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DES   FRUÎTS   ALIMENTAIRES 

Et  de  ïçurs  principes  constituans  ,  açecdes  obser^ 
châtions  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  sur 

.  leur  pâture; 

t   ,  •  .    «  • 

•  ,' •,  •.,,   */.  ....     Par  .J.-J.   .ViREY. .      -.,  ,,  ,. 

V ,.  «  ,.  .        •       .  •     < 

Mg*       1  r      ■     .1     »<',<•<>.■.•         '  >■         .     ,  ...  •  ; 

JLEiiâ.-  philoso^kte  naturelle  ou  Tétude  des  causes  et  des 
-effets  qniiàcUvent et  régissant. tous  les  ètres-f  est  la  sciehee 
là  plusrinoble'.^.ia  plus'  digne 'de'  Thomme.  Soit  qu'elle 
^'élève  ftut  autres  quiciiéélent'  dans  'fes  espaces  célestes  ^' 
soit  qu'elle. déaceiule!dans:leâ(  entrailles.de  noire  planète 
pour  •3(:rt:oni«mpter  tes'  combinaisons  chimiques  ,  soit 
qu'elle  examine  les  éclatans  phénomènes  de  la  vie  dans  les 
corps  organisés  végétaux  ou  animaux^  soit  qu'elle  remonte 
à  dés  Considérations  générales  sur  Tordre  et  la  hiérarchie 
des  êtres  préés ,  sur  leurs  foncUons  réciproques  qui  entre*^ 
VI*  uânnée.  —  Jaiwi^r.  J^ 


6  :•,.;.  wcrxMTjfN'.      -rr 

tiennent  l'harn&oiiLté  ûJks  la  '^htmle  ^[hi^S|^de  Tunivers, 
aucune  autre  étude  n'est  plus  attrayante,  plus  capable 
d'élever  Tame  au-dessus  des  évènemens  de  la  vie ,  de  nous 
fairé^  ën^^iiel^u^inâliifire  |I|âdlciiftifrk  (alDivi&lië  j^s(()urce 
éterWlett  WeflfâbVe  &I  'toAtes  fe  c5tiiten*s.   '  ^  ^  ^ 

Pourquoi  le  Pharmacien  serait-il  indifférent  au  spectacle 
de  la  nature  y  étranger  à  soï 'Stude?  n'est-il  pas ,  au  con- 
traire ,  au  milieu  même  de  toutes  les  sciences  qai  s*en 
oÇjOtspeni?^  lui  ùlwU^  p»  cocinattr^  too|m4^s  ^ ulnt^{ 
tiiiftérâteS,>éèétalW ,  ^itiftÀtes  Çjli  ^JctiVètif  lèrvïi^à  IWWif 
dans  ses  alimens ,  dans  ses  remèdes  ?  ne  doit-il  pas  appro-^ 
f ondk4eiir  cctep(»ition  ixtismeT^'aliératiaii  qu'elfes^peuvent 
subir ,  les  combinaisons  chimjique^  ^opt^  elles  s.qi^t  ^uscep- 
tîblest  il  ék ,  kitiil  qùé  le  méàtemh,  fe)/»^  nâ7w/te  fninÎÉter  et 
interpcès  ,  suivant  les..expi:essijOns  du  chanceUgc-^Racon  de 
Vérulam.  Non,le  vrai  Pharmacien  n'est  pas  tel  que  le  public 
ignorant  le  juge«ouf^nt  paf  l'çxtéFÎeur  ^lo^qu'il  le  voit  dé- 
biter quelques  médicamens,  pu  pilant  des  herbages.  Sous 
l'apparence  de  ces  actions  communes,  Iç  vrai  Ph^rmaci^ 
'ftjtfeîjè  uhê  ^m  ribtoîtiè  dès  {i^a^liâtites  sèiérrcfe^  (ï).  il'n''é*t 
'j^i  o^ilttpWe  mknteun^^î^tes  brai  ài^^sèht  tôïnriife  des* 
machines  automatiques;  car  il  saitcequ*4I^^^(}tffe,'^'qui 
doit  se  produire  dans  ses  opérations  ;  et  quand  son  art  lui 
procuré  une  honnête  ailsanc^ ,  acquise  par  de  pénibles 
travaux ,  il  la  fait  tourner  encore  au  profit  des  sciences ,  Jk. 
Vàvénccmesï  de  l'artrG'èst^nslqu'on  honloie.stiif'is'eiuiiir 
èAk  par  ial  |irofnre  industrie ,  (ndépmdtoimeiit  «fes  cpat^éik^ 
tii96s:sotàates  qui^  trop  soa vent  ^  iKécdm^Biétit  piutot  db 
jciwilWftuiiMne  \[uele  immérité  réel  »  et  les  «tis  destriictfeù)» 
^e  ësf  scbmcei  bèÉi&iimites  poui'  l 'humanM .  '  * 

C'est  cour  êakre  ranti^er  da&ade  denàaiitè  phsfcmaceutiqtie^. 


i(i)  On  Beut  ^e  ^uele  Pharmacien  est  à  r^blcier  ce  ipi^est  T^oïii- 
'iecfe  au.  àiaçoh  ;  il  est  'dé  m'Êine  il  l'%àVd  àe  Vh^xftigté  Mt'ies  aûtritf» 
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va  qhainp qyx'û Ijiii appartientde défxic}içx ,  que  po|}«^ n^us 
occupons  ici  des  fruits  alimej)l^r,e3.,.et  4çs  prii^pipes  ^a^ç 
médiats  qu'ils  contienuènt.  -     *  '     . 

Las  Botanistes  nomment  Jruil , ^  noi^j&enlefoi^i  JpuI 
eprps  charnu  pu  nutritif  eutour^t)^^  graines , ^ais  ^corif 
tout*  ovaire  fécondé ,  soi(  simple  ^^  f o^t  multiple  ^.'un  vén 
gélal.  CepeM^ut  cette  définition  çopiprçnant  beaucoup  df 
tVuits  qui  ue  sonf  pas  capable^  ^^  ^p^rfir  rhomui^  f  no^fk 
^e  .traiterons  ici  que  dç  ce\ix  ,fi\ji\  ^pp^yent  servir  d'^U-» 
Qiens,  «dtp«rov  des  ûreçSfJrqcUdfsàe^  ï^^tif^^,  d'où  viéfit  hl 
yerhefnii  >  îonir.  Now^  né  cop^i<i4**'W«  les  fruits  qu^  dau^ 
l^tmaturité  parfaiie..  .    . 

^  j(l  faut  distinguera  dapslf  fruit,  ^  div^$ei^.p^rtie^/ 
r^velppp^  exliriçuf  e,  ^içarp^àt  M,JHwhar{i,  qui  çst  guei^ 
quefoi^.  jupç  légèra  piellipule  povmjke  d^n^  les  b^jç^s^  W 
dnipef ,  les  poTOPiBf  ;  jj^Ws  4^i{i§f  dai^s  kss  p^p<Hli(J^>  ç,i| 
fruits  des  cucurbitacées  et  les  l^es^péridi^a  f^u  ^r^ges^  I^f^ 
giuefise  dgujs  les  no^x  «t  ^pi&Qjltef ,  iQorîape.  dapf  le#  fs^â- 
f aignes ,  glands ,  etc.  La  P^r  4u  fruijt  ^amyç^rpe  {V\^  ^^ 
e^,  tantôt  parenchymateu^e  dftns  les  ppmn^^a ,  poires ,  i|3l«^ 
lo^M.etc,  tantôt  pulpewse  da.iï«  ie  MW^fW  ,  to^^se,  l»f 
çpurbaiil ,  ipucil^ineuâe  à^xx»  la  figM^  ^  .^ipçule^te  ddfiff 
Jesbpies  de  raisin,  dp  growl^,  etp,  ^'^/H^c^r^^^jiçfa.  Jt 
çstj<a  peau  intérieura  dj^  fruit  f»u.  la  (Ql^fj^iffr  das  fir^i^^ef^ 
C'est  le  parchemin  ou  Varille  dans  le , café,  ^ço^j^^^ie  if^^\§ 
jje  jia  muscade.  Plusiçuirs.gprmiia^  n'wt  pQÎififi  4p :§4^o^ 
carpe ,  tçU^s  spnï  toutes  le^  4^réj^hs  re^ïexméei^  49^  ^  )?^l?9 
Qn  m  peut  a^jita^t  dir^  de  djU^^erses  a^i|içnç«s  ç;^Sri,dair|e(f 
ftde  cellqs  epcl9sets^U3  Ie3  $iJiq^?s^.}^s  gim.^^f^9 PV  Ut 
gqine^  Dautres  $ont  preté^éès  d)Un^fub§(^nçe  %nç9^ 
çoAune  d^us  les  c^es  isùpblU  )  ào»  arbre$  ^içrjt$  ^  rési^ 
neux.  Il  ç^t  en^  deis  frjuits  ^i^régés  (fSf/icMrfjT^  de  BiçhQr4 
^t  Decimdalie  f  sprose  àej^irbel)  coinme  1^  ^pnikp ,  }e  imi^-^ 
àrp^LÎnpu  riina,  J'^q^nas ,  etc.  JJéUfirf^Pf  l^  pçfyç/içr/pnidç 
de  M^rbet  ^^y^  J^^pl^Tp  être  f^iuis  aum^re^^^  i^^iji^ 
aggreçés. 
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n  est  aussi  hécessiaîre  èè  connatti-è  lei  pàVfles  âè  iài 
graine ,  outre  son  périsperme  ;  si  elle  est  unilôbée  comme 
dans  les  céréales,  ou  bilobée  comme  parmi  fouis  les  végé-' 
<aux  dicotylédones ,  c'est-à-dire  à  deux  lobés  dans  leurs 
semences.  Il  faut  encore  distinguer  VenAiryon{corculumy 
qui  e8t  la  plantule  on  le  germe.  En  effet  i  dans  les  graine» 
des  euphorbiàcées ,'  telles  que  le  ricin  ,  les  crotons,  les 
pigiions  dinde ,  la  noix  de  Bancoul ,  Fehibryon  seul  est 
purgatif  et  dangereux  à  manger,  maîis  le  périspferme  charnu 
lui-même  est  nutritif ,  tomnié  ront  ohst^cvé  ji'i  L.  de  Jus- 
àieu  let  Gctrlner,  Adanson  a  reitiàrqué  le  niëme  fait  sur  les 
jatropha,  et  Aublet  sur  Xheveay  Yompkàlea ,  eïc.  Dès  le 
fems  de  Sérapion,  Ton  pt*escrîvait  de  «éparèr  lé  germe  des 
pignons  dlndé,  usités. en  médecine,  Cbûittké  font  ensuite 
recomiùandé  les  Bauhins  '^  les  pharmacdldgistes  Pctul 
Hermann  et  Gtofftoy.  L'envelcyppe  extérîeiire  idoit  éfré 
cnWée  de  même  en  cette  faniiUeJ  -   .  ;- 

Pour  notre  objet,  nous  ne  suivrons  pas-toutes  les  dîvi-î 
«îoAs-des  fruits  proposées  par  les  bbtknistes  d-ejiuîs  £mM, 
tels  que  Gt)értner,  Mûench ,'  Sialisbury,  Lihk\  Ehrarty  Sh-^ 
fero ,  Hedwig ,  Richard  ;  DecandoHe ,  Mirbél  ;  Desi^aiix,  etc.- 
Nous  n'admettrons  queîes  divisions  dès  fruits  iiourrissanà:f 
si  leur  analyse  chimique  n'est:  pas  beaucoup  avancée ,  nous 
indiquerons  du  moirts  la*  route  que  les  découvertes  ullé'». 
lieures  -perfectîonnei'ont.  '      ^ 

Il  eSt'déux  classfes^  ^irindlpales ,  les  finies  secs  et  les  suo^ 
culehs:  'tes  premiers  contiennent  plus  de  parties  solides 
que  de  liquides/ c'est  pourquoi  ils  se  coiiservetït  plus  long- 
tems  saris  altéralîbn  que  les  fruitis  succulent.  Ils  passent 
ordinairement  Thiyer,  'et  croissent  plutôt  sôus  les  climats 
tempérés  ou  froids  que  les  autres.  D'ailleurs  ,  ils  sont  aussi 
les  plus  nutritifs,  et  la  plupart  contiennent  abondamment 
laféciile  amylacée;  qiiélques-uhs  recèlent 'aussi  du  gluleii 
ou  une  substance  animalisée.  C'est  sur  eux  que  repose; 
çti  général;  la  principale' sûsténtatton  de  Vé3pèce  humaiaè: 


$.  P'".  Des  FRuiTS  secs,  farineux,  bu  contenant  lé  fécuh 

amylacée, 

.  CE.geni^e  de  fruits  qui  comprend  Les  graines  céréales , 
celles  de^  polygonées ,  lès  légumes ,  ou  gousses  des  papi*- 
Jionacées,  les  glands ,  et.  châtaignes  de  plusieurs  arbres 
jamentacées,  se  dii^ise  aussi  en  plusieurs  espèces. 

i^.  Fécule  amylacée  avec  gluten,  et. une  petite  quantité  dt 
^(ic/^.  Dan$  cette  espèce  sont  te.blé,  triiicum  hybernum,Ja^,  ; 
répautre ,  tr.  spelta,^  Lin.  ,  et  les  autres,  espèces  ou  varié- 
tés;, le  sei^e,,^eçale  céréale  ^  hiv ,i M&  oxgea r^  hordeunt 
hexastichum  e\  'disticJhum ,  .hwp. f  l'avoiiie , ,  avenà  rmda  et 
^atwa\  XdN.  L'on  ^^sait  que  le  froment  contient  la  .plus 
grande  ^quantité  de  gluten,  dans  ^a  fécule  an&ylacée,  avec 
un.;peH  de  sujQt^,  et  c'est  à  la  présence  de  ees  deuxptin^ 
cipçs,  du  gluten  sur-*tout,  qu^est  due  la  ipamfication  des 
^farines  d6 , ces. graines  ,  puisque  aans^eux  eUene.peut.pa8 
avoir  lieu.  L'orge ,  Tavoine ,  qui  contiennent  trèfi-pcî^.d© 
.gluten ,  ne  forment  q^u'un  pain  visqueux.  L'enveloppe  dé 
l'orge  tient  d^  TalbuiDine  etune.^orle  de  résine.  Lepainde 
seigle  des  septentrionaux  est  acidulé  et  un  peu  relâchante 
NçMs  avons  vv^  et;  goûté  du  sucre  extrait  du  froment;  il  était 
jaunâtre  ,  muqueux  et  farineux.  .Un  anglais  a  fait  voir.quê 
la  pâte  lev^ijt  mieux  et  le  pain  était  meilleur  quand  il  j?xis- 
tait  une  certaine- proportion  de  sucre  d9)is.  les  farines.  , 

à**.  Fécule  amylacée  avec  du  nmcilgge..  Le  riz,  ofyta 
SQtiya  y.  Lin.  ,  n'a  point  de  gluten ,.  aussi  n'en  peut-on  faire 
4u  pain.  Il  paraît  être  légèrement  astringent.  On  le  mange 
xuit  à  la .  vapeur  de  l'eau  dans  toute  l'Asie  ;  a^alé  trop 

4:ha\id}  il  aiirail>)|t ,  dit-on,  la  vue.  . 

3^.  Amidon,  avec  un  principe  colorante  Le  ,maïs  ,  ^ea 

piaïs  fhiTs. ,.  qui  contient  en  Outre  du  sucre,  est  jaunâtre 

comme  le  coracan  ,  eleusine  coracana,  WiLBSNOVvvlés 

diver^  mils  ou  pamcs>  ^anichini  jpiUaei^ni,  italicum ,  per-^ 

ficiilatum ,  carvi ,  Lin.  .,  .etc. ,  ontun  principe  colorant  rou* 


]^eâU*e  ;  les  $orgho ,  holcus  sorghum ,  ft  spÎGbtus ,  hntk  Le 
coust^bus  des  nègres,  A.  f^icplor,  Lin.  ;  le  durra ,  h.  éurra, 
FoRSK,  ne  se  peuvent  manger  quen  bouillie  ou  en  gâteaux 
aEynies  (ou  noir  \e)iéi) ,  c'est  pourquoi  tous  ces  alimèns 
«ont  lourds.  Le  principe  oolorant  est  eapetidanl  tonique 
et  Quelquefois  un  peu  astringent  dans  ces  espèces.  On  à 
recours  aussi  ^  dans  la  disette  f  à  là  manne  de  Pfusse  > 
Jèstùùajluitaùs ,  Lih.  ;  la  larme  de  Job,  coisc  lactyma  ,'L,  ; 
la  zîianie i  Misània  uifuàttea,  lu,  farineux  peu  agréables. 
-  L'abus  des  farineujt  non  fermentes  produit  diverses  affec- 
tions mecbifiques^,  telles  que  la  dyspepsie,  le9/E>l>sfrUt;tionis 
mésentériques ,  les  malbdi^s  du  système  lymphatique  ;  le 
carreau  des  enfant ,  rtftrbphie ,  les  djarrhées ,  etc. ,  lorsque 
dans  lelsàs  âge  oitmwlte  censc-^eî  de  bouillies.  Mais  ne 
de^atit  pas  tfaitér  ici  de  toutes  les  qualités  des  graines 
cëréaleà^  noua  reti^oyoÀi^  à  divers  truites  dû  célèbre  Par^- 
mentier,  k  M  Matière  aiimèntaitTô  deZtickèrt,  à  la£n>/7ii»- 
téiogieàe  Plènck>  etc. 

4^^*  -^^àon  a^êti  une  substance  ligneuse  nùirâfte.  Tellea 
»bnt  1^  farines  des  semences  des  polygonées  j  <;6nime  les 
blés  sarrasins ,  polygatium  fagoftyrum ,  iataricunt ,  emargi^ 
^ûum.ét^îum,  Li^»  y  qui  donnent ,  par  leur  mélange  avec 
te«(  fmnes  des  déréale^t,  un  pain  grossier,  noirâtre,  cdnsr 
tipànt/  lèurd  à  âigéf«r  ;  mais  cependant  eltes  nourrissent 
plus  que  lé  ft^tl.  Il  fadt*  les  estomacs  rébustes  des  peu|f»les 
'<ttt  nord  pôlilr  bjen  digérer  ce  paiYi  j  c'est  le  bon  poumitkel 
des  Westphuléens.  Fréds  Hogfniann ,  qui  en  a  traité ,  dit 
qQ'it  yend  ces  )^upl^  sujets  aux  empâtement ,  aux  engor^ 
gemeyis  iadotens  et  dironiques,  et  leur  dotine  un  earaC'^ 
tère  lourd ,  épais  et  constant.  D'autres  prétendent  que  le 
^rrazin  ëchauâe  et  porte  à  l'acte  vénérien ,  comme  il 
ttnimé  le^  oiseau^  de  basse-cour  auxquels  on  en  donne. 
(Hém.  Sàè.  MéilV  l-J^e.  Part.  H,  )p.  50.) 

S^w  Amiêôn  gfù'BSièr  ëe's  semenàes  légttmtneu^s  et  con" 
iert^ifnt  divèrà  )mncipés*  Il'est  bertatn  que  la  fécule  amylacée 
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.  de  toutes  lèsr  semences  papilionacées  n'a  prqint  les  mêmes 
caractères  que 'Celles  des  graines  <?éréales  et  ne*  peut  pas 
fournir  du  |)aiQ  levé.  Dans  plusieurs  espèces *de  légumes  » 
il  e^i^iste  évi((emnient  une  matière  sucrée ,  comme  dans  les 
gousses  de  caroube,  ceratonia  siligua,  Lin.  ;  dans  la  pul- 
pe de  la  cajise ,  cassia  Jistula ^  Lik.  ;  de  même  les  pois  » 
pisum  satii^um  eimantimum ,  hiv. ,  avant  leur  parfaite  ma- 
turité, les  dolichos  lablab ,  chinensis  ^  ensiformis  ^  Ugnosus^ 
^oja  ,  catiung ,  tetragonolobus  de  LimfÉ  et  THtrKBERO  ^ 
qui  sont  des  esp^es  de  haricots  d'Asie ,  contiennent  plus 
ou  moins  <|e  principe  saccharin  combiné  à  leur  fécule  , 
sur-tout  le  soja  des  Japonais  et  le  catiang  des  Chinois. 
La  gesse,  ou  pois  carré  »  lathynts  sativus ,  Lin.  ,  développe 
aussi  ce  principe  douceâtre  particulier  qui  se  retrouve 
dans  la  sève  des  gleditzra ,  des  robinia ,  des  glycyrrhiza ,  etc. 
Ces  aliltiens ,  quoique  fort  nourrissans  et  agréables  ,  pas- 
isent  avec  raison  pour  venteux ,  ^(roi^kc  d'Hippocrate. 

6°.  Amidoii  avec  un  principe  tonique  ou  astringent.  On 
remarque  sur-tout  ce  genre  de  combinaison  dans  la  len- 
tille, ervum  lens ,  Lin.  ;  Tefs  ,  erv.  ervilia,  Lin.  j  le  pois 
chiche ,  cicer  ari^linum ,  Lin*  ,  et  même  dans  le  fénu  grec , 
trigonella  fœnuni  grœcum ,  Lin.  ,  qui  a  une  forte  odeur,  et 
dans  les  lupins,  lupinus  ûlbus,  Lin.  ,  qui  sont  amers.  Ce 
firincipe  tonique  est  colorant  dansia  gesse ,  vicia  satha ,  L. 
dans  la  lentille  de  Canada ,  variété  de  la  précédente  et 
^ont  on  fabrique  une  sorte  de  pain  ^  les  fèves  de  Tagaty  , 
ceschinomene  sesban ,  LiH.  ;  le  pois  d'angole  des  Nègres , 
<iytisuscajahy  LïN.  ;  leharîcot  mungo,  phaseoïus  mungo,  L. , 
et  nos  haricots  rouges  ,  phas,  vufgaris ,  Lin.  On  dit  que 

'  le  fehu  grée  engraisse  les  Egyptiennes  qui  en  mangent  avec 
tlélices ,  que  la  lentille  dispose  aux  cancers  et  à  l'éléphan-* 
tiasis ,  que  la  caroube,  aliment  des  pauvres  en  Espagne  y 
est  utile  contre  fasthme  ;  les  Anglo-Américains  préparent 
nine  sorte  de  sagôu  pour  lecfr  marine  avec  le  haricot  mungo. 
Les  anciens  qui  mangeaient  des  lupins,  les  macéraient 
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^ns  Ye$n  auparavant  pour  leur  enlever  de  leur  smûieiW 
tume»  II. existe  dans  fa  robe  ou  pellicule  de  la  fève  de 
marai» ,  picia  fàba  ,  Lik.  ,  du  tannin,  et  tin0 .matière  ani- 
màlct;  la  fécule  de  rinterleur  qui  contient,  un  peu  de  sucre 
aVant  sa  parfaite  maturités ,  coiijme  tous  Ips  précédens  ,  . 
îion  parfaitçment  mûrs  ,  devient  plus  dure  et  presque 
ligueur.  Aussi  tous,,ççs  légumes  sont  .^w^  digestibles, 
plus  délicats 'avant,  leur  maturation  complète  qu*après  , 
car  alors  ils  ne  conviennent  qu'à  des  estomacs  robustes; 
îls' sont  bien  plus  lourds  que  les  favii\eux ,  de^  céréales  , 
et  les  personnes  qui  ont  des  hernies  dp.iyeint.crjiindrç  les 
gaz  qu'ils  développent  dans  les  pren^ières  voies. 

•j**.  Amidon  avec  une  huile  grasse.  Cette  cpmpositioil 
naturelle  se  trouve  dans  la  pistache  de  terre ,  ou  avachis 
hjpogœa,  Lin.  ^  que  Ton  cultive,  maintenant  dans  le  midî 
de  la  France  ,  et  dans  le  caragan  ,  robinia  caragana,  Lin.  » 
dés  Sibériens  ;  mais  celui-ci  contient  en  outre  un  principe, 
vertigineux  ou  enivrant  que  la  coction>  ne  dissipe  pas 
toujours  parfaitement.  Au  reste  cette  combiQaison  d'buile 
*l  fécule  est  fort  nutritive  et  s'imite  dans  nos  prépar.a- 
liôns  alimentaires  ,  puisqu'on  joint  souvent  des  corps  gras 
à  des  farineux. 

8**.  Amidon  et  sucre^^  avec  un  pnncipe  acerbi?.  Dans  ta 
châtaigne  et  le  marron  ,  castanea  i;ulgaris  ^IjikMAJBiCK  ,,)e 
chincapin  d'Amérique,  cast.  pumila,  Lah. ,,Qn  rencoi|tre 
ail'  plus  haut  degré  cette  combinaison  agréable,  d'amidoiot 
et  de  sucre  ,  car  on  sait  que  la  châtaigne,  fournit  beau^ 
coup  de  ce  dernier,  même  cristallis^ble  comme  le  sucre 
de  canne  j  elle  recèle  aussi  un  principe  acerbe  peu  sen- 
sible^ mais  il  l'est  davantage  dans  la  macre ,  trapa  na^^ 
/a/25; ,  Lin.  ,  qui  est  moins  sucrée,  plus  constipante  et 
moins  digestible  5  elle  est  commune  à  Venise  et  en  queU 
ques  contrées  de  Tancienne  Lorraine.  Le  nélumbo  d'E- 
gypte, nelumbium  speciosum ^  Lam.,  dont  les  amandes  sont 
Tenfer/nées  dans  une  sorte  de  baie  mucUaginéuse ,  est 
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délicat  et  agréable  au  goût,  mais  les  glands  doux  des 
Quercus  œsçuiusj  Lin.,  et  Q.  beliotafDiisvoitiAijfi-ES,  qu'oa 
mange  en  Orient ,  en  Grèce ,  en  Espagne ,  conservent  ^ur- 
font  ce  principe  acerbe  abondamment.  Ils  fournissent  ua 
aliment  bien  moins  •  savoureux  que  la  châtaigne  qui  es^l 
presque  la  seule  nourriture  des  habitâns  de. la  côte  de 
Gênes',  des  Apenning,  des  Cévennes,  e<  ces  peuplés  de- 
Tiennent  aussi  beaux  et  aussi  robustes  que  par  des  nour-. 
ritUres plus  recherchées.  (Voyez  Targioni  ToszétU,  Voyage 
ttPlmlU^  de  Apid:  sang. ,  p.  ^a.)  On  dit  que  ta  réputatioa 
des  jambons  de  Baybiiné' vient  de  ce  que  les  cochons  y. 
jnatigient'  l:^aGiûcDtfp  de'  châtaignes.       ' . 

•'  •   $. 'H/ OfisFRtiw  l!ïi^i«m;    '         •'    -    . 

r  ■  •  •  •  t 

-  Cs  ^ont  pfresque  tOMtiês  les  espik^tf  d'ainandes  des  fruit»; 
les  tt^ix  er^d^ltes  ,  et  plusieurs  graines  ou  semetice| 
huileuses  ,1  €omnie  celle  des  sitiqttes  des  Jétrady naines  ou 
etHïcifères^  et  de  plusie^rs^  capjsules:,  etc.  Oh  saitque  c'est 
presque  uniq&eméitit  »de  ce  ge«ire>de^.fi^its  que  s'extraient 
ten^huiles  axes,  ou/ grasse»  des  végétaux!  Mais  «ne  sort* 
de  parenchyme ^hl^hc  iinit  ce^huiles  grasses  à  Tsau  dàna 
les  ém\ilsi6n|^  ce  parenchyme  ^'^mwalogue  an  caséum  di4 
lait'^est  susceptible  commet  lui  de  se. coaguler  par  les 
acides;  de  s^  délacer  de  aooveau  par  lés  alcalis.  Notre 
iayant  bonfrère  Bonltay ,  qui  a  fait  plusieurs  expériences 
encore  inédites  sur  la  matière  blanche'dès  amandes, 'a 
ttaconnu  qu'elle  était  animatiséç  et  avait  des  rapports  avec 
celle  dû. fromage.  Il  exiiste  en  outre  de  lalbumine ,  on 
mucilage  gomtnetfxv doux  et  plus  ou  moins  sucré  dans  la 
plupart  des  semences  émulsives  non  rahces.  Diverses  es-^ 
pèces  de  ces  fruits  contiennent  de  plus  des  principes 
odorans ,  soit  de  l'acide  prussîque ,  soit  deà  huiles  volatiles, 
soit  une  substance  résineuse ,  ou  do  tannin ,  eu  d'autres 
matériaux  encore  peu  observés. 
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1^.  Huile  fixe  y  parenchyme  émulsiff  et  principe  résineux  ,i 
Dans  ces  espèces  de  fruits,  il  faut  placer  les  pignons  doujû 
du  pinus  pihea ,  Lin.  ;  du?  cembro  ,  pin.^  cémbra^  Lin.  ;  du 
p.  arauéana,  de  Molina  (au  Chili  )^  oli  les  fruits  huilevx* 
des  arbres  conifères  ;  les  graines  de  soleil ,  helïanlhus  an-, 
nuits ,  Lin.  ,  dont  la  pellicule  noire  est  imprégnée  de  téré-i 
benthine ;  Tamande  de  lacajou  ^omme'f  anacurdium  ocoi-^ 
dentale ,  Lin.  ,  etc.  Le  principe  résikieux  de  ces  fruits  irnt# 
légèrement  les  premières  voies  et  cau8<î  quelquefois  dea 
maux  de  tète  ou  céphalalgies ,  de  là  vient  que  leur  di^s-^ 
tion  est  difficile;  ils  sont  aussi  diurétiques* 

2?,  Huile  fixe ,  parenchyme  émuls{f  ei  acide  prussiqwim. 
Presque  toutes  les  amandes  renfermées  dans  un  noyau  li- 
gneux f  comme  les  amandes  douces.  Ai .  ^mères  ,  surtout 
celles  de  pèches^  d'abricots,  de  prunes,  de  cerises  et  d'au- 
tres arbres  rosacés  \  méHie  les  pépins  de  pommes  et  de 
poires  y  tiennent  plus  ou,  moins  abondamment  d^  Taci^^ 
prussique ,  c'est  pourquoi  ces.  amande^  et  leuff  noy^u  iur-» 
tout,  communiquent  ^ux  liqueurs  alcoholi<}ues  nnesaveus 
irèfi«recberchée  moc  les  taUtes^  M^is  ce  mé^e  acide  tsi  v^^ 
poison^  Aon'-seulemeint  p^ur  lès  oiseaux  et  plusieurs  autres 
fuûmaux  que  les  amandies  amères  font  périr,  mais  en«or0 
pour  l'hoRinte ,  s'il  est  ;4anné  à  forte  dose.  Le  principe  amer 
qui  paraît  indépendant  de  cet  acide,  aide  à  la  digestion  de 
ces  amandes.  Ûiexiste  aussi  sur  leur  pellikcule  extérieàre./ 
une  poussière  nousse  extract o-résineûsft,  â<»Fie dans lagocgt 
et  excitant  la  toux.  .  .« 

,3°.  Htiile  fixe ,  parcnehynwémukifi  tannin  ou  principe 
astringent.  Nous  placerons  en  ce  genre  la  faine  ^vifiatgm 
sybaticaj  Lin.  j  Taveline  du  corylus  aveUagm^  Ljn.  ;lanaij( 
du  juglans  regia,  Lin.  ;  et  des  autres  espèces  d'^mériqu<e  î 
le  cacao  du  theobromà  cacao ,  Lin.  ;  la  pistache  du  pistafiiff 
i^era,  Lin.  ;  les  quatelés  d'Amérique  ;  te^kis  tdlaria ,  Lin>.  ^ 
ti  mbucayo  d'AtTsiLSTi;  le$  amandes  des  eanarium -commune 
et  oleifenim  de  Loureiro  ,  \^  Ginghy  biloba  ^  Jil!mii3ivmQ).^ 
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du  Japon  ,  les  amandes  de  divers^  badamiers ,  terminalia 
catappa,  hnsf, ,  6t  T.  môtUùcana ,  LaMA^cIéL,  des  arbres  à 
^Deurre ,  bassia  butjrckcea ,  Boxburgh  ,  et  dç  beaucoup  d'au- 
tres ^rbres  étrangers  dont  plusieurs  nations  font  un  grand 
■uyagei.  Tous  ces  fruits,  émulsifs  ne  possèdent  pas  au  même 
degré  les  mêmes,  prinapeà;  ainsi  Thuile  est  concrète  dan^ 
ier  cacao  et  les  bâssia)  ,1^  noix  est  imprégnée  d'une  sorte 
jd1iuil<^  volatile: particulière;  la  pistache  tient  qn  principes 
afiÇfbp  Terdâtrç ,  lii  faine ,  le  gingko  sont  astripgenâ  ;  nous 
«nf  coif naissons  pas  ^s^ee  les  espèces  rares  et  étrangères 
|;^ur  établir  leurs  qualités.  De  même  Tfonande  descoco?- 
tiers  ,nCoxx)$  nucif^ra^  et  èufyracea ,  Lm.  ;  celle  de  fElais 
gmnçen^is  y  Lin.  ^  et  d'autres  i^almiers  offre  une  huile 
jg^sé,,  épaisse,  d'odeur  et  de  saveur  agréables.  £n  géné'- 
fi^l ,  .les  enveloppes  ou  ârilles  de  ces  sortes  de  fruits  sont 
aâlringentes  ou; empreintes  de  fannin;  c'est  ainsi  que  les 
J^VR  et  noisettes  fraîches ,  noircissent  par  le  contact  du  fer^ 
.  J^\^.Jluile  Jipce  ,-  parenchyme  émidsif  ^  principe  volatif, 
4^^ti'Scorbutique.  Tout  le  monde,  reconnaît  ces  propriétés 
dans  les  graiÂe^  des  siliques  des  crucifères  ou  tétrady-^ 
names ,  comme  le  colza ,  la  navette ,  la  camélînè ,  la  mou- 
éfûdé  t  ebc.  Ati^s^rhuile  qu'on  en  extrait  retient-^le  une 
odeur  et  une  saveur  peu  agréable  et  qui  est  bien  plus  acre 
lorsqu'on  mange  ces  sortes  de  graines.  Il  y  existe  pareille- 
on^nf  ttn iRUGilâge  vîsqueiix assez. aikindadt'qtii  passeavec 
4%i]ile  y'parextpreiSfMon. 

5^^  ^aikJhxB'^-pw'enbhymeèmftits^,  mucibigefudé.  Ces 
iqfiaHtès  œ  remarquent  dmis  toutes  tes  semences  des  cucur- 
4>itaeées  >  dites  ;se«i<eiiêes  froides  ^  c'est  pourquoi  elles 
'fieuvtnt  être  mang^  ptutôt  que  les  précédentes.  Les 
igrakieÀ  de  sésame.,  .sesamarm  vnenÉaie ,  Lm.  ;  et  du  pavot > 
'fU^)ai>er  sàmni/iràm,  Lim  'd'oii  l'on  tire  iHie  huile  dôucé  v 
tt!  Inaiigâiitt  encore  ^  divers  pays. 

'  On  ^extrait  des  hmlès  de  teaucoup  d'autres  semences^ 
m^isxomme  celie^-^ci^essefn^'eàt  point  die  nourriture  ^  nous 
n'en  parlerons ^pss. 
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6.  ÏI|.  Des  fruits  sncciriENS. 


»i 


Ils  sont  bien  plus  nombreux  que  les  précédens ,'  c'est 
pourquoi  nous  seronsf  obligés  de  les  diviser  par  leurs  dà^ 
raçtèk*es  botaniques  aussi  bien  que  par  leurs  propriétés.  Ib 
sont  moins  capables  de  se  conserver  que  les  fruits  secs, 
parce  que  leurs  sucs  venant  à  rompre  les  cellulef^  qui  lés 
recèlent,  se  mêlent  au  ferment  contenu  toujours  âan$  là 
pellicule  de  ces  fruits',  selon  les  expériences  de  Fàbrcftii'. 
Alors  il  s'établit  un  mouvement  de  fermentation,  ou  même 
une  décompositioh  putride.  Gn  observe  encore  que  ces 
fmits  naissent  et  mûrissent  principalement  datis  les  saison^ 
et  les  contrées  \les  plus  ehaudés;' qu'ils  sont  appropriés  3^ 
la  nourriture  dé  lëurs  lïafcitans  ,'que  les  arbifes  des  grâWfe» 
Indes  sont  chargée  de  ces  sortes  de  productions,  tandis  que 
les  arbres  amentacés  et  conifferes ,  ou  d'aulres  végétaux 
qui  portent  des  fruits  secs,  farineux  où  émulsîfs  capables 
de  se' conserver  pendant  Thiver ,  se  plaisent  dans  des-don- 
frées  plus  frcrides.  Est-ce  hasard  ,  où  plii toi  prévoyance  de 
la  nature  pour  la  sustentation  diés" 'êtres  animés?       •  '     " 


pour 


Des   baies   acides  ,    contenant  du  sucrk  et  une  gélatine 

*  •  '  j         végétale."    .  .  o 
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'  1*.  D abord'le  raisin  ,>  les. groseilles/,  j^ib'es  grossvlarlat 
uva  crispa  y  nigruni  y  rubrum,  alfxiiium\y  X^aa.  ^  e.tG^:<Les 
framboises  et  rroncëé  telles  que  les  rtt^us  îdœus ,  co^ius , 
JruticesQs ,  arcticu&,  c/iamœniqnès ',,.Lifiii.les  airelles >  on 
myrtille ,  çtxccihiam  vùrtillus  , .  uUgin&sum  \  Xiir» ,  et  les 
canneberges ,  V\  otxycoccus.ei  t^iiis  idœa  ,  Lin-  ;  les  épinei^ 
vinettes,  t^vheris  vul^aris  et  sinensis ,  Liw.  ;  lesibaiessi 
délicieuses  dansle&indes ',  du  litchi,  mphoria  litchi^  de  Liîr 
BiLLARDiÈRE ,  du  ramboutau ,  euph.  Mepheh'um  \.  et  desrauf res 
euphoria  longan  et  crinita,,  Lab.  ;:  les  nombreuses  espèces 
de  melastoma  d'Amérique' (voyez  BonpiaàdfMonogr.dts-  x 
Melastom.  et  Aublet^  Plant.  Quyan„yy\^  moureliers,     ^ 
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maipighia.  Lin.  y  de  diverses  aortes;  la  dilknia  ^aliiay  L.^ 
sont  encore  des  baies  danâ  lesquelles  le  sucre  et  les  acides 
tartarique ,  citrique  et  malique  sont  unis  à  un  parenchyme 
gélatineux ,  souvent  coloré  en  pourpie  ou  en  violet.  Dans 
'  le  sureau ,  il.  existe  un  arôme  nauséabonde  ;  il  est  stoma*^ 
chique  dans  la  groseille,  noire ,  mais  très-suave  dans  la 
framboise,  et  les  litchis.  Rien  n'est  plus  convenable  dans 
les  affections  bilieuses ,  communes  sous  des  cieux  ardens 
que  Tusage  de  ces  fruits.  ,  ^ 

Parmi  les  baies  exotiques,  à  parenchyme  succulent; 
coloré  en  violet ,  et  de  savevir  acidulé  ,  il  faut  ranger  aussi 
legenïpa  americana,  Lin.  ;  quelques  phyiolacca ,  le  jabota- 
pita,  acAna  squarrosa ,  Lin.  ,  à  fruit  bleu  ;  la  figue  dinde» 
du  cactus  opuntia j  Lin.  ,  qui  teint  furine  en  rouge,  lors- 
qu'on en  mange. 

2^.  Il  est  des  baies  qui  récèlent,  indépendamment  des 
principes  que  nous  avons  énoncés ,  une  matière  nauséeuse 
ou  déplaisante  et  légèrement  vénéneuse  ,  mais  corrigéo 
par  les  acides  végétaux  qu'elles  contiennent.  Telles  sont  la 
tomate,  solanum  lycàpersicum ,  I^in.  ,  dont  les  Espagnols  , 
les  Italiens  ,  les  Egyptiens ,  font  tant  d'usage  dans  leurs 
sauces  >  la  mélongène ,  sol.  melongena ,  Lin.  j  que  le» 
Maures  mangent  cuite,  ainsi  que  la  baie  du  solanum  in-- 
canum ,  Lin.  ,  commune  en  Egypte ,  selon  Hasselquist, 

Des  baies  à  pulpe  astringente ,  avec  une  matière  sucrée  et 

de  f  acide  malique,    ' 

I**.  Telles  sont  les  nèfles ,  dti  mespiius  germanica,  Lin*, 
et  celles  du  Japon,  M.  /aponica,  Thxjnb,  ;  les  alouchea 
du  pyrus  ariaf  Wildek.  ;  celles  du  pyn  torminalis,  W.  j  les 
fruits  de  Taubépine  ,  mespiius  oxyac^ntha  ,  ^  Lam.  ;  les 
graltecus  de  féglantier,  rosa  canina,  Lin,  et  des  autres 
roses ,  les  azeroles ,  mespiius  azarohts ,  Lin*  ;  les  cormes 
eu  ^rbus  dùmestica.  Lin.,  les  comioles  (qui  sont  de^ 

VX*  Année.  —  Janvier^  % 
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drupes ,  lÉta.  ùei baies)  des  cornus  mascula  et  suecîca ,  L.  T 
ont  les  mêmes  qualités.  Ces  baies  ne  sont  bonnes  à  manger 
que  blettes  ou  molles.  Leur  qualité  astringente  est  plus  ou 
moms  acerbe,  constipante  dans  les  flux  diarrhoiquesl 
Dans  les  arbousiers ,  arbutus  unedo  et  ut^a  ursif  Lin.,  La 
camariné  ou  bruyère  k  fruit  noir ,  empetmm  nigrum\  LxK. , 
YsTgoùsaier,  hi'ppophaë  rhamnoifles ,  Lin.  Ces  baies  quoique 
serbes  ont  une  propriété  purgative. 

2^.  La  baje  de  genièvre  y£/ni/>ere/5  communis,  Lin.^ 
contient  un  principe  tonique  odorant ,  agréable  et  stoifia* 
ehtque ,  différent  des  précédentes ,  et  fort  peu  d'acidité.   ' 

I}e3  Jruits  bacaybrtnes  à  chair  Jbndanie  ,  sucrée  açec  leà 

acides  citrique  et  malique. 

i^.  Les  fruits  composés  tels  que  l'ananas  ,  bromelia 
ananas^  Lm^  >  La  mûre  du  morus  nigra,  LtN» ,  la  fraise  et 
ses  diverses  espèces  ou  variétés  (voye2  Duchesne,  hist.  des 
fraisiers  )  appartiennent  à  ce  genre ,  ainsi  qu6  les  corda* 
sols  y  anona/acca ,  Lin.  ,  le  cachiment  ou  pomme  canelle , 
an.  muricata^  Lin.  ,  le  cherimolia  cultivé  même  en  Portu*^ 
gai  ,anf  tripetala^  Wxldsnow,  le  eoroteol  écailleux,  an^. 
squammosa ,  Lin.  ,  et  plusieurs  autres  espèces  également 
excellentes. 

2^.  Les  fruits  simples  du  mangoustan  ,  garcinia  mon- 

*  gQSt^na,  Lbc  ,  du'brindonnier  y  gar.  celebica,  Liv ,  les  ca^ 

'  ramboles,  averhoa  carambola  et  bilimbi,  Lin.  ,  lamarmelle, 

œgle  marmelos ,  (de  Corréa  dans  les  act.  sociei,  Linnean.  at 

Lond.  iom.  V.)  semblent  réunkies  sucs  de  la  framboise  i 

du  raisin  et  de  là  cerise.  ) 

3^.  Les  fnrits  palpeux-  à  sups  analogues  à  la  pèche  etib 

l'abticotf  tefs  qoe  le  mamei ,  mammea  americanoy  Lnr.  ; 

la'  goyave ,  peidium  pyrifemm ,  Lin.  ,  que  Ton  commenee  hr 

cultiver  dans  le  midi  de  la  France  ;  les  durions ,  duria 

zibetfiinuSf  LiK. ,  ^dont  Técorce  épineuse  est  résineuse  e^ 


r 

y 
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sent  Toignon  pourri ,  mai^  dont  la  chair  est  délicieuse  et 
passe  pour  aphrosidiaque)  les  bananes ,  musa  paradisiaca 
et  sapientum ,  Lin.  ,  et  une  foule  d^autres  espèces ,  des 
deux  Indes ,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Leur  abus 
peut  affaiblir  les  organes  digestifs ,  bien  que  la  nature  ait 
joint  des  qualités  aromatiques  à  quelques-unes ,  ou  un 
principe  amer ,  comme  à  l'écorce  du  mamei.  Aussi  doit-on 
mâcher  du  bétel  (feuille  du  piper  betle ,  Lin.)  ,  après 
avoir  pris  beaucoup  de  ces  fruits ,  si  délicieux  qu'ils  in- 

vîteht  à  des  excès.  ' 

< 

Des  drupes  à  chair  pulpeuse ,  acidulé  et  sucrée ,  laxative, 

La  plupart  de  nos  fr^iits  à  n«yaux ,  appartiennent  à  cet 
ordre ,  nous  y  classerons  les  diverses  sortes  tle  prunes ,  les 
içérises ,  les  abricots  et  pêches  »  toutes  de  la  famille  des 
arbres  rosacés.  Dans  les  Indes,  plusieurs  drupes  tiennent 
lieu  de  ces  fruits ,  comme  le  prunier  ieaque,  chjsobalanu^ 
i(meo  i  Lin.  ,  le  kaki  semblable  à  la  reme-clattde ,  dhspyro^ 
kakî^  LtN .  »  la  nellika  des  asiatiques ,  phyUantus  emUica,  h . , 
qui  est  le  myrobolan  emblic^  le  plaqueminier  de  Virginie; 
dîospyros  çirginiana.  Lin.  ,  les  poires  d^anchois ,  du^a^ 
cauii/loray  Lin.  \  tes  fruits  du  calaba ,  eahphyilum  calabaf 
et  inophyllum ,  Lin,  ;  etc. 

n  en  est  d  autres  à  chair  fort  agréable  et  peu  laxative, 
tels  sont  la  mangue ,  mangifera  indica,  Lnr. ,  dont  la  pulpe 
est  )aune ,  et  ne  nuit  presque  jamais  ;  la  petite  mangue^ 
m.  pinnata  ,,Lin,  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  olive ,  tandis 
que  la  première  pèse  jusqu'à  deux  li^es.  Les  jamroses  d^ 
Malabar,  eugenia  ja^mbas,  Lin.  ,  et  les  espèces  voisina 
'telles  quelles  eug.  malaccensis  eïMickeli;  Lin.  ,  Veug.  pseu- 
dopsidium^AeJéoquin,  sont  ëgalemtent  des  fruits  délicieuilf. 
On  estime  beaucoup  encore  en  ce  genre  led  momhîns 
rouges ,  spondkts  tnombin ,  Lxjr. ,  de  meilleur  goût  que  less 
jaunes  du  sp,  myrùbaiam$s;  Lin.  ,.rhévyy  sp.  cylherea,  L. , 
iqui  vkût  d'OtâhiH  j^  a  ia  saveur  de  ia  pomme  de  reinette. 
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Des  drupes  à  parenchyme  huileux ,  ai^ec  un  principe  acerbe^ 

Le  fruit  le  pins  connu  de  ce  genre  est  Tolive  ^  qui  ne 
peut  être  mangée  sans  une  madSration  préliminaire  dans 
la  saumure.  Le  fruit  du  ganitr&y  elœocarpus  senuta ,  h,  » 
à  Ceylan,  quoique  moins  âpre,  a  besoin  de  la  même  pré- 
paration. Celui  de  l'avocatier ,  laurus  persea,  Lin.,  plus 
agréable  au  goût  des  américains  qu'au  nôtre ,  est  butyreux 
et  fondant,  cependant  on  assaisonne  sa  légère  âpreté  aveo 
un  peu  de  sel. 

Des  fruits  contenant  de  V acide  citrique ,  des  principes  am0r 

et  aromatique, 

1  ^ .  Telles  sont  toutes  les  espèces  d'oranges ,  citrons ,  etc. 
Gomme  le  dtrus  aurantium ,  Lin.  ,  et  ses  variétés ,  les  ce-» 
drats ,  citr.  medica ,  Lin*  ;  les  limons ,  citr.  limonum ,  de 
Risso ,  les  bigarades  ^  c.  vulgaris ,  R. ,  les  limettes  et  berga- 
mottes,  c«  limettaf  R. ,  les  pampelmousses.,  c.  decumor 
na ,  Lin»  ,  et  autres  espèces..  Les  mêmes  principes  existent 
encore  dans  le  Wampi  des  chinois ,  quinaria  wampi  d9 
Loureiro,  et  les  limonelliers,  Umonia  dulcis  et  mono" 
phylla^  Lin.  ,  arbuste  de  cette  famille.  L'acide  citrique  est 
combiné  quelquefois  au  principe  amer  résidant  aussi  ea 
Vécorce ,  dans  les  bigarades;  il  est  teint  d  un  principe  colo«* 
rant  rouge  dans  Torange  rouge ,  mais  en  d'autres ,  il  con- 
tient une  matière  sucrée  ave^  un  mucilage.  On  sait  que 
Tenveloppe  externe  de  ces  fruits  est  empreiate  d'une  huile 
volatile  suave ,  dans  un  parenchyme  fongueux,  amer. 

2^.  Quoique  la  grenade,  punica  grànatum,  Lin.,  np 
contienne  point  de  principes  amer  et  aromatique ,  elle  se 
rapproche  des  fruits  précédeus  par  l'acide  citrique  qu'ellp 
contient ,  combiné ,  ainsi  que  le  malique  avec  un  principe 
mucoso  s^cré.  Son  écorcë  tient  abondamment  du  tannin , 
syrtput  avaat  sa  maturité,  ou  à  l'état  derl^alauste»  Peut-être 
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fe  baie  dé  morindà rojoc ,  ïiiN. ,  qui  contient,  areeunsue 
acidulé  suc^ré,  un  principe  légèrement  amer  et  aromatique  « 
mérite  d  etre-réunie  à  ce  genre  de  fruits  >  quoique  sa  chair 
jBoit  en  partie  pulpeuse.      ^  ^^ 

Des  fruits  poriiciçés  et  pépùnîdes  à  parenchyme  succulentn 

CLvec  divers  principes» 

1**,  Les  pomacés  tels  que  pommes  et  poires ,  coings  et 
autres  fruits  à  pépins  dont  les  variétés  sont  si  nombreuses, 
contiennent,  outre Tacidemalique,  dans  leur  parenchyme, 
du  mucoso7SUcré  gélatineux ,  plus  ou  moins  odorant ,  et 
un  principe  astringent ,  remarquable  sur-tout  dans  le 
coing  et  la  poire  sauvage, 

a°.  Les  p<^/7o/i/(/e5ducucurbitacées,  au  contraire,  n'ont 
rien  d'acide ,  mais  plutôt  un  suc  doux  ontade,  mucitagineux 
ou  gélatineux ,  auquel  est  combiné  un  principe  nauséeux , 
purgatif,  amer  dans  quelques  espèces  (  en  particulier  les 
concombres,  et  sur-tout  la  coloquinte);  en  d'autres,  il 
existe  un  principe  stupéfiant  et  réfrigérant,  sur^tout  dans 
le  genre  des  courges  ou  potirons,  et  ce  principe  est  épii-r 
nemmfnt  répercussif  en  application  extérieure  sur  les 
brûlures ,  Térysipèle ,  les  phlegmons ,  etc.  On  emploie  en 
alimens les  melons ,  cucumis  melo ,  Lin.;  les  concombres  et 
cornichons,  eue.  satwus^  Liic.;  le  chaté  en  Egypte,  C 
chate,  Lin.  ;  les  autres  espèces ,  C,  dudaim  ,  prophetarum^ 
conomon ,  angurick,  Lin.  ,  et  le  serpent  C.Jlexuosus,  Lin.  ; 
la  lufFa  d'Orient,  momordica  luffa.  Lin.  ,  usitée  contre  le» 
phlegnnsies  cutanées;  la  pastèque,  cucurbita  eitrulius,  L.; 
la  courge  calebasse,  cucurb.  /ûg-e/iar/a ,  Lin.  :  le  potiron 
ou  la  citrouille ,  cucur.  pepo^  Lin.  ;  le  pépon  musqué  ou 
giraumon,  cucur,  melopepo ^  Lin.,  etc.  L'odeur  suave  du 
melon  n'est  qu'une  modification  du  principe  nauséeux 
purgatif. 

Au  nombre  des  cucuvbitacées ,  on  place  encore  les  fruits^ 
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du  pdpayef ,  arbre,  oarica  papaye ^  Lxn. ,  et  hi  pâ{mye 
p'osoposa,  car.  posùposa,  Lis.,  observée  par  le  P.  Feuitté^ 
en  Amérique,  hes  gramea  de  papaye  sont  im  excelleAt  ver-* 
iniruge. 

^fies  botes  et  driépes  Jbrmées  ^urm  pulpe  mueiiagineus^ 

sucrée. 

I*.  Les  figues  9  ^cu5  carica ,  Liw. ,  et  leurs  variétés  ,  la 
figue  sycomore  d'Egypte,  ficus  sycomorus  ,  Ljn.  ,  et  les 
liombreuses  espèces  exotiques  présentent  une  pulpe  émol- 
liente,  laxative,  pectorale  très-sucrée  (i). 

2^*  Les  drupes  telles  que  la  jujube  du  zizîphus  commu" 
nis ,  Lai^arck  ,  celle  du  ziziphus  lotus ,  Despontaines  ,  ou 
le  fameux  lotos  d'Homère»  dont  vivent  plusieurs  peu- 
plades barbaresques  ;  le  jujubier  cotoneux ,  rhctmnus  ju^ 
juba  f  LiH. ,  et  l'épineux ,  rh.  spina  christi ,  Lin.  ;  les  sé-^ 
bestes  des  cordia  aèbestena  et  myxa,  Lik.,  qui  contiennent 
un  suc  gommeux ,  la  datte ,  onctueuse  et  très«sucrée ,  dû 
phœnix  daotylifera  ,  hm. ,  offrent  les  mêmes  principes. 

3^.  Les  baies  mucilagineuses ,  un  peu  fades ,  telles  q^e 
les  caïmitiers  d'Amérique,  chrysophyllum  cainito,  olit^i- 
forme ,  et  macoucou,  d*AuiLET  et  Lamaxcx,  appartiennent 
encore  à  cet  ordre  de  fruits. 

Desjrtdt^  succukns  bijarineuâc. 

Quoique  les  pomunes  et  poires ,  et  plusieurs  baies  «s^ 

'     tringentes  ctes  arbres  rosacés,  contiennent  de  la  fécule>y 

/       elle  y  existe  en  trop  petite  quantité  pour  former  leur  csi^ 


^i)  Il  pairai trait  qiTe  le  priocîpe  doux  de  ce»  fruits  dégénère  en  qnel- 
iqaes  es|>%ces  de  figuieri ,  «b  principe  sTiipéfiant ,  comae  dans  le  /icm 
tomcaria ,  LiiT.  De  même ,  parmi  les  drupea  fades  et  douces  des  jujo^ 
bîers  ^  une  espèce  devient  narcotique;  tel  est  le  rhamnus  soporiftrg  Lin, 
de  la  Chine ,  usité  en  médecine,  D*au^M  -sont  purgatifs  comme  le 
neipTun* 
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xactère  distincUf.  Il  a'en  est  pas  de  même  du  fruit  àpain  t 
mêùooarpus  ineisa\  WnD.  et  du  Jaquier;  artoc.jaGoa,  W, 
Xe  parendiyme  da  €e^  fruits  contienl  ,s  outfe  un  suc  acidute 
et  un  peu  sacré,  beaiicoup  de  fécule  bimche,  nutritive  et. 
qui  suffit  pour  alimenter  plusieurs  peuples  insulaires 
de  ia  mer  du  Sud.  Dans  la  gousse  de  Farbre  qui  donne  la 
résine  animé ,  hymemea  courbaril,  Lin.  ,  il  existe  également 
une  fécule  acidulé ,  alimentaire.  Enfin ,  plus  les  fmîts  pa-> 
renchymateux  avancent  vers  une  maturité  parfaite,  plus 
leurs  principes  muçilagineux  et  sucrés  passent  à  Fétat  de 
fécule  nutritive. 

$.  IV.  Des  fruits  d'assaisonnement. 

C'est  principalement  sous  les  cieux  ardens  que  Fusage 
des  épices  et  de  divers  sttmulans  devient  indispensable 
pour  fortifier  les  premières  voie^  débilitées  par  les  fruits 
acidulés  et  rafiraichissans  ,  les  nourritures  végétales ,  et 
sur-tout  par  la  chaleur  extérieur^.  Pémn  a  remarqué  qpe 
Fusage  des  aromates  prévenait  les  flux  dysentériques ,  si 
funestes  sous  les  tropiques.  Il  faut,  de  plus,  des  condimens 
à  la  plupart  de  nos  mets ,  qui  seraient  par  eux*mémes  trop 
fades,  ou  qui  n'exciteraient  pas  assez  Faction digestive de 
Festomac. 

1^»  Semences  contenant  une  huile  volatile  stimulante; 
Celles  sont  principalement  celles  d'ond^ellifôres  ,  comme 
Fanis ,  le  fenouil,  la  coriandre,  le  cumin ,  etc.  Elles  con« 
tiennent  aussi  une  certaine  quantité  ^d'huile  grasse  dans 
leur  intérieur  ;  Fhuile  volatile  est  placée  dans  la  pellicule 
extérieure. 

2^.  Fruits  aromatiques  ou  épices ,  comme  la  muscade  et 
son  macis ,  myristica  aromatica  ,  IcAm.  ;  le  girofle  qui  est 
à  proprement  parier ,  le  calyce  du  fruit  nommé  anthofle , 
earyophyllus  arvmaticus ^  Lin.;  la  badiane,  illicium  am-- 
-  satum ,  Lin.  ;  le  canang,  baie  de  Yw^aria  aromatica ,  Lah.  ; 
l^  piment  toute  épice,  myrtus  pimenta  ^  Ljn.  ;  les  poivres 
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noîr,  long  et  cubëbes ,  pîper  nigrum,  hngum  et  cubeha^ 
LîN.  ;  le  poivre  du  Japon,  fagara  piperitUy  Lin.;  les 
graines  d'ambrette ,  hibiscus  abelmoschus  ,  Lin.  ;  le  carda- 
mome et  la  ixianîgtiette ,  amomum  cardamomum  eï  mele^ 
guetta,  Jjm.  ;  la  vanille,  epidendron  vamlla,  L. ,  etc.  Celle- 
ci  contient  de  lacide  benzoïque  ,  ainsi  que  Tambrettev 

3*^.  Fruits  stimulans;  ils  sont  ou  toniques  ou  excitans 
comme  le  café,  ou  très-aslringens  comme  Tarèque ,  broii' 
dé  la  noix  du  palmier  areùa  catechu ,  Lin.  ,  màsticaloiré 
ordinaire  des  Asiatiques  avec  le  bétel;  ou  piquans  et  îrri- 
tans  comme  les  poivres  de  Guinée,  ciment  enragé ,  capsi^ 
cum  grossuni  et  annu,um,  Lin.  ,  etc. 

Obewations  générales  sur  les  Jruits 4 

ti'homme  est  nalurellement  destiné  à  vivre  de  fruits ,  par 
sa  conformation  analogue  à  celle  des  singes  qui  sont  tous 
essentiellement  frugivores,  par  son  instinct  qui  se  décèle 
dès  Tenfance  et  dans  la  plupart  des  maladies.  Le  régime 
de  fruits ,  comme  la  vie  végétale  dont  se  contentent  plu- 
sieurs peuples  indiens,  sous  des  climats  ardens,  rend 
tempérant,  doux,  timide,  moins  robuste  que  le  régime 
Carnivore  en  usage  sous  des  cîeux  plus  froids,  où  il  de- 
vient nécessaire.  Mais  ïa  vie  pythagoricienne  est  plus  utile 
dans  les  régions  chaudes ,  où  elle  prévi^^nt  la  pléthore  ef 
les  maladies  inflammatoires.  De  m^e  on  doit  manger  plus 
de  végétaux  en  été  qu*en  hiver. 

On  reproche  aux  fruits  ,  quand  on  en  abuse ,  de  causer 
une  sorte  de  cachexie  aux  enfans ,  et  aux  adultes  des  em- 
barras gastriques  suivis  de  flux  diarroïques  et  dysenté- 
riques ,  des  coliques  et  dé  la  flatulence,  enfin  des  empâte- 
mens  abdominaux ,  foyers  de  fièvres  intermittentes  ou 
premier  levain  des  scrophules  et  des  maladies  du  système 
lymphatique,  et  de  la  peau.  Mais  les  fruits  acides  sont 
très-utiles ,  au  contraire,  dans  la  plupart  des  fièvres  essen- 
tielles ;  le  scorbut  ;  les  dysenteries  bilieuses  d^été  ^  (Degnew, 
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de  âysenter,  p.  a5o),  etc.  Ils  ne  produisent  point  la  dia- 
thèse  vermineuse  des  enfans,  par  leurs  larves,  comme  on 
le  croyait,  car  jamais  larvée  de  teigne ,  de  tipuie ,  de  bruche, 
d'attelabe  ou  autre  insecte  qui  attaque  nos  fruits ,  ne  peut 
se  transformer  dans  le  cor^s  en  ascaride ,  en  taenia  ,  en 
tri  chu  re ,  etc.  Cependant  on  observe  que  les  fruits  horaires 
(ainsi  nommes  par  les  anciens ,  du  mot  «^pft ,  le  tera$  de  la 
canicule  ,  qui  est  de  quarante  jours ,  pendant  lesquels 
mûrissent  la  plupart  des  fruits  succulens)  produisent, 
par  leur  excès  ,  différentes  incommodités  ,  sur-tout  aux 
personnes  atteintes  dé  maladies  chroniques  des  viscères 
abdominaux ,  comme  du  foie ,  die  la  raie  »  etc. ,  ou  qui 
ont  des  squirrhes  et  des  obstructions. 

Leâ  fruits  secs  les  plus  riches  en  fécule  sont  les  plus 
substantiels  ou  les  plqs  nourrissans.  Les  fruits  émulsifsou 
oléagineux  ,  le  sont  moins  et  leur  digestion  est  plus  diffi- 
cile; ils  conviennent  à  des  estomacs  robustes  et  dans  las 
pays  froids. 

Parmi  les  fruits  succulens,  les  plus  acides  et  les  plus 
aqueux  sont  les  moins  nutritifs ,  et  les  plus  rafraîchis- 
sans ,  mais  ceux  qui  ont  un  parenchyme  plus  solide ,  pul- 
peux, sucré,  alimentent  davantage,  quoiqu'ils  rendent  la 
chair  molle,  et  gonflent  le  tis^su  cellulaire  des  personnes 
qui  en  usent  abondamment.  Enfin  r  les  uns  sont  astringens 
et  resserrent,  d'autres  relâchent  et  purgent  même,  d'autres 
sont  vineux  et  très-fennentescibles,  etc. 

Nous  ne  parlerons  ici  ni  de  la  conservation  des  fruits  , 
•ïii  des  diverses  préparations  qu'on  leur  fait  subir  dans  l'é- 
conomie domestique,  soit  en  formant  des  gelées,  com- 
potes ,  confitures;  soit  en  les  faisant  blanchir,  sécher  , 
macérer  au  vinaigre  ,  à  la  saumure;  ni  des  sucs  qu'on  en 
extrait  pour  les  faire  passer  à  la  fermentation  spiritueuse 
ou  acide.  Ces  objets  sont  généralement  connus.  Il  doit 
suffire  d'avoir  ici  classé  les  principes  constituans  d'une  des 
'..  plus  importantes  nourritures  de  l'espèce  humaine* 
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ESSAI 

i^ur  un  nouveau  moyen  d'obtenir  la  résine  de  jalap 

la  plus  pure ,  avec  des  observations  sur  la  cause 

•    de. la  coloration  de  cette  résine;  précédé  d'une 

:    nouvelle  préparation  de  teœtrait  aquewc  de 

jalap  ; 

« 

Par  L.  â.  Plàitchî. 

* 
L'AFPncATiov  des  lois  chimiques ,  fort  utile  eu  général 

dans  la  préparation  des  substances  médicamenteuses  ,  est 
par  fois  susceptible  de  modifications  qu'on  ne  peut  bien 
saisir  qu'en  s'éc^rtant  de  la  route  connue. 

Cette  marche  est  aussi  celle  que  j'ai  suivie  dans  Textrac- 
tion  de  la  résine  de  jàlap ,  objet  spécial  de  cet  essai. 
Ainsi,  reapritrde-vin  qu'on  emploie  en  quantité  considéra- 
ble,  comme  agent  principal  et  nécessaire  dans  le  procédé 
du  CbJe^  dis  Paris  /  ne  figure  que  secondairement  et  en 
très-petite  qqantité  dans  la  nouvelle  méthode  que  nous 
allons  proposer.  Cette  méthode  embrasse  naturellement 
deux  opérations  qui .  sont  inséparables ,  la  préparation 
de  Textrait  aqueux  de  jalap  et  celle  de  la  résine. 

De  T extrait  aqueux  de  Jalap. 

Ok  choisit  dés  racines  de  jalap  bien  saines ,  on  les  coupe 
-par  iù(Mrceiaux,  de  la  grosseur  d'une  noisette',  on  met  ce  ja- 
lap dépoudré  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  grès ,  avec 
huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau  pure  froide;  on  laisse  ma- 
cérer pendant  douze  heures ,  puis  on  décante  la  liqueur 
que  Ton  tient  à  part ,  dans  un  lieu  frais  ,  on  répète  cette 
opération,  sur  le  même  jalap ,  jusqu'à  ce  ^laeTeàu  «n  socle 
sans  couleur  et  sans  saveur  marquées. 
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'  Toutei<^  liqueurs  réunies  et  fiittées  sont  ensuite  éva- 
porées dans  uA  vaiaseau  d  argent  ou  de  faïence  (i)  en  con* 
aistance  d'extrait  i^ou  ;.  c'est  Vexirait  aqueux  de  jalap  » 
4'une  saveur  acidulé  /légèrement  sucrée,  qui  n'est  pas  dé* 
«agréable.  Cet  châtrait  est  très*déiiquesceBt ,  il  contient  une 
0iattère  colorée  t»rune,  un  peu  de  fécule  amylacée,  de  la 
matière,  sucrée  «  et  un  acide  libre ,  probablement  racide 
acétique,  qui  paraît  tenir  l'amidon  en  dissolution  dans  Teau 
froide. 

Voilà  pour  l'extrait  aqueux,  très-différent  comme  on 
^ut  le  voir,  de  Textrail  dit  gommeux  de  Jàlap»  Voici 
pour  la  résine. 

De  la  résine  de  Jatap. 

* 

'  On  prend  da  jalap  épuisé  par  Veau  froide ,  on  le  pile 
"dans  un  mortier  de  maiiire  avec  un  pitoii  dè-bois ,  de  ma- 
tiière  à  réduire  la  masse  en  une  espèce  de  pudpe  bien  déliée. 
^Pendant  cette  opération ,  il  s'attache  au  pilon  beaucoup  de 
Vésine ,  dont  la  quantité  augmente  en  trilarant  légèrement 
fcëjte  mat\ièvé  puitiforme ,  avec  tlîx  à  douze  fois  son  poids 
if  eau  froide  ;  on  passe  le  4out*à  travers  d'un  linge  neuf  on 
peu  serré  et  on  exprime  le  marc.  La  liqueur  qui  s'écoule 
est  laiteuse;  elle  dépose,  après  quelques  heures ,  beaucoup 
€*amidon  mêlé  avec  la  fibre  végétale ,  et  fort  peu  de  résine , 
\insi  que  je  m'en  suis  assuré  en  traitant  ce  dép6t  par 
resprit*de-vin.  La  résine  adhérente  Un  pilon  ainsi  qu'aux 
parois  du  ihoriier ,  est  enlevée  à  l'aide  d'une  spalule  dl- 
voire ,  et  niise  dans  un  vase  de  faïence  pour  les  raisons  que 
Jaous  avons  indiquées  en  parlant  de  l'extrait  aqueox  ;  on 
reprend  le  marc  exprimé ,  on  le  pile  tie  nouveau  en  y 


,  (i)  U  cftt  tr^împortaDt  d*exclitr8  de  Ja  préparation,  èe  Textrait  de 
jalap  les  vaisseaux  de  cuirre  les  mieux  ^tamés ,  car  Véiamàggi  ordi- 
naire es»  Mâeasment  altéré  pat  Taeide  existant  dans  Tean  de  macéra- 
tion du  |alap.  « 
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ajoutant  de  V^au  ;  et  Von  en  sépare  encore  une  pe&te 
^quantité  de  résine  qu'on  réunit  à  la  première. 
'  Là  ré/iine  de  jaiap ,  dans  cet  état  ;  n^st  pas  assez  pure  , 
elle  présehte  une  masse  grisé  brunâti*e ,  de  molle  consis* 
tance,  dans  laquelle  se  trouvent  mêlées  des  parties  li- 
gneuses ,  un  peu  d'amidon  et  de  matière  extitictwe,  toute» 
subistances  dont  on  la  débarrasse  par  les  moyens  suivans.^ 

De  la  purification  de  la  résine  de  Jak^p. 

On  parvient  à  séparer  de  la  résine  impure  Vamidon,  la 
partie  extractive,  et  en  grande  partie  la  matière  ligneuse^ 
en  agitant  la  masse  au  milieu  de  l'eau  froide  ,  à  l'aide 
d'une  spatule  d'ivoire.  Après  que  la  résine  a  subi  cette-pre^ 
2nière  opération ,  elle  a  Taspect  satiné  de  la  térébenthine 
xuite.  On  achève  de  la  dépouiller  de  ses  parties  hétéro- 
gènes en  la  chauffant  au  bain  marie ,  avec  trois  fois 
^on  poids  d'alcohol  très-rectifié,  on  filtre  la  solution  à 
<lemi  refroidie,  et  l'on  en  précipite  la  résine  par  l'eau 
suivant  lamétliode  ordinaire.  Le  produit  desséché  avec  le$ 
précautions  connueis ,  donne  la  résine  de  jalap  transpa- 
rente, friable,  soluble  à  froid,  et  sans  résidu  dans  Talco- 
bol  absolu ,  d'une  couleur  jaune  verdâtre  ,  un  peu  brune  , 
couleur  qu'on  observe  dans  la  résine  de  jalap,  la  mieux 
préparée,  et  que  j'ai  vainement  essayé  de  lui  enlever  par 
plusieurs  lavages  à  l'eau  chaude. 

Celte^couleur  toutefois  n'est  point  essentielle  à  la  résine 
de  jalap ,  et  si  l'on  ne  peut  la  lui  enlever  par  le  lavage ,  ou 
'peut  du  moins,  à  l'aide  de  certaines  précautions,  obtenir 
la  plus  grande  partie  de  cette  résine  presque  blanche. 
Nous  allons  faire  connaître  quels  sont  les  moyens  que  nous 
avons  employés,'  pour  l'avoir  dans  ce  dernier  état,  et 
quelle  partie  4c  la  résfine  récèle  le  principe  colorant  en 
question. 


» 


) 
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De  la  résine  de  Jalap  colorée  et  non  colorée» 

J'avais  remarqué,  en  traitant  une  nouvelle  dose  de' 
jalap ,  par  Teau  froide ,  que  lorsque  ce  liquide  cessait  d  a- 
gir,  la  partie  corticale  conservait  sa  couleur  brune ,  tandis 
que  rintéi'ieur  de  la  racine  avait  cédé  à  Teau  presque  toute 
sa  partie  colorée.  D'après  celte  observation ,  je  conçus  la 
possibilité  d'obtenir  des  résines  de  couleur  différente  ,  en 
appliquant  séparément  à  la  substance  corticale  et  à  la  subs- 
tance ligneuse ,  le  procédé  du  jalap  entier.  En  eflFet ,  ^e 
suis  parvenu  à  extraire,  par  ce  moyen  suffisamment  dc;- 
taillé  plus  haut,  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir,  de  la 
partie  corticale,  une  résine  très-brune,  et  de  la  substance 
interne  une  résine  presque  blanche. 

II  suit  de  ces  derniers  résultats,  que  le  principe  ,  qui 
colore  la  résine  de  jalap  ^  a  son  siège  dan^  l'écorce  de  la 
jacine. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  cette  matière  se  forme  par 
une  sorte  d  exsudation  du  suc  propre  de  la  racine ,  lequel 
incolore  dans  la  plante  fraîche,  se  sera  bruni  parle  con- 
tact de  l'air,  durant  la  dessication ,  et  aura  formé ,  avec  la 
partie  résineuse  ,  une  cbmbinaison  sur  laquelle  l'eau  n'a 
plus  aucune  prise. 

En  suivant  exactement  les  manipulations  que  nous  ve-* 
nons  de  détailler ,  on  sépare  du  jalap  la  résine  la  plus  pure, 
iju'on  peut  considérer  comme  une  vraie  réaine  immédiate. 

Ba  portion  de  cette  substance  qui,  reste  interposée  dans 
le  tissu  ligneux  n^est  pas  séparable  par  ce  moyen.  Mais 
si ,  après  avoir.extrait  la  résine  par  l'eau  froide  ,  on  traite 
ce  résidu  ligneux  par  l'eau  bouillante,  ou  obtient  encore 
un  peu  de  résine  molle.  Le  décoctum  rapproché  se  prend 
en  une  masse  gélatiforme ,  laquelle  parait  formée  d'une 
combinaison  de  tissu  ligneux ,  avec  un  peu  de  résine  ^ 
cette  matière  mériterait  un  examen  particulier. 
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l7aIcohol  faible ,  substitué  à  l*eau  bouittanté ,  sépare  ia 
résidu  ligneux ,  une  matière  extracto-résineuse. 

Nous  ayons  négligé  fous  ces  produits,  parce  <;ae  le 
principal  but  que  nous  nous  étions  proposé  était  Textracr  ^ 
t  ion  de  ta  résine  la  plus  pure ,  et  kpxen  ce  càis ,  nous  avons 
moins  calculé  le  prix  de  la  matière  que  sa  qualité. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  par  notre  procédé  on 
çbtient  moins  de  résine  que  par  ta  méthode  ordinaire! 
Mais ,, n'est-ce  pas  déjà  beaucoup ,'  d'être  parvenu  à  obtenir 
ce  médicament  dans  son  plus  grand  état  dé  pureté? 

Au  reste ,  la  perte  en  résine  se  trouve  compensée  dans 
notre  procédé ,  par  le  peu  d  alcohol  qu'il  exige  ,  car  nous 
n'employons  évidemment ,  à  la  purification  de  la  résine  de 
jalap,  que  le  ^  de  Tesprit-de-vin ,  nécessaire  à  Textraétioû 
de  cette  substance  par  les  moyens  connus! 

Le  docteur  Fouquier,  médecin  de  la  Charité ,  qui  y  à 
ma  sollicitation ,  a  bien  voulu  faire  quelques  essais  de) 
deux  résines  colorée  et  non  colorée  ^  m'a  remis  la  noté 
suivante  que  je  transcris ,  bien  qu'elle  ne  présente  que  des 
aperçus.  .  '■[ 

u  Ûadminikration  comparative  des  résines  ^extraites  delà 
substance  corticale  et  de  la  substance  Hgneuse  du  jalap 
n'a  pas  été  assez  répétée  ni  assez  Variée  pour  qu'on  puisse 
répondre  des  résultats.  Néanmoins,  la  résine  de  la  partie  \^ 
ligneuse,  à  paru  plus  purgative  et  un  pei^  plus  douloureuse 
dans  soft  action. 

'  »  A  la  dose  de^douze  à  quinze  grains ,  suspéndfis  d'ails 
une  émulsion ,  etiè  a  produit  quinze  à  vingt  |^rde»nûbes. 
Ces  évacuations  se  $ont  faites  cke»  quelques  malades  sans 
coliques  ;  la  résine  de  la  substance  corttcak  tt  eu  gi^éra^* 
lement  des  effets  moins  sentis  et  méÎBs  éaft^ques.  i> 


V 
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,  SUITE  DES  EXPÉRIENCES  CHIMIQUES 

Sur  /'Iode  ,  ou  la  nouvelle  substance  découverte 

par  M.  CoixaTOis  (i). 

Nous  avons  rendo  compte ,  dans  notre  dernier  4iuméro , 
des  principales  expériences  faites  sur  fa  substance  nou- 
velle ,  découverte  par  M.  Courtois  ;  lès  travaui  de 
MM.  Gay  Lussac  et  Davy  ont,  depuis  cette  époque , 
beaucoup  augmenté  nos  connaissances  sur  cette  matière 
extraprdiiïaire.  Dans  une  séance  de  llnstitut,  M.  Gay 
Lassac  a  lu  un  mémoire  dans  lequel  il  décrit  les  moyens  dé 


(i)  Llatention  des  Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pliarmacie  éUnt  de  le 
rendre  le  plus  intéressant  et  le  ^Ins  utile  qull  est  possible ,  ils  tiendront 
leurs  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passera  d*îaiportaat  dans 
les  scienùBê  accessoires  k  notre  art.  Il  n^eit  aucun  Fharmaeîen  recom* 
tnandablé  qui  ne  soit  jaloux  de  s*honorer  par  oes  connaissances  propres 
à  le  distinguer  du  rulgaiie. 

.  Nous  avons  reçu  cette  réclamation  de  M.  "Fremy,  Phaixnaoien  à  Ver- 
sailles ,  au  sujet  de  }*auteur  de  la  nouyelle  déoourcrte. 

. . . .  c  n  me  semble  qo*OB.  ne  rend  pas  à  M.  Courtois  ce  qui  lui  est 
dû.  On  le  présente*  comme  un  salpétrier  qui  a  trouré  une  substance 
particulière  sans  en  étudier  en  aucuae  manière  la  nalare  et  les  proprié-* 

tés Iln*en  e^t  cependant  pas  ainsi.  Il  j  a  pr^  d*un  an  que  M.  Courtois 

me  remit  un  échantillon  de  la  substance  qu*il  avait  obtenue  à  cette 
époque  i  il  connaissait  déjà  plusieurs  dé  ses  propriétés  ;  il  avait  fait  quel* 
^ues'Unes  des  expériences  iadiquéespar  MM.  Clément  et  Désùrmes,  et 

il  se  proposait  dVn  faire  encore  plusieurs  autres Je  s^ai  toujoui^a 

flatté  d*avoir  présenté  M.  Courtois  y  non  pas  comme  un  lessiveur  de 
plâtras ,  mais  comme  un  fafaridant  qui  possède  toutes  les  connaissances 
cliimiques  nécessaires  pour  agrandir  la  profession  qu*il  exerce*  > 
■  Kous  croyons  superflu  de  nous  disculper  du  reprooke  qiM^  M.  Frem/ .  , 
94iUs  adresse  ^  puisque  La  brièveté  et  la  prompte  impression  de  la  note 
du  N«  précédent  ne  nous  permettait  pas  de  donner  à  M.  Courtois  les 
éloges  qu^il  niéri^e  h  fus  te  titre.  MM,  Clément  et  Désormes  ont  égale- 
ment nemm^  M.  Cwiriois  à  TlastHut.  (  ifo/r  Ja  BédaCteur,  )    ^ 
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se  procurer  Yiode  clans  son  plus  grand  état  de  pureté,  et  fait 
connaître  ses  principales  propriétés.  Ce  chimiste  a  vu 
entre  autres  faits,  que  lorsqu'elle  était  entièrement  séparée 
de  toute  matière  étrangère,  et  sur-tout  d'acide  muriatique, 
elle  n'était  fusible  qu'à  un  degré  de  calorique  ,  supérieur  à 
celui,  de  leau  bouillante;  qu'elle  avait  la  propriété  de  se 
combiner  avec  plusieurs  corps  combustibles  ,  à  la  manière 
de  l'acide  muriatique,  û?/Voxigéné  ou  chlorine,  que  les  acides 
qu  elle  forme  avaient  tous  des  propriétés  particulières,  celui 
par  exemple  formé  par  l'unioh  de  fiode  avec  l'hydrogène 
n'est  pas  de  Tacide  muriatique;  il  précipite,  il  est  vrai,  le 
nitrate  d argent,  mais  le  précipité  est  insoluble  dans  l'am- 
moniaque; l'acide  formé  par  son  union  avec  le  soufre  est 
plus  fixe  que  l'acide  sulfurique.  Si  l'on  verse  sur  cet  iicide» 
ou  sur  ses  combinaisons  avec  les  bases  ,  un  agent  capable 
d'y  porter  de  Toxigène  ,  le  corps  combustible  uni  à  l'iode 
«empare  de  l'oxigène  de  cette  substance ,  forme  l'acide 
qu'il  produirait  également  s'il  était  seul ,  et  l'iode  reparaît 
alors  avec  ses  propriétés  ;  c'est  de  cette  manière  que  l'acide 
nitrique  ,  ou  l'acide  su|furique  concentré  agissent  sur  cet 
acide  et  sur  ses  combinaisons.  , 

On  peut  appliquer  à  l'iode  Tune  et  Vautre  théorie  qui 
servent  à  expliquer  les  phénomènes  que  présente  l'acide 
muriatique  dit  oxigéné.  La  première  qui  consiste  a  regar» 
der  ce  dernier  acide  comme  formé  de  l'union  de  Tacide 
muriatique  avec  l'oxigène  ;  dans  la  seconde  ,  on  le  consi* 
dère  comme  un  corps  simple ,  nommé  chlorine,  suscep- 
tible de  se  combiner  arec  les  substances  combustibles  et 
de  former,  particulièrement  avec  l'hydrogène  ,  l'acide 
connu  èoMS  le  nom  d'acide  muriatique.  Cette  seconde  hy- 
pothèse facilite  mieux  l'explication  des  phénomènes  que 
présente  le  chlorine  et  sur-tout  l'iode;  M.  Z)ûrt^j  l'adopte 
exclusivement,  *Ce  chimiste^  dans  un  mémoire  lu  à  \% 
même  séance  de  l'Institut^  a  non-seulement  confirmé  les 
belles  expériences  de  M.  Gaj  Lt4ssac  ,  mais  il  a  encore 


-'^•^, 

>»*■-. ^ 
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ajouté  plusieurs  faits  très^ntéressans ,  entre  autres  le  déga- 
gement constant  "d'une  grande  quantité  d'hydrogène  lors 
de  Tunion  de  Fiode ,  non-seulement  avec  le  potassium  , 
mais  même  encore  avec  le  mercure  et  les  autres  métaux. 

"Il  est  beaucoup  de  faits  qui  ne  sont  pas  assez  présens  à 
notre  mémoire,  pour  que  nous  puissions  les  insérer  ici , 
mais  nous  croyons  avoir  rapporté  les  principaux.  Les  mé- 
moires de  MM.  Clément  y  Gay  Lussac  \  Davy  paraîtront 
incessamment. 

Dans  une  séance  suivante  de  Tlnslitut,  M.  Gay  Lussao 
a  fait  p^rt  de  %q%  expériences  subséquentes  sur  Tiode.  Il 
avait  remarqué  qu'avec  l'hydrogène  ,  cette  substance  se 
décolorait  entièrement,  qu'elle  acquérait  la  propriété  d'ua 
fïcide  qu'il  nomine  hydriodique ,  et  était  susceptible,  en 
oxigênant,  de  revenir  à  l'état  de  l'iode.  Ses  recherches  lui 
ont  fait  connaître  que  l'iode, pouvait  également  se  combiner 
avec  de  t'oxigêne ,  et  former  un  acide  suroxigéné  qui  a 
des  propriétés  très-particulières.  On  annonce  encore  d'au- 
tres découvertes  singulières,  par  exemple,  une  substance 
spontanément  détonnante  à  mesure  qu'elle  se  dessèche. 
C'est  Xammoniure  diode ,  entrevue  par  M.  Courtois,  et 
qui  a  été  observée  par  M-  Collin ,  préparateur  de  chimie 
à  l'Eoole  Polytechnique ,  en  combinant  ensemble  le  gaz 
ammoniacal  et  l'iode  en  vapeur.  Il  y  a  d'autres  combi- 
naisons ou  iodures  avec  le  phosphore ,  le  soufre ,  et  des 
hydrio^ates  avec  les  bases  alcalines  et  Tes  oxides  métal- 
liques,  etc.  I^fous  en  rendrons  compte  par  la  suite. 

J.  J.  V  et  J.  P. 


VJ.^  Année.  —  Janvier, 
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NOTE 

ê 

Sur  les  préparations  des  sirops  mromatiqués 

composés  ; 

Par  M.  OuTiERy  pharmacien  à  Chàhus-sur^Marne^ 

Ayaitp  remangué  que  pendant  la  préparation  des  sirop» 
qaî  se  font  par  distillation,  tels  qae  ceux  d'Armoise /de 
Stoechas ,  etc. ,  il  y  avait  une  déperdition  considérable  de 
principes  volatils ,  iesquels  doivent  diminuer  d'autant  leur 
efficacité ,  je  propose  le  moyen  suivant  ponr  parer  à  cet 
inconvénient.  Il  consiste  à  conserver  à  part  l'esprit  recteur 
obtenu  par  la  disf  illatrcm ,  à  faire  rapprocher  le  sirop  bien 
clarifié,  à  35*  de  Taréomètre  de^^um^,  à  le  laisser  refroidit 
dux  troi^  quarts  dans  un  vaisseau  clos  ;  enfid  à  y  ajouter 
pour  le  décuire  Tesprit  recteur  dans  la  proportion  de  trois 
onces  pair  chaque  livre  de  sirop. 

Ainsi  préparés ,  ces  sirops  sont  infiniment  phis  aromil^ 
tiques  qu'ils  ne  le  son't  pur  1e  procédé  accoutumé.  Je  pensé 
d*aprës  cela  que  les  modificationâp  que  je  propose  mériteait 
d'être  prises  en  considération  par  les  Pharmaciens. 

EXTRAIT 

D'un  mémoire  sur  l'eau-de-vie  d'arbouses  / 

Par  m.  Joseph  Mojow,  professeur  de  chimie  pharmaceu" 
tique  à  t Académie  impériale  de  Gènes. 

M.  Mojon  ,  dans  la  vue  d'augmenter  la  fabrication  du 
sirop  de  raisin  en  ajoutant  à  la  quantité  du  fruit  qu'on  y 
Qmplûi^  celle  qu'on  fait  servir  à  se  procurer  4e  l'eau-de- 
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fne,  «cli^rehé  à  retirer  cette  liqueur  àes  sucs  îermènléè 
àe$  fruits  sauvages ,  de  la  ronce,  de  l'arbousier ,  etc. 

Son  premier  essai  fait  en  1810  sur  4oo  kilogrammes  de 
mûres  des  haies  ,  loi  a  donné  3^  kilogrammes  d*une  eau- 
fie-vie  de  bonne  qualité. 

En  répétant  cette  expérience  Sabord  sur  160  kilog.,  d*fir- 
bouses, il  a  obtenu  i4kUogrami  d^au^de-vie,  noin  moins 
excellente  (  et  ensuite  en  travaillant  sur  une  plus  grande 
imtsse  de  ces  fruits  il  ^  eu  une  quantité  d  eatt^de-vié  égal« 
liu  4ixitè|iie  et  même  plus  de  leur  poids. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  des  manipulations  que 
Tauteur  a  exécutées  pour  obtenir  «es  produits ,  nous  indî- 
querona  seulement  que  M.  Mo/on  a  eu  sein  de  fouler  les 
mûres ,  comme  on  foule  les  raisins  ;  que  les  arbouses 
étant  très^harnues  et  peu  succulentes ,  i)  a  jeté  dans  la  cuv6 
sur  les  fruits  un  volume  d*eau  bouillante  égal  h  celui  du 
fruit  ;  -que  les  arbonses  n'étant  en  pleine  matufité  que  dans 
le  mois  de  décembre ,  il  a  aidé  à  leur  fermentation  en  éta- 

• 

blissant  sa  cuvé  où  elle  devait  avoir  tfeu ,  ^ns  un  eAdroit 
isntretenu  h  une  température  dé  la  à  i4  degrés  du  therxno- 
snëtré  de  Réaumur§  ^ue  cette  maturité  n'arrivant  qu^ 
iong-tems  après  les  vendanges  du  raisin,  iTapu  employer 
pour  les  arbouses  lés  cuves  et  tous  les  ustensiles  qui 
avaient  servi  au  vin  ;  que  Teau-^de-vié  de  ces  fruits  s'est 
trouvée  d'autant  plus  parfeitè,  que  M.  Mojon  avait  bien 
soigné  la  fermentation  et  la  distillation,  et  qu'enfin  il  n*a 
pu  fixer  le  prix  auquel  reviendrait  cette  eau-de-vie ,  attendu 
qu'il  'dépendra  de  Tabûndanee  plus  où  fnoins  Considérable 
des  fruits  et  dn  cdtnbustibté  ,  etc. 

A  la  fin  de  ce  àiëihdiie  t^\  une  note  danff  lacpiélle  M. 
Mojon  revendiqué  comme  sa  découverte  cette  fabrication 
d'eau-de-vie  d'arbouses  ,  et  se  plaint  de  A^.  Pendule  et 
l/im  de  Livourne  ,  qui  viennent  de  se  l'approprier  dent 
ans  apFes  iui.  « 

Nota.  Noms  ^royokis  ipio  M.  Mpfp^  oft  «ngHlièrevnent 
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louable  d  avoir,  dans  les  circonstances  i^risentes  et  par  I» 
motifs  cju'ila  énoncés,  tiré  parti  des  fruits  sauvages,  mais 
nous  lui  faisons  observer  qu'il  n-à  point  appris  aux  chi- 
mistes que  la  chose  était  possible  ,  ils  savent  que  Giauber 
faisait  de  Teau-de-vie  excellente  avec  les  fruits  cultivés  ou 
•non ,  pommes  ,  poires ,  pêches ,  cerises ,  prunes ,  coings , 
figues,  baips  de  raisin  d'ours,  dô  ronce,  de  framboisier  , 
d'airelle  de  sureau,  d'ieble,  de  genièvre,  etc.;  il  en  aurait 
sans  doute  fait  avec  les  arbouses,  si  elles  eussent  été  aussi 
communes  en  Allemagne,  que  M.  Armtsto  lésa  trouvées  en 
Espagne. pour  en  extraire  le  sucre  ,  et  M.  Mùjon  en  Italie 
pour  les  soumettre  %  la  fermentation  et  à  la  distillation. 

BoTJDET  oncle. 


^NO^fc"^!  mr^^t^»^^m^mt'm0*0'm^^0^ifmi0^^^itm^m0m0^0 


noùvellî;s  pharmaceutiques. 

« 

1  1 

Au  mois  d'avril  i8io  fi),  les  Pharmaciens  de  Paris  et 
ceux  des  principales  villes  de  l'Empire  adressèrent  à  S.  Exe. 
le  Ministre  de  l'Intérieijr  une  pélitioii  pour  lui  demander 
de  mettre  un  terme  aux  abus  qui  se  sont  introduits  dans 
Texercice  de  la  pharmacie^  et  que  favorise  la  trop  grande 
facilité  de  former  de  nouveaux  établissemens ,  tandis  qu& 
ceux  .qui  existent  sont  déjà  trop  nombreux  relativement  à 
ïa,  poçulaiioft. 

,  Ces  demandes,  fondées  sur  l'içitérêl  public,  ont  fixé 
lattentibn  de  rautorité,  çt  si  jusqu'ici,  les  Pharmaciens 
n'ont  pas  obtenu  ce  qu'ils,  espéraient,  c'est  .parce  que  la 
pharmacie  n'étant,  .qu'une  branche  de  l'art  de  jguérir,  il 
était  nécessaire  de  faire  coïncider  sa  réorganisation  avec 
les  réformes  dont  était  susceptible  l'exercice  de  la  médecine  * 
en  général.  s       , 


(t>'  Yoy4i^Mliiletin  êâJ^srmà^  y  iotfie  H ,  page  943. 
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On  s'occupe  avec  activité  de  ce  travail,  et  déjà  plusieurs^ 
Mémoire^  trè«-détffiltés  ont  été  adressés  au  Ministre  sur  les, 
moyens ,  i**  D^ établir  la  ligne  de  démarcatioti<jui  doit  sepa-^ 
rer  les  ^  Pharmacie  ni  dëS  clf^gùiêtes' ^  ^^  d^  obtenir  par  un 
mode  juste  et  régulier  la  réduction  des  officines',  3^  d'anéanf 
tir  le  charlatanisme  commerçant iIl^  de  donner  une  exécu^ 
tien  plus  rapide  et  plus  facile  aux  réglemens  de  police 
'  fhartna^eutigue  ^  5^  di^po$er  aux  récipiendaires  des  condi^ 
fions  qui  assurent  ious  les  genresuie  garantie  (fiCkxige  À' inté- 
rêt public;  6®,<3te  donner  à  laPAarmacie  noblement  exercée 
h  degmé  de,  cofisidéràtion  auguel  elle  a  droit  de  préiendrm^ 
par. les  s^n/iees  fuelle^rend  à  la  spoiété^  ... 

Les  Ecoles  de  Médeciiie  et.  de  Phar<xii£icie  ont  été  pou- 
sultées,  et  comme  eUe£^  np  dirigent  leurs  vues  que  vers  le 
bien  généi:al,  Içiir  &wi$,^e.,'pçut  (a^ae  tWtiSerles  proposi-: 
tiqns  soumises^  à  S.  Èxc.  Si  les  réuniçHis  de  Pharmaciens 
qui  ne  se  sont  point  encore  occupées  de  cet  objet  avaient 
quelques  idées  neuves  a'préséhfér,  cU'es  ne  pourraient  le 
faire  dans  un  moment  plus  favorable.  Cette  importante 
affaire  qui  se  lie  essenjiellem^ht  à  la  médecine  ,  à  la  çhi- 
ixirgie^àrinstruction  publique  y  aura  sans  doute.  4esré- 
saitats  >s4tW&i8^jas  qui»  oou&  nou^:  einpressetons  de  taire 
connaître.    •'.  ;^  ^'      i  . 


4 


NOUVELLES  DES-  SCIENCES. 

I  V  •  ' 

'  Succédané  du  houblon. 


«y 


On  lit  dans  \é  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
tfhïstoire  ûâturèlte ,  agriculture -et  arts  utiles  de  Lyon ,  que 
M.  iîa^^ ,  - -mettvbre-  de  cette  société  j  a  fait  connaître  les 
propriétés  du  ptéléa  à  fruttd^ornïe  {pteleaf&iiis  fètnatis)  ; 
il  propose  ^a  graine  pour  remplacer  le  houblon  dans  la 
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£i1>ric«tion  dé  Ik  bière,  ce  qui  diminuerait  de  beancoUjl  le 
prix  de  cette  boisson  agréable  et  salubre. 


ilp  ■  mimifmimm0^0^m0^liyim0^imi^m0«t^ 


_  ê  j 

Procédé  pour  com^ertir  en  fil  la  racine  de  guimaui^e^  par^ 
M.  Martriis^  Pharmacien  à  Montauban. 

Faîtes  bottillir  un  kilogramme  de  cenéires  de  sarmehA 
dans  six  kilogrammes  d'eau. 

Faites  bouillir  dans  cette  lessive  filtrée  uti  kilogramme 
et  demi  de  racine  dé  giiimaûve;  après  cette  ébullition, 
malaxez  la  racine  dans  de  Teau^qu^  v<;>us  renouvellerez  de 
tems  à  autrej  vpus  obtiendrez  un  demi-kilogramme  de 
filasse ,  ^ui  passée  au  pèigue ,  fournit  uiï  61  presque  aussi 
beau  que  celui  du  c}ianvre,^td^^étaupes  propres  à  ouater, 
00  .à  fcire  do  papier. 

Nouifel  emploi  du  platine^. 

PKMOtiiç  tous  les  auteurs  agricoles  disent' qu'il  est  irèsM 
difficile  de  greffer  le  chêne.  M;  Rast  Tess^ra  plusieurs  foitf 
infructueusement.  Il  chercha  quelle  pouvait  être  la  cause 
qui  empêchait  la  réunion  des  deux  bois  :  il  crut  la  trouver 
dans  Tacidité  et  Tastringence  de  la  sève  qui ,  îrttaquant  le 
fer  dont  on  se  sert  y  forme  une  rouille  qui  s'oppose  à  la 
réunion.  Il  fallait  trouver  un  métal  dont  on  pût  faire  un 
couteau  tranchant  et  qui  fftt  inattaquable  par  la  sève  du 
chêne.  M.  Rast  a  fait  faire  un  grefibir  de  platine:  il  nous  a 
présenté  cet  instrument  fabriqué  à  Paris  sous  ses  yeux;  il 
een  e^  servi  pour  greffer  plueieurs  individus 'du  chêne  à 
feuilles  de  saule,  qu^rcus  pheUqs;  Totpératîon.a  p^aÂtement 
iréusfti.  Ces  arbres  sont  Uètnirii^iirett^  ;  ii  e^  est  de  même 
de  celui  qui  a  servi  à  les  nukîplîer. 

Celte  observation  peut  être  fort  kaiiportoat^  êa  agriculr. 
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tare,  et. beaucoup  d'arbres  qui  se  rrfusaient  à  U< greffe  y 
lieront  sans  doute  $ppmis  et  nous  donuerpat  des  résultai^ 
nouveaux. 

Cette  nouveUe  application  du  platina  à  l'agriculture,  noua 
rappelle  Tusage  qu'en  font  maintenant  les  Anglais,  et  les  nou*- 
veaux  travaux  de  M.  Janetyûls,  à  Paris*  Qudquea  fabricana 
d'acides  à  Londres,  se  sont  procuré  assez  de  platine  pour 
•n  faire  des  cornues  dé  rectification  et  de  concentration  ; 
des  manufacturiers  en  cristaux  en  ont  fait  d^  grande 
creuset^  pour  £ç»<^re  \e  Jlint  ^  glass ,  qui  souvent  était 
i|lléré  par  I91  terre  des  anciens  cr^seta*^ 


^M««ft»«*«flMa»<aaw«t«^«a«MtfMita 


Deê  t^epmifijgês  emphyés  è  f'Isle  4e  France. 

M-  Çh^potin,  médecin  et  ex-chirurgîen-major  delliôpital 
militaire  djç  Tlsle  dç  France,  vient  de  publier  une  brochure 
U^itulée:  Tçpogrqphie  médicale  de  Plsle  de  France,  Dans 
cet  ouvrage  intéressant  sous  plus  d*un  rapport ,  on  trouve., 
l^s  détails  suivans  sur  les  maladies  vermineuse^. 

On  §e  Sfft  communément,  contre  les  lombrics,  du  suc 
laiteux  qui  dépoule  du  fruit  du  papayer  (i);  on  le  donne 
aux  enfans  à  la  dose  d'un  gros ,  sous  forme  d'émulsion 
préparée  avec  une  demi-cuillerée  de  miel  et  quatre  ou  cinq 
d'eau  bouillante.  Ce  suc  gommo-résineux  est  caustique  et 
très-énergique.  Il  doit  être  employé  avec  beaucoup  de 
prudence. 

L'écorce  amère  de  la  racine  du  lilas  de  la  Chine  (me//û), 
est  un  moyen  aussi  effijcape,  et  dont  on  n'a  pas  à  redouter > 


(i)  Carica  papaya  (  Gœrtner)  de  la  famille  des  cucurbîtacées.  Décaadrie 
pentagytiie  de  LiHVKX  )  t  c*esfc  M.  Ch&rpsntûr  é^  Cassigny  qui  Ta  fait 
counaitre  en  Eutope.  11  «st  indigène  des  deux  Indes.  M.  yauquelin  en  « 
fait  Taiialyse.  Voyex  les  Èlén;iens  de  thérapeutique ,  par  le  doctçuç 
Aiib$rt\  édîtion  de  iBoÔ ,  pamter  ralnint ,  page  98o. 
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le!s  mêmes  accidetisl  On  prescrit  le  premier  jour  Tinfusion 

de  deux  gros  de  Técorce  fraîche  de  la  racine ,  que  Ton  fait' 

ensuite  bouillir  jusqu'à  réduction  d  une  petite  tasse  pourl^ 

second-  jour.  A  plus  haute  ^ose ,  cette  racine  irrite  rest»mac 

.  et  les  intestins  ,  provoque  des  vomissemens  et  la  diarrhée, 

qui  codent  facilement  aux  boissons  adoucissantes.  Trois 

heures  après  on  donne  Thuile. de  ricin.  D'après  la  manière' 

dont  cette  huile  est  préparée  à  Tlsle  dejFrance,  elle  ne  contient 

aucune  partie  de  ce  principe  volatil  auquel  on  attribue  avec' 

raison  Tâçreté  de  ctelle  qui  vient  d'Amérique.  On  commence 

par  torréfier  légèrement  la  graine ,  on  la  concasse  et  on  la^ 

vanne ,  afin  d'en  séparer  la  pellicule  ei  le  germe  dans 

lesquels  réside  le  principe  acre  :  ensuite  on  la  fait  beniltir 

dans  Teau ,  et  on  retire  par  cueillerées  Thutle  .qui  surnage. 

j  Pour  les  enfans  très-jeunes  qui  refuaent  ces  médicamens , 

on  emploie  le-mercui-e  doux,  dont  l'action  sur  les  vers  ne 

paraît  pas  ausisi  directe.  Le  ténia  est  extrêmement  com-. 

Riun,  particulièrement  chez  les  noirs  :  son  expulsion  totale 

est  trèwS-difficile.  Dans  quelques  cas  cependant,  on  réussit 

promptenientau  moyen  des  purgatifs  répétés,  ou  avec 

l'emploi,   assez  usité  dans  les  colonies,   des  graines  de 

geraumon  pîlées  et  prises  en  substance,  tandis  que  dan» 

d'autres  les»  remèdes  les  plus  vantés  ont  échoué;  on  nVist 

parvenu ,  même  en  les  variant ,  qu  a  faire  rendre  de  grandes 

portions  de  ce  ver,  sans  pouvoir  obtenir  sa  destruction 

complète  ;  alors  il  se  renouvelle ,  et  il  faut  avoir  recours 

de  tems  en  Isms  aux  mêmes  moyens.  C'  L.  C.    * 


—i^^i^^^i^  »i  ^  »■  axii^i  %>*»»»%*^ 


Sur  le  sucre  du  Sorgho  (holcus  Cafer). 

Dans  le  septième  numéro  du  Bulletin  (juillet  i8i3), 
nous  avons  donné  Textrait  dune  lettre  de  M.  le  comte 
Moscati,  qui  fait  connaître  le  parti  avantageux  que  présents 


> 


« 
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la  culture  de^Yhoicus  cafer  ou  grand  millet  des  Indes 
(sorgho),  dont  on  retire  du  sucre  après  avoir  récolté  la 
graine.  On  a  publié  depuis  des  détails  intéressans  sur  celte 
plante,  et  M.  Marsand^  professeur  à  ITIniversilé  dé  Pa- 
doue ,  a  présenté  à  llnstitut  un  bel  échantillon  de  sucfre 
retiré  du  sorgho.  C'est  à  M.  Luigi  Arduino ,  directeur  du 
jardin  public  à  Padocie ,  que  Ton  doit  là  méthode  simple 
par  laquelle  on  obtient  le  principe  sucré  de  cette  graïninée. 
Cette  méthode  consiste  à  exprimer  les  tiges  comme  pour 
les  cannes  à  sucre ,  à  clarifier  le  suc  avec  un  mélange  d'eau 
de  chaux  et  de  blancs  d'oeufs/*à  faire*  kfouillir,  filtrer  et 
rapprocher  la  liqueur,  enjBn  à  la  laissa?  cristalliser  quand 
elle  est  assez  concentrée.  Ces  opérations  ne  demandent, 
que  viJlgt  heures.  -  • 

'  Nous  avons  reçu  tm  écbantillion  de  qe  sucre  sous  {orme 
'de  cassonade  blanche,  offrant  un  aspect  farineux^  fondant 
très-promptement  dans  la  bouche,  ^\:  ayant  une  saveur  du- 
crée  franche,  sans  arrière-goût^  Onn'y  remarquait'  point 
de  forme  cristalline.  Cependant  M.  jérdtdno  assure  qu'on 
^ut,  en  le  raffinant ,  le  faire  cristalliser  comme  le. sacre 
de  cannes  ou  de  betteraves.  D'après  ses  expériences,  on 
peut  retirer  So^livies  de  sucre  par  quintal  de  sirop,  et  le 
sirop  fait  à-pe u-près  le  4iers  du  suc  obtenu.  Ce  serait  donc 
»n  sixième  de  sucfe  par  quintal  de  suc  exprimé.  Cette, 
abondance  et  la  simplicité  du  procédé  doivent  fixer  ratlen<- 
tion  des  agricutteurs ,  et  les  engager,  sur^tout  dans  le  midi/. 
à  essayer  la  culture  du  sorgho  qui  réussit  très'-bito  eii' 
pleine  terre.    -  .,.       C.  L.  C. 


;    '     » 
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CORRESPONDANCE. 

Extfxtit  dune  leûre  de  M.  J.  P.  J.  Gay  ,  Pharmacien  à 
Montpellier  ,  adressée  à  M.  Parméntier  ,  membre  de 
r Institut  Impérial  de  France,  et  Officier  de  la  Légion^ 
dHonnewr^ 

S  (TE  l'oNGUEKT   BASIIICITM, 

Dans  toutet  les  Pharmacopées  tant  anciennes  que  m^ 
4craei ,  on  prescrit ,  pour  préparer  ToDgiient  basilic ,  d6 
faire  liquéfier  enaembte  la  poix  noire  ^  la  jpoix-résine  et  Ici 
cire  dans  Thuile*  De  cette  méthode^  il  s'ejasuit  qu'une  par-* 
lie  de  lavpbix  noire  s'attache  au  foné  de  la  baasiaa,  y  brut^ 
fMtrfoîs  y  et  ne  Sse  disacmt  jamais  dans  Vbuile  »  quoiqu'on 
aaénage  bien  le  feu ,  et  qu'on  remue  eonslammfent. 

Cependant  il  est  fecile  d'obrier  à  cet  inconvénient ,  eÉ 
Jfon  aura  une  solutioia  cosnplèle  de  la  poi^c  neâre  dans 
Vlîuiie  en  opérant  de  celte  manière.  On  fait  liquéfier 
éana  une  bassine  >  à  un  feu  modéiré ,  la  poi;i  noire  ;.  celar 
fiiît  J  on  ^oute  l^buite  par  portion  da»s  re$p#çe  de  quol-n 
qnes'mwites>  a&i  de  ne  pas  ooncrétef  la  poix  mHf'ie  par^ 
Ifabsorption  trop  graiide  du  calorique^  qui  pourrais  avoijrt 
lieu,  sur-tout  en  hiver,  si  VhuUe  était  veinée  tout-è-la-fm* 
9ur  cette  substance  liquéfiée.  Ensuite  on  jeHe  dans  la  bas^ 
sine  la  paiz-^résine  brisée  et  la  cire  coupée  par  petit»  xam^^ 
cieaux;(>nrenme  le  tout  pour  favotiseï^  la  solution  de  ceA. 
matièrea,  alors  on  a^mente  un  peu  le  feu.  JUorsque  )a 
solution  parait  acheiMr,  on  passe  le  tout  .ehaud  à  travers 
une  toile  forte  et  pas  trop  serrée ,  on  agite  avec  une  spatule 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi. 

On  réussit  également  à  avoir  une  solution  de  toute  la 
poix  noire .  en  liquéfiant  ensemble  cette  substance  avec  la 
poix-résine;  on  ajoute  ensuite  Thuile,  comme  je  l'ai  dit 
pour  la  cire.  * 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mecherohes  sur  t identité  des  forces  chimiques  et  électtiques; 
Par  M.  Oerstep  ,  profisséur  à  ft/ni^ersité  royale  de 
Copenhague ,  etc.  ;  traduit  de  PaUemand ,  par  M,  MahCII; 
rjc  SERass,  projesseur  de  fUnit^ersité  impériniJef  etc.. 

Farmi  lêf  causes  qoi  peoveirt  infhier  sur  une  théorie 
diéjà  établie ,  la  confirmer ,  la  modifier  ou  la  faire  abtn** 
âo|iher,  il  n'n  est  pas  de  plus  efficace  en  ch^e  que 
}a  découverte  d'un  nouvel  agent*  L'application  qu'on  eii 
fait  aussitôt  produit  néeestikirement  une  foule  de  plié<- 
homènes  qui  quelquefois  compliquent  rétude,  mais  qui , 
le  plus  souvent ,  sont  aussi  la  soisfce  de  nouvelles  In-^ 
mières  qui  rejaillissent  sur  les  points  auparavant  obscurs 
de  la  science.  La  découverte  de  Galvaniy  ou  plutdt  du 
èélèbre  F^oîta ,  dans  les  mains  des  Berseiius ,  des  Da^ , 
des  Gof'^Lussac  ,  a  eu  06s  résultats  d'autant  plus  heureux, 
^lls  nont  servi  qu^à  confirmer  la  sublime  théorie  de  Za^ 
pùisier.  Par  elle,  des  faits  nombreux  ont  augmenté  le 
domaine  de  la  science,  et  nV>ttt  oUigé  de  faire  que  quel- 
ques modifications  à'  la  théorie  générale.  L'auteur  de 
Touvrage  que  nous  annonçons  est  celui  qm  a  étendu 
le  plus  ces  modifications ,  en  regardant  Tdlecti'icité  ,  le 
calorique  et  la  lumière  qui  se  développent  dans  la  plupart 
des  opérations  chimiques ,  comme  produits  par  deux  forces 
uniques  et  univemelles  existanlaa  dans  tods  les  corps  ;  forces 
qui ,  dans  fte  système  de  M.  Oérsàtd,  sont  aussi  la  cause 
première  des  iiffluités  qui  opèrent  oa  tendent  à  opérer  les 
combinaisons  dans  les  corps  simples.  Ces  forces  produisent 
Fatli  action  qui  doit  nnir  l'oiigène  et  les  corps  combustibles 
dâQs  lf>8  corps  bràlés  ;  ^es  déterminent ,  selon  que  Tune 
ou  Tautreagit  avec  plus  d'énergie  ^  les  profNriétés  alcalvaM 
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ou  tcide$ ,  et  opèrent  entre  ces  corp$  Us  effet^  attribué» 
à  laffinité.  «Ces  efl'ets  ,  produits  par  ces  deux  forces  la- 
tentes dans  les  corps ,  sont  accompagnés  de  nouveaux  phé- 
nomènes lorsque  ces  forces  viennent  à  agir  à  lextérieuret 
et  au-delà  du  point  de  con>ict  des  corps  d'où  elles  émanent. 
Cest  alors  qu'elles  déterminent  les  phénomènes  attribués  à 
réleètricité.  L'auteur  explique  aussi  là  production  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière  par  la  résistance  que  les  milieux 
t()nt  éprouver  à  faction  réciproque  de  ces  forces.  Nous  ne 
SAÎvrons  pas  plus  loin  notre  auteur  dans  fexposîtion  de  son 
sjr'stème,  nous  ne  ferons  pas  connaître  les  nombreux  rai* 
sonnemens  sur  lesquels  il  appuie  sa  théorie.  Nous  npua 
contenterons  de  dire  qu'ils  sont  généralement  j^iistes  et 
basés  surdesTaits;  mais  il  nous  ^exçble.que  M..Oe:/*s/e^ 
étend  trop  ses  conséquences  et.se  laisse  entraîner  par  le 
désir  de  tout  explique];^  Si  sa  théolie^est  adoptée,  ce  ne  sera 
pas  sans  beaucoup  da  restrictions.  Quoi  qu  i^  en  soit ,  cet 
ouvragé  profond^  rempli  d'observations  et  de  rappro-*, 
cbemens  curieux  méritait  d'être  traduit  dans  notredangue 
et  d'être  offert  au  savant  illustre  qui.^n  a  accepté-'la  dédin 
cace.  Cette  traduction  est  un  nouveaii  service  rendu  à  U 
science  par  le  professeur  Marcel  de  Serres  qui ,  non^con- 
tent  de  nous. enrichir  de  ses  prop.ie$  travaux,  consacre  ses 
lumières  à  nous  faire  jouir  des  re<:hefches  scientifiques.que^ 
possède  la  littérature  étrangère. 

•  Nota.  Lors  de  fimpression  de  l'ouvrage ,  M.  Oersted  stf 
trouvant  à  Paris,  a  profité  de  cette  circonstance  pour  ajoun 
ter  quelques  paragraphes.  Cette  addition  na  pu  qu'être 
avantageuse  à  l'ouvrage  sous  le  rapport  scientifique  ;  main 
ces  morbeaux  n'ayant  pu  être  revus  par  le.  traducteur ,  alora 
absent,  on,  trouvera  une  disparate . dans  le  style  de  ces 
passages  additionnels.  Le  lecteur  voudra  bien  se  rappelev 
que  M.  Oersted  est  étranger ,  et  qu'il  mérite  notre  induW. 
gQnce  lorsqu'il.veut  bien  nous*  communiquer  dans  ntjtres 
langue  les  résultats  de. ses  méditations*  J.  P.      -y 
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Herborisations  artificielles  aux   emntvfis  de  Paris,  par 
François  Plée  fils.  — XVP  livraison.  •   ^ 

Ce  joli  recueil  continue,,  et  cette  livraison  contient  la 
sphœria  radicosa^  Decand.  ;  la  clg.i^arià  coralloides ,  espèces 
de  cliampignons  ,  ainsi  que  le  merulius  tubijbrmis  y  Peb^ 
%qv ,  avec  d'autres  plantes  assez  rares  et  par  cela  mêm« 
inlé fessantes.  J.  J.  V. 


PROGRAMME 

Des  sujets  de  deux  Prix  à  décerner  en  1 8 1 4 ,  par  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  Seine- et-Oise. 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-©t-Gise ,  séante  à 
Versailles ,  voulant  satisfaire  à  la  volonté  de  feu  M.  La» 
mayran  ,  fondateur  d'un  prix  annuel  pour  être  décerné ,  à 
Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  une  question  rurale, 
propose  les  deux  questions  suivantes  : 

'    Première  question.  —  Déterminer  :  . 

i^.  Quelle  est  l'espèce  ou  i^ariété  de  betteraves  qui  produit 
la  plus  grande  quantité  et  la  meilleure  qualité  de  àucre  ; 

*a**.  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  y  le  plus  facile  et  le 
moins  dispendieux ,  pour  rendre  en  grand  cette  extraction  ta 
plus  productive. 

Deuxième  question.  —  Déterminer  : 

Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  culture ,  par  rapport  au 
sol,  aux  engrais,  à  Pexposition,  au  mode  d'ensemencement , 
pour  obtenir  les  betteraves  qui  produisent  du  sucre  çn  plus 
grande  quantité ,  et  de  la  meilleure  qualité. 

La  société  y  n'a3'ai:it  ppint  reçu  de  mémoires  relatifs  à  la 
première  question  ;  la  remet' au  concours ,  et  en  décernera 
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le  prix  dans  sa  séance  publique  de  i8i4i  ainsi  que  celui 
qui  est  destiné  à  la  solution  de  la  seconde  question. 

Les  coocotrens  ^  |K>ur  le  sujet  du  {ihremier  prix ,  seront 
tenus  d'eniroj^eti  en  inême  teins  que  leurs  mémoires,  des 
échantillons  de  la  cassonnade  qu'ils  auront  obtenue. 

Les  concurrens ,  ponr  le  Bixyet  du  dixième  prix ,  ser'ont 
tenus  d'envoyer,  avec  leurs  mémoires,  des  certificats  dés 
autorités  constituées  du  Ben ,  qui  constatent  tes  expérienèeë 
qu'ils  auront  faites,  et  les  procédés  qu'ils  auront  suivis  dsaii^ 
leur  culture. 

Une  médaille  de  la  valeur  dé  ^uâ/rv  cent  cinquante  francs 
sera  accordée  à  Tauleur  qui  aura  le  mieux  traité  Tune  ou 
l'autre  question ,  et  son  nom  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  où  le  prix  ser^i  décerné. 

Les  mémoires  seront  adressés ,  francs'  de  port ,  à  Ver- 
sailles,  au  secrétaire  perpétuel ,  boulevard  dl$  rimpéfatriee, 
n*"  17 ,  avant  la  i*'  avril  i8ï4* 


^ 


NÉCROLOGIE. 

AvsG  quelle  douleur  profonde^  n'avonrs^noiis  pas  à  faire 
Connaître  la  mort  de  l'illustre  et  vénérable  ântoiks-âvoctstin 
Parmeutisr!  Quelle  perte  pour  l'humamté,  pour  les  infor- 
tunés ,  pour  tous  ses  amis  comme  pour  les  sciences!  Quel 
bienfaiteur  est  enlevé  à  la  terre  ! 

Né  le  17  août  de  Tan  1787  ,  à  Montdidier ,  département 
de  la  Somme,  il  a  succombé  Je  17  décembre  iSi3,  dans 
les  longues  et  pénibles  soufiPrances  d'un  asthme  dont  il  était 
depuis  long-tems  atteint. 

Avant  de  tr^icer  le  précis  de  la  vie  et  des  tr^^vaux  (i) 
d'un  homme  digne  de  tous  les  regrets  des  gens  de  bien  , 


{i)  ft  paraîtra  ctam  la  ^ro^îa  N*  da  ae  $idUtin^ 


IDE    PHARHAC^E.  4^ 

€t'  é^  toos  les  éloges  de$  sayans ,  tappetons  ici  ie$  titrei  ^ 
bien  qu  ila  notent  assurément  U  moindre  partie  de  sa 
gloire.  Il  était  membre  de  llnstitut  de  France ,  iDspectear-<> 
générai  da  service  de  santé  militaire ,  premier  Pharmacien 
des  armées  ;  officier^  de  la  Légion  d*H<mne«r ,  membre  da 
conseil  d'administration  des  hôpitaux  civils  de  Paris ,  pvé^ 
aident  du  conseil  de  salubrité,  membre  dea  sociétés  d'à» 
gricutture  ,  de  pharmacie ,  d'enconragtement ,  et  de  beau^ 
coup  d'autres  ,  soit  nationales  >  soit  étrangères  »  etc* 

Je  mêlerai  ma  faible  voix  au  concert  unanime  detl 
knianges  qui  accompagneront  sa  mémoire  dans  la  postérité* 
Je  dois  ce  tribut  à  sa  cendre  ,  ti  \6  langage  de  ma  recon- 
naissance pour  ses  bienfaits  ne  sera  que  l'expression  de  la 
renommée  universelle  qu'il  laisse  parmi  sea  contemporains. 

J.  J.  VîAlT. 

M.  Cûdeû  de  Gassicourt,  chevalier  de  TEmpire,  Phar^ 
macien  de  S.  M. ,  a  prononcé  ce  discours  éloquent  sur  la 
tombe  de  M.  P.\iih£nti£r. 

«  Le)Qur  où  la  mort  frappe  un  homme  de  bien ,  6st  un 
jour  de  deuil  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  et  si  cet 
homme  »  aux  qualités ,  aux  vertus  d'un  particulier ,  a  )oint 
les  connaissances  les  plus  variées ,  les  plus  étendues ,  et  je 
puis  le  dire ,  ce  bonheur <|uî  les  rend  utiles  à  ses  contem- 
porains et  aux  générations  à  venir,  le  deuil  est  général, 
lie  besoin  qu'on  éprouve  en  lui  rendant  les  derniers  hon- 
neurs, n  est  pas  seulement  d'expsimer  b^s  propres  regrets  » 
mais  de  se  rendre  l'interprète  de  tous  les  cœurs  dont  il 
;mérita  l'estime  et  la  reconnais^nce.  Sa  perte  semble  se 
multiplier  par  le  nombre  des  services  qu'il  a  rendus; 
toutes  ses  actions  utiles  et  généreuses  se  présentent  en 
foule  à  la  mémoire  ;   un  murmure  d'admiration  se  mêle 

aux  plaintes  que  Ton  exhale ,  et  l'on  voit  avec  effroi  le  vidc^ 
qu'il  laisse  sur  la  terre. 
p>  Tel  fut;  Antoine- AxJGusTiK  PArmsktier  ,  à  qui  Tagri- 
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culture  f  la  pharmacie  et  réconomié  domestique  sont  redeii' 
vables  de  tant  de  travaux  et  de  perfeotionnepoiens.  Ce  n  est 
point  ici  que  je  puis  rappeler  en  détail  tous  les  titres  qu'il 
acquit  à  la  célébrité.  Sa  famille  désolée.  »  ses  amis  en 
larme»  y  ses  collègues  coi^isternés ,  ifi'apprennent  que  la 
véritable  douleur  occupée  d'une  seufe  pensée  ne  peut  être 
attentive  au  récit  des  efforts  et  des  succès  qui  firent  la 
gloire  de  celui  que  nous  pleurons.  Cest  lorsque  ce  jour 
fune^ste  sera  déjà  loin  de  nous ,  c'est  dans  le.sanctuaire  des 
sciences  et  devant  un  auditoire  nombreux,  qu'une  voix 
plus  éloquente  que  la  içienne ,  dira  les  progrès  que  Paa^ 
jtfENTiER  fit  faire  aux  arts  qu*il  a  professés ,  rappellera  cette 
honte  touchante  qui  le  rendit  toujours  lappui  du  talent  ti* 
mide ,  ce  zèle  ardent ,  cette  sollicitude  paternelle  qui  Tani^ 
mèrent  sans  cesse  pour  nos  braves  ,  blessés  dans  les  com* 
bats ,  cette  constance  dans  les  recherches  qui  pouvaient 
ajouter  aux  ressources  agricoles  et  aux  jouissances  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  Dans  les  camps,  dans  les 
villes,  dans  la  demeure  du  riche,  dans  lasile  de  Tindigence, 
ÎPabmentier  fut  un  bienfaiteur ,  et  son  âme  modeste  ignora 
seule  la  valeur  de  ses  bienfaits. 

Pour  honorer  le  lieu  qui  renferme  la  dépouille  mortelle 
de  cet  homme  simple  et  bon,  je  voudrais  qu'une  main 
pieuse  déposât  autour  de  sa  tombe  ces  semences  alimen- 
taires dont  il  perfectionna  la  culture  et  les  usages.  Ùhomme 
sensible  qui  viendrait  dans  cette  enceinte  ,  pour  contem- 
pler le  dernier  asile  d'uft  être  qui  lui  fut  cher,  dirait  en 
voyant  s'élever  ces  végétaux  utiles  :  voilà  Ta  place  où  re^ 
pose  rhomme  de  bien  qui  réalisa  parmi  nous  la  fable  de 
Triptolème ,  et  dontf  le  nom  fut  répété  tant  de  fois  dans  les 
l)î§nédictions  des  malheureux.  » 
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DE  LA.  VIE  IT  DES  OUVRAGES 

D'ANTOINE  -  AUGUSTIN    PARMENTIER , 

Membre  de  F  Institut ,  pt^mier  Pharmacien  des  armées. 
Inspecteur  ^général  du  sen^ice  de  santé,  Officier  de  la 
Légion-d' Honneur ,  etc. 

Par   J.-J.    ViHet. 


Fortunate  senex!  ergo  tua  rara  mavehunt  ! 
Et  tihi  magna  iatis,  VràGri.,  Eglog.  I. 


Les  Rédacteurs  du  BiMletin  de  pharmacie  y  profondément 
affectés  de  la  douleur  que  leur  cause  la  perte  de  leur  véné- 
rable chef,  ont  voulu,  d'un  commun  sentiment,  offrir  à 
sa  mémoire  ce  témoignage  public  de  leur  reconnaissance 
«t  de  leurs  éternels  regrets.  M.  FARivœimER ,  au  milieu 

yV  Jnnée,  —  Fémet.  '4 
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d'^ux ,  était  un  père  environné  de  ses  ehfans  j  îl  les  com- 
blait des  plus  tendres  marques  de  son  amitié  et  de  sa  bien* 
veillance.  Créateur  de  ce  Journal,  il  est  juste  d'y  con- 
sacrer quelques  pages  ît  A'fiiiioîte  de  sa  vie.  Chargé  de 
cette  tâche  Eonôràbre,  je  dois  être  ici  l'interprète  des 
pensées  de  tous  mes  confrères ,  et  Torgane  de  Topinion 
générale /en  traçant  cette  ésqyisse  des  travaux  dun 
homme  aussi  recommandable  aux  yeux  'de  ses  contem- 
pdraSûs'<îû'à[  c^ùx  de  là  pbstérifé^. 

i^Quies  lés  ressourcés  de  Péloquence ,  tous  les  artifices 
du  style  étant  depuis  loug-tems  épuisés  par  la  flatterie 
afin  ^  perpétuer  là  miémoirè  dés  hummiffif  ôfdiiiaires ,  il  ne 
reste  plus ,  pour  honorer  les  personnages  vraiment  célèbres , 
que  Ter  «impie  récit  de  leur  vie.  l^réséntons  au  monde  Tun 
de  ces  éclatans  modèles  des  vertus  et  de  la  véritable  ^oire , 
de  celle  qui  n'a  pour  but  que  le  bonheur  des  hommes. 
Nous  devotié  tVop  Jèépèd^  la  tfenclihméé  de  Farmentier 
pour  la  discréditer  par  ces  adulations  communes  à  toutes 
les  pôîttp&è  fuTiéra!ires^  qufé  nl^trô'voi^^oit  tbùfoùrVsîticëre 
et  désintéressée  r  qu'elle  soit  empreinte  du  sentiment  qui^ 
nous  àtiitnè  ! 'màthëui'  k  ^ûr  profère  fe  meiasoh^e'sûr  la  tonibe^ 
^llibnlriiBrdWbieh! 

A  qui  réservons-nous  rillustraiiloh  et  lés  honneurs  si  ce 
n'est  aux  bienfaiteurs  du  genre  humain?  L'antiquité  recon- 
naissante éleva  jadis' dés  abtel's  aiix  premiers  cultivateurs 
qui  retirèrent  des  forêts  ,  le  sauvage  vivant  de  racines  et 
&  gïandï;  ils- furent  lès  fondateurs  d\i  la  société  civile 
et  des  Empires  ;  et  nous ,  hommes  indifférens ,  nous  ver- 
rions Irçinquillement  périr  l'un  de  ces  mortels  généreux 
qui  consacrèrent  leur  existence  à  la  félicité  de  leurs  coçi- 
tëmporains  l  Et  ses  nombr.eux  bienfaits  qui ,  semblables  à 
une  manne  céleste  descendirent  par  ses  soins  dans  la  cabane 
d^  pauvre ,  dans  les  asiles  de  la  souffrance  ;  et  les  monu- 
mens  de  sa  philantropie  qui  ont  enrichi  son  siècle  fixe- 
raient moins  no3  regards  que  lés  jeux  frivoles  de  Tesprit 
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OU  les  accens  d'une  mus^e  légère  !  Mais  sa  perle  laisse  sentir 
labsençe  de  son  a.uguste  ministère  :  ie  malheureux  a  gém^ 
de  cjouleur  à  ses  funérailles;  et  quelles  louanges donnçn^ 
les  larmes  du  pauvre  !  Voilà  le  témoignage  le  plus  digne 
dç  retentir  d^ns  la  ppstérilé  ;  voilà  peut-être  le^eul  titrç 
d^  la  véritable  grandeur  sur  la  terre.  Tant  qu'il  renaîtrp. 
des  végétaux  aUn^entaires  chaque  printems  ,  ils  rediront 
dans  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  le  nom  de  Parmenlier 
aux  âges  à  venir  ,  comité,  lies  Çeurs  des  prairies  rappellent 
celui  des  imcienpes  divinités  champêtres.^  ^^ 

Cette  douce  et  heureuse  immQrtalité  est  dueàcethomme 
essentiellement  bon  ,  parce  qu'il  aima  ses  semblables.  Ses 
Ylîrlus  ennoblirent  ses  talens  ^  en  lui  la  science  fut  encore 
dp  la  bonté  ,  et  s'il  apprit  beaucoup  ,  ce  fut  pour  devenip 
glus  bienfaisant.  Et  moi ,  tiré  si  généreusement  par  lui  du 
sein  de  robscijrité ,  moi  qui  lui  devais  tant  de  reconnais- 
sance ,  quels  hommages  ne  m.e  faut-il  pas  aujourd'hui 
rendre  à  sa  mémoire  illustre  et  révérée  ?  Que  ne  puis-je, 
en  l'honorant  dans  tous  |es  tems ,  acquitter  la  dette  1^ 
plus  sacrée  des  cœurs  !  Mais  ce  que  nous  rendons  à  sa 
personne  ne  me  fera  point  oublier  qpe  je  dois  le  respect 
à  la  vérité,  et  im  tableau  fidèle  de  sa  vie  à  notre  siècle. 
Ça  ne  la  ..connaijtrait  qu'imparfaiternent  si  nous  ne  consi- 
dérions Parmeniier  que  comme  Je  promoteur  des  sciences 
pharmaceutiques 9  .qui  sut  élever  la  dignité  de  son  art  à 
régal  des  autres  parties  de  la  médecine^  il  faut  le  voir 
encore  ipi  qu'un  nouveau  Columei/e  q\x  Olmer  de  Serres , 
vivifiant  par.  spn  zèle  et  par  ses  talens  presque  toutes  les 
branches  de  l'agriculture  et  de  Téçononûe  domestique. 
Il  faut  le  suivre  dans  les  hôpitaux  .  dgns  toutes  les  entre-* 
prises  d'utilité  publique  comme  dans  tous  ses  travaux  pour 
la  subsistance  et  le  bonheur  des  hommes. 
,  Antoi^îe- Augustin  PARMEUTiERt. naquit  le  17  août  de 
Tan  i'j37,  à  Montdidier,.  v)lle  de  Tancienne  Picardie, 
maintenant  du  département  de  la  Somme,  et  qui  a  produit 
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beaucoup  d'hommes  distingués.  Sa  famille  ,  honorable  i 
n'avait  cependant  ni  Téclat  de  la  fortune  ni  celui  d'un 
rang  élevé.  Si  le  vrai  mérite  n'a  pas  besoin  d^ancêtres ,  il 
lui  faut  déployer  plus  de  vigueur  pour  s'agrandir  ^ar  %^% 
propres  efforts.  Nourri  par  sa  mère,  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  à  qui  la  langue  de  Ciceron  et  de  Virgile  était 
familière ,  le  jeune  Parmentier  reçut  ensuite  les  leçons  d'un 
ecclésiastique  ;  mais  si  Ton  considère  que  son  instruction 
première  n  avait  pas  reçu  tout  son  complément  dan5  les 
collèges ,  on  ne  doit  pas  être  peu  surpris  de  l'avoir  vu 
appelé  parmi  les  savans  les  plus  recommandables  de  ce 
siècle  ,  s'asseoir  dans  le  corps  éclairé  le  plus  illustre  de  la 
France, 

Très -jeune  encore  ,  il  commença  son  apprentissag«v 
chez  un  Pharmacien  de  sa  ville  natale,  et  bientôt  après  , 
en  17 55  ,  il  fut  appelé  à  Paris  par  M.  Simonnet,  son  pa- 
Tent ,  qui  y  exerçait  cette  profession.  Peu  de  maîtres  ont 
le  droit  de  se  glorifier  de  semblables  disciples  qui ,  pour 
l'ordinaire  >  se  forment  d'eux-mêmes.  Il  nous  reste  peu 
de  vestiges  de  cette  époque  de  la  vie  de  Parmentier , 
quoiqu'il  soit  si  instructif  d'épier  les  premières  démarches 
d'un  génie  naissant  jWe  signaler  ses  tentatives ,  ses  erreurs , 
f es  heureux  succès.  Né  avec  une  ame  vive  et  sensible ,  un 
esprit  pénétrant,  infatigable  au  travail  et  qui  ne  se  récréait 
que  par  la  variété  de  ses  occupations  ;  ses  uniques  délas- 
seme^ns  étaient  Tentretien  de-quelques  amis  studieux  qu'il 
conserva  toujours.  On  ne  dit  point  qu'il  ait  consumé  ses 
plus  belles  années  dans  les  plaisirs ,  malgré  Feffervescence 
de  l'âge.  Il  était  cependant  aimable,  galant  même  près 
des  femmes  5  mais  il  retint  toute  sa  vie,  avec  elles  ,  ce  ton 
d'élégance  et  de  politesse  qui  caractérise  la  noblesse  des 
sentimens  et  la  simplicité  des  mœurs. 

Bientôt  une  circonstance  favorable  ouvrit  une  nouvelle 
lice  à  cet  esprit  né  pour  de  plus  grands  objets.  La  guerre 
d'Hanovre  ayant  éclaté ,  Parmentier  fut  employé'  dans 
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Tarmée  française  en  qualité  de  Pharmacien  en  l'jS']..  Beau-*, 
coup  d'autres  s'y  fussent  perdus.   Cinq  fois  fennemi  le 
fit  prisonnier  de  guerre,  le  dépouilla  de  tout,  même  de» 
ses  habits;  mais  il  conserva  toujours,  dans  le  malheur  et 
les  prisons  ,  sa  gaité,  son  zèle  à  se5  devoirs ,  son  ardeur; 
à  s'instruire.  Etant  logé  à  Francfort  sur  le  Mein ,  chez  le 
savant  Meyer,  un  de  ces  Pharmaciens  habiles  que  loa 
trouve  souvent  dans  l'Allemagne  luthérienne,  il  s'en  fit 
aimer  comme  d'un  père,  à  tel  point  que  ce  Chimiste  lui 
aurait  accordé   sa  fille    et  faurait   établi  dans  ce  pays.^ 
Mais  Parmentier  tenait  trop  à  sa  patrie  ;  s'il  en  était  sorti 
peu  instruit  en  cliimie ,  il  apprit  beaucoup  de  ce  Phar- 
macien, et  étudia  pareillement  la  langue  allemande.  Là 
sans  doute  prit  son  premier  essor  cette  tête  active  et  pen- 
sante qui  devait  reculer  si  loin  un  jour  les  limites  de 
l'art  qu'elle  apprenait.  Ce  sont  les  voyages,  c'est  la  nou*-.: 
veauté  des  objets  qui  développent   dans  l'ame  Ténergie, 
innée  de  ses  forces,  mais  ils  ne  disent  rien  aux  intelli- 
gences  vulgaires. 

Un  jeune  homme,  brillant  de  talens  et  d'actiyité,  ne, 
pouvait  pas  rester  inconnu.  Lorsque  Chamousset ,  ce  sage 
philanthrope,  visitâtes  hôpitaux  de  Tarm.ée  en  qualité  d'in- 
tendant-général deshôpitaux,  il  destitua  plusieurs  employés 
qu'il  avait  reiconnus  inhabiles ,  mais  il  sut  distinguer,  avec. 
Bayen,  sAovs  premier  apothicaire  des  camps  et  armées,  le. 
rare  mérite  de  Parmentier^  et  le  fit  avancer  en  grade.  Par^. 
mentier  conserva  toujours  la  plus  tendre  vénération  pour 
les  vert\is  et  l'humanité  de  Chamousset ,  mais  les  liens  de 
la  plus  vive  amitié  funirent  à  Bayen.  \\  avçiit  trouvé  une^ 
ame  capable  de  connaître  et  de  sentir  la  sienne;  elles 
devinrent  désormais  inséparables.  Le  sévère  Bdyen  ,  plus 
âgé ,  avait  le  caractère-^storqne ,  inébranlable ,  une  c?xacti-'' 
tude  austère.  Observateur  patient ,  simple  ,  dur  paur 
lui-même,  indifférent  à  la. gloire,  i^ne  se  pardonnait  rien; 
il  savait  tout  sacrifier  au  devoir  et  à  ta  vertu.  Parmentier 
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plus  ardent  et  plus  fendre ,  avait  l'ame  expansire,  cofnpà-^ 
tissanie ,  il  savait  excuser  les  fautes  réparables  de  la  jeu- 
liesse;  s'il  était  sensible  à  la  sloire,  c'était  à  celte  delà 
bienfaisance,  car  il  ne  croyait  pas  qu'il  pût  en  exister 
aucune  qui  ne  fût  utile  au  genre  humain  (i).  La  douceii'r 
de  ses  mœurs,  Téclatcle  son  esprit,  Taménité  de  sa  con- 
versation lui  attiraient  tous  les  cœurs  ;  les  qualités  élevées , 
incorruptibles  de  Bayen,  la  rigide  fermeté  *de  son  aine,  soa 
profond  savoir  qu'il  dérobait  aux  hommages  du  public,  le 
faisaient  respectef ,  même  de  ses  supérieurs.  Tous  deux, 
devenus  ensuite  membres  de  llnslitut  et  du  Conseil  de 
santé  des  armées ,  ont  élevé'  la  profession  de  pharmacien 
au  rang  des  arts  tes  plus  éclairés  et  Tes  plusrecommandabîes 
de  la  société.  Quel  homme,  après  'eux,  soutiendra  dé 
ftième  la  dignité  de  la  pharmacie  militaire? 

La  paix  ramena  Parmentier  à  Paris  en  i-jôJ  ;  il  était  déjà 
riche  d'observations  et  plein  du  sentiment  de  s^s  forces.  Il 
employa  les  premiers  tems  de  sou  retour  et  l'es  fruits  de 
son  économie  à  son  instradtion  ;  alors  fermentait  en  lui  cet 
immense  désir  de  se  consacrer  aux  sciences  ;  il  suivait  \ei 
cours  de  physique  de  l'abbé  iVb//e/,  ceux  de  chimie  des 
frères  Rouelle ,  dont  il  fut  quelque  tems  le  préparateur,  et, 
avec  J,'J,  Rousseau,  les' herborisations  de  Bernard  de 
Jussieu,  Telle  était  l'ardeur  de  ses  études  qu'il  se  privait 
de  vin  et  se  retràndïiait  niême  sur  ses  alimens  poui:  acheter, 
des  livres,  suivre  des  leçons  .et  jîrocuret  d^s  secouts'à  sa 
ïhèVe.  Cependant,  ayaht  bientôt' épuisé  ses  ressources,  il 
sfe  plaça  en  qualité  âe  simple  élève  dans  là  pharm^ié  de 
i/L,  Loron.  Un  tel  aforl  ne  promettait  pas  le  bonheur,  mais 
une  place  de  phàrmaôîén  gàghant  maîtrise  étant  devenue 
vacante  aux  Invalides ,'  il  se  présente  àù  concours ,  et  sori 


)r 


(l)  Il  aurait  pu  prendre  pour  devise  te  vers  des  fables  de  Phèdrt 
Nisti/iiU  est  quod  Jàoimus  ^  siiilta  est  gloria,  ' 
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jSclaiaote  «up^rlorUié  ll^  médifi  |a  préËéreMe  sur  tons  ses 
rivapx  (ep  ij^S  ). 

A  peiBjÇ  entfé  âliQ$  C(3  nouveau  poste,  peu  lucratif , 
jnais  3uiSsaQt  h  4qs  besoins  MW  nxodtsies  tpie  les  siens , 
^on  am^)>ilit^,  sop  esprit  vif,  niais  jamais  satirique,  !• 
çh^rine  att^iché  ^fi  $oa  oaturel  bpn  et  aimant  lui  coaqupreiit 
lous  bs  cq^ur^-  il  ^tait  3ur-tput  ohéri  des  ^a?i«rf  qui  tenaient 
rapothicaireri^  çt  servaient  l^s  soldats  inBrmes.  £Ue^  lui 
prpdigaaiçat  Içiiirs  soins  ,  raidaieat  de  ces  (ions  oUigeans^ 
rendus  plu^  charmans  par  la  grâce  dont  leur  sçxe  sftit  le^ 
^açQippagpfr.  I|  sut  mêmç  gagner  ramitié  de  M.  Despagruw^ 
$lors  gQU]i^ern.emr  dç  rfaô^el  des  Invalides^  et  dps  autres 
chefs  de  ce  noble  établissement.  ÂpiÂis  avoir  achevé  son 
teiQ^ ,  il  fgt  reçu  Ti)aitre  apothicaire ,  mais  il  ne  vouImI  pa^ 
établir  iiue  pleine  »  et  préféra  d^  se  vouçr  au  culte  des 
^ciervpes  dau$  lesquelles  il  oommençMt  ^  rendre  sow  nom 
célèbre,  Jl  reçut  un  logeaient  à  l'hplel  .des  Invalide^ ,  et 
bieijtQt  après  le  brevet  d'apothicaire  inajoç,  en  177t.  Maie 
les  âiçwirs»  eu  pawf<l*iou  d'exercer  la  pbarmi(cie  depuis 
Tprigine  de  réta^blissfment ,  et  d'après  les  régkanMs  êSt 
Jjoi^i^  ^1)^,  s'apposèrent  viveuwnt  a  cette  nomsiiatioti>, 
refusèrent  à  P<2r/ne«&*er  l'entrée»  même  du  laboratoire,  0t 
obtinrent  en£ia  qu'pu  lui  retirerait  son  brevet.  Cependant 
le  roi  /ioMiV  XfT  daigna  lui  conseirvcr  le  traitement  là* 
lapp  Uv.  qui  y  était  att^hé,  aiiaisi  que  le  logement  qui  lui 
avait  été  donné- 

Ce^\  ver9  ^çtte  époque  que  oospne^ce  la  carri&re.sa;vaatfe 
de  Pqrnien^ief\  l\  possédait  éminemment  1^  t^ct  exquis  du 
vrai ,  le,  profond  sentiment  du  boç ,  avec  cette  pecs^vérance 
infatigable  qui,  lui  faisant  envii^^r  son  sujet  sous  ioulejs 
ses  facgs,  l'animeiJtè  sf^  poursuite.  Sans  se  >rebuter  par  les 
obstacles,  son  ardeur  redoublait  lorsqu'elle  entrevoyait 
dans  son  but ,  une  utilité  essentielle^  D -autres  honii|ies , 
«ans  dQute>  ont  pu  connaître  aussi  bien  <{ue  lui  les  subs- 
tances alim,entaires  ;  d'autre»  ont  reculé  plus  loin  ks  limites 
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des  sciences,  ont  fait  de  plus  brillantes  découvertes,  mais 
leurs  travaux ,  semblables  à  ces  plantes  rares  et  stériles , 
«ont,  avouons-le,  plus  propres'à piquer  une  vaine  curio- 
sité qu'à  concourir  au  bonheur  de  Tespèce  humaine.* 
Combien  ceux  de  Parmentier  sont  autres  î  II  n'en  est  pas 
un  qui  ne  soit  empreint  du  cachet  du  bien  public.  Parmen^ 
iier  aima  mieux  être  meilleur  que  se  faire  admirer  par  plus 
de  profondeur  ou  d'érudition,  sans  avantage  réel.  Il  ne 
prît  que  l'essentiel  du  vrai  savoir;  il  avait  sur-tout  le  talent 
de  l'approprier  aux  objets  du  plus  haut  intérêt;  il  le  dis- 
.eernait  merveilleusement  et  en  faisait  des  applications  aussi 
neuves  que  fécondes  ;  «c'est  qu'il  était  dirigé  par  un  guide 
j9Ûr,  par  Tinstinct  du  bien.  Un  simple  particulier  qui,  de 
sqs  propres  efforts,  parvient  à  écarter  la  disetle  d'une 
grande  nation,  ne' résout-il  pas  un  problême  plus  difficile 
eibien  aulrement  important  que  celui  des  mathématiques 
il03  pluéî  iranscendantes?  Quel  homme  sensé  n'en  fei*a  pas 
la  différence?  Ceux  qui  connaissent  l'obstination  à  la  rou- 
tiii,e').Jçs  préjugés  de  Tignorance  populaire,  la  nialignilé  ' 
luênte  dé  l'envie  dont  il  faut  triompher,  peuvent  dire  ôe 
,qu'il; en  coûte  d'habileté,  dé  zèle,  d'activité  et  de  talens 
popr  réussir...  :        • 

,'  .Dès  .i'7'7i ,  l'Académie  de  Besançon  ayant  proposé  un 
px'i^.^vtx. la  récherche  des  plantes  alimentaires  dont  onpour- 
jrait.  faire  usage  dans  les  tems  de  disette,  Parmentier  Tem^ 
porta  la  palme  à  ce  concours,  et  son  Mémoire,  esquisse  d'un 
«travatlpiuis  complet  qu'il  publia  dans lasuite,  parut  en  1772. 
Vers  çette.épbque ,  il  se  livrait  à  la  traduction  des  Récréa^ 
fions  physh/ues ,  économiques  et  chimiques  de  Model,  savant 
pharmacien  allemand,  laquelle  vit  le  jour  en  1774.  H  y  joi- 
:gnit  de  nombreuses  additions,  principalement  sur  Vergot^  ma* 
ladie  du  seigle!.  On  amême  lieu  de  penser  que  cet  ouvrage  le 
lança  entièreinjent  dans  la  carrière  de  l'économie  domesti- 
quent rurale^  puisqu'on  le  voit  ensuite  publier  d'année  en 
année  une  foule  de  recherches^  d'observations ^  d'analyses 
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sur  les  grains,  les  farines,  les  maladies  du  froment  (i), 
s'adresser  aux  bonnes  ménagères,  perfectionner  la  meu- 
nerie ,  la  boulangerie ,  établir  Is^,  mouture  économique  qui 
accroît  d'un  sixième  le  produit  des  farines.  Il  travaille 
pareillement  à  la  conservation  des  grains  ;  la  nature  daiis 
ses  rig:ueurs  lui  présentant  loccasion  de  déployer  son  zèle , 
il'traite  du  chaulage  et  préserve  le  blé  de  plusieurs  mala- 
dies, du  noit,  delà  cariey  de  la  moucheture,  des  insectes,  etc. 
Il  démontre  les  avantages  du  commerce  des  farines  ;  il  ré- 
fute Linguei  qui  supposait,  avec  son  éloquence  virulente 
et  ses  paradoxes ,  que  le  gluten  du  froment  était  mortel  et 
très-dangereux  ,  parce  que  pris  seul ,  il  avait  causé  des 
indigestions  à  des  animaux.  Appelé ,  avec  M.  Cadet  de 
Vaux  y  par  les  états  de  Bretagne  à  perfectionner  en  cette 
province  l'art  de  fabriquer  le  pain ,  on  frappe  une  médaille 
d'or  pour  récompenser  ses  travaux.  Les  Etats  de  Languedoc 
lui  témoignent,  par  un  don  honorable,  leur  reconnaissance 
pour  ses  observations  sur  les  graines  céréales  du  midi  de 
la  France.  Ces  occupations  ne  remplissant  pas  la  brûlante 
activité  de  PurmentieVy  il  reproduit  la  Chimie  hydraulique 
de  Lagaraye ,  il  publie  son  Traité  de  la  Châtaigne  en  1 780, 
ouvrage  qualiiSé  du  titre  d'excellent  par  les  savans ,  et  dans 
lequel  il  repherche  tous  les  emplois  de  ce  fruit  savoureux 
sous  les  diverses  formes  nutritives  dont  il  est  susceptible, 
excepté  la  panification.  Il  y  reconnaît  la  présence  du  sucre, 
pcoclamée  depuis,  en  Italie,  comme  une  découverte'neuve. 
Il  offre  ailleurs  d'utiles  remarques  sur  l'usage  des  champi-^ 
gnons';  s'exerce,  après  Bayen\  dans  l'analyse  des  eaux 
minérales,  et  considère  sur- tout  les  eaux  communes  sous 
le  rapport  de  la  salubrffé  pour  la  boisson  et  pour  la  fer- 
mentation pauaire.  Avant  que  Parmentier  eût  tourné  ses 


(i)  Voyez   Id   Bibliographie    agronomique  (  par  Musset  ^IRathay) y 
!ParÎ5  ,  r8i6  ,  in-S»  «  p.  359  ^^  suir. ,  tli^z  D.  Coîas^ 


/ 
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vues  sur  la  préparation  de  notre  premier  aliiiien},  If  paill 
était  fort  inégalement  fabriqué ,  même  en  divers  Jieu^  dp 
]Paris  ;  il  l'était  sur-tout  très-mal  en  L^nguçdpc ,  m<^lgfé 
rexcellence  du  blé  die  cette  province,  P|?puis  lp§  insIrifÇ:^ 
lions  de  cet  illustre  sayaiit  on  a  su  faire  ut^  pajp  s^iut^îfp , 
léger,  èi  facile  à  digérer.  Autorisé  p^r  Iç  gpuyerfjp^ipçt, 
Pannentier  établit  une  écpljB  de  bpulangerii;  pu  ijl  ^ijf 
exciter  J'industpc  des  divers  artisans  qui  prçparepjl,  spfjt 
ie  pain^  soit  des  pâlisçeries  plus  ou  mpifis  délicftes.  T^iff 
çt»ux  4'entr'eux  qui  lui  durant  leur  rppi|t^|ipn  et  leupforr 
tune  n  en  parlent  encore  qu'avec  vénération ,  et  jj  ç^t  pgut- 
être  le  seul  savant  dotit  leiipm  ^oit  descendu  dai)^  l'aUelje|r 
pb«cur  (Je  l'ouvrier,  compte  il  s'élève  avec  honp^gjr  JH^^Ufl 
^ans  \ç^  palais  (les  rois. 

Nquç  arriyonç  à  Tun^  des  plus  glorie^i^eç  éppqwç3  4f 
Ja  vie  de  cet  hopime  aussi  laborieu^t  (jiie  piocjeste  fj 
Jbienfaisfsit ,  à  celle  de  ses  immenses  tr^y^iix  sijr  \^  ^c^^i^f 
«le  terre,  fi.  peine  cette  racine  étaitr^ilç  çulliyée^pp  yrapçp 
il  y  a  près  cl  un  derpi-siècle ,  à  peinç  f^n  novirrissai^-pn  "^le^ 
animaux  les  plus  vils  \  ipais  Pannènt\er  Texanoipe  y  jl  ^ 
rencontre  une  fécule  nutritive  aussi  saine  qu'elle  est  abon- 
dante.  En  peu  d'années  il  sait  créer  pnç  prpdigiev|se  spb7 
«islance  qui  place  désormais  s^  patrie  à  labji  ^e^  bp?:- 
reurs  de  la  famine,  et  ^ui  tire  le  malheurfijx  des  ptijs 
cruelles  privations  de  rindigençe.  Aujourd'hui  ççnl  mil- 
lions de  quintaux  (le  cette  ^racine  alimentaire  §ç  i^ult;- 
plient  chaque  année  dans  des  campagçe^  ]^^}^  stériles  et 
sablonneuses ,  clans  des  jachères  autrefois  iir^prpductiyçs  ; 
le  dixième  de  la  masse  ^otal^.  df|  la  i^purriture  (i'un  y^stç 
emniriB ,  ajouté  à  se^  pioyeps'^  ffitt^^®  raccrpisseniçnt  (J^ 
la  population  de  quarante  millions  d'habitans;  et  c^tt^  çn- 
treprîse  est  f  ouvrage  d*un  seul  homme. 

Il  n  y  parvint  pas  sans  efiorts.  Comment  oser  offir ir  sur 
lestages  les  plus  somptueuses  de  la  capitale,  au  sçin  du 
iux^B  leplus  raffiné,  lia  ijgçoble  ajijpénj. }«lé  ^ans  \*établf 
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même  ùçs  pourceaux  ?  Quf  lie  r^v^oltanjç  çroposîtîpTi  pour 
les  grands  !  cjueUè  source  àp  raillerie'  pour  les  mauvai^ 
plaisans  !  Parmentier  n'en  e$i  point  4épourag^.  IJ  repré- 
sente modestement  que  la  pomme  4e  terre  recèle  une 
lécule  pure  d'une  blancheur  éblouissante  ,  d'une  savepr 
agréable,  qu'on  peut-en  former  des  mets  déUcieu:^  de  toutp 
espèce  ,  avec  les  assaisonnemens  le^  plus  exc^uis ,  le  sucre , 
le  lait  (i)  ,  etc.  ;  qû^elle  se  peut  m^ler  à  la  farine  et  donner 
lin  pain  délicat  ;  qu'elle  se  multiplie  avec  une  étonnante 
fécondité.  Il  en  mange  souvent  lui-mçme  ;  sa  table  est 
ornée  de  vingt  mets  tous  divers  ,  préparés  avec  c^  pré- 
cieux végétal  ;  il  les  fait,  avec  grice,  goûter  à  ses  amjs^ 
aux  plus  indifférens  :  la  pomme  de  terre  se  prête  à  tous 
Tes  .assaisonnemens  ;  elle  donne  même  de  1  eau-de-vie  ; 
oii  est  surpris;  on  cpipmeticé  à  croire  qu'elle  est  utile, 
Parmentier  se  présente  chez  les  grands,  chez  les  ministres , 
les  pommes  de  terre  ^  la  main  :  c'est  la  subsistance  d'un 
grand  peup)e,  c'est  Talimenf  du  pauvre,  c'est  uj^  sou- 
fien  dans  la  misère.  Oxt  l'écoute  ,  il  intéresse  le  patrio- 
tisme  ,  éveille  la  pilié  pour  les  malheureux. •li'annéç  178$ 
survient,  le  blé.  manque ,  des  calamités  pèsent ,  $'étenden^ 
sur  la  France;  il  faut  cultiver  cette  racine  si  dédaignée,  i| 
faut  suivre  les  avis  de  Parn\entier,  il  faut  arracher  deç, 
familles  infortunées  au  fléau  de  la  faim.  Ui^e  vaste  plainç . 
aride  ,  inculte,  s'étend  près  des  portes  de  Pari^,  c'est  ceUe 
4es  Sablons.   Plantons-y  la  pomme  dé  terre  ;  que  Pa|'is 
soit  témoin  de  la  facilité  avec  laquelle  croît  celte  racine 
dans  lés  plus  mauvais  terrains  :  qu'il  sache  combien  elle 
devient  savoureuse  dans  le  sable  ipêr^ie.  Çincjua|ite-quatrç 
arpens ,  sans  engrais ,  sont  défVicJi^s ,  plcjnté^ ,  entourés 
d'un  fossé.  Qui,  dans  ces  grandes  çircohstapces ,  coi^me 
le  disait  l?armenliér ,  il  était  digne  de  Louis  XYl  d*in[iibr 


(i)  £11«  est  la  base  du  gâteau  de  Savoie ,  sorte  de  biscuit  ir^s-délicat. 
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ces  sages  empereurs  de  la  Chine  ,  qui ,  tous  les  ans  , 
ouvrent  le  seiri  de  la  terre  avec  la -charrue  et  présentent 
aux  nations  étonnées  l'augustç  spectacle  d'un  prince  qui 
met  au  rang  de  ses  plus  saints  devoirs  le  soin  de  nour- 
rir son  peuple.  Oui  ,  un  roi  laboureur  serait  le  plus 
grand,  le  plus  vénérable  des  humains;  tels  furent  ces 
illustres  Romains,  qui  retournaient  de  la  pompe  des  triom- 
phes à  leur  métairie;  la  terre  même  s'enorgueillissait  d'être 
Cultivée  par  leurs  mains  victorieuses  ,  et  les  chants  du 
cygne  de  Maiitoue  célébreront  dans  tous  les  siècles  les 
hobles  bienfaits  de  fagriculture. 

Parmentier  connaissait  les  hommes  et  Tempire  deTexem- 
ple.  Il  fit  engager  Louis  XVI  à  porter,  un  jour  de  cérémo- 
nie ,  un  bouquet  de  fleurs  de  pommes  de  terre  à  sa  bou- 
tonnière. Aussitôt  toute  la  cour  raffole  de  celte  plante;  des 
seigneurs  arrivent  chez  notre  agronome,  sollicitent  avec 
instance  des  pommes  de  terre,  veulent  en  couvrir  leurs  , 
domaines  ;  un  marquis  lui  envoie  un  grand  char  à  quatre 
chevaux ,  avec  des  sacs  immenses  ;  il  semblait  devoir  ré- 
pandre sur  tout  le  globe  ce  présent  du  nouveau  monde. 
Parmentier  fait  alors  le  mystérieux ,  il  ne  délivre  à  ces 
empressés  qu'un  petit  sachet  de  ce  précieux  trésor  avec 
grande  difficulté  ;  il  n'en  a"  plus  ,  on  lui  en  demande 
de  tous  côtés;  il  n'y  peut  pa^  suffire.  Chacun  plante 
avec  soin  celte  racine,  comme  un  végétal  nouvellement 
arrivé  d'Amérique;  on  Vétudie,  on  Texamine.  Cependant 
celle  des  Sablons  arrive  à  sa  maturité.  Parmentier  obtient 
du,  lieutenant  de  police  que  des  gendarmes  en  feront  la 
garde  pendant  le  jour  seulement.  C'était  dans  l'intention 
à*en  faire  voler  pehdant  la  nuit  ;  le  peuple  n'y  fit  faute. 
Chaque  matin  on  venait  dénoncer  à  Parmentier  les  atten- 
tats commis  dans  les  ténèbres  ;  il  en  était  enchanté ,  il  ré- 
compensait libéralement  les  révélateurs  de  ces  désastres, 
tout  stupéfaits  d'une  joie  à  laquelle  ils  ne  cpmprenaient 


/ 


I    . 


Ï5E     PHARMACIE."  6l 

rien.  Maïs  ropînîôn  était  vaincue ,  et  la  France  s'enrichis- 
sait d'une  ressource  désornaais  împérîssabte  (i). 

Tant  de  travaux ,  qui  auraient  absdrbé  une  vie  ordi- 
naire ,  étaient  Taliment  (Je  celle  de  Parmentier  ;  il  s'en  dé- 
lassait par  d'autres  occupations.  L'académie  de  Bordeaux , 
connaissant  le  besoin  d'appeler  l'attention  des  agriculteurs 
sur  les  usages  du  mais  dans  le  midi  de  la  France,  proposa 
un  prix  sur  ce  sujet  en  1784.  Parmentier  se  présenta,  et 
son  mémoire,  si  riche  en  observations  neuves  alors,,  en 
procédés  utiles  ,  fut  couronné.  Dès.  ce  tems ,  il  av&it  vu 
que  ce  végétal  contenait  du  ^cre.  Outre  ses  savantes 
Recherches  sur  les  végétaux  nourrissans  ,  publiées  en 
1781,  il  avait  aperçu  l'avantage  de  Femploi  du  maïs  en 
fourrage ,  et  de  diverses  racines  potagères  pour  élever 
à  peu  de  frais  un  grand  nombre  de  bestiaux,  principe 
de  toute  bonne  agriculture.  La  pàtkte,  le  topinambour*, 
d'abord  confinés  dans  les  jardins  de  botanique ,  devinrent 
Tobjet  de  ses  soins ,  ainsi  que  la  carotte ,  le  navet ,  le  pa- 
nais ,  la  betterave ,  maintenant  cultivés  en  grand  dans  les 
exploitations  rurales  les  plus  florissantes  de  la  France. 
Mais  c'est  sur-tout  dans  son  Economie  Rurale  et  Domes^ 
tique  ,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  Dames ,  que 
Parmentier  s'occupe ,  avec  de  charmans  détails ,  des  soins 
des  oiseaux  de  basse-cour,  qu'il  trace  les  ^aimables  por- 
traits d'une  bonne  fermière  et  d'une  laitière ,  en  donnant 
les  préparations  du  ménage  qui  concernent  les  femmes.  La 
Société  royale  de  Médecine  proposant,  en  1790,  Texamen 
et  Y  analyse  chimique  du  lait,  MM.  Parmentier  et  Deyeux 


(i)  Lorsque  Tinfortu né  £a;7^roz/^tf  partit  pour  son  expédition  autour 
au  monde  ,  Parmentier  fut  chargé  de  faire  sécher  une  grande  quantité 
de  pommes-de-terre  qui  devaient  servir  k  rapprovisionoement  des  deux 
vaisseaux.  M.  le  sénateur  comte  François  de  Neufchâteau  .a  proposé  de 
ûopamer  la  pomme-de- terre ,  solanêp  parmentière^ti  ce^nom  a  été 
ildopté  par  tous  le<  zélés  agdciUteurs. 
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remportèrent  le  ^rîx  ;  ils  ont  beauXîoup  étendu  depuis  leur 
premier  ouvrage  ,  et  Tont  rendu  classique  ,sur  cet  im- 
portant  sujet.  L  année  suivante  iljs  reçurent  également  en 
comàiun  le  .^rix  isur  V analyse  du  sang ,  proposé  p:ar  la 
)néme  oocièté^  Des  mémoires  sur  lès  semailles  ,  sur  les 
engrais ,  l^anaîyse  de  la  patate  honorent  encore  ce  tems  j 
amais  lés  funestes  secousses  de  la  révolution  vinrent  por- 
ter  lé  trouble  dans  une  existence  consacrée  toute  éntiëre 
â  Tamour  au  bien  public. 

Le  zèle  de  Parmeniier  est  alors  méconnu  ;  la  tourbe 
plébéienne,  dans  son  jncfinstance ,  reiète  son  bienfaiteur, 
Faccuse  d^ai>oir  fait  des  pommes  de  terre  pour  Pen  nour- 
rir  (}),  Il  perd  sa  place  aux  Invalides  et  ses  anciens  titres 
qu  il'  tenait  du  gouvernement  renversé  par  Fanarchie.  Il 
avait  été  liôminé  à  la  survivance  de  J^ayen  ,  et  devait 
être  appelé  à  là  commission  de  santé  des  années;  mais 
pour  lel  soustraira  à  la  haine  du  parti  dominan^t ,  qui  ne; 
lui  pardonnait  ni  sa  renommée,,  ni  son  attachement  au 
monarque  infortuné  dont  il  avait  reçu  des  bienfaits ,  on 
obtint  de  lenvoyer  rassembler  à  Marseille  et  dans  le  midi 
de  la  France  les  ipédicamens  nécessaires  pour  les  phar- 
macies militaires.  Revenu  dans  des  tems  plus  calmes ,  il 
oublié  ses  malheurs,  s'occupe  de  raméjioratioii  des  sa- 
taisons  des  viandes  pour  la  marine  à ,  Honâeur  ,  et  du 
Biscuit  de  mer ,  par  ordre  du  gouvernement.  Il  enseigne 
même  à  préparer  ce  biscuit  avec  la  pomme  de  terre. 
Entrant  alors  au  conseil  de  santé  avec  Bayen ,  et  lui  suc- 
cédant  à  sa  mort ,  Parmeniier  se  livre  à  de  nombreux 
travaux  administratifs;  il  fait  retirer  quinze  livres  de  sou 


(i)  Nous  ne  devons  cependant  pas  taire  que  le  7  juitlet  17^3  , 
M.  Silçestre,  sëfcrétaire  de  la  Société  d^agriculture  et  membre  d« 
rinslitutf  prononça  an  Lycée  des  arts  une  éloquente  apologie  des  tra- 
T9UX  de  Parmeniier,  et  lui  fit  décerner  une  couronne  civique. 
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par  quîritat  dé  là  fârîrie  employée  pour  le  pain  des  troupes. 
Cet^e  rêtbrmé  si  salutaire ,  et  qui'  tarit  là  source  de  tani 
d'aftus  ,  à  donné'  depuis  ce  téms  un  pain  plus  substantiel 
et  plus  sain  au  âfaidîât.  Parmeniiér  examine  ensuite  Teau 
considérée  cbii'me  boisson  des  troupes  ;  il  concourt  avec 
le  corale  \ie  Rurrifàrd  à  rétablissemenf  dés  soupes  aux 
l'égumesj  ailleurs  il  propage  des*  instructions'  pour  purifier 
râîr  dés  salles  dé^  hôpitaux.  Envoyé  par  l'a  Société  d'agri- 
culture dfè  Paifi^,  avec  M.  Hùzard,  en  Angleterre,  à  la 
paix   à  Amiens,  ^our  renouveler  les  relations 'ariiicalrs 
3^instrùclîon   e^  dé  lumières  avec  celles   de  Londres ,  il 
recoiinâîl  que  Tusage  général  rfes  clôturés  est  l'ùiie  des 
càuseV  dé   l'état  florissant   de  là  culture   dans    cette  île 
feméuse.  Ori  ïé  nomme  président  du  cdnSéil  do  salubrité 
ëë  Paris ,  et'  son  ardente  sonicïludè  né  néglige  aucune  oc- 
ëâsîori  dé  se  signaler,  en  écartant  de  cette  populeuse >pite 
tôift  ce  quïpéiit  nuire  S  là  s'ahlé  de  ses  hafeitans.  Enfin, 
appelé  àû  conseil'  général  des  h'ospiceis ,  il  publie  le  coda 
pK'drrhaceuiiciuè  qui  règle  leurs  préparations  médicamèn- 
teuseà ,  et  U  améliore  les  vins  médicinaux. 

Indépendamment'  &ë  ces  ouvrages  piarticulîers ,  on  Ta 
^li'  coopérer  au  Cours  complet  âf  Agriculture  du  siàvant  et 
estimable  abbé  Bozîér ,  ^'  Ta  Bibliothèque  physico-écono^ 
Clique,  a  là  partie  de  réconômié  dorheslique  dé  la  nouvelle 
Jt.ncyclopeaie  ,  aux  principaux  journaux  qui  traitent  de 
cette  bVâuche  dés  sciences,  aux  Annales  dé  Chimie,  eto.5 
Aa1s  sanis  nous' arrêter ,  soif  X  la  riôuvelle  édition  dHOlii^ier 
de  Serres ,  sôil  àii  Ûictionndtre  d'histoire  naturelle  et  aux 
rtoùçêdiix  Cours  <ïdgriculiure\  dâiis  lesquels  il  a  consigné 
t^îit'  d*obsérvaiîbris  ,  fiioiis  lih  instant  nos  regaipds  sur- 
la  prîricî  pale  occupation  dé" ses  dernières  années. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle ,  Parmentier  s'était 
engagé  dans  des  recherches  sur  les  vins  et  les  divers 
produits  de  là  vigne  avec  MM.  Chaptal  et  Dussieux,  Plu- 
«ieprs  fois  il  avait  parlé  des  raisinés  ,  du  moût  cuit  et 
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des  conserves  de  raisin.  M.  Proust  ayant  retiré  une  sorte 
de  sucre  des  raisins ,  Parmentier  comprit  aussitôt  Tinlérêt 
et  rimmeuse  avantage  de  cette  ressource  territoriale  qui 
devait  en  partie  nous  aQranchir  du  tribut  payé  aux  colo- 
nies. d'Amérique.   Son  zèle  s'enflamme  ,   il  proclame  en 
tous  lieux  Texcelience  du  sirop  de  raisin ,  plus  sucrant 
sous  cette   forme  qu'à  Tétat  concret.  Il  renouvelle  ses 
instructions  ;  il  les  propage  sur-tout  sous  les  beaux  cieux 
du  midi  de  notre  France  ;  ses  conseils ,  ses  soins  ,  son 
influence,  créent  des  établissemens  pour  la  fabrication  en 
grand  de  ces  sirops;  il  en  introduit  lusage  dans  Técono- 
mie  domestique  sous'  les  formes  les  plus  variées  et  les 
plus  agréables  ;  il  intéresse   le  gouvernement  à  ces  en- 
treprises patriotiques  :  le  dirai-je  ?  portant  lui-mêkne  c« 
sirop  y  il  en  poursuit  les  grands ,  les  ministres  ;  il  s  avance 
jusqu'au  pied  du  trône  ,  ce  sucre  du  pauvre  à  la  main, 
e(  obtient  d'un  grand  monarque  la  faveur  de  le  faire  ap- 
prouver (i).  Tantôt  il  décerne  des  récompenses ,  tantôt  il 
offre  la  douce  amorce  de  la  renommée ,  en  publiant  le  nom  , 
la  louange  de  tous  ceux  qui  concourent   à  fabriquer  , 
-employer,  propager  ces  doux  produits  de  la  vigne.  Quoi- 
que septuagénaire ,  la  vieillesse  ne  ralentit  pas  son  ardeur, 
il  semble  revivre  dans  des  travaux  où  il  se  complaît;  Il 
communique  son  enthousiasme  à  tout  ce  qui  l'environne; 
les  journaux  en  retentissent  par  s^s  soins,  la  presse  mul- 
tiplie les  détails  des  procédés  de  fabrication  de  ce  sirpp  ,  et 
jusques  dans  ses  derniers  jours  ,   dans  les  douloureuses 
angoisses  de  la  mort ,  nous  lavons  vu  entretenir  ses  pen- 
sées de  nouvelles  applications  de  ce  liquide  sucrant  aux 
usages  dé  la  vie.  Combien  n'a-t*il  pas  apporté  de  consola- 
tions à  l'indigent  infirme  ?  Combien  n'a-t-il  pas  diminué 


(i)  F'oyez  le  Moniteur,  en  x$io,  et  les  autres  journaux  d«  cettr 
époque. 
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l'exportation  du  nuinërair€  pour  l'aidiat  clu  9ti€lrf;?  Co]^»^ 
bien  n-a-t-il  pas  créé  de  moyens  ée  perfectionner  tes  vins 
acerbes  du  nord  de  la  France  ,  par  cette  étonnante  {recv* 
^évérance?  Qu'une  basse  envie  ne.yoj^e  dans  c^s  hono^ 
râbles  travaiix  qne  la  manie  d'un  vieillard  ou  ks  Iraiwit 
ct'un  homme  d'esprit  ;  de  toutes  les  parties  de  la  Franco^ 
ou  plutôt  de  l'Europe,  dé  la  chaumière  du  vignerûn-, 
1^  la  ferme  du  laboyreur,  comme  du  sein  des<  ciléà^ 
l'entends  s'éle^çr  cette  grande  vdk  de  la  vérité  et  dp 
la  reconaaissanoe ,  qui  porte  le  nom  de  Parimntiér  à  U 
postérité  la  plus  reculée.'  -         ; 

Que  si  nous  parlions  au  nom  die  tous  ceux  qui  exercètit 
Fart  pharnMaÊeuiique  ,  de  tous  les  pharmaciens  des  armées 
dont  il  fut, .d'tmcommun  accord^  proclamé  le /9èrp,  sinouK 
ie  considérions  comme  créateur  du  Mui/étin  d^  ^karmoh 
eiiR,  conune  propa^teur  de  touteaies  belles  cdnnaissancea^ 
quel  concert  d'admiration  et  de  louanges  ne  l!étëverait  paà 
à  une  brillante  apothéose!  Mats  .son  ame  miodesie  seiraift 
embarrassée  de  ces  honneurs'.  Celui  qui  tpute  sa  vie  aimé 
mieux  être  chéri  qu  admiré  ,  songea  moins  à  sa  gloîr^ 
qu'à  UutiKté  publique.  C'était  l'»niqiie  but  de  ses  écrits^ 
c'est  pour  y  parvenir  qu  il  reprodnisait ,  sous  miSe  forméà 
attrayantes;  les  mêmes  inatru étions ,  afin  de  ie$  ^airé  goù^ 
ter  de  tous  les  esprits  ,  afin  de  les  inculquer  daàs  lei 
intelligences  ]en  plus  bornées ,  s£xi'  de  les  p<^iiflarisev;  H 
a'eul  pas  craint  de  se  ravaler  au  niveau  du  bas  peuplé,  s^i| 
Veut  cru  nécessaire  à  ses  vues  de  bien  public,  il  n'appar«A 
tient  qu'à  f!les  Ci;eur$  vraiment  dévoués  à  rhamanitë  d  ap<* 
précier  dignement  le  mérite  d'un  tel  sacrifice. 
.  Si  y  GGivime  homifié,  il  à  quelquefois  payé  tribut  à  la  fai- 
blesse d^RDotre  nature  (  et  les  plus  grands  des  humaii^  n'en 
«ont  pas  exempts  )  ,  si  la  vivacité  de  son  zèle  lui  suscita 
quelqucfs  obscurs  détracteurs  ;  aucun  n'osa  du  moins  atta- 
quer la  pureté  de  ,sès  vues  et  l'excellence  fie  son  cœur.  Sa 
t^t&  véwx^^e  vïis^é^  à^ipw  Ungrt«B]^  de  ckeveux  blancs , 

VP  Année.  -*^  Fét^tri     .    :      '   .  -    -6-'  ■     ,  • 
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et  qui  rehraçaitqiielqix'infage  de  celle  du  bon  La  Fontabt^f 
imposait  le  respect  Fscîle ,  communiquant,  simple, 
affable  à  tous  et  sans  f&^ste,  il  avait  une  manière  particù* 
Itère  de  tendre  «ervice.  D'abord  il  désespérait  le  solliciteur, 
témoignant  par  un  chagrin  amer  sa  crainte  de  ne  pottVoir 
pas  réussir,  il  ne  voulait  rien  promettre;  on  s'enallait  dé« 
sole;  le  bon  ParmentkrifveïiQAi  aussitôt  faffaire  à'Cœur^  il 
obsédait  les  ministres ^  les  grands,  obtenait  souvent,  ^ 
plein  dé  joie ,  mais  giftidant  encore,  il  apportait  lui-même 
le  brevet ,. la  décision  favorable  qu!on  avait  demandée.  (M 
se  croyait  très-reconnaissant  envers  lui;  point  du  tout^ 
c^était  lui-même  qui  s'attachait  par  ses  bienfaits ,  et  jamais 
personne  plus  que  lui  n'aima  ceux  qu'il  avait  obligés.  Sa 
table ,  toujours  ouverte ,  même  aux  étrangers ,  était  encore 
une  sotte  tie  bureau  de  bienfaisance.  Très-libéral,  quoique 
peu  riche,*  il  donnait  beaucoup.  Par  son.  testament,  il  a 
fondé  un  prix  et  larsséà  ses  amis  des  gages  de  son  tendre 
iseuvenir  (i)  ;  soa  caractère  était  sensible  ,  quelquefois 
]»nisqué;'mais  personiié  ne  lui  la.  connu  de^fiel;  il  a  loué 
fukqu'à  ses  enniemis  y  et  ce  qui  est  particulier  L  lui  seul^ 
tous  ceux  qui  concouraient  iau  même  but  â*u;tilité  géeérale^ 
il  animait  dé  son  ardeur  les  sociétés  d'agriculture,  de 
pharmacie,  il  accueillait ,: il  vivifiait  tout.  S^agis$ait-il  de 
bien  faire?  il  prenait  £eu  ;  plu&  d'une  fois  oA  Ta  .vu  s'en- 
flammer fi'indignation  par  pur  zèle  de  générosité.  Négli- 
geant sa  forlune^.il  parceiiirut  divers  cantoti^  delà  France 
Spoûr  y  établir  de  bonnes  méthodes  de  culture  ^n  povr  y  dts-r 
tribuet' à  ses  frais  des  semences  potagères,  etpàur  y  visiter 
les  hôpitaux.  »»        i  V.  ; 

.  Par/ne/7/}>r  ne  fut  .jamais  n^arié.  Dans  un  âg^  avancé , 

(l)  Voici  la  copie  littérale  de  ll^t^tii^Iç  dans  lequel  il  fait  iip  legs  «UJI 
membres  composaift  la  société  de  ce  Journal.-  «  Je  donne  aux  Rédap,-; 
»  teurs  du  Bulletin  de  Pharmacie  ,  qui  concourent  si  directeroent  et  ti 
h  essentiellement  aux  progrès  et  à  Thonneuf  dé  leur  utile  profetsion ,  ài{ 
»  oorrage,  à  leur  choix ,  d6  médecine^  ëhimîe  èt'hitftoÎEO  ta^tUic^lléi 
«•  p9ur7U  tQutefois  ^u^il  n*exckd«  pa«  huit  !^|E>luniçs.  x     ,  •  .  / 
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sa*sœur ,  femme  de  beaucoup  de  sen^  et  d'esprit ,  demeu- 
xait  avec  lui.  Il  laisse  deux  neveux  estimables  et  d'autres 
parens  qui  déplorent  sa  perte.  Agé  de  "jG  ans  et  cinq  mois  , 
il  est  mort  le  17  décembre  i8f3,  à  la  suite  de  la  même 
affection  chronique  de^  poumons ,  qui  avait  déjà  enlevé  sa 
sœur.  Sa  taille  était  élevée,  son  teint  vif  et  coloré ,  sa  com- 
plexion  sanguine  et  nerveuse  ;  il  n  avait  guères  été  malade 
dans  sa  vîe  que  de  Tasthme  (i). 

Ses  derniers  regards  ont  désiré  le  bonheur  de  sa  patrie 
et  de  ses  nombreux  amis,  des  pleurs  véritables  ont  arrosé 
çon  cercueil.  Si  du  sein  de  Télernité ,  cette  ame  vénérée 
prend  encore  de,  l'intérêt  à  ce  qu'elle  aima  sur  la  terre , 
qu'elle  entende  les  tristes  regrets  de  ses  amis!.....  Nobles 
bienfaiteurs  de  Thumanité  !  hommes  généreux  d,e  tous  les 

siècles  et  de  toutes  les  contrées!  venez  renilre  les  honneurs 

• 

funèbres  à  lun  de  vos  semblables;  que  sa  tombe  soit  cou- 
ronnée de  fleurs  immortelles!  que  les  infortunés  retrouvent 
sur  elle  Tespérance  d'une  meilleure  destinée  !  Lorsque 
^ans  les  âges  à  v^ir,  le  voyageur  recherchera  sur  les  rives 
de  la  Seine  les  ruines  d'une  cité  magnifique  et  populeuse  , 
gu'il  s'arrête  à  ce  champ  de  mort  (2)  avec  un  respect  reli- 
gieux 3  qu'il  lise  avec  attendrissement  ces  simples  mots  sur 
une  pierre  tumulaire  :  ci-gît  Parmentier,  il  aima  et  il 

jfeCLAIRA  LES  HOMMES J  MORTELS.,  BÉNISSEZ  SA  MÉMOIRE.  (3) 


'    (i)  Ouvext  à  sa  mort  ^  on  a  trouvé  tous  ses  orgpnes  saia«  excepté  les  • 
poumons  dont  le  lobe  droit ,  partout  adhérent  à  la  plèvre  ,  était  presque 
complëtem^t  désorganisé  ;  le  lobe  gauche ,  moins  endommagé ,  n^adné- 
Tait  qus  par  sa  portion  supérieure*  • 

(2)  Le  cimetière  du  Père  Lachaise. 

(3)  Une  lettre  des  Pharmaciens  de  la  Grande  Armée ,  adressée  à 
M.  Éoudet  oncle,  par  M.  Gérard  Vun  des  Pharmaciens  principaux , 
annonce  Tin tention  dans  laquelle  ils  sont  tous  d'ériger  à  leurs  fiais  un 
monument  en  marbre  sur  la  tombe  de  M.  Parmentier  y  pour  donner  ^  sa 
mémoire ,  à  sa  famille  ,  à  ses  collègues  et  à  ses  amis  une  preuve  ds 
dévouement  et  de  reconnaissance  pour  sa  personne.  Tous  témoignent 
les -plus  touchans  regrets  de  sa  perte.  Cette  proposition  honorable  sera 
sans  doute  accueillie  par  tous  les  Pharmaciens  civils  et  militaires  de  la 
France,  avec  un  vif  enthousiasme. 


68  BUÎ-LETIT* 

«  *  • 

ANALYSES. 

Recherches  sur  les  propriétés  physiques ,  chimiques  et  mé'* 
dicinales  des  eaux  de  Dinan  ,  département  des  Câies^, 
du^tfofd  ; 

f 

^▲&  M.  L.  F.  BiGsoK ,  docâsur  en^  médecine  (i). 

(  Entrait.  ) 

1^,  tfiïE  peliicule  légèrement  gluante,  d'un  jaune  irisé  , 
recouvi)||la surface  de  Teau  ,  et  concourt ,  en  se  préci pis- 
tant* à  former  sur  les  parois  de  la  fontaine  et  ^ur  son 
fond  ,  le  dépôt  que  Ton  y  observe  ,  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
récemment  nettoyée.  Ce  dépôt  est  jaune  >  filamenteux , 
gras  au  toucher  :  '  quelques  portions  ,  souvent  de  phi- 
sîeurs  pouces  cubes  ,  ont  un  aspect  mucilagineux  ,  et 
Conservent  une  demi  -  transparence.  On  peut  les  faire 
tnpuvoir  dans  Teau  ;  mais  leur  consistance  est  si  faible 
qu'elles  disparaissent  presqu'entièrement  lorsqu'on  les  en 
retire. 

a®.  Cette  eau ,  toujours  assez  abondante  ,  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus  pendant  les  grandes  pluies  que  pendant  les 
grandes  sécheresses. 
*  3°.  Elle  n'est  pas  sensiblement  colcrrée  :  Ton  ne  voit 
s'y  Épi-mer  de^  fljocotis  jaunàtrCiÇ  quç  quelques  heures 
après  qu'on  l'a  retirée  de  la  fontaine ,  et  cette  décompo-» 
sition  ne  se  manifeste  qu'après  plusieurs  jours ,  lorsqu'elle 
est  renfermée  dans  des  vases  bien  bouchés  ,  conservée  dans 
un  lieu  frais  ^  ou  tjransportée  couverte  de  linges  mouillés. 


(r)  A  Dinan,  chez   J.  B.   ^^^ussaint -Robert  Huait;  iioprîmeur- 
lil>(alre.  1812^ 
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'  4^.  Qcroîqu'ellè  ait  un  goût  ferrugineux  1rè»-|en%iWe , 
elle  nest  pas  désagréable  :  loraquon  a  l'habitude  d'en 
boire  ,  on  la  préfère  à  Teau  commune. 

5®;  Son  odeur ,  comparée  à  celle  de  la-  poUdra  k  canon  j 
è  c^ll^  de^s'cjetiifit  Couvés ,  nQsi  trës-remarquflbl^  que  dans 
la  fontaine  ^  lorsqu'elle  a  été  quelques  jqurs  saps  être  net- 
toyée. Cette  odeur  est  due  à  du  ga^  hydro-carboné  et 
^  un  hydro-sulfure  extrêroement  léger  et  fugace ,  qui  se 
manifeste  par  la  couleur  noire  qu il  dojine  à  largent  ^lar 
g:éré  daps  Teau  ou  eji^posé  à  sa  surface. 

6®.  Dans  le  mois  de  janvier ,  le  therinomètredeJî^awmttr 
étant  à  zéro  dans  l'atniQsphère ,  s  éleva  ;à  huit  degrés  dans 
la  fontaine.  Il  ne  marqua  que  trois  degrés  de  plus,  lorsquç^ 
d'ans  le  mois'  de  juillet  ^  il  indiquait  dans  fair  vingt  de- 
grés. Quoique  froide  ,  cette  eau  ne  fait  point  ou  rarement 
éprouver  FesTrissobs'  (juè  déterminé  presque  toujours  une 
grande  qiiantité  d'eàu  commune  bue  lé  iiiatin  ,  a  line  tem- 
pérature très-ijdfëriéure  à*  celle  dé  hofré  corps. 

•j®.  Un  àrèoinfelre  déplaçant  huit  onces  d'eau  distillée  , 
déplace  là  même  quantité  d'ëau  inlnérâte  ,  moins  un  demi- 
grain.  Celle  légèreté  est  due  à  Ja  présence  de  l'acide  car- 
boçiique  \jL}s>re ,  que  démontre  le  précipite  calcaire  qu'il 
fdrmè  avec  Veau  de  chauis: ,  lorsqu'on  lé  dégage  par  réKulr 
ilion.  .  . 
o"^.  '  Êliè  rousît  la  teinture  de  tournesoT. 

^      •    .  »       .  /       o  •  .         • 

9**.  Elle  verdit  un  peu  le  sirpp  de  violette, 

10°.  .feailfde  chaux  y  forme  un  précipité  blanc. 

«^i)il^.  («a  (>oùisse  et  ramitioniaq^e  y  déteiçn^ineint  sti 
léger  nuage  jaunâtre  »  qui  de  prépipe;  Iqntemejipît^j.^  : .  ,i   . , 

*f  i^^^'  {l'srcide  6ttlfarix|U8ilui  consbryé ,  lui  rend  même,  sa 
t^âfis^redc^  >  .  l.  .•    '      >.'(:• 

*  '^S^.  tii  ^tfisiate  ê^'èHâifct  hii  flofttie  de  stiîftîff  «Hfe  lè^ty^^ 
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i4®.  Le  nitrate  d'argent  la  trouble ,  et  forme  xtf(  précî-»' 
pité  noirâire^  après  avoir  rendu  sasùrface  d'un  bleu  violet* 

i5°  Le  muriate  de  baryte  Ist  trouble  trèsi-peu,  et  le 
précipité  est  à  peine  senisible.      . 
*    1 6®.  L*at^ëtate  de  plomb  y  formeon  précipité  blandiâtrerf 

fj^  Là  -iïoix  de  galle  la  rotigit  tellement , 'qu'après  quel-^ 
ques  heures  elle  paraît  noire.  '     '  "^   .     /•'! 

iS®.  L  oxalate  acîdule  de  pestasse  y  pi^ôduït  tin  précljiitS 
blanc  peu  considëfable.  '  •       '        .  ^  •  :  .     ..     .', 

19**.  L'oxalate  d'ammoniaque  déterminé'  lin  jjfé'cîjité 
également  blanchâtre.  '    .       •  ' 

ao®.  L'^vaporaliôn  m'a  donné  un  résidu  daiis  leqtiel  les 
prîncipe&  $alins  se  trouvaient  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  N  .    -^       ■     .<  <!      :    M  . ,  . 

1^,.  Muriate  calcaire  ,....••••••.••     24  p?' 

a*?.  — ^-—  de  soude  ...   ; .  .   .  .     44 

30,  de  magnésie  ,  ,.  .   .  .  .  .  ...   .  .  .     33   . 

4**.  Carbonate  calcaire  .............  3^ 

.  5**.  Sulfate  calcaire,/.  '. 1  .  .   .     2q^  , 

; _6^^  siKce, . ■ .  ;■  .;y'; y. \.  ■/*,;?;.;.;..;.  ..  •  5/  ■; 

.V'j®.  Oxide  de  fer  (  carbonate  acfouie)  ,.  .   .  .     3qI' 

Ce  résultat  est  conforme  a  celui  obtenu  par  M.  BoitUay: 
rharmacièn,  a  Paris.  Le  chimiste  a  soumis  gi  1  analyse  ij-^ 
résidu  des  eaux  de  Dinan,  pesant  sec  332  centigranii^es 
et  qui  était  le  produit  de  i'4  lîiloffr.   et  demi  d*eau  évi 
porée  dans  le  mois  de  laAvier.  '  . . .   .  ç» 

MM/'Monnet,  èV Dé/àunajr  J  recdnhbrèili ,  eh  1^69; 
da:  fer  et  deb  seU  qu'ils^  désîghèréut's^ufe  les^-àomsîde 
terre  absorbante  et  <3e  siei*  nûîaî?în;''p  «  '  '  '  -■  -,  '  "^  i^^^-;^- 
:  En.  1786 ,  M.:!CA/^/Ma2ineii;i'fituaûssiiiiAei  anâlyseV  «t  y 
reconnut  duier,  du  sel  marin  calcaire,  àeula  .séléiâtt 
eidp  dftf /terne  cateah*ei)Il.  s<)t«»i*I*ï^*  même^  iÇfffiri.eiftjDes , 
toutes  mlïm  }qm^ûsm[\m(firgpnMhs^Tém»i^oi$'mf^^.p^^ 

&ent  de  quQ^[ije  réputatii9pifn?fe*^«i9hfer)çhe#  prO^t^^at  qaf 


éva- 
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la  plus  légëre  ,  celle  dont  les  produits  sotit  lé  moins  va- 
riables, celle  enfin  qui  contient  lé  plus  de  fer  etkimoins 
de  sélénite, ^est  celle  de  Diitàn,  dont  nous  allons  indiquier 
les  propriétés  médicinales. 

:  La  substance  onctueuse  *  que  jr'aicdéciite  ,  et  qui  ne 
parait  pas  différer  de  celle  que.,)  dans.  les  «aux  de  t'iom-^ 
bièreS',  M.  Vaiufuèlin  a  reconnu' être  «nlalogue  à  la  géla^^ 
tihe.,  est  ici  frès-abondante.  L'expérience  n'a  point  fait 
connaître  les  propriétés  particulières  de  cette  substance- 
régéto-^inimale  ;  mais  lors.méniequ'elle  n'agirait  que  comme 
un  mucilage  extrêmement  divisé^  elle  serdt  trësi-iitile  f-» 
puisque,  sans  nuire  à  Teffet -des  àubstaincés  salines  et^ 
gazeuses,  elle  peut  rendre  leur  impression  moins  vive  sur 
les  organes  soumis  à  leur  action.  ..'■.'.  -i' 

Réçtjheè  dçsjaits  observés  par  MI^.y'AVQviufi  éï'tnji^M 
Jils',aux  sources  de  Bagnoîes ,  près  Domjronl ,  dépdrr, 

'îemettfdefÙrne.  '".''■       .^ 

'-i."v  •  ■    ,:   •   :  .)     0   ..    .  •  .     ,  '<  •  .       ..  \  :, 

i  Q^^ffroy^  dans .  un  ;  voyage  qu'il  fit  en.Np,i:mandÂq  çnf 
1694  >  visita  Bagnoles  et  en  examina  les  eaux.s^il  di,i^ 
(  tom^  I  y  pagf.  jS»9i;  de^  Matière  médicale ,  de,  çgin^  sulfitreis  ) 
^'ellasiiQQt^saluFéçs,  d'un  jsoufrehiè^*  abondant.,  Q^ffrgy^ 
fils  Ifî^  ex^tx^ina  ajussi  .en  ^sept^mbriS'  1 74&9  ^t  observa  ^u^ 
le  the^fnoipètre*  çr'y  ' élevait, dçn 3^1  ai 2f|2**,,; ce  qui  fai^iaii 
1 1  ç^egrés.au-dessftS'de  Ja  tf iiip4r^Jt|r§.^e?iç^v^d6  TQbiwrh 
vatoire  de  Paris.  Il  les  rangea'  donc  parmi  les  eaji^i^ipsT^i^^^ 
rale^  iiè4fi*  sulforfiw^ç^o  .légèrement  alcalines,  MonnU(^\ 
apatl^  )tlans.  çe^  derniers  ten^s  ^4qs.^.^ux  de  B^agnoles^ 
dit.me:  l^W  tejnpéT^tur^  gi'.excède  pas  .ao.  à  î^î*®  4»»  itfeÇfi^ 
n\ometre  de  fléaii^tnur,.  Enfin  M.  Perw^.,  xt!(kàj^\jk  à  Çom- 
front ,  et  M«  Leroy  ^  pharmacien  très-distingué  4e  la  mèine 
ville,  s'y  rendirent  vers  le  i*'^  août  1798  :  ils  trouvèrent 
qu'à  dix  heures  du  matin  l'eau  marquait  21  ^  et  7,%^  à  deux 
heures  de  l'après-midi.  Elles  sont  donc  de  deux  ou  trois 
degrés  plus  chau<fcs  que  celles  de  Bagnères  de  Luchon. 
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SdôirMMi  VmjtqudinfA  Thierry,  la  tcihpérature  de  Veo^ 
thermale:  ddt  de  ati  à  32^  Réaumut. 
^  dette  ean  miaérale  confiait  de»  parties  volatiles  et  de» 
parties  fixes.  • 

^  Efte  ethale  tné:odei(ir  &de;  Iiépâtii|iie^  sans  qo'cm  ait 
|Mry.àVaide  des  rdactifa  ordinaires ^  y  démontrer  Vhydre*^ 
gène  sulfure.  Çnam^  on  élève  sa  fempéiraturé  ,  il  s  en 
dégage,  beauconp;  de  boiter  compbeéeé  en  {)aprtie'  d'acide 
eavbdniqtte. 

'Cette  eàt:^  contient  en  omtre  dn  muriate  de  sonde^  çt 
de»  quantités:  presqo^insesfiibles  de  sbl&te  de  diauit  ^  d0 
,  itoirittle  de  ekattad  è(  de  mùriàte  de  magnésie. 
"  Elle  dissoat  pariaîtemeiii  le  savoa  et  adoucit  sensible*^ 
ment  la  peau.  -  ;      • 

^  On  r^njarque  dans  la  fontaine  ^  une  cflFervescence  con^ 
tînuelle  ,  ocGasionnée  parle  dégagement  rapide  d'un  Ûaide 
élastique  ,  dans  lequel  on  a  reconnu  Tacide^  oarbaniqu^  et 
où  prédomine  en  grande  quantité  un  gaz  qui  a  présenté 
K9  éâî?àfCtteeî9  dtt  gai  afcol*,  ittâfe  qiil^  mérite  litt  ^ai^en 
àïferieUr;  •  -^   •-•'■.''   ■•     "  •  «       •  •■  •- 

Le  fimôn  de  la  fofttaîtte  thërmate,  cfhérîé  aJHdiftkktem^nt 
^  l!«att  qui  sourd  enfile  dé^  cjoûébes^  dSd'  g¥è)s'ddnt4enf  ^Ht 
ft¥i|  et  tôitït  pdttel  à  Ciboire  d-api^fes  lés  tfàtterf  fréédit^q^i'ôrt 
éiiiù  cibllénu^^j^  qu^il  contient  aussi  une  itotktîèlnéK  ôrgahldiié  / 
tfotrt'quelq^é^foilfrfetot  Séup^nn«T  f^^  danaJ  Féâà 

€ÎlèMmêÊS?é. •  ^-'   :  :-.  '     ■-    -v  ,    î        ';  '  '  '   '       "'' 

i'  Cet  0^ameil^  jM^iminttit^  ^éîrà  suivi  d'tuië  M^i^éé  fôifd 
av^  lêS  sôins'  n<ki0««ait*e8  et  que  àè  proposent  WfiVl*  P^ûu^ 
4fâ^àh€^  Thief^ry  d'eôlré^éflkJre  àtf  prînteiii^  ^ôfcl^.* 
"  On  frô^ye  fticoî^e  à  Bagnoles  des  Si^rtt^  d'e'âtfiÉ  fé?r- 
fttjéînett^è^  gfeiëuse^;  - 
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Analyse  de  Teau   des  bains   de   Liehensteîn* 

» 

("Ettrail  d'une  lettre  dé  M,  Tromsdorf^  M.  J^ogeîJ) 

;  »  L'été  dernier  j'ai  fait  Tanalyse  de  Teau  minérale  ferru-* 
gineiise  des  bains  de  Liebensteîï^/  à  â^  lieues  d'Ëisenach 
en   Saxe.  1^ 

Une  livré  àt  cette  eau  conliéht  :  * 
Acide  carbonique  !26  pouce»  cubeis. 
Muriate  de  chaux.     .     •     *     •,  ♦     .     i,ïï*graBfi. 

-•  ^-  ■     '; ^  magnésie.  '  ^     .     .     ,     .     3,3o      » 

VJ-: — •• T — -soude.     .    *     •    --i     .     .     a,^o 

Sulfate  de  chaux..  .    *     .     */   .     •     *     OySo  (i)^ 

— soude.     •     .     .     i     .     .     i,6o 

Carbonate  de  chaux ^     3,23 

Oxïdule  de  fer.      . 2^00 

*  »  ta  Source  est  riche  en  eaux  ;  la  position  tfès-româix^ 
fîqU'è  de  FétaHisseniénf  ne  tâîise  rien  à  désirer. 

»  Pour  l'estimation  de  Tacide  carbonique  jô  nie  iers 
à  présent  de  Feau  de  bâtité  /  <fditt  j6  ôaiccile  la  quantité 
avec  beaucoup  d'exactitude  »  çt  obtiens  des  résultats  plus 
sûrs  même  qu'en  mesurant  te  gaz  suivant  Tancienne  mé- 
thode. J'é'  ferai  iàipriitér  cette  analy^  dansf  lé  prochain  N* 
5ê'rt!0(à  JfoufBfak 

)^  Là  àléthôdë  de  BfnghàtèHi  pbttv  la  pré^ratîoii  de 
Fcbtfdë  rougé  dé  ïïiercui*e  ^àr  la  Voie  hunaide  ,  est  très^ 
intéressante  sous  le  rapport  de  la  théorie,  mais  ne  Test  paé 
j^r  la  pratique  ;  j'ai  réfiété"  ce  j^rôcédê  de  plusieurs 
ïAétSëvét  et  j'm  trouvé  (Jtfil  n'était  nulleinent  pf opté  à  là 

r-r 1 — : — ; —        ■  . ï — ' — 

(î)  tiè  suïtaié  de'  sopdé  et  le  muriate  de  chaux  à*excluent  selon  les 

iKietVfitiofir  de  i^M.  ÈtiuUhdn'tit^rafi0&  él  P'ogêl,  à^US  }0ut  analyse 

4&i*eàu  éé  lar  met,   Cefiftndaiff  béroéoup  dfr  <$bktâ«>es  Jtf«ÉTuit9  ^  âtf 

'  npnahje  4e5ç(Ycl*  9^  fPH  zï\»j^oùroroy  dftiis  sa'  boHé  aM^^e.i^  l>aii 

d^Enghuient  semblent  laisser  ce  j^oint  de  doctrine  encore  incertain. 

P.  F.  d.  É, 


9^  .         BULLETIN 

préparation  en  grand;  Vous  trouverez  aussi  mes  expé- 
riences dans  le  prochain  cahier  du  dit  Journal. 

.La  matière  colorante  du  corail  rouge  (gorgonianobilis) 
sur  laquelle  j'ai  fait  des  expériences,  possède  les  propriétés 
d'une  résine,  elle  se  dissout  facilement  dans  les 'huiles 
éthérées'i  Talcohôl  et  Téther ,  mais  ne  se  combine  pas  avec 
les  alcalis  caustiques.  0  • 

J'ai  reçu  dernièrement  d'un  ami  qui  a  habité  long-tems 
l'Amérique  une  petite  quantité  du  poison  avec  lequel  les 
Indiens*  empoLsoivient  leursflèches  j  d'après  les  expériences 
que  j'ai  faites  il  paraît  que  ce  poison  est  tm  suc  de  plantes 
particulier,  qui  ne  contient  rien  de  volatil ,  il  ne  fermente 
pa$,  mais  il  contient  beaucoup  d'azote  ;  il  possédé  en  gé- 
néral les  propriétés  de  Textractif.   .  - 

Haux  minérales  de  Campagne  >  arrondissement  de  Llmoux^ 
département  de  PAude;  pcn;  ikTitf;  EsTR;tçyitJft  e/- Fké- 
JACQUE  ,  docteurs  en  médecine,  et  D.  BjebouXiH  ,  Phar^^ 
tnactenp  • 

^;  (Extrait; dos. ^iifl/w  de   Chimie,  \    ,  .,    ,    ^ 

Propriétés  physiques. 

<  Les  eaux  de QainpagnesQnt  claires,  limpides^ incolores; 
elles  possèdent  faiblement  cette  odeur  qui  caractérise  lefi 
eaux  ferrugineuses  ^  leur  saveur  ,  sans  être  stiptique  j  ^xt" 
ponce  aussi  la  présence  du  fer.  Elles  laisserai  ujdl  ari^ère*; 
goût  d'amertume. 

Elles  arrivent  à  la  source  de  bas  en  haut  en  dégfigeai^t 
des  bulles  ,  le  fond  des  bassins  est,  commue  le  spl  environ- 
nant ,  alumineux  et  calcaire.  

La  température  de  ces  eaux  minérales  est  inyariablemisnt 
de  22  degrés,  échelle  de  Réaumur,  soit  en  été,^oit  en 
hiver  ;  leur  pesanteur  spécifique'  et   à  pelle    de    l'eau 

distillée  à' 8  degrés  de  température  connné  ïboo  est  à 

4-  .  ,  -.  /  ,    «, 
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Propriétés  chimiques. 

Ces  eaux  ont  de  Faction  sxxv  les  couleurs  bleues  yégé-^ 
laies.   • 

EIIqs  prennent  une  couleur  pourprée  par  Taddition  de 
l'alcohol  gallique.  Un  morceau  de  noix  de  galle  suspendu 
dans  Teau  de^  Campagne  y  dénote  la  présence  du  fer  d'une 
manière  évidente. 

L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  occasionné  par  la 
présence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

L'ammoniaque  la  précipite  en  .blanc. 

La  potasse  la  précipite  en  couleur  d^opale. 

Le  muriaie  de  baryte  y  forme  du  sulfate  de  batyte. 

L'fifbétate  de  plomb  la  précipite  abondamment. 

L^acide  oxalique 'y  détermine  un' léger  nuage. 

L'acide  sulfurique  en  dégage  de  petites  bulles. 

Le  muriate  de  chaux  ne  la  trouble  qu'après  plusieurs 
jours. 

Le  nitrate  de  mercure  y  détermine  un  précipité,  jaune 
très-abondant. 

Le  savon  s'y  dissout  imparfaitement. 

Les  mêmes  eaux  transportées^  abandonnées  quelques 
jours  ,  puis  filtrées  ,  ont  été  infiniment  moins  sensifiles  à 
Taction  de  ces  divers  réactifs. 

Cefi  essais  préliminaire^  annoncent  que  les  eaux  de  Cam-i 
pagne  contiennent  :  -  ... 

i^.'  De  l'acide 'caii>onique  li];^re  et  combiné  ; 

2^r  Dé  Tacide- sulfurique  ; 

3®.  Dfe  racidemuriatique  j 
4°vDel^  chaux  ^ 

5**.  De  la  magnésie  ;  -       ■   •  * 

..^^.Du  feir;    '..         .     ,  • 

D'expériences  plus  étendues  et  plus  exactes  pour  re- 
cueillir les  principes  volatils  et  de  l'examen  des  produits 
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deFéiraporation,  les  auteurs  concluent  que  les  eaux  miné- 
rales de  Campagne ,  contiennent  : 

Par  cinquante  litres. 

I**..  Acide  cair}>onique  a  décimètres  cube^. 

a**.  Mu rialé  de  magnésie.  •  .     5  gram^  4  ^écîgr, 

i^.  Muriate  de  solide.  .  .   .  .'    2 

4^.  Sulfate  de  magnésie.    .  .  19. 
5**.  Carbonate  de  n^gnésiç^  .10 

•Carbonate  de  chaux.    ..  •     6 

Carbonate  de  fcjf.  .  .  ,  •     2 

Silice  et  perte .5 


6« 
8^ 


o 

4, 

o 

2 
O 


<!■     iiJ' 


■  ■'..U.  ^' 


Total.  .  .  .  50i  gcam*   o  déçigr. 


^^i»<»»^i^^i»i«**^^i^>i»<^^  »i  #1 


•^^^mt^mt^m^^mm^m^im  ^ 


ANALYSES 

Par  M.  John  ,  traduites .  par  j^l  Vôgkl. 
"■     Skô  de  leuphôrbië  &fpàriséitts  :        "  '  ■ 


'.; 


«        <  .  : 


Eau.   .     . 
Résine.     . 

Gomme.  . 
Ëxtractif» 
Albuminé. 
Caoutchouc. 
Acide  tartarique 


•   >  Quantités  iirdféfèt^hrthé'^^.     •. 


Huille  grasse.  . 

Les  parties  terreuses  sont  composées  à%f*kASovistte , 
sulfate  et  pbesfha^  ea^iv!D$l 


I .  I  < 
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jisclepia^  syriaca. 

RÉânm.    •     •     :     .     ; a6,5o 

SiiWteçoe  élwtiqwe-     .     ...     .     .     .  la.So 

Substance  glutineuse  végétale,     •     .     .  i^,QQ 

Extractif, 4»90 

Acide  tartarique  et  albumine.     .     .     .  53, qq 

Les  cendres  contiennent  du  carbonate  de  potasse  ,  du 
phosphate  de  chaux  ,«  du  phosphate  de  magnésie ,  de  la. 
milice  ^  du  fer  et  de  Toxide  de  manganèse. 

GaHpoL 

Le  galipot  suivant  M»  John  e$i  composé  d'huile  volatile 

tt  de  résine.   • 

Caoutchouc  du  ThiimL  * 


Une  substance  connue  sous  le  nom  de  caoutchouc  du 
Thibet,  écarlate,  élastique  ,  brillante,  globuleuse,  servant 
de  parure  aux  femmes  ;  qpi  nous  vient  d'Orient  par  le 
commerce  de  la  Turquie  n'est  ^elon  M.  John  qu  une 
huile  rouge  épaissie  par  TeAFet  d'une  altération  insensible 
et  dont  la  matière  colorante  est  analogue  à  celte  de  la 
gomme  laque  en  bâton.  Celte  opinion  difiFëre  de  celle  de 
M.  Bucholz  ,  qui  la  regarde  comme  une  huile  grasse 
oxidée  naturellement  rouge  ,  dodt  il  n'a  pas  réussi  à 
retirer  un  principe  rouge  particulier. 

Rus  typhinum* 

Ifps  fjcuU;^  .4u  rws  typhinum,  examinés  par  M-  John  à 
^iverse^  épQqwes ,  çontcjnjaiènt  dç  l'acide  gallicjjue  au  pre- 
Uiier  mQJi(ienl  dé  lepr  développement ,  à  mesure  que  le 
fruij  ^e  développaiit  il  s  y  fornjiait  du  tartrate  acidulé  de 
chaux  ,  et  dps  que  1$  circulation  des  sucs  a  cessé  /  il  s'est 
ÏS>ïXf>é  ^  l'f^cide  acétique  ,  d'où  il  conclut  que  l'acide  acé- 
tique résuite  de. la  décomposition  <1&  Tacide  tartarique. 
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Graines  de  rodou. 

Le  roeou  du  commerce  est  aUéré  par  la  fermentation* 
Les  graines  du  rocott  ont  donné  à  l'auteur,  les  résultats 
auivans  : 

Vn  arôme ,  un  acide  ,  une  résine  combinée  au  prin^cipe 
colorant.        ... 
Du  mucilage  végétal. 
De  la  fibrine.     •  • 

De  l'extractif  coloré  par  fine  matière  particulière. 

,  Urine  des  diabétiques. 

Elus  est  composée  selon  M.  John  : 

De  sucre  ; 

De  gomme  animale  ; 

D'urate  de  potasse .; 

De  phosphate\de  soude  et  de  potasse  ; 

De  muriate  de  soude  et  d'ammoniaque; 

De  phosphate  de  magnésie  et  de  fer  ; 
Quelques  expériences  sur  les  excrémens  des  papillons 
y  font  soupçonner   à  M.  John  la  présence  de  Facide 
urique.  , 


*'^^f^^^» 


EXPÉRIENCES 

/)0  il/.  HiLDEBRANBT  ^  professeur  à  Erlangen,  sur  les  os 

de  Phomme, 

1*^.  A  3  onces  d*acide  nitrique  concentré  on  a  ajouté 
successivement  1000  grains  d'os  calcinés  provenant  delà 
cuisse  d'un  homme,  au  bout  de  cinq  jours,  on  a  versé  une 
quantité  double  d'eau  ,  ce  qui  détermina  la  formation  d'un 
groupe  de  masses  cristallisées  ,  une  plus  grande  quantité 
d!eau  opéra  la  dissolution  du  tout  à  l'exception  de  quel- 
ques traces  de  charbon. 


a^.  L'ammoniaque  en  excès  forma  un  précipité  blanc , 
'  léger.d'un  aspect  cristallisé  dans  la  dissolution  tirée  à  clair  j 
ce  précipité  lavé  et  desséché  pesa  iio3  grains  ;  nous  le 
désignerons  par  la  lettre  A. 

3^.  Ce  précipité  a  été  mis  en  digestion  pendant  plusieurs 
jours  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique 
et  chauffée  juisqu  à  Tébullition. 

4^.  La  liqueur  alcaline  décantée  fut  saturée  par  Tacide 
muriatique  et  mêlée  ensuite  avec  une  dissolution  de  mu<-> 
riate  de  chaux  qui  précipita  en  phosphate  de  chaux. 

5**.  Le  précipité  A ,  privé  par  ice  moyen  d'une  partie 
deTaçide  phosphorique,  qui  lavé  €t  desséché  né  pesa  plus 
que  'j^o  grains  ,  fut  chaufi'é  pendant  quelque  tems  avec 
8  onces  .de  vinaigre  distillé.   . 

6^.  L'acide  acétique  décanté  réuni  aux  eaux  delayaga 
da  précipité  ,  qui  desséché  pesait  10,5  grains  ;  il  sera  dé- 
signe par  B* 

7^*^;  Après  avoir  versé  sur  ce  précipité  B  une  demi  onc6 
d'eau  aiguisée :d$  i5  gouttes  d'acide  sulfurique,  le  mélange 
fut  chauffé  pendant  quelque  téms.  La  liqueut  décantée  , 
évaporée  lentemeiU  déposa  par  le  refroidissement  quelques 
cristaux  de  sulfate  de  chaux.  L'eau  mère  de  ces  cristaux 
ne  contenait  pas  de  magnésie,  mais  plutôt  de  la  chaux. 
.  Par  une  méthode  à  peu  près  semblable  ,  appliqiïée  à 
l'analyse  d'une  portion  d*os  de  femme  calciné  ,  M.  Uild&^ 
brandi  y  a  également  reconnu  l'absence  absolue  de  la  ma- 
gnésie conformément  à  Topinion  de  MM.  Fowvroy  et  Fau» 
çuelin ,  qui  avaient  annoncé  que  les  os  de  l'homme  ne  leur 
avaient  pas  fourni  de  traces  sensibles  de  magnésie,  et 
contr^dictoirement  à  Topinion  de  M.  Berzelius  qui  pré- 
tend avoir  rencontré  i ,  i  de  phosphate  de  magnésie  dans 
les  os  de  rhonune  4ont  il  a  publié  l'analyse. 

P.  F.  G.  B* 
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EXPÉRIENCES 

Surrehtpioi  du  charbon  de  bois,  dans  l'empoisonnement  par 
le  muriate  surT-oxigéné de  mercure  et  l'acide  arsénieux'^  par 
M,  Bertrand,  docteur^médeein  de  la  Faculté  de  Paris,  rési- 
dent au  Pont-du'Château ,  département  dû  Puyyde^Dôme. 

(  Extrait  du  ïlecueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  ) 

L'iKsûFPiSAwcR  de  la  plupart  des  antidotes  employés 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  difiFérens  empoi/soniiemens  pat* 
ingestion  ayant  déterminé  M.  le  docteur  Bertrand  à  faire 
une  suite  (^'essais  à  ce  sujet  ,^  îl  s^^K  convaincu  que  plu-^ 
rieurs  subs^nce^  modifiaient  beaucoup  et  arrêtaient  même 
l'action  délétère  de  plusieurs  poisons  extrêmement  actifs , 
tek  que  la  pierre  à  cautère  ,  le  muriate  de  baryte  »  lé 
beurre  d'antimoine,  la  pierre  infernale, 4fe  sttblimé  cor- 
l*bsif ,  etc.  L'auteur  rapporte  seulement  ici  celtes  de  se$ 
expériences  qui  ont  rapport  au  sublimé  corrosif  et  &  far- 
senic  ,  qui  sont  les  plus  généralement  ^ployés  dans  de^ 
intentions  criminelles.  Les  autres  observations  qui  sont 
particulières  à  M.  Bertraïui  feront  partie  d*un  ouvfage 
médico-légal  sur  les  poisons  ,  qu'il  a  le  projet  de  publier. 

« 

Muriate  sur-oxigéné  d^  mercure. 

))  î^*  expérience.  Le  2  février  181  ï  ,  je  donnai  à  un  cbieh 
âgé  de  six  mois ,  qui  avait  l'estomac  vide ,  six  pincées  de? 
sublimé  corrosif  et  huit  grains  de  poudre  de  charbonf 
de  bois  mêlés ,  et  enfermés  ensemble  dans  une  portion  de 
boyau  de  volaille  liée  à  ses  deujÉ  extrémités.  Cet  animal 
n'en  fut  nullement  incommpdé  5  le  soir  et  lés  jours  suivant 
il  mangea  avec  appétit. 

)>  2^  expérience.  Le  24  du  même  mois,  à  dix  heures^dix 
minutes  du  matin ,  le  même  chien  prit  encore  six  grains 


I 
I 
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«le  ifluriate  sur-oxigëné  de  mercure  dans  du  beurre.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure  ,   il  fit  des  eflForts  très-violens 
qui  amenèrent  des  vomissemens  glaireux  et  sanguinolens  ; 
il  était  dans  un  état  d  agitation  douloureux ,  tenait  sa  tête 
baissée  ^  etc ,  et  avait  un  resserrement  tétanique  des  mâ- 
choires. A  une  heure  moins  vingt  minutes  ,  je  lui  fis 
avaler  de  Peau  de  charbon  tiède  et  miellée.  Les  vomisse- 
mens  devinrent  alors  moins  violens ,  moins  sanguinolens 
et  moins  répétés.  Auneheure  quarante  minutes  ,  je  donnai 
une  autre  prise  de  décoction  de  poudre  de  charbon  ,  qui 
cette  fois  fut  rendu  plus  épais  ,  parce  que  l'animal ,  dont 
les  mâchoires  n'étaient  pl|f s  serrées,  pouvait  avaler  plus  fa- 
cilement. Dès-lorr  les  vomissemens  cessèrent  entièrement. 
A  deux  heures  et  .demie  le  chien  paraissait  encore  triste, 
mais  tranquille";  il  .refusa  de  manger  de  la  viande  et  empê- 
cha les  autres  chiens  de  s'en  .approcher  par  des  attaques 
vigoureuses.  A  cinq  heures  il  eut  quelques  épreintes  et 
comménçaà  prendre  quelque  nourriture.  Des  le  lendemain 
toutesses  fonctions  s'exécutaient  comme  dans  l'état  naturel. 
»  3^  expérience.  Le  6  février  iii3,  à  huit  heures  du 
matin,  je  pris  à  jeun  quatre  grams  de  sublimé  corro-^ 
sif  dans   une,  tasse  d'un  fort  décoctum  de  charbon  de 
bois  (i) ,  sucré  et  aromatisé  avec  l'eau  de  fieuts  d'oranger. 
A  huit  heures  vingt  minutes  je  ressentis  une  petite  dou- 
leur oppressive  à  la  région  précordiale ,  avec  un  peu  de 
chaleur  à  festomac.  J'éprouvai  pendant  une  heure  une 
légère  sensationide  soif,  que  je  ne  cherchai  point  à  satis- 
faire; à  dix  heures ,  ne  ressentant  pas  la  moindre  douleur, 
je  déjeunai  aw  appétit  et  je  n'en  fus  nullement  incommodé. 

jicide  arsénieux, 

»  i*"®  expérience.  Le  2  février  i8ii ,  à  dix  heures  moins 
cinq  minutes  du  matin,  ]e  donnai  à  un  chien  âgé  de  sept, 


(i)  Celui  du  noyer  ou  du  chêne  a  été  employé  pour  toutes  les 
CKpérienceSé 

VP  Année.  —  Février.  6 
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mois  y  qui'  avait  Testomac  vide  ,  six  grains  tl'àrsetiic  eit 
poudre  ,  mêlés  avec  huit  grains  de  charbon  et  renfermés 
datis  un  morceau  d'intestin  de  volaille.  Il  ne  se  manifesta 
aucun  accident  à  la  suite  de  l'ingestion  de  ce  mélange  ; 
l'animal  conserva  sa  santé  et  son  appétit  accoutumés.  Trois 
jours  après  .il  rendit  la  portion  de  boyau  presque  intacte 
et  ne  contenant  rien.  * 

»  2.*  expérience.  Le  i4  février  i8i  i,  à  midi,  je  fis  prendra 
à  un  chien  âgé  de  neuf  mois ,  six  grains  d'arsenic  incor-: 
pores  dans  du  beurre.  Une  demi-heure  après  il  survint  des 
vomissemens  muqiieux  et  légèrement  sanguinolens ,  ac- 
compagnés d'efforts  assez  violej^s.  De  l'eau  de  charbon 
miellée  fut  administrée  à  une  heure  moins  un  quart,  et 
bientôt  tous  ces  accidens  cessèrent ,  etc. 
.  «  3^  Expérience.  Le  i6  février  i8i3  ,  à  •;;  heures  tt  de-£ 
mie  du  matin ,  je  pris  à  jeun  cinq  grains  d'acide  arsénieux" 
en  poudre  dans  un  demi  verre  d'un  très-fort  solutum  de 
charbon ,  dans  lequel  il  y  avait  du  sucre  et  de  Teau  distillée 
de  tilleul.  A  huit  heures  moins  un  quart,  j'éprouvai. une. 
sensation' de  chaleur  jin  peu  douloureuse  dans  la  région 
épigastrique ,  avec  beaucoup  de  soif,  sans  autre  accident 
notable  ;  je  bus  ensuite  un  autre  demi  verre  de  décoctum 
de  poudre  de  charbon  sueré  et  aromatisé.  Â  neuf  heures 
et  demie,  l'espèce  de  douleur  ressentie  à  Tépigastre  avait 
disparu ,  elle  se  faisait  seulement  un  peu  sentir  dans  le 
reste  du  canal  alimentaire.  J'avalai ,  à  raison  de  la  soif  qui 
me  tourmentait ,  plusieurs  tasses  dHinJusum  de  fleurs  d'o- 
ranger sucré  j  et  à  dix  heures  un  quart,  j'étais  entièrement 
rétabli,  etc.    .  # 

M.  Le  docteur  Bertrand  pense  que  de  tels  résultats  re- 
commandent l'emploi  du  charbon  de  bois  dans  les  premiers 
moraens  de  l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  et 
Farsenic  blanc;  et  il  appelle  l'attention  des  médecins  sur  ce 
nouveau  point  de  doctrine  thérapeutique.  Il  attribue  cet 
efi'et  du^  charbon  à  la  propriété  <Ju'a  ce  corps  combustiblob 


^ 


1. 


l 
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de  réduire  les  selset  les  oxides  métalliques  ;  et  il  ^'àppoiè,'- 
à  ce  sujet,  de  l'opinion  du  céïèhte  Fourùroj,  qui  a  dif 
(tom.  V.  pag,  ^5  du  Système  des  connaissances  chimiques')  i 
K  Les  Qxides  métalliques  éprouvent  tous  une  décomposî-* 
»  tion  plus  ou  moins  prononcée  par  le  carbone ,  etc.  W  > 
Cest  à  dessein  que  M.  le  docteur  -Berfm/ic/  s'est  sfifrvi'de 
)eun^s. chiens  ;  parce  que  chez  eux ,  l'irritabilité  et  la  sén^ 
sibilité  sont  plus  grandes  ;  ainsi,  l'action  de  roximuriâitd 
de  mercure  et  de  loxide  d'arsenic ,  a  dû  être  portée  à  soti 
maximum.         .  .  .).;•; 

Objections  aux  expériences  de  M,  le  docteur  Bbrx&anb  j 

par  P.  F.  G.  Bouixay,  :    •     ■ 

L'oBJETxles  expériences  de  M.  Bertrand  est  du  plus  grand 
intérêt ,  et  mérite  une  attention  particulière  :  car  s'il  étaif 

•  hors  de  douté  que  le  charbon  Tût  un  antidote  certain  du 

aublimé  corrosif  et  de  l'oxide  blanc  d'arsenic  ;  combienf 

n'arracherait-on  pas  à  une  mort  presque  inévitaîbléV  âècesf 

Aombreuses  victimes  pour  lesquelles'  les  secours  de  Yàvt 

sont  le  plus  souvent  ou  trop- tardifs  ou  insufiisans.         ^    ' 

•   L'importance  d'une  découverte -augmente  le  besoin  d'enf 

bien  constater  les  résultats.  Ce  motif  nous  déterminé^ 

malgré  la  réputation  méritée  de  M.  le  docteur  Bertrand  et 

Festime  particulière  que  nous  avons  pour  ses  talëjris  ,  U 

élever  quelques  doutes  sur  le  mode  de  ses  expériences/ 

sur  l'action  réciproque  des  agens  qui  ont  servi  ^e  base  à 

ses  observations  et  sur  les  raisonnemens  chimiques  qu'il  erf 

déduit.       .  .  '5 

1^*  Expérience.  M.  le  docteur  Bertrand  a  fait  avaler  V 

un  chien  ,  six  grains  de  sublimé  corrosif  et  huit  grîiins  de 

poudre  de  charbon  mélangés  et  renfermés  dans  un  boyaii 

lié  par  les  deux  bouts.  Il  me  semble  que  cette  manière  dd 

faire  arriver  le  poison  dans  l'estomac  a  pu  nuire  à  son  ac- 

^tion  en  le  tenant  isolé.  Supposons  même  que  la  forte  mern^ 
brane  qui  le  contenait  ^  ait  été  digérée  à  la  longue.  Elle 
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âurdit  en  le  tem»  d'éprouver  elle-même  Faction  que  l^mu- 
iriate  sur-oxigéné  de  mercure  exerce  sur  les  matières  anî« 
tnales  mortes,  et  peut  avoir  été  transformée  eu  muriate 
mercurieldoux^  avant  d'avoir  pu  toucher  les  parois  internes 
de  l'estomac. 

,7k*  Expérience,  Six  grain»  du  même  muriate  oxigéné^ 
ont  été  pris  par  le  même  animal,  incorporés  dans  du 
beurre.  Au  bout  d*un  quart  d'heure ,  il  y  a  eu  des  vômis- 
semens/glaîreux  «'t  sanguiholens.  M*  Bertrand  ne  s'est  pas 
assuré  de  Tabsence  du  $el  nbercuriel  dans  les  matières* 
rendues  ;  et  en  admettant  la  possibilité  que  le  sublimé  cor-* 
rosif  ait  été  vomi ,  le  charbon  donné  ensuite,  n'aurait  eu 
d'autre  effet  que  de  calmer  l'irritation  produite  par  le  poi- 
spn,  et  nçn  de  neutraliser  ou  annihiler. le  poison  lui- 
même.  '         ! 

i*  Expérience.  M, .  JSef^trand  a  pris  lui-^méme  quatref 
grains  dç  sublimé  corrosif  dissout  dans*  une  tasse  d'un^/^if 
ifécpcium  de  charbon ,  su<;ré  et  aromatisé  d'eau  de  âeurs 
d'oranger.  La  présence  d  une  certaine  quantité  de  chaux 
et  de  carbonate  de  ch^u^  que  contient  toujours  le  charbon 
de,  ^qis ,  £^ura  sans,  doute  décomposé ,  au  moins  en  grande 
partie,  lesublinié  corrosif,  dans  le  vase  où  le  mélange  a 
été,,fait»  Il  est  dipnc  très-probable,  que  M.  iîer^niné?  n'aura 
avalé  que  peu  ou  point  de  sel  mercuriel  à  l'état  de  sublimé 
corrosif. , 

L'expression  de  decocium  de  charbon ,  et  de  solutum  de 
ce  combustible  insoluble^  :  laissent  aussi  quelques  doutes 
(sur  la  manière  dont  l'auteur  l'envisage,  et  demande  des 
explications  ultérieures. 

Les  expériences  du  docteur ^e/fra/M?,  relatives  à  l'ar** 
senic ,  nous  semblent  également  >susceptibles  de  quelques 
pbjectiions .  du  même  genre  que  celles  qui  viennent  d'être 
faitef.  L'expérience  tentée  sur  lui-même  avec  Tarsenic , 
nous  paraît  bien  hardie,  heureusement  il  n'aTpas  été  vie* 
tirtiç  d'un  es3ai  auasi  hasardeux. 
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Le  célèbre  Fourcroy  a  dit  (i)  en  thëse  géûéràle  ,  que  kà 
oxides  métalliques  éprouvent  tous  une  décomposition  plus 
ou  moins  pwnoncée  par  le  carbone  ;  il  dit  également  {t^)  :  i? 
ny  a  aucune,  action  de  la  part  du  carbone  sur  le  sublimé  cor^ 
rosifj  ni  à  froid  ni  à  chaud.  J'ai  cependant  prouvé  le  don-» 
traire  depuis  (3) ,  en  indiquant  des  procédés  capables  d'o-^ 
pérer  la  décomposition  du  sublimé  corrosif  par  le  charbon^ 
mais  elle  exige  du  tems  ou  une  forte  température.  La  chà*^ 
leur  d^  corps  ne  peut  donc  la  déterminer  sur-le-champ;  à 
moins  que  la  force  vitale  ne  soit  capable  dé  la  faciliter. 

NOUVELLES  DES  SCÏENCÉS. 

Moyens  pour  convertir  en  acier ,  du  fer  de  toute  dimension  ,] 
de  toute  longueur^  du  fer  travaillé  ou  brut; 

Pit&  M.  Deiïis  j)e  MompoRT. 

(  Extrait.  ) 

Pourquoi  détacher  d'abord,  dit  l'auteur,  laborieuse- 
ment, d'une  barre  de  fer  convertie  en  acier,  un  fragment^ 
pour  en  armer  la  pointe  ou  le  .taillant  d'un,  fer  quelconque  | 
les  joindre  d'une  manière  plus  ou  mpins  intime ,  les  forger  ,- 
les  battre  et  les  rebatlre ,  lorsque,  par  une  seule  et  même , 
opération,  on  peut  convertir  la  totalité  en  acier,  par  une 
cémentation  faite  après  coup ,  et  lorsque  Tobjet  est  parfaite- 
ment confectionné? 

Voici  sa  manière  df  opérer  : 

Il  prend  une  toile  d'étoupe  grossière ,  et  Tayant  couchéç 
sur  le  sol ,  taillée  carrément  dans  les  dimensions  néces* 

(1)  SysTèfne  d^es  connaissances  cTilmiques  ^  tom.  V»  pag.  45.  " 

(2)  Même  volume  «  pag.  342. 

(jii)  annales  de  Chimie ,  tofti.  44,  pag.  l8l  etsuir^         '  ^ 


paires  fotfr  ïeôouvrfr  entièrement  le  fer  à  contenir  en 
lipier ,  il  la  revêtit  d'un  pouce  de  terre  glaise ,  tenace ,  dé-  * 
trempée  à  consistance  de  terre  à  potier ,  avec  une  dissolu- 
tion de  sel  ammoniaque  ;  sur  ce  lit  d'argile ,  il  étefnd  le 
cémçRt  que  chacun  peut  choisir  à  son  gré  parmi  les  subs- 
tances suivantes  :  corne,  poils,  laine ,  cuirs  ,  sang ,  excré* 
i^ens ,  urine ,  sel  ammoniaque ,   alkalin  etc. ,  et  sur  ce 
jc^ément  il  place  son  fer.  Si  ce  sont  des  barres  de  huit  pieds 
j^l^e  \9ugtreur,  il  a  soin  que  la  chemise  en*  ait  neuf,  pour 
les  débkorder  laux  deux  extrémités  ;  il  à  soin  que  ces  barre* 
soient  rangées  à  plat  les  unes  à  côté  des  autres  ;  il  roule 
ensuite  la  chemise  de  manière  à  former  une  botte ,  qu'il 
serre  fortement  avec  du  fil  de  fer,  et  qu'il  recouvre  d'ar-, 
gile;  il  met  cette  botte,  parfaitement  enduite  et  séchée, 
dans  le  .feu  d'une  forge  qu'il  attise  à  son  gré  ;  plus  le  feu 
est  vif ,*. plus  Tacier  devient  dur.  S'il  opère  en  grand,  il 
supplée  à  la  forge  par  un  fourneau  de  barres  de  fer ,  où 
les  bottes  sont  comme  sur  un  gril,  et  faisant  dessous  un 
feu  fort  actif,  il  convertit  le  fer  en  acier  en  moins  d'une 
demi  heure. 

•  Il  laisse  refroidir  les  bottes  avant  de  casser  la  chemise , 
dont  les  débris  étant  piles ,  sont  la  base  d'un  excellent  ci- 
ment. 


^^^^^^^^^»^<^»^«^rl^rl^.^^<*i^ii»«i»  ^^i<»^%w^^%i  . 


Jl.  MM.  les  Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie. 

*  L*iODE  ,  nouvelle  substance  découverte  par  M.  B,  Cour-- 
fois ,  étant  devenu  un  sujet  de  recherches  pour  tpus  les 
chimistes,  etM,^.  Courtois  voulant  favoriser  leurs  tra- 
vaux sur.  cette  matière ,  m'a  chargé  de  vous  prévenir  q^u  il 
en  a  déposé  chez  M.  Vallée  et  moi  (i). 

Agréez ,  Messieurs ,  l'assurance ,  etc. 


(0  M.    /^ûZ/t^^r ,  Pharmacien  ,  rue  Saint-Violor  ;  M.   ^tfge/,  Phar- 
macien ,  Vieille  çue  J^j  Xçpople  »  N^>  79«  ' 


o 
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ANALYSE 

Comparée  des  Rhubarbes  de  Chine,  de  Moscovie  et  de 

France  (i). 

Par    m.    Henry, 

Chef  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices 

civils  de  Paris, 

I.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  que  j'ai 
tentées  sur  .les  trois  espèces  de  rhubarbes  actuellement 
désignées  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  rhubarbe  dé 
Chine,  de  Moscovie  et  de  France,  je  vais  faire  connaître 
les  résultats  de^quelques  traviuix  qui  ont  été  précédemment 
faits  sur  le  même  sujet, 

M.  Delunel,  dont  le  Mémoire  se  trouve  dans  le  Journal 
de  Médecine  de  1792 ,  a  comparé  de  la  rhubarbe  cultivée  à 
Grosbois  avec  de  la  rhubarbe  de  Moscovie,  çt  a  trouvé 
entr'elles  une  grande  conformité  Celles  lui  ont  donné  à-peu- 
près  les  mêmes  quantités  d'extrait  par  Teau  et  parTalcohoI, 
et  ces  extraits  se  sont  conduits  de  même  avec  Teau,  Tal- 
cohol ,  réther  et  la  potasse.    * 

On  Ut  dans  le  même  recueil  (an  X)  un  Mémoire  do 
Morellot  sur  la  rhubarbe  ;  ce  qu'il  dit  de  cette  racine ,  de 
ses  différentes  espèces ,  et  de  sa  dessiccation  se  rapporte 
presqu'entièrement  avec  ce  qu'avaient  écrit  avant  lui , 
Murray,  dans  son  Apparat  des  Médicamens,  et  Baume 
dans  ^^s  Elémens  de  Pharmacie. 


(i)  L*exainen  comparatif  des  trois  rhubarbes  ci-dessus  éuooeées  a  été 
fait  pendant  le  cours  de  plusieurs  années  ,  le  déplacement  de  la  phar- 
macie nous  ayant  f^rcé  de  l'interrompre.  MM.  Amstein  et  Guilourt, 
éibves  internes,  ont  beaucoup  contribué  à  ce  travail;  je  dois  donc 
déclarer  que  c^e&t  à  leui  xèle  que  je  dois  la  plus  grande  partie  de>  ces 
obserratioas. 
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Il  est  dît  dans  le  Dictionnaire  des  drogues  du  rnêma 
auteur,  au  sujet  de  la  rhubarbe  produite  par  le  rheum  wir 
didatum  cultivé  à  Lorient  qAè  cette  rhubarbe  contient  plus 
d'extrait  goraraeux  que  cellfe  de  Chine ,  moins  de  résine , 
et  qu'elle  ne  contient  pas  d'pxalate  de  chaux^ 

2.  M.  Clarion,  pharmacien  ordinaire  de  S.  M.,  à  la 
pharmacie  deSaint-Cloud  a  aussi  travaillé  sur  les  rhubarbes 
indigènes  et  exotiques  (t).  Parmi  le  grand  nombre  de  con-' 
séquences  qu'il  a  déduites  de  ses  expériences,  voici  celles 
qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  le  but  que  je  me  suis 
proposé. 

Pesanteur.  Vatiable  dans  les  rhiibarbes  étrangères  et  dani 
les  rhubarbes  cultivées,  mais  plus  grande  dans  ces  der- 
nières. 

>  Couleur.  Variable,  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  dans 
les  rhubarbes  étrangères,  et  d'un  jaune  plus  ou  moins 
rouge  dans  les  rhubarbes  cultivées. 

Sai^eun  Variable  ;  plus  acerbe  et  un  peu  moins  amère  dans 
les  rhubarbes  cultivées  de  trois,  quatre  et  cinq  ans,  point 
différente  de  celle  des  rhubarbes  du  comn^erce  dans  la 
rhubarbe  de  six  ans. 

Macération  par  l'eau.  Variable  dans  leur  couleur  et  leur 
saveur,  suivant  les  difiFérettces  mentionnée^  aux  mots 
Couleur  et  Saveur.  . 

Extraits  obtenus  des  macérations  aqueuses.  Variables 
par  leur  couleur  et  leur  saveur  à-peu-près  aussi  abondans 
dans  les  rhubarbes  cultivées  que  dans  les  rhubarbes. étran- 
gères. / 

Teintures  et  fnacérations  par  ValcohoL  Variables  par 
leur  saveur  et  leur  couleur,  en  général  plus  foncées  et  plus 
acerbes  dans  les  rhubarbes  cultivées. 

Extraits  obtenus  des  teintures.  Variables  par  leur  cou- 

(i)  Observations  sur  Tanalyse  des  y^gétaux,  suivies  d*uii  travail 
diLmicpe  sur  les  rhubarbes  exotique  et  JAdigèœ  (  i8o3  ). 
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]eu,r9  leur  saveur  et  leur  proportion,  plus  foncés  et  en  plus 
grande  quantité  dans  les  rhubarbes  cultivées. 

Matière  insoluble  dajis  teau  et  HalcohoL  Variable  par  sa 
couleur,  ses  proportions ,  sa  saveur  et  les  quantités  d'ami- 
don et  d'oxalate  de  chaux  qu'elle  contient. 

Extractif^ séparé  par  les  alcalis  et  les  terres  subakalines. 
Variable  par  sa  couleur  et  sa  proportion  ;  aussi  abondant 
dans  la  rhubarbe  cultivée  six  ans  que  dans  les  rhubarbes 
étrangères. 

Extractif  séparé  par  les  acides.  Très-variable  par  sa 
couleur  et  sa  proportion,  meins  abondant  dans  la  deuxième 
sorte  de  rhubarbe  du  commerce,  et  dans  celles  de  cinq  et 
six  ans  de  culture. 

Action  du  nitrate  de  mercure.  Variable  par  la  couleur  et 
la  quantité  du  précipité  qui  est  d'un  beau  jaune  dans  les 
rhubarbes  étrangères  et  dun  jaune  clair  passant  de  suite 
au  pourpre  dans  les  rhubarbe^ cultivées. 

Action  du  sulfate  de  fer.  Variable  ;  ce  sel  précipite  en 
noir  verdâtre  les  macérations  des  rhubarbes  étrangères  et 
en  noir  foncé  celles  des  rhubarbes  cultivées. 

M.  Clarion  distingue  deux  sortes  de  rhubarbes  exotiques 
qu'il  i^e  désigne  que  sous  les  noms  de  première  et  de  se- 
conde sorte.  Il  est  probable  que  la  première  est  de  la 
rhubarbe  de  Chine  et  la  seconde  de  la  rhubarbe  de  Mos- 
covie,  mais  alors  il  a  négligé  de  faire  mention  de  la  diffé- 
rence d  aspect  que  ces  deux  espèces  présentent  dans  le 
commerce. 

*  3.  On  trouve  dans  l'apparat  desmédicamens  de  Murray  (i) 
un  traité  complet  sur  la  rhubarbe.  C'est  aux  espèces  qu'il 
décrit  que  J'essayerai ^de  rapporter  celles  qui  m'ont  servi, 
mais  il  est  nécessaire  pour  cela  que  je  donne  uti  extrait  de 
ce  qu'il  dit  de  cette  racine,  ce  qui  ne  sera  d'ailleurs  pas 
sans  quelqu'intérêt,  son  ouvrage  étant  encore  peu  répandu 
en  France. 


(I)  Apparatus  mediçaminum,  (  Gotting.  1787, TV,  353  et  seçjs  )• 
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i  II  parie  d*abord  du  rapontic  (  rheum  rhaponticum  ),  ef 
indique  comme  son  pays  originaire,  les  déseris  situés 
au*delà  du  Volga ,  près  de  la  mer  Caspienne  ;  il  le  fait 
aussi  en  partie  venir  de  la  Sibérie  et  donne  à  sa  racine, 
lorsqu'elle  esi  convenablement  préparée',  des  caractères 
qui  la  rapprochent  beaucoup  de  la  rhubarbe  de  Chine. 

4-  Il  attribue  la  rhubarbe  de  Sibérie  au  rheum  iindula- 
ium,  que  Linné  avait  aussi  nommé  rheum  rhabarbarum^ 
avant  que  le  rheum  palmatum  fût  connu  et  qu'il  lui  eût 
attribué  la  véritable  rhubarbe.  Elle  croit  sur-tout  aux 
environs  des  sources  du  Jénissea  en  Sibérie. 

Il  en  donne  quatre  descriptions  différentes  ,  d'après 
lesquelles  il  est  impossible  de  lui  assigner  des. caractères 
certains.  On  y  voit  en  efifet  que  cette  racine  étant  cul- 
tivée dans  plusieurs  contrées  de  la  Sibérie,  récoltée  pro- 
•bablement  à  des  âges  diSerens  et  séchée  de  diverses 
manières,  n'a  pas  de  forme  qui  lui  soit  particulière  et 
qu'elle  varie  également  en  grosseur,  en  couleur  et  eu 
ténacité.  La  seule  chose  sur  laquelle  ces  descriptions 
s'accordent,  c'est  que  la  rhubarbe  de  Sibérie  est  plus 
Jégère  que  celle  des  officines  :  un  seul  article  mdique 
Ja  propriété  qu'elle  a«de  produire  un  craquement  sous 
la  dent ,  et  d'après  Tavis  de  plusieurs  auteurs  ,  elle  est 
moins  efficace  que  l'autre. 

Au  reste  ,  Murray  ne  dit  nullement  que  cette  rhu- 
'barbe  parvienne  jusqu'à  nous  ;  on  peut  croire  qu'elle  est 
presque  toute  consommée  dans  le  pays ,  et  qu'on  en  fait 
siême  peu  venir  à  Pétersbtjurg. 

,  5.  Vient  ensuite  la  rhubarbe  des  officines,  que  Murray 
désigne  particulièrement  sous  le  ^nom  de  rhubarbe*  de 
Tartarie,  et  qu'il  attribue.au  rheum  palmatum,  d'après 
Vidée  communément  reçue ,  mais  en  faisant  précéder  ce 
pom  d'un  point  de  dqute.  Il  lui  donne  pour  patrie  le 
pays  des  Mongous  ,  sur  les  confins  de  la  Chine. 
..  Après  avinr-pailé  de  la  découverte  de  cette  espèce  de 
rheum  ,  de  la. manière  dont  elle  a  été  propagée  en  Eu- 
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r0|Le  et  avoir  apprécié  à  sa  juste  valeur  roplnlon  qui  lui 
^attribjue  la  véritable  rhubfttire ,  Fauteur  rapporte  que  des 
JBuchares  ont  assvfifa  PaUas  ne  pas  connaître  les  feuilles 
4u  rheUm  palmatufà  ,  et  qu'ils  lui  .ont  décrit  les  feuilles 
jde  larkubarbe  d'une  manière  à. lui  faire  croire  qu'ils  vou- 
laient parler  du  rheum  compactum  ;  mais   c'est  la  seule 
,   iautorité  primitive  que  Ton  ait  |)our  attribuer  la  rhubarbe 
il  ce  dernier  rheum  ^  et  de  suite  Murray  revient  à  l'idée  de 
Pallas,  de  Georgi,  que  le  rheum  undulatum  pourraLÎi  bien 
jêtre  la  véritable  source  de  la  rhubarbe  5  enfin  il  donne 
.sion  opinion  ,  en  disant  qu'on  peut  raisonnablement  con^ 
.dure  de  tout  ce   qu'il  a  dit,   que  la  rhubarbe  qui   est 
.vendue  aux  Russes  dans  la  partie  de  Tempire  chinois  ci- 
dessus  désignée,  provient  de  plusieurs  espèces  de  rheum. 
,    Il  rapporte  ensuite  le  succès  que  la  culture  et  l'emploi 
.de  la  racine  de  rheum  palmatum  ont  obtenu  dans  toute 
l'Europe;  et  là,  il  faut  avouer  que  s'il  n'est  pas  prouvé 
que  le  rheum  palmatum  soit  l'unique  source  de  la  rhu- 
i)arbe  ,  au  moins  doit-il  en  être  une. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  description  de  la  culture 
,de  la  rhubarbe ,  aimant  mieux  rapporter  le  résultat  de 
quelques  essais  chimiques  dont  la  racine  du  rheum  paî^ 
rnatum  cultivé  en  Europe  a  été  l'objet. 

6.  Une  once  de  cette  rhubarbe  a  donné  d'abord  trois 
^ros  et  demi  d'extrait  aqueux ,  et  ensuite  un  scrupule  d'ex- 
irait  alcoholique;  la  même  quantité  a  fourni  en  premier 
lieu  deux  gros  et  demi  d'extrait  alcoholique ,  et  ensuite  un 
gros  d'extrait  aqueux.  Scheèle  n'a  pu  décçuvrir  aucune 
trace  d'oxalate  de  phaux  dans  la  rhubarbe  de  Suède  , 
.  et  Model  avait  auparavant  obtenu  un  résultat  semblable 
Savec  de  la  rhubarbe  cultivée  à  Saint-Pétersbourg. 
,  Sans  m'arrêter  non  plus  à  la  comparaison  des  propriétés 
médicinales  de  la  rhubarbe  d'Europe  et  de  celle  de  Tar- 
larie ,  je.  passe  à  Vhistoire  complète  que  l'auteur  domie 
clç, cette  dernière,  abstraction  faite  de  la  plante  qui  U 
fournit. 
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7.  Ici,  sur  la  foi  de  Pallas  et  d'un  aufre  voyagenr; 
Murray  désigne  d'une  manière  plus  précise  le  pays  proprft 
de  Cftte  rhubarbe.  On  la  récoile  sur-tout  sur  une  loi^ue 
chaîne  de  montagnes  qui  commence  au  nord,  non  loiâ 
de  la  ville  de  Selin,  et  qui  s'étend  au  midi  jusque  vers  te 
cap  Koko-Dord. 

Celte  rhubarbe  nous  était  autrefois  transmise  par  la 
Natolie  et  U  Turquie  ,  d'où  elle  a  qnelquefois  reçu  le 
nom  de  rhubarbe  de  Turquie  ou  d'AIexandrelle;  mai« 
\t  présent  elle  vient  par  deux  autres  voies  ;  une  partie 
est  apporlée  par  mer  de  Canton,  et  se  nomme  rhubarbe 
des  Indes  ;  l'autre  est  transportée  de  K'iachta  en  Sibérie 
par  des  marchands  Buchares ,  qui  la  vendent  au  gouver- 
nement russe;  Murray  propose  de  l'appeler  rhubaiie  dé 
Buckarie;  mais  celte  rhubarbe  qui,  avant  d'élre  livrée  au 
commerce  par  le  gouvernement  russe  ,  subit  deux  visites 
très-sévères  dans  lesquelles  elleest  nelloyée,  mondée  et 
Ecni pu leu sèment  examinée,  morceau  par  morceau  ,  est 
évidemment  celle  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de 
rhubarie  <le  Moscoi'ie.- 

Voici  la  description  qu'en  donne  Murray:  Elle  est  eA 

moi'ceann  quelquefois  très-longs  ,  cylindriques ,  provenant 

des  rameaux  île  la  racine;  mais  le  plus  souvent  moins 

longs,  plus  larges  et  un  peu  plats,  figurant  a  peu  près  un 

sabot  de  cheval  et  provenant  du  tronc;  elle  est  ordinaî- 

r«nent  percée  de  grands  trous,  et  présente  toujours  une 

tiirfacc  devenue  anguleuse  par  l'application  du  couteau; 

elle  est  remarquable  par  sa  couleur,  qui  est  agréablement 

btgarée  de  rouge ,  de  blanc  et  de  jaune  ,  et  qui  présente  à 

Toeil  des  veines  flexueuses  ou  quelquefois  de  petites  étoiles  J 

elle  est  facile  à  écraser  entre  les  doigts  ,  produit  sous  lA 

iblonneux  et  donne  h  la  salive  une 

cortient  tantôt  plus,  tantôt  moins 

;rcalées  dans  les  autres  stries;  elle 

e  saveur  amère  nauséabonde ,  mêf 
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:  (^uan!  à  la  rhubarbe  des  Indes ,  je  pense  cfufe  c'est  celle 
que  nous  désignons  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  Chint^ 
Murray  dit  qu'elle  est  en  morceaux  cylindriques ,  longs , 
^urs,  compacts  et  non  perforés  (t).  Et  en  effet,  notre 
rhubarbe  de  Chiae  est  ordinairement  en  morceaux  cy- 
lindriques non  perforés ,  plus  durs  et  plus,  eompacts  que 
ceux  de  la  rhubarbe  de  Moscovie  ;  de  plus ,  elle  n'est  pas 
«ussi  scrupuleusement  mondée  ni  soignée  à  l extérieur, 
ce.  qu'on  doit  attribuer  à  ce  qu'elle  ne  subit  pas  de  visites 
comme  Tautre  ;  enfin  ,  sa  couleur  est  plus  terne;  souvent 
elle  est  piquée  d^  vers,  et  d'autres  fois  elle  contient  des 
morceaux  gâtés  et  rmissâtres  dans  leur  intérieur ,  avaries 
dont  il  ^st  très-permis  de  chercher  la  cause,  dans  Thu-» 
midité  de  la  mer.  Murray  fait  le  même  reproche  à  la 
rhubarbe  des  Indes ,  et  lui  préfère  celle  venue  par  la  voie 
de  Russie. 

Ces  deux  points  me  paraissant  suffisamment  éclaircis  ; 
}e  ne  Vais  plus  extraire  de  louvrage  de  Murray  que  (ex- 
posé des  expériences  chimiques  auxquelles  la  rhubarbe 
exotique  avait  été  soumise  jusqu'à  l'époque  où  cet  ouvrage 
a  paru.    . 

8.  »  Entre  autres  principes  que  contient  la  rhubarbe, 
il  y  en  a  un  qui  est  odorant.  Lorsqu'il  est  dissipé ,  la 
racine  a  perdii  sa  propriété  purgative  ;  ce  principe  se 
perd  plus  promptement  dans  la  rhubarbe  en  poudre  que 
dans  la  rhubarbe  entière ,  ce  qui  fait  que  Ton  doit  en 
pulvériser  peu  à  la  fois.  L'expérience  prouve  aussi  que 
ce  principe  se  dissipe  par  la  torréfaction  ou  par  une  coc^^ 
tîon  prolongée  encore  plus  que  par  le  tems.  L'eau  dis-* 
tiUée  de  rfaiibarbe  est  nauséabonde  et  purgative. 

»  Les*  principes  gommeux  et  résineux  de  la  rhubarbe 
en  forment  la  plus  grande  partie ,  et  des  deux ,  c'est  le 

(i)  Ceci  est  dit  relativemeDt  à  la  rliubarbe  de  Moscovie  qui  est  percée 
de  trës-grands  trous ^  car  la  rhubarbe  de  Chine  est  ordinairement  percée 
d'un  petit  trou  encore  reioplî  par  la  ficelle  ^ui  a  servi  à  la  sttS|>eadr9 
pendant  sa  desâiceatioo. 
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premier  qui  domine.  Les  quantités  de  ces  principes  varient 
cependant,  comme  il  le  paraît,  en  comparant  les  ex- 
périences faites  à  ce  sujet  par  plusieurs  chimistes  ,  et  leur 
union  est  si  grande,  que  Téau  et  Talcohol  les  dissolvent 
à  la  fois,   j  ' 

»  Un  chimiste  a  obtenu  d'une  once  de  rhubarbe,  d'a- 
bord trois  gros  d'extrait  aqueux ,  puis  un  demi-gros  et  sept 
grains  et  demi  d'extrait  alcoholique.  Le  résidu ,  traité  à6 
nouveau  par  Teau ,  a  encore  donné  quinze  grains  d'extrait  i 
un  autre  a  obtenu  d*abord  cinq  gros  et  deux  scrupules  et 
demi  d'extrait  aqueux ,  et  seulement  cinq  grains  d'extrait 
alcoholique  ;  un  troisième  a  trouvé  parties  égales  dé 
chaque  (i),  ♦  ' 

»  Il  y  a  enfin  un  quatrième  principe  dans  la  rhubarbe/ 
négligé  jusqu'à  ces  derniers  tems ,  quoiqu'il  s'offrît  comme 
de  lui-même  dans  le  résidu:  on, le  reconnaît  facilement  à  saf 

blancheur  et  au  craquement  qu'il  cause  sous  la  dent;  il 
est  tout-à-fait  insipide  et  a  un  aspect  terreux.  Mode!  en  a 
le  premier  fait  mention  en  1774- 

.  »  Aân  de  séparer  cette  substance  terreuse  du  reste  de  I9 
racine,  on  verse  de  Teau  bouillante  sur  de  la  trèâ^'-finé 
poudre  de  rhubarbe;  elle  se  précipite  en  raison  de  sa 
plus  grande  pesanteur ,  on  décante  et  on  lave  le  résida  • 
à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  parfaitement 
blanc.  V      : 

))  Ce  résidu  séché  ressemble,  entre  les  doigts,  à  dtr 
sablp  très-fin.  Suivant  Model,  quatre  livres  de  rhubarbec 
de  Tartarie  en  ont  fourni  six  onces ,  et  une  livre  de  rhu-? 
barbe  àe^  iindes  en  a  donné  deux  onces  deux  gros  à 
Scheèle ,  ce  qui  fait  un  tiers  de  plus  que  celle  de  Tartarie  y 
et  déjà  on  voit  pourquoi  la  rhubarbe  des  Indes  est  plus  . 
conapacte.  Plus  la  rhubarbe  est  ancienne,  plus  elle  con-^ 
tient  de  cette  terre  ,  ensorte  que  Scheèle  en  a  obtenii  \xxk€ 
'*  I   I  II  1 1 ■■         ■  Il    1 1  I         —^—1 

'    (i)  n  est  permis  de  croire  que  de  si  grandes  différences  sont  en  partie, 
dues  aux  {différentes  màniëres  d'opérer  de»^  chimistes  cités  «  ^ 


^ 
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^iice  de  treize  gros  de  rhubarbe  qui  avait  été  conservée 

fort  long-tems. 

)>  Cette  partie  terreuse  est  un  sel  insoluble  dans  Teau , 
qui  n>st  pas  formé ,  comme  l'a  cru  Model ,  et  plus  ré- 
cemment de  LaMétherie,  d'acide  vitriolique  et  de  chaux , 
mais  qui  est  formé  ,  comme  Ta  prouvé  Scheèle ,  de  chaux 
et  de  l'acide  de  Toseille ,  que  ce  célèbre  chimiste  pense 
être  le  même  que  celui  que  Ton  oblient  du  sucrel ,  çt  le 
même  aussi  que  celui  qui  est  contenu  dans  la  sélénite 
des  autres  végétaux  ,  mais  en  bien  moindre  quantité ,  ce 
qui  fait  qu'on  l'en  retire  beaucoup  plus  difficilement. 

i>  L'infusion  aqueuse  de  rhubarbe ,  aussi-'bien  que  l'al- 
«ohol ,  a  une  couleur  de  safran ,  mais  lorsque  cette  der- 
nière n'est  faite  qu'après  l'autre ,  elle  est  beaucoup  plu* 
pâle. 

»  Ce  qui  tend  à  éclairer  sur  les  propriétés  de  la  rhubarbe, 
c'est  qu'elle  noircit  la  dissolution  de  fer,  d'où  Ton  voit  que 
la  conséquence  qu'on  en  pourrait  tirer  pour  sa  propriété 
astringente  se  rapporte  très-bien  avec  èes  efifets  sur  le 
corps. 

»  Elle  jouit  aussi  d'un©  force  antiseptique  très-remar- 
quable, car  dix  grains  de  rhubarbe  infusés  dilhs  deux 
onces  d'eau  préservent  mieux  la  chair  de  la  putréfaction 
que  soixante  grains  de  sel  marin  dissous  dans  la  mêmq 

.  quantité  de  liquide,  n 

9.  Les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  des  expérience» 
citées  par  Murray  sont   que  la  rhubarbe  contient  une 

.  matière  extractive  gommeuse,~une  résine,  une  matière 
ftShingente  et  tannante  et  de  l'oxalate  de  chaux.  L'existence 
de  ce  dernier  principe  sur-tout  a  été  constatée  par  Scheèle 
avec  la  sagacité  qui  a  présidé  à  ses  nombreux  travaux;  son 
Mémoire. ûfbs  Principes  de  la  terre  de  Rhubarbe  se  trouve 
dans  ses  Opuscules  chimiques  et  physiques  imprimés  eii 
latin  à  Leipsick,  année  1789. 
.10.  Mes  expériences  ont  été  faites  avec  le&  trois  espèces 
de  rhubarbes  connuea  dans  le  coHunerce  ;  sous  les  noin$ 
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de  rhubarbes  de  Chine ,  de  Moscovîe  et  de  France.  Par  le 
rapprochement  que  j^ai  fait  précëdemment  des  deux  pre- 
mières avec  les  rhubarbes  des  Indes,  de  Buchaiîe  de 
Murrays  on  a  déjà  pu  les  reconnaître  ;  néanmoins ,  avant 
de  passer  à  leur  examen  chimique,  je  vais  de  nouveau 
décrire  en  peu  de  mots  celles  que  j*ai  employées. 

La  rhubarbe  de  Chine  était  en  morceaux  cylindriques  et 
arrondis ,  d  un  jaune  sale  à  l'extérieur,  d'une  texture  com-> 
pacte ,  d'une  marbrure  serrée ,  elle  avait  une  couleur  bri-- 
quetée,  une  odeur  prononcée,  une  saveur  amère;  elle 
colorait  la  salive  en  jaune  orangé,  et  croquait  très-fort  sous 
la  dent,  elle  était  plus  pesante  que  les  deux  autres,  et  sa 
poudre  avait  une  couleur  qui  tenait  le  milieu  entre  le  fauve 
et  l'orangé. 

La  rhubarbe  de  Moscovie  était  en  morceaux  applatîs, 
mondés  au  vif,  percés  de  grands  trous ,  elle  était  d  un 
jaune  plus  pur  à  l'extérieur,  et  d'une  texture  moins  com- 
pacte que  la  précédente  ;  elle  s'écrasait  moins  facilement 
sous  les  doigts;  elle  était  marbrée  de  veines  rouges  et 
blanches  très-apparenles  et  très-irrégulières  ;  elle  avait  une 
odeur  très-prononcée ,  une  saveur  aitière  astringente  moins 
marqué^^  elle  colorait  fortement  la  salive  en  jaune  safrané 
et  croquait  sous  la  dent ,  en6n  sa  poudre  était  d'un  jaune 
plus  pur  que  celle  de  la  rhubarbe  de  Chine. 

La  rhubarbe  de  France  était  en  morceaux  volumineux 
plus  lonp  que  gros  ,  d'une  texture  plus  dure  et  plus 
ligneuse. que  le^  deux  autres;  elle  offrait  des  veines  con-^ 
centriques  et  radiaires  très-serrées ,  elle  n  était  pa^  cariée 
à  rintérieûrr  Elle  avait  une  odeur  nauséabonde  bien 
marquée  et  plus  désagréable  que  les  autres ,  une  saveur 
très-astringente ,  elle  teignait  faiblement  la  salive  en  jaune, 
et  croquait- fort  peu  sous  la  dent  ^j sa  poudre  avait  une 
teinte  rou;géâtre  que  n'avaient  pas  celles  des  rhubarbes 
précédentes. 

(  La  ^mie  paraUra  dans  le  prochain  Numéro^  } 
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SUITE  DE  L'ANALYSE  COMPARÉE 
Des  Rhubarbes  de  Chine ^  de  Moscopïe  et  de  France; 

Par  m.  Henry, 

Chef  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices  cinls 

de  Paris, 

nBHÛBARBE  DE  CHINE. 

II.  Macéré  AQUEUX,  Tai  fait  macérer  pendant  un  jour  3o' 
grammes  de  rhubarbe  de  Chine  en  poudre  dans  ^.oo  gram^ 
mes  d^eau  distillée,  et  ]sà  examiné  la  liqueur  filtrée. 

'  Elle  avait  unôpûouleur  jaune  orangée,  une  odeur  forte^  Un^ 
saveur  amère,  désagréable. 

Elle  rougissait  la  teinture  de  tournesol  (i). 


(t)  SoÎTani  M.  Qarion ,  le  macéré  de  rhubarbe  ne  rou^c  pas  la  uiniiura 
de  tournesol:  coaune  il  la  rougit  bien  certaiuemeiity  il  eH  probable  que 
M.  QarioB  aura  attribué  cet  effet  au  mélange  des  .couleurs  de  la  leioture  ft 
du  macéré.  Je  crois  qu'il  est  trop  mar(|^é  pour  qu'où  puisse  l'attribuer  k 
«tte  seule  cause. 

W.Jnnée.-^Mars.  '7 


'"t,  * •♦ 


--• 


♦.-  '     '  t 


•  - 

m      • 
•  c 


•;    i^ 


lOO  BULLETIN 

suis  donc  dit  :  Je  traitjprai  de  la  rhubarbe  par  de  Talcôlio}  ^  ye 
décomposerai  l'extrait  alooholîque  par  Feau,  la  résme  restera  9 
je  précipiterai  la  liqueur  filtrée  par  la  gélatine  ;  le  tannin 
sera  précipité.  Enfin  il  me  restera  en  dissolution  ime  ma* 
tière  colorante ,  qui  ne  sera  ni  de  la  résine  ni  du  tannin  ;  je 
verrai  ce  qu'elle  sera.  ' 

i4'  Acide  libr]^.  le  soupçonnais  dans  la  rhubarbe  Tun  des 
acides  suivans  :  le  gallique ,  Facétique ,  le  tartariqùe  et  le  ma-* 
lique.  Pour  m'assurer  de  If  présence  du  premier,  je  n'avais; 
gi^ère  que  la  sublimation  et  elle  ne  m'a  rien  appris  ;  caria  ma-*^ 
lîère  colorante  jaune  de  la  rhubarbe  est  en  partie  volatile,  et. 
se  mêle  â  tous  les  produits. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  acétique ,  j'ai 
neutralisé,  par  la  baryte,  laliqueui^  obtenue  en  traitant  par 
l'eau  l'extrait  alcoholique  de  rhubarbe  5  il  s'y  est  formé  un 
précipité  brun.  J'ai  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée,  et  j'en 
ai  traité  le  prodixit  par  de  l'alcohol  à  4o*«En  cas  que  ce  pro-;^ 
duit  contuit  de  l'acétate  de  baryte ,  ce  sel  devait  rester  inso- 
Ipble  dans  Talcohol  ^  mais  il  n'est  resté  qu'un  résidu  biiin 
noirâtre ,  qui ,  traité  par  l'acide  suUurique  ,  ne  m'a  offert 
aucim  indice  d'acide  acétique. 

Je  me   rappelle  aussi    avoir   essayé  d'y    découvrir  de 
l'acide  tartarique  ^  mais  il  faut  qu'il  n'en  soit  résulté  rien. 
de  satisfaisait,  car  je  n'en  ai  pas  gardé  de  note. 

Pour  in'assm^er  de  la  présence  de  l'acide  malique ,  j'ai 
employé  le  moyen  qui  avait  d'abord  fait  découvrir  cet  acide 
à  Scheèle,  dans  le  suc  da  groseilles  (i).  J'ai  traité  trois  ou 
fquatre  fois  par  de  l'eau  froide  3o  grammes  de  rhubarbe  en. 
poudre  ;  j'ai  évaporé  presqu'en  totalité  les  liqueurs  filtrées 
et  réunies  ^  j'y  ai  ajouté  5  à  600  grammes  d'alcohol  très-recr 
t^fîé ,  qui  y  a  formé  de  «uite  un  magma  grisâtre  :  ce  magma^ 
séparé  par  le  filtre  et  séché,  pesait  2  grammes  35,  Ce  de- 
vait être  de  la  gomme  pure  ,  car  j'en  ai  obtenu  par  la  calci- 

1 

(i)  F^oy€M  oayrage  «uî,  N"  9. 
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l[ii^^a  0,54  de  carbonate  de  chanx  ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
était  mêlée  à  un  sel  calcaire  ,  que  Falcolicl  avait  également 
précipité  du  macéré  de  rhubarbe  concentré. 

J'ai  évaporé  la  dissolution  akoholique  à  siccité,  et  j'en  ai 
redissous  le  produit  da&s  Te^u  ;  il  est  resté  une  assez  grande 
quantité  de  matière  résineuse  ,  ce  qui  m'a  montré  que  cette 
matière  se  dissolvait  même  dans  le  macéré  aqueux  à  la  fa- 
veur des  autres  principes.  Murray  dît  la  même  chose. 

J'ai  ajouté  dans  la  fiqueur  filtrée  du  carbonate  de  chaux 
artificiel  et  bien  pur  ^  j'ai  agité  de  temps  en  temps  pendant 
vingt-quatre  heures.  J'ai  filtré,  j'ai  évaporé  presqu'entière- 
mentla  liqueur,  et  j'y  ai  de  nouveau  ajouté  de  l'alcohol;  il 
s'y  est  formé  un  préci^té  floconneux  grisâtre  ,  qui ,  séparé , 
lavé  à  l'alcohol  et  séché  ,  pesait  0,70  ^  ce  précipité ,  dissous 
dans  l'eau,  donnait  une  liqueur  colorée ,  rougissant  la  tei|i-« 
ture  du  ^umesol ,  et  précipitant  très-fortement  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  ;  ime  partie'  a  été  calcinée  et  a  donné 
une  quantité  de  chaux  carbonatée  répondant  à  0,259  pour 
les  0,70  de  précipité. 

J'en  ai  conclu  que  ce  précipité  était  du  surmalate  de  chaux, 
et  que  par  conséquent  la  rhubarbe  contenait  de  l'acide  ma-* 
lique. 

i5.  ÂifALYSE  A.  J'ai  épuisé  5o  grammes  de  rhubarbe  de 
Chine  par  de  l'alcohci  à  3^^  ,  dont  j'ai  employé  à  cet  effet 
4  kilogrammes  5o  grammes.  J'ai  évaporé  les  liqueurs  réu*- 
nies ,  et  j'en  ai  obtenu  i^  grammes  6^5  d'extrait  sec. 

Cet  extrait  épuisé  par  l'eau  froide  de  tout  ce  qu'elle  en 
peut  dissoudre ,  a  laissé  un  résidu  pesant  8  grammes ,  que 
j 'examinerai  plus  loin  sous  le  nom  de  produit  résineux. 

J'ai  évaporé  les  eaux  de  lavage  à  environ  5oo  gramuMjs  ^ 
et  j'y  ai  versé  d'une  dissolution  d'îchthyocoUe  jusqu'^pe 
qu'il  ne  s^y  formât  plus  de  précipité ,  ni  par  une  nouvefle 
addition  de  gélatine ,  ni  par  celle  d'une  petite  quantité  de 
liqueur  conservée  à  part-,  j'ai  filtré  après  vingt-quatre  heures, 
et  j*aî  recueilli  sur  le  filu:e  une  matière  coriacée ,  brune-, 
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(élaâti({ue,  q[t4,  sécKëe ,  est  devenue  cassante,  et  pesait  9 
grammes  3,  J'avais  employé  eu  dissolution  environ  a  grani# 
de  gélatine. 

;  La  liqueur  évaporée  à  sîccité  a  produit  lo  grammes  82 
d'un  extrait  orangé  rouge  que  jç  vais  désigner  sous  le  nom 
de  produit  A« 

J^ai  fait  sécher  le  marc  de  la  rhubarbe  épuisée  par  Tal** 
cohol,  et  Tai  trouvé  réduit  à  3o  grammes  10.  Je  Tai  traita 
par  un  kilogramme  deau  fixiide,  et  j'ai  répété  la  macé' 
ration  quatre  fois  ;  l'eau  alors  ne  s0  colorait  plus  sensible^ 
tneiit  (i)  par  l'évaporatioti  des  liqueurs,  reunies  ;  il  s*y  est 
formé  quelques  flocons  gris  que  j'ai  séparés  par. le  filtre  et 
péchés  ,  ils  ne  pesaient  pas  o  gramme  10 ,  et  je  n'en  ai  pas 
déterminé  la  nature.  La  liqueur  évaporée  tout  à  fait  a  fourni 
3  grammes  d'une  matière  brune ,  que  je  nonunerai  pro- 
dtutB. 

J'ai  fait  bouiUir  quatre  fois  dans  Un  kilogramme  d^eau  le 
résidu  des  macérations  ;  j'ai  évapoté  les  liqueurs  réunies  à 
environ  800  grammes^  et  j'y  ai  ajouté  4  à  5oo  grammes 
4^alcohol  à  39*",  qui  y  à  occasionné  un  précipité  blanchâtre 
très«*abondant  ^  j'ai  filtré  après  plusieurs  jours ,  j'ai  lavé  à 
l'alcohol ,  et  j'ai  fait  sécher  le  précipité  ;  il  pesait  4  gram- 
mes 93^  et  avait  pris  rappàrènce  d^une  matière  cornée^ 
bl^une  ,  très-dure  *,  je  l'examinerai  sous  le  nom  de  matière 
Amylacée.  La  liqueur  filtrée  ayant  été  évaporée  ^  a  donné  i 
gramlne  5o  d*un  extrait  rouge,  brillant,  que  j'appellerai  pro- 
duit C* 

•     J'ai  traité  le  résidu  des  opérations  précédentes  par  3oo 
grammes  d'acide  muriatique  à  10®.   Après  quelques  jours  , 
j'jfi^i  ajouté  un  kilogramme  d'eau,  et- deux  ou  trois  jours 
^^s  j'ai  décanté. 
-' Voyant  encore  au  fond  du  vase  un  dépôt  blanc  non  dis- 


(t)  j'ajoiuais  à  chaque  fois  aaj[  liquenrs  filtrées  et répnic^  un  péa  d  alcoLoI 
j^our  les  prcseiter  de*  tan  te  alti'raiioii  spoBKmte^ 
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spusj  j'y  aï  versé  de  nouvel  acide.  J'ai  de  mèi^e  étendu 
d'eau  et  décanté  5  j'ai  bien  lavé  le  ré^du,  et  je  l'ai  jeté  suç 
un  filtre  :  séché ,  il  pesait  5  grapmes  60.  Je  le  considère 
comme  du  ligneux. 

3'ai  saturé  les  dissolutions  acides  réunies  par  l'ammo- 
niaque^ îl  s'y  est. formé  un  précipité  blanc  très-abondant, 
qui ,  lavé  et  séché,  pesait  16  grammes  4o.  Ce  devait  être 

de  l'oxalate  de  chaux. 

•  ••  # 

16.  Examen  du  produit  rpsineux.    J'ai  fait  bouillir  ce 
produit  un  très-gcandjîjiombre  dç  fois  dans  de  ^eau*,  toujours 
ce  liquide  s'est  c^ore  et  s'est  troublé  par  le  refroidissement  ^ 
mais  moins  ^  la  fiii  qu'au  commencement  ;  les  liqueurs  éva- 
porées à  un  petit  volume  ,  ont  laissé  séparer  une  grande 
quantité  du  même  produit  résineux.  Je  les  ai  un  peu  étendues 
d'eau  et  j'ai  filtré  \  la  liqueur  m'a  présenté  les  mêmes  pro- 
priétés que  celle  obtenue  en  lavant  à  l'eau  l'extrait  alcoho- 
lique  de  rhubarbe  (  1 3 . 1 5 .  )  ^  ce  qui  montre  que  l'eau  n'opère 
pas  un  départ  exact  de  la  résine  contenue  dans,  cet  extrait ,  e^ 
que  le  produit  résineux  qu'on  obtient  ainsi ,  contient  une 
partie  des  autres  principes.  N'espérant  pas  pouvoir  priver 
entièrement  de  cette  manière  la  résine  de  ces  principes ,  ^ 
cause  que  leur  extraction  par  l'eau  devient  plus  difficile  à 
mesure  que  la  résine  dominait  davantage  dans  le  résidu  ,  e^ 
perdant  d'ailleurs  continuellement  un  peu  de  résine  qui  sci 
dissolvait  dans  l'eau  bouillante  \  j'ai  traité  le  résidu  par 
l'éther  sulfurique.,  qui  l'a  dissous  en  partie  assez  promp4 
lement  ^  cet  éther  décanté ,  je  l'ai  remplacé  par  d^autre  , 
et  celui-ci  par  une  troisième  dose  ;    alors  son  action  étant 
considérablement  diminuée,  j'ai  de  nouveau  fait  bouillir 
le  résidu  dans  de  l'eau,  puis  je  l'ai  traité  par  l'élier >,;4|ui 
en  a  encore  dissous  un  peu  de  résine  ,  et  en  continuant  ainâit 
pendant  très-long-temps ,  je  suis  parvenu  à  réduire  le  .pi^c- 
duit  résineux  presqu'à  rien.  ■      . . 

J'ai  évaporé  la  dissolution  éthérée  5  j'ai  fait  bouillir  \xv0^ 
•  fois  la  résine  qui  en  est  provenue  dans. de  l'eau,  et  je  l'ai 
fondue.  Voici  ses  propriétés  :  . 
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A.  Ëfle  est  brane ,  dpaqiie  ;  elle  a  une  savétii*  Sîàite  ^ 
acre,  fort  désagréable ^t  une  odeur  de  rhubarbe. 

B.  Elle  se  fond  au  feu  et  s^e^hale  en  grande  partie  sous 
la  forme  d'une  belle  fumée  jaune  ;  à  Tinstànt  qu'elle  se  fond, 
tin  liquide  jaune  semble  se  séparer  contre  la  capsule ,  tandis 
que  la  résine  fondue  est  rouge ,  ce  qui  indique  qu^elle  n'est 
pas  encore  homogène  dans  toutes  Ses  parties. 

Je  n'ai  pas  su  d'abord  à  quoi  attribuer  oet  eflfet  ;  mai^ 
ayant  trouvé  presqu'en  même  temps  dans  le  produit  A  une 
huile  soluMe  dans  l'éther,  fai  compris  que  c'était  une  par-* 
lie  de  cette  huile  qui  devait  se  trouver  mêlée  à  la  résine. 

C.  Elle  n'est  pas  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  fi?oîde, 
qui ,  en  macérant  dessus,  se  colore  faiblement  en  jaune ,  et 
acquiert  le  goût  de  là  rhubarbe  ;  elle  est  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante ,  et  donne  Une  dissolution  safranée  qui  se 
trouble  fortement  par  le  refroidissement. 

D^  Elle  est  très-^oluble  dans  l'alcohol ,  et  lui  donne  une 
Côulèttr  f ouge  ou  jaune  ,  selon  que  la  dissolution  est  con- 
centrée (m  éteodtie.  *      , 

E»  Elle  est  moitis  soluble  dans  Féther,  et  ne  lui  commu- 
nique qu'une  cotdeur  jaune  ou  orangée. 

F\  Elle  est  très-soluble  dans  les  alcalis  ,  et  ses  dissolu-* 
tiôns  âôtit  d'un  beau  rouge  \  les  acides  l'en  précipitent  en  lui 
l«sâtuant  sa  couleur* 

G»  Sa  dissolution  aqueuse  trouble  est  coagulée  par  la  gé- 
latltië»  Par  la  chaleur,  la  matière  coagulée  se  forme  en  une 
jp^lKcule  brune  à  la  surface  de  la  liqueur  ;  celle-ci  s'éclair- 
éit  èto  grande  partie ,  et  se  trouble  bien  moins  par  le  refroi- 
diésement  qu'avant  l'addition  de  la  gélatine. 
'  Sifëtl  lieu  de  cela  on  commence  par  chauffer  la,  dissolution 
IF^ftineuié  trouble ,  elle  s'éclaircira  totalement;  si  alors  on 
y  Verse  de  la  gélatine  ^  elle  se  troublera  et  restera  troublée; 
pkf  le  refroidissement  elle  se  troublera  encore  davantage , 
È%  bien  plus  qu'avant  l'addition  de  la  gélatine. 

ïè  rappelle  ici  que  le  macéré  de  rhubarbe  se  conduit 
dWe  manière  très-analogue  avec  là  gélatine. 
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H.  La  dissolution-aqueuse  trouble  et  sa  dissolution  alco^ 
holique  fotinent  un  précipité  noir  par  le  sulfate  de  fer  au 
médium.  Sa  dissolution  aqueuse  trouble  est  entièrement 
précipitée  par  le  nitrate  de  mercure  et  par  Tacétate  de 
plomb  ;  les  précipités  sont  jaunes.  Le  muriate  d'étainy  forme 
également  un  précipité  jaune  ,  et  le  nitrate  d'argent  ne  pa- 
rait pas  lui  faire  éprouver  d'altération. 

I.  Action  de  Tacîde  nitrique.  J'ai  chauffé  très-légèrement 
dans  un  matras  o  gramme  85  de  résine  avec  2  grammes  55 
d'acide  nitrique  à  35**  et  autant  d'eau.  Aussitôt  3  s'est  mani*^ 
festé  une  odeur  semblable  à  celle  qui  a  lieu  pendant  l'action 
de  l'acide  nitrique  Sur  les  corps  gras.  J'ai  regardé  dans  le 
matras  ,  et  j'ai  vu  la  résine  séparée  en  deux  parties  ;  Tune 
orangée  restait  au  fond  de  la  liqueur  qui  avait  pris  une  cou- 
leur jaune  ;  Fautre  blanche  et  grumeleuse  nageait  à  la  sur- 
face. J'ai  attribué  ces  grumeaux  blancs  à  l'huile  contenue 
dans  la  résine ,  que  l'acide  en  séparait  après  l'avoir  oxîgé- 
tiée;  et  dans  cette  hypothèse,  voulant  arrêter  Faction'  de 
l'acide  à  ce  point  afin  de  voir  quel  genre  d'altération  aurait 
également  subi  la  résine  ,  je  remplis  le  matras  d*eau  ^  je 
la  fis  bouillir  un  instant ,  ef  je  la  décantai  (i).  Je  rem- 
plis de  nouveau  le  matras  d'eau ,  et  par  l'ébullitibn  j'en 
obtins  une  liqueur  qui  se  troubla  fortement  par  le  re- 
froidissement ,  et  qui  m'offrit  les  mêmes  propriétés  que  ïa 
dissolution  aqueuse  de  résine  (  C.  F.  G.  H.  )  jusqu'à  l'odeur 
€t  la  saveur  de  la  rhubarbe.  Les  dissolutions  alcoholiques  et 
éthérées  me  présentèrent  la  même  conformité  ;  d'où  je  con- 
clus que  la  résine  n'avait  éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l'acide  nitrique. 

Voulant  pousser  plus  loin  l'action  de  cet  acide ,  j'aî  traité 
5  autres  décigrammes'de  résine  par  i5  déci grammes  d'acide 
et  autant  d'eau,  j'ai  aperçu  de  même  les  floconsr  blancs  ;  j'aî 
étendu  d'eau  et  j'ai  décanté.         ""^  ^ 

J'aî  versé  8  grammes  de  nouvel  acide  dans  le  matras  et 


'  (ij  Celte  prcmi^te  diisolaiioii  se  trouble* à  prhic  par  le  i-efroidûtemcot. 
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j^ai  chauffe,  il  s'est  encore  mauîfesté  un  peu  d«  matière  grasse 
qui  n*a  pas  tardé  à  disparaître  *,  la  résine  a  été  plus  de  ten^>9 
à  se  dissoudre ,  et  sa  dissolution  a  été  accompagnée  du  dé- 
gagement de  quelques  vapeurs  rouges.  J'ai  réduit  le  tout  à 
environ  un  grande  et  j'ai  laissé  refroidir  le  matras  ;  il  ne 
s'y  est  pas  manifesté  de  cristaux  ;  mais  ri  s'y  est  formé  un 
précipité  jauDatre,  J'ai  voulu  étendre  ce  précipité  d'eau 
•poftjr  le  laver  et  le  séparer^  mais  il  s'en,  est  fermé  un  autre 
bien  plus  considérable  et  d'une  belle  couleur  jaune.  J'a^ 
goûté  la  liqueur,  elle  avait  une  grande  amertume  ;  j'ai  pensé 
alors  qu0  le  précipité ,  formé  par  le  refroidissement  et  celui 
formé  par  l'eau  étaient  de  la  résine  incomplètement  altérée , 
et  que  la  liqueur  ne  contenait  que  du  principe  amer. 

J'ai  évaporé  le  tout  à  siccité  5  j'y  ai  ajouté  plus  de  3o 
grammes  d'acide  nitrique  à  35**,  et  je  l'ai  fait  bouillir  jus^ 
qu'à  siccité;  ce  n'est  guéres  que  sur  la  fin  que  les  vapeurs 
nitreuses  sont  devenues  visibles.  J'ai  versé  de  l'eau  dans  le 

» 

matras  5  une  partie  de  la  matière  qu'il  contenait  y  était  en- 
core insoluble,  et  cette  partie  insoluble  se  dissolvait  faci- 
lement dans  les  alcalis  en  donnant  une  liqueur  rouge ,  ce 
qui  indique  qu'elle  se  rapprochait  encore  beaucoup  de  soii 
état  résineux  primitif.  Cependant  une  fois  dissoute ,  je  n'ai 
pu  lui  rendre  sa  couleur  jaune  par  un  acide. 

L'eau  que  j'avais  décantée  était  jaune  et  avait  une  saveur 
irès-amère  5  elle  rougissait  fortement  le  tournesol ,  et  sa  cou- 
leur n'était  pas  altérée  par  les  alcalis*  D'abord  neutralisée 
par  l'anmioniaque ,  elle  ne  se  troublait  nullement  ensuite 
par  le  nitrate  de  chaux,  ce  qui  montre  qu'elle  ne  conte- 
nait ni  acide  malique  ni  acide  oxalique. 

Ayant  employé  cette  fois  plus  de  soixante-seize  fois  le 
poids  de  la  résine  d'acide  nitrique  ^  j'ai  cru  pouvoir  m'en 
tenir  là  ,  et  en  conclure  que  la  résine  de  rhubarbe  de  Chine 
est  très-difficilement  altérifcle  par  Tacide  nitrique,  qui  parait 
ne  pouvoir  la  changer  qu'en  principe  amer,  et  ne  donner 
lieu  ni  à  l'acide  malique  ni  à  l'acide  oxalique. 

17.  Matière  cojuaoêb- .  Ççtte  mitUèçe  np  laisse  pas  de 


If^ida  semiUe  par  la  calçiiiation  ;  cq>eiiâant  im  acide  fai-r 
ble,  passé  d^as  le  cr^m^t,  doime  eiisiiite^  par  Foxalate 
d'ammoniaque ,  dçs  indicés  de  chaux» 

£lle  est  soluble  dans  les  alcalis  et  surtout  dans  Faoïmo-f. 
tiiaque  *,  sa  dissolutioii  est  épsii^e  et  a  une  ec^eur  rouge 
très-^foocéCé 

Pensant  alors  que  les  alcalis  enlèvent  au  tannin  la  pro« 
priéte  de  p^cipiler  la  •  gélatine;  que  cette  gélatine  est  in« 
soluble  dans  I'aIcoIk)!,  et  que  la  matière  tannaute  de  la  rbu-^ 
barbe  y  est  soluble,  j'ai  essayé  de  séparer  ces  deux  corps  en 
étendant  leur  dissolution  ammoniacale  d'une  ^grande  quan*- 
tité  d'alcobol;  mais  je  n  ai  pas  réussi  :  Talcobol  s'est  uni  à 
l'ammoniaque  et  en  a  précipité  la  matière  coriacée. 

Cette  dissohuiou  ammoniacale. ne  devenait  pas  jaune  par 
un  acide;  mais,  j'ai  cru  devoir  attribuer  cet  effet  à  la  vé^ 
tusté  de  la  matière  coriacée  employée  (  il  y  avait  plus  d'ua 
an  qu'^e  était  préparée  ),  et  j'en  ai  préparé  à  l'instant  une 
petite  quantité  que  j'ai  dissoute  toute  récente  dans  l'aHimo* 
niaque;  cette  dissolution,  qui  était  rpuge,  est  devenue  jaune 
et  a  été  précipitée  pacun  acide. 

Ce  résultat,  et  ceux  précédemment  obtenus  dans  l'exa*» 
mende  la  résine  (F,  G ,  H),  autorisentà croire  que  la  matière 
4tannant«  de  k  rhubarbe  de  Chine  et  la  matière  résineuse 
n'en  sont  qu'une,  laquelle  pouvant  se  dissoudre  dans  l'eau, 
à  l'aide  des  autres  principes ,  aurait  la  propriété  d*ètre  pré- 
^pitée  par  la  gélatine. 

i8.  Produit  A.  Ce  produit ,  qui  avait  attiré  l'humidité  de 
l'air,  a  été  redissous  dans  l'eau;  il  a  laissé  un  résidu  bru- 
nâtre qui,  traité  par  l'éther,  lui  a  cédé  un  peu  de  résine. 
La  liqueur  filtrée  xlevait ,  outre  la  matière  colorante  et  les 
sels  solubles^  de  la  rhubarbe ,  contenir  aussi  l'acide  lij)re  % 
car  (elle  rougissait  le  tournesol  (i3.)  ;  et  j'étais  persuadé  que 
cet  acide  était  le  malique  (  i4  B).  Pour  priver  celte  liqueur 
de  son  acide  ,  je  la  fis  donc  chauffer  avec  du  carbonate  de 
chaux ,  je  la  filtrai ,  je  l'évaporai  à  siccité ,  et  je  traitai  le  pro- 
duit de  l'évaporatioiî  par  de  l!alcohol,très-rçctifié ,  qui  n'^  pas 
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tout  dissous ,  mais  qui ,  éva{>orë ,  a  laissa  une  matière  jautier 
visqueuse ,  pouyant  se  dessécher  entièrement  ^  mais  attirant 
fortement  Thumiditë ,  et  praiant  à  Faîr  la  liquidité  d'un' 
^  sirop» 

La  matière  insolullle  dans  Talcoliol  avait  pris  en  séclianf 
une  couleur  hrune  et  l'apparence  d'un  vernis  j  elle  avait 
tine  saveur  piquante ,  comme  acide  et  un  peu  âpre.  Sa  dis- 
solution dans  Feau  était  brune  ^  rougis&ait  le  tournesol  et 
précipitait  fortement  par  l'^xalate  d'ammoniaque  ;  toute» 
propriétés  de  surmalate  de  chaux.  La  mati^ ,  dissoute  par 
l'alcohol  et  tombée  en  dâiqiJMscence  à  l'air,  était  orangée 
et  presque  transparente  ;  elle  avait  cme  saveur  piquante  avec 
un  arrière-goût  de  rhubarbe,  elle  en  avait  égidement  l'o-* 
deur,  elle  se  dissolvait  très -facilement  dans  Feau«  Cepen- 
dant sa  dissolution  était  trouble  ;  et,  ce  qui  m'a  beaucoup 
surpris,  il  s'est  formé  à  sa  surfiice  une  eoacfae  huileuse* 
Pour  séparer  cette  huHe ,  j'ai  ramené  a  siocité  la  matière 
jaune  ,  et  je  l'ai  traitée  par  l'éther  ;  celui-ci ,  évaporé ,  m'a 
donné  une  quantité  notable  d'une  huile  jaune ,  fixe ,  grave 
et  se  rancissant  par  la  chaleur  ;  il  y  avait  apssi  au  fond  de 
la  capsule  un  peu  de  matière  rougeàtre  que  j'ai  présumé  être 
delà  résine (i)» 

J'ai  enfin  fait  redissoudre  dans  la  mfttiète  jaune  que  je  vais 
nommer  extrait  A ,  afin  de  la  distinguer  du  produit  A  qui 
l'a  fournie ,  et  j'ai  examiné  les  propriétés  de  sa  dissolution. 

Elle  paraissait  encore  rougir  un  peu  le  tournesol-,  elle 

(i)  Je  Décrois  pasane  cette  hoile  provienne  d'ane  aheraiion  qtielcontjiie 
qu^auraieot  subie  les  produits  de  la  rhubarbe  ^  au  moins  me  suis-je  assure  dé 
la  manière  suivante  que  cette  racine  en  contenait  ime  petite  qnantrté; 

iTai  mis  dans  uii  flacon  d'un  litre  à  col  renvers^un  peu  large  »  i5  grain. 
de  pondre  de  rhubarbe,  et  j'y  ai  versé  de  l'ean  froide  qne  )'ai  agitée  de  temps 
en  temps;  le  lendemain  j'ai  décante'  cette  ean,  et  je  Tai  remplaccfe  par  de 
Teau  très-chaude  dont  j'ai  tout  à  fait  rempli  le  flacpn  ;  par  le  repos  il  s'est 
rassemblé  contre  la  paroi  supe'rieure  une  certaine  quantité  dVcnriie  blanche 
aérée  que  j'ai  fait  monter,  dans  l'espace  circonscrit  par  le  goulot,  en  heuc- 
tant  légèrement  le  flacon.  Examinant  alors  la  liqueur ,  elle  m'a  paru  recou- 
verte d'une  It'gcrc  couche  grasse ,  visible  surtout  lorsque  j,*en  renouvelais  par* 
ticUemcnt  |«  surface  eo  soaffifQil  dcssiw.  .  - 
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pâlissait -«t  se  troublait  pv  les  acides  ;  un  excès  suffisant 
d'acide  nitrique  redissolvait  le  précipité  que  lui-même  avait 
formé  d'abord  ^  Tacide  muriaûque  oxigéné  le  décolorait  en 
quelques'  Heures. . 

La  potasse  et  Tammoedaque.  la  feisaient  passar  an  rouge 
vif,  Fadde  muriatique 'rétablissait  sa  couleur  et  la  préci- 
pitait. * 

Les  eaux  decbauxet  de  baryte  la  rougissaient  et  la  trou- 
blaient; les  dissolutions  de  plesnb^.de  mercure ,  d'étain  et. 
d  argent  précipit^ent ,  les  deux  premières  entièrement  ^  la 
troisième  en  partie ,  la  d^iûère  fort  peu. 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  f(mnait  un  précipité  blanc;. le 
sulfate  de  fer  au  médium  la  oolorait  en  vert  noir  très-£oncé  ; 
mais  la  liqueur  étendue  était  transparente, 

La  ^âatine  la  troublait  içt  la  précipitait  un  peu. 

Je  rappelle  iei  que  eet  exirait  A  provenait  originairement^, 
de  la  liqueur  obtenue  en  traitant  par  Teau  l'extrait  alcobo-^* 
lique  de  rhubarbe  de  Chiné.  Or,  après  avoir  séparé,  autant 
que  possible ,  de  cette  liqueur  la  matière  tannante  par  la 
gélatine  ;  après  l'ayoir  traitée  par  le  éarbonate  de  chaux  et 
en  avoir  séparé  du  surmalate  de  chaux  par  l'alcohol  ;  aprèa 
enfin  en  avoir  séparé  de  l'huile  par  l'éther,  je  me  trouve 
obtenir  une  liqueur  jouissant  encore  à  peu  près  des  mêmes 
propriétés  que  la  liqueur  primitive.  Que  puis-je  en  conclure^ 
le  voici: 

i*".  La  matière  colorante  jaune  de  l'extrait  A  est  un  reste 
de  résine ,  laquelle  résine  a  été  examinée  plus  haut  et  est  la 
même  chose  que  la  mati^  tannante; 

2°.  L'extrait  A  doit  contenir  encore  un  peu  d'huile  j 

3^.  U  contient  encore  du  surmalate  de  chaux  ;  , 

4*.  Ces  principes  y  sont  réduits  dans  une  espèce  d'état 
savonneux  à  l'aide  d'un  sel  à  base  de  potasse ,  que  la  rhubarbe 
de  Chine  contient.  (12.),  et  qui  a  du  résister  aux  différens 
essais  que  l'extrait  A  a  subis  ;  -c'est  probablement  à  ce  sel^ 
que  l'extrait  A  doit  sa  déliquescence. 

5".  Si  la  rhubarbe  de  Chine  avait  contenu  une  matière 
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extractÎTe  particulière ,  disdxictflide  sa  résiné ,  c^^t  ici  évî-' 
demmeiit  que  je  Faurais  trouvée  :  die  n'en  contient  donc 
pas. 

19.  PROonrr  B.  J'ai  fait  bouillir  ce  produit  plusieurs  fois 
dans  Talcdhol,  qld,  par  Févaporafion ,  a  laissé  un  extrait 
soluble  dans  Teau ,  et  dont  la  dissolution  ressemblait  beau-' 
coup  par  toutes  ses  propriétés  à  la  liqueur  obtenue  en  lavant 
à  Feau  rentrait  alcohcdique  de  rhubarbe  (  i3. i5  A  ).  Cette 
partie  du  produit  B  était  donc  tm  reste  des  principes  so- 
lubles  dans  Falcohol  qui  avait  échappé  k  Faction  de  ce 
menstme* 

'  L'autre  partie  du  produit  B ,  insoluble  dans  Falcohol , 
avait  une  couleur  Ivune  et  une  saveur  épaisse,  mùcilagî- 
neuse  et  sensiblement  âpre  ;  la  langue ,  posée  sxnr  le  filtre 
qui  avait  servi  à  la  recueillir,  y  adhérait  comme  à  un  papier 
goonmé^  elle  était  soltible  dans  Feau  et  lui  donnait  de  la 
GOfitfbtance  ^  Falcohol  Vttx  {>récipitâit ,  et  cet  àlcohol  filtré 
rou^bsait  par  Fammoniaquè,  ce  qui  montre  qu'il  en  sépa- 
rait encore  un  peu  de  résine.  Sa  dissolution  dans  l'eau  n'était 
pas  complète  ;  il  restait  un  peu  de  résidu  brun  qui  se  re- 
produisait par  Févaporàtion  de  la  liqueur  ;  et  l'ayant  ainsi 
&it  dissoudre  et  évaporer  plusieurs  fms ,  le  même  résida 
insoluble  s'est  toupiurs  reproduit.  Sa  dissolution ,  qtd  était 
brune,  ne  m'a  pas  paru  rougir  lé  tournesol  ;  elle  formait 
avec  Foxalate  d'anunoniaque  uti  précipité  blanc ,  avec  le 
sulfate  de  fer,  im  précipité  brun  verdàtre,  et  avec  la  gé- 
latine ,  un  précipité  d<mt  la  quantité  était  loin  d'être  pro-^ 
portionnée  à  l'abondance  du  précédent;  les  acides  suUu- 
rique,  nitrique  et  nrariatique  n'altéraient  en  rien  sa  couleur 
ni  sa  transparence.  Cependant,  comme  on  doit  le  conce- 
voir, nne  grande  quantité  d'acide  sidfiirique  la  brunissait  ; 
l'acide  nmriatique  oxigéné  la  décolorait  ;  quelques  gouttes 
des  deux  nitrates  de  mercure  la  faisaient  presque  prendre 
en  masse  :  le  nitrate  de  plomb  la  précipitait. 

Je  conclus  de  cet  examen  que  le  produit  B  contient  une 
matière  goinxneuse ,  mêlée  d'un  sA  à  base  de  chaux ,  qui 
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doit  être  du  simnalate ,  |^  qu'il  doit  ressembler  essettiielle* 
ment  au  précipite  que  Talcohol  forme  dansée  macéré  aqueux 
de  rhubarbe  concéutré  (  i4  A  ). 

Reste  à  expliquer  pourquoi  sa  dissolution  est  précipitée 
par  le  sulfat.e  de  fer  et  la  géladue.  Je  suppose'  que  cette 
propriété  est  due  à. un  reste  de  résine  qui  existe  en  effet. 
Autrement ,  il  faudrait  supposer  que  ce  n'est  pas  du  surma~ 
tsité  de  chaux  que  le  produit  B  contient  \  que  la  chaux  y  est 
combinée  à  un  principe  quelconque ,  qui  formerait  avec  elle 
un  composé ,  ne  différant  du  surmalate  de  chaux  .que  pat 
cette  seule  propriété ,  et  alors  la  rhubarbe  contiendrait  deux 
substances  qui.  auraient  la  propriété  de  précipiter  le  fer  et 
la  gélatine  ;  j'aime  mieux  la  première  supposition. 

!2o.  F&oDtjiT  C.  J'ai  traité  trois  fois  ce  produit  par  de 
l'alcohol  bouillant  y  qui  en  a  dissous  le  tiers.  Ce  tiers  était 
composé,  d'une  matière  ovangée  en  partie  insoluble  dans 
l'eau;  la  partie  insoluble  dans  l'eau  contenait  de  la  résine, 
et  la  dissolution  avait  les  propriétés  de  celle  que  l'on  obtient 
en  lavant  à  l'eau  l'extrait  alcoholique  de  rhubarbe  (i3.).J 

La  partie  du  produit  C  insoluble  dans  l'alcohol  ressema- 
blait  à  la  matière  gommeuse  précédente ,  si  ce  n'est  que  sa 
dissolution  aqueuse ,  filtrée ,  restaiit  louche ,  ce  que  j'attribue 
à  un  peu  d'amidon.^ 

Ce  produit  On  était  donc  formé  que  de  la  partie  des  prin- 
cipes précédemment  obtenus ,  qui  avait  résisté  à  l'alcohol 
^t  à  l'eau  froide ,  et  que  l'eau  bouillante  a  dissom  concur- 
remment avec  la  miatîère  amylacée. 

21.  Matins  amylacée.  Cette  matière,  telle  que  je  l'aï 
obtenue  par  la  dessication ,  est  brune ,  élastique ,  cassante 
et  demi-transparente  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ; 
mais  elle  s'y  gonfle, et  s'y  réduit  en  pâte  ;. si  alors  on  agite 
l'eau ,  la  pâte  s'y  divise ,  la  liqueur  devient  Manchâtre ,  et 
laisse  de  nouveau  piécipter  la  matière  amylacée  par  le 
repos.  .    . 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  bouillante ,  à  l'exception  d'un 
peu  de  matière  brune  que  je  crois  pouvoir  attribuer  à  du  U- 
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gneux;  car  lorsque  je  faisais  bouillir  le  résidu  de  rhubarbe 
pour  en  retirer  cette  matière  amyScée  (  i5  C  )  ,  je  ne  pou- 
vais filtrer  les  liqueurs  en  raison  de  leur  viscosité  ;  et  forcé- 
ment je  me  contentais  de  les  décanter  et  de  les  passer  à 
travers  un»  linge. 

La  dissolution  de  la  matière  amylacée,  filtrée,  nest  pas' 
parfaitement  transparente ,  et  elle  précipite  fortement  par 
Foxalate  d'ammoniaque;  cette  dissolution  évaporée  se  prend 
très-difficilement  en  gelée ,  parce  qu'elle  forme ,  à  mesure 
qu'elle  se  réduit,  une  couenne  muqilagineuse  très-épaisse 
à  sa  surface;  peut-être  est-ce  une  propriété  qui  doive  la 
faire  distinguer  de  l'amidon  ordinaire  ;  peut-être  aussi  cette 
propriété  est  •  elle  due  à  la  grande  quantité  de  malate  de 
chaux,  que  la  matière  amylacée  contient.  Un  granmie  de 
cette  matière  donne,  par  la  calcination  o  gr.^ia  de  carbo^, 
nate  de  chaux. 

II.  OxALATE  DE  CHAUX.  Nc  doutaut  pas  ,  d'après  les  ex- 
périences de  Scheèle ,  que  ce  sèl  ne  fût  presque  entièrement 
composé  d'oxalate  de  chaux ,  j'ai  seulement  voulu  m'àssu- 
rer  s'il  ne  contiendrait  pas  un  peu  de  phosphate  de  chaux 
ou  d'oxîde  de  fer,  qui ,  en  raison  de  la  manière  dont  je  l'avais 
obtenu ,  devaient  se  trouver  avec  lui  en  cas  qu'ils  exis- 
taient dans  la  rhubarbe.* 

J'ai  donc  calciné  fortement  5  grammet  d'oxalate  de  chaux 
•  qui  ont  laissé  2  grammes  45  d'un  résidu  gris  jaunâtre  ;  ce  ré- 
sidu traité  par  l'acide  muriatique  s'y  est  complètement  dis- 
sous. La  dissolution  était  jaune  ;  précipitée  par  l'ammonia- 
que, elle  a  donné  o  gramme  10  d'oxîde  de  fer  ;  cependant 
ce  précipité  ni  devait  pas  être  ,  exactement  parlant ,  composé 
d*oxide  de  fer  seul ,  sa  couleur  étant  trop  pâle  pour  cela  ;  mais 
il  pouvait  contenir  un  peu  d'oxalate  de  chaux  non  décom-  » 
posé  ou  même  seulement  un  peu  de  chaux  -,  je  ne  crois  pas 
que  la  rhubarbe  contienne  du  phosphate  de  chaux. 

La  dissolution  muriatique  dont  j'avais  précipité  le  fer  par 
l'ammoniaque  ayant  été  précipitée  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que ,  j  en  ai  obtenu  5  grammes  4'oxalate  de  chaux    . 
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Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  rhubarbe  contient  du 
tcarbonate  de  chaux ,  cette  analyse  était  faite  à  l'époque  où 
M.  Boullay  l'a  proposée  (Bjulletiw  de  pharmacie,  IV,  544)» 
^t ,  ne  le  soupçonnant  pas ,  j'ai  négligé  d'examiner  la  dissolu- 
tion muriatique  précipitée  par  Fammotiiaque  (  i5  D  )  5  j'ai 
donc  perdu  la  chaux  qui  devait  s'y  trouver  dans  le  cas  où 
la  rhubarbe  employée  eût  contenu  du  carbonate  de  chaux. 

Si  cependant  on  additîotine  les  différens  produits  que  j'ai 
obtenus  de  l'analyse  de  5o  gralnmes  dfe  Cette  rhubarbe ,  on 
se  convaincra  que ,  dans  tous  Ifes  cas ,  la  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux  qu  elle  eût  pu  contenir  devait  être  extrême- 
ment petite-,  en  effet,  on  trouve  ".  extrait  alcoholique  19,675  ^ 
^rdduitB  3,000  \  matière  amylacée  ^^g^o^  produit  C  i ,5oo ; 
ligneux  5,6oo;  oxalate  de  chaux  i6,4oo.  Total  5i,io5. 
L'excès  de  i  gramme  io5  a  du  être  fourni  par  Feau  retenue 
par  les  diflerens  produits. 

Voici  maintenant  une  expérience  que  j'ai  faîte  après  coup  : 

J'ai  retiré  l'oxalate  de  chauv  d'une  autre  quantité  de  rhu- 
î>arbe  par  des  lavages  réitérés ,  comme  l'indique  Scheèle.  J'ai 
traité  cet  ox^Iate  par  de  l'acide  acétique*  concentré  qui  tf'a  eu 
dessus  lui  aucune  siction  visible*;  mais  qui,  étendu  d'eau  quel- 
que temps  après  et  filtré ,  a  offert* des  traces  très-sensibles  de 
^chaux  par  l'acide  oxalique,  tandis  qu'il  ne  formait  pas  de 
précipité  par  l'ammoniaque,  même  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Alors,  dàdeux  choses  l'une:  ou  la  rhubarbe  de 
Chine  contient  un  '^eu  de  carbonate  de^haux ,  ou  l'acide 
acétique  concentré  enlève  un  peu  de  chaux  à  l'oxalate  lui- 
même.  Je  penche  vers  ce  dernier  sentiment. 

Scheèle  a  également  fait  cette  expérience ,  maïs  seulement 
avec  du  vinaigre  distillé  (mémoire  cité),  et  il  a  trouvé  la 
terre  de  rhubarbe  tout  à  fait  insoluble  dans  cet  acide.  •        ^ 

23.  Ligneux.  Le  ligneux  calciné  n'a  laissé  qu'un  peu  de 
résidu  sablonneux  que  j'ai  jugé  être  accidentel.  # 
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Rhubarbe  de  Moscovie. 

24.  Macéré  àquetjx.  Ce  macéré  préparé  de  la  même 
manière  que  celui  de  rhubarbe  de  Chine  (  1 1.  ;,  jouissait  des 
propriétés  suivantes  :  ^ 

Couleur  jaune  orangée ,  odetlr  forte ,  saveur  amère,  désa- 
gréable •,  elle  rougissait  le  tournesol. 
Il  formait  avec  le  sulfate  de  fer 

Au  minimum Rien, 

Au  médium Un  précipité  bleu  noir. 

Au  maximum.  •. Un  précipité  violet  noir. 

Avec  la  gélatine Un  précipité. 

Avec  l'acide  sulfurîque.  .  .  Un  précipité  jaune  très-fon- 
dant. 

Avec  l'acide  nitrique.  .  •  .  Un  précipité  qu'un  excès  d'a- 
cide redissolvait. 

Avec  l'acide  muriatique.    .  .  Un  précipité  jaune. 

Avec  l'acide  oxalique.    .  .  .  Un  précipité  jaune. 

Avec    Toxalate    d'ammonia- 
que  Un  précipité  blanc. 

Avec  le  muriate  de  baryte.  .  Rien. 

Avec  le  nitrate  d'argent.    .   .  Un  précipité  soluble  dans  l'a- 
cide nitrique.    . 
Il  était  fortement  rougi  par  la  potasse  et  l'ammoniaque. 
La  chaux  et  la  baryte  le  rougissaient  et  le  précipitaient. 
Il  teignait  la  laine  pure  en  jaune  doré  très -beau,  et  la 

laine  alunée  en  jaune  plus  pâle. 

25.  Extrait  aqueux.  5o  grammes  de  rhubarbe  de  Mos- 
covie  m'ont  donné  par  trois  macérations  16  granmies  60 
d'un  extrait  noir,  lisse ,  compact ,  déliquescent.  Cet  extrait 
ayant  été  redissous ,  a  laissé  un  résidu  qui ,  bien  lavé  et  sé- 
ché, pesait  I  gramme  i5^  c'était  du  produit  résineux  (i). 
L'extrait  rynepé  à  siccité  s'est  troublé  et  a  formé  un»  préci- 
pité pendant  l'évaporation  •,  il  se  formait  également  à  sa  sur- 

(i)  Je  cuis  obligé  de  me  servir  de  celte  expression  ponr  distinguer  ce  pro- 
dttit  tel  ^'on  Tobtient  par  Teaa ,  de  la  rdsinte  qa'il  contieiit. 


• 
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face  une  peDîcule  noire  :  dissous  dans  Feau ,  il  l'a  encore 
troublée  ,  et  la  liqueur  a  paru  grasse  à  sa  surface. 

Ces  faits  me  paraissent  confirmer  ce  qu'on  a  déjà  pu 
.pressentir  (  i4  B.  i6.  17.  18.  ) ,  que  tous  les  principes  exis- 
tans  dans  la  rhubarbe  (au  moins  ceux  solubles  dans  l'eau 
ou  dans  l'alcohol  ) ,  y  sont  dans  un  état  de  combinaison  qui 
les  rend,  contre  leur  nature,  presque  également  solubles 
dans  ces  deux  menstrues  5  mais  que  cet  état  est  tel  qu'il 
.^5st  détruit  en  partie,  et  ne  l'est  qu'en  partie  par  l'action 
réitérée  du  calorique  ,  de  l'eau  et  de  l'alcohol.  12  grammes 
de  l'extrait  aqueux  ayant  subi  les  opérations  précédentes, 
m'ont  donné  par  la  càlcination  un  résidu  pesant  p ,  grammqs 
85-  que  }'ai  trouvé  formé  de  carbonate  de  potasse ,  o ,  45  5 
de  chaux,  o,  10. 

A.  J'ai  épuisé  5o  grammes  3e  rhubarbe  de  Moscovie  par 
de  l'alcohollà  38°  (i).  Les  liqueurs  filtrées  ,  réunies  ou  éva- 
porées m'ont  donné  22  grammes  d'extrait  qui,  traité  par 
l'eau  âx>ide ,  a  laissé  8  grammes  5o  de  produit  résineux.  > 

Les  e$ux  de  lavage  ont  été  réduites  à  environ  ^00  grammes 
et  précipitées  par  la  dissolution  de  2  grammes  o,32  de  géla- 
tine ,  le  précipité  coriace  pesait  2  grammes  5o. 

La  lîcpieur  filtrée  et  évaporée  à  siccité  a  donné  10  grani- 
mes  90  de  produit  A. 

B.  J'ai  traité  par  l'eau  froide  le  résidu  de  l'opération  pré- 
cédente et  j'en  ai  obtenu  2  gramcmes  7  5  de  produit  B. 

C.  J'ai  épuisé  le  résidu  par  trois  deodbtions  dans  deux 


(i)  Gel;te  analyse  ayant  été  interrompac  pendant  long-temps,  j'ai  trouvé, 
en  m'en,  oocnpant  Âe  nonveau ,  la  paroi  interne  du  flacon  dans  lequel  ia 
teintare  était  renfermiée  ,  recoavertc  d'un  dépôt  très-adhe'rent,  insoIubJe  dans 
ralcofaol  et  dans  Téther,  que  j'ai  dclaché  par  l'eau  chaude  et  que  j'ai  fait 
sëcher.  Il  pesait  o,  gram.  a,  était  en  partie  insolul^le  dans  l'eau  froide  ,  et 
laissait  un.  résidu  noir  ayant  Taspect  de  poussière  de  charbon  j  sa  dissolution 
brnne  atait  des  propriétés  très-analogues  ,  mais  non  entièrement  semblables 
&  celles  du  produit  B. 

J'attribue«ce  précipité  à  une  partie  du  produit  B  qui  avait  été  dissous  dans 
l'alcohol  à  l'aide  des  autres  principes,  qui  s'en  était  séparé  parle  temps  et  était 
T«nvi  s'attacher  aux  parois  du  vase  oii  la  lumière  l'avait  auiré. 
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litres  d^eau  chacune ,  et  j'ai  ëyaporé  les  liqueurs  réunies  à 
5oo  grammes  *,  elles  étaient  alors  très- épaisses,  gélatineuses 
et  formaient  une  couenne  épaisse  à  leur  surface;  j'y  ai  ajouté 
5oo  grammes  d'alcohol  â  38^ ,  qui  m'a  précipité  la  matière 
emykcée;  eette  matière  séparée,  lavée  et  séchée  pesait 
5  grammes  5o  centigrammes^ 

Les  liquetirs  alcoholiques  ont  domté  un  granmie  90  de 
produit  C> 

jy.  J'Ai  traité  fe  résidu  de  l'opération  précédente ,  pesant 
«ec  20  -grammes  3o ,  par  de  l'acide  muriatique  faible  ;  j'ai 
précipité  la  liqueur  par  l'ammoniaque  ;  j'en  ai  obtenu  i4 
grammes  ago-d-'oxalate  de  chaux. 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'acide  muriatique  et  deyant  être 
le  ligneux,  pesait  5  grammes  4^1* 

J'ai  évaporé  à  siccité  la  dissolution  muriatique  pk^cipitée 
par  l'ammoniaque ,  et  j'ai  redissous  le  résidu  dans  l'eau ,  la 
liqueur  ne  se  troublait  ni  par  rafnmoniac[ue  ni  par  le  mu- 
riate  de  baryte  ;  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  elle 
a  donné  o  gramme  70  d'oxalate  de  chaux. 

27.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  l'examen  des  produits  qui 
m'ont  offert  quelques  nouvelles  lumières  sur  la  nature  des 
principes  constituais  la  rhubarbe.  Je  dirai  donc  seulement , 
au  sujet  du  produit  résineux  ,  que  je  l'ai  traité  directement 
par  de  l'éther  et  que  j'^i  ïd  retiré  une  résine  ^inblable  i 
celle  de  la  rhubarbe  de  Chine. 

aB.  PaoBuiT  A.  J'ai  redissous  ce  produit  dans  l'eau ,  il  y  a 
encore  laissé  une  certaine  quantité  d'un  résidu  analogue  au 
produit  résineux  \  j'ai  fait  bouillir  la  dissolution ,  qui  était 
orangée^  sur  du  carbonate  de  chaux:  sa  couleur  a  bruni 
très* sensiblement  (  ce  <iui  ^vait  également  eu  Keu  avec  la 
rhubarbe  de  Chine  )  ;  j'ai  filtré  la  liqueur,  je  Tai  évaporée 
presqu'entièrement  et  je  l'ai  étendue  d'alcohol ,  qui  a  occa»* 
sionné  un  précipité  fauve  brun,  très -abondant  5  j'ai  lavé 
l'alchool.  Je  l'examinerai  plus  loin  sous  la  désienatîon  de 
produit  AA. 

J'ai  évaporé  les  liqueurs  alcoholiques  presque  tout  à  fait  et 
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j^ai  ëtendu  le  reste  une  seconde  fois  d'alcohol  ;  il  s'en  est 
encore  sépftré  un  peu  de  produîti  AA»  La  liqueur  évapo- 
porée  à  siccité  m'a  donne  un  extrait  dont  voici  les  propriétés  : 

Cet  extrait ,  chauffé  dans  un  creuset ,  dégageait  pendant 
long-temps  une  fumée  jaune ,  odorante ,  et  laissait  en  dmiier 
lieu  un  résidu  peu  considérable ,  formé  de  potasse  et  d'un 
peu  de  chaux. 

Sa  dissoIuticHDL  dans  Feau  n  était  pas  parfaite ,  il  restait  au 
fond  une  matière  résineuse,  et  une  certaine  quantité  d'huile 
se  rass^nblait  à  sa  surface;  j'ai  séparé  cette  huile  au  moyen 
4  un  entonnoir,  la  liqueur  filtrée  avait  ime  couleur  orangée 
et  semblait  rougir  le  tournesol. 

EUe  se  ccModuisait  avec  les  acides  et  les  alcalis  absolument 
(}e  même  que  la  pareille  liqueur  provenant  de  la  rhubarbe 
de  Chine  (  18.  ).  Elle  formait  avec  le  muriate  d'étain  et  le 
](iitrâte  de  ^lomb  des  prédpités  jaunes  très  ->.ahondans  ,  so- 
•lubies  dans  l'acide  acétique.  Avec  les  nitrates  de  mercure  et 
i^argeat ,  de  piareils  précipités  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
Facide  acétique^ 

Avec  le  sulfete  de  fèr  au  médium ,  un  précipité  vert  noir. 

Avec  la  gélatine  ,  un  précipité  qui  ne  prenait  pas  de  con- 
sistance ]  enfin  elle  se  troublait  par  Fox;alate  d'ammoniaque^ 

Cette  ^îqueul*  ne  différait  de  la  dissolution  de  l'extrait  A , 
provenant  de  la  rhubarbe  de  Chine ,  qu'en  ce  que  les  préci- 
pités qu'elle  formait  avec  les  dissolutions  métallique^ ,  étaient 
plus  abondans  et  -en  ce  qu'elle  précipitait  le  sulfate  de  fer  ; 
ces  anomalies  pouvant  provenir  ou  d'une  plus  grande  con- 
centration ou  de  quelque  variation  dans  la  proportion  dç  ses 
principes ,  je  tire  pour  cet  extrait  A  le»  mêmes  conséquences 
que  pour  le  premier  (  18.  ). 

29.  Produit  AA.  (i)  Ce  produit  était  brun,  noir  et  luî- 

^ ; , •  

(f)  Ce  produit  AA,  que  j«  «appose  être  àa  sormalate  de  chaax ,  pré- 
sentant quelques  propriétés  étrangères  à  celles  de  ce  compose  salin ,  je  croit 
devoir  exposer  celles-ci  telles  que  je  les  ai  troave'es. 

J'ai  chauflë  dans  une  cornue  60  grammes  de  sucre ,  80  gram.  d*acîde 
BÎtrioM  à  3;5^  et  ^60.  gvam.  d'eau  joiqu'à  ce  que  la  liqueur  Cût  dmènne 
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sant ,  il  avaît  une  saveur  âpre  très -marquée  ,  un  peu  aïnère , 
il  était  en  partie  insoluble  idans  Tçalu.  * 

Sa  dissolution  était  brune  ;  exposée  à  Tair,  elle  a  foriné 
une  pellicule  et  un  dépôt  non  grenu  (la  teinture  du  tour-' 
nesola  été  oubliée.  ) 

Cette  dissolution  formait,  i®.  avec  Foxalate  d^ammonia» 
que ,  un  précipité  fauve. 

2*».  Avec  l'ammoniaque ,  la  potasse  et  l'eau  de  chaux  des 
précipités  blancs  très-abondans. 

3°.  Elle  était  troublée  par  Tacide  muriatique  et  sa  couleur 
affaiblie ,  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  la  rendait 
louche.  ' 

4'*'  Elle  formait  un  précipité  avec  la  gélatine.    , 

5**.  Avec  le  sulfate  de  fer  au  médium ,  un  précipité  vert 
bleuâtre.  •  ( 

6°.  Avec  le  nitrate  de  plomb ,  un  précipitsé  insoluble  dans 
l'acïde  acétique.  '  * 


brune  ,  j'ai  nn  peu  étenda  cette  liqneur  d'eau,  je  l'ai  satnre'e  à  chaud  par 
du  carbonate  calcaire,  je  l'ai- filtrée  et  je  l'ai  eCendae  d'alcohol  qui  y  a  formé 
un  précipite  fauve  devant  être  le  snrmalate  de  chaux  j  j'ai  lave'  ce  précipité 
àt  i'alcohol ,  je  l'ai  séparé  par  le  filtre  ,  séché  et  examiné ,  il  a  une  saveur  ua 
peu  piquante ,  puis  aoilèré,  une  couleur  fauye  brune  ^  il  n'est  qu'en  partie 
soluble  dans  Teau.  H 

Sa  dissolution  exposée  à  l'air ,  forme  une  légère  pellicule  à  sa  surface  et 
dépose  sur  le  verre  uue  incrustation  brune  savonneuse  qui  est  du  malate 
neutre.  \ 

Sa  dissolution  chaufiee  a  une  légère  odeur  de  bouillon  ;  évaporée ,  elle  forme 
une  peUicnle  à  sa  surface  ^  évaporée  tout  à  fait,  elle  ofire  un  très-beau  vernie. 

Deux  grammes  laissent  par  la  calcination  o  gr.  5  de  carbonate  de  chaux. 

Sa  dissolution  rougit  le  tournesol. 

Forme  avec  Toxalate  d'ainmoniaque  un  précipité  blanc  très-abondant. 

Avec  la  potasse,  l'ammoniaque  et  la  chaux,  desprécijMés  fauves  très*«bondan[s. 

Elle  n'est  ni  troublée  ni  altérée  dans  sa  couleur  pstr  les  «cides  nitrique  et 
muriatique. 

Elle  n'est  pas  précipitée  par  la  gélatine. 

Elle  brunit  par  lé  sulfate  de  fèr,  taais  elle  reste  transparente. 

Elle  forme  avec  les  nitrates  de  plomb  et  de  mercure  des  précipités  très- 
abondans,  solubles  dans  l'acide  acétique  j  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
qui  se  disisout  par  une  addition  d'eau. 

Aree  le  maria  te  d'étain ,  «n  précipité  £n$6lab]e  dimt  T^clde  s^oétiqne.^ 
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7®.  Avec  le  muriate  d'étain ,  un  précipite  également  inso- 
luble dans  Facide  acétique. 

8°.  Avec  le  nitrate  de  mercure  au  minimum,  un  préci- 
pité très-abondant ,  soluble  dans  Tacide  acétique  étendu. 

9°.  Avec  le  nitrate  d'argent,  uji  précipité  soluble  au 
moyen  d'une  addition  d'eau. 

Le  produit  AA  ressemble  au  surmalate  de  chaux ,  par  les 
essais  i ,  2 ,  7,  8  ,  9,  et  s'en  éloigne  par  ceux  3,4,5,6. 

Je  rappellerai  donc  ici  les  deux  suppositions  précédem- 
ment faites  (i90-  ^^  1^  produit  AA  est  du  surmalate  de 
chaux  mêlé  à  quelqu'autre  matière ,  qui  a  la  propriété  d'être 
précipitée  par  les  acides ,  le  sulfate  de  fer  et  la  gélatine  ;  telle 
est  la  matière  mineuse  ^  ou  le  produit  AA  résulte  de  la 
combinaiscm  de  la  chaux  avec  un  autre  principe  que  l'acide 
malique ,  lequel  formerait  avec  eUe  un  composé  jouissant 
des  propriétés  du  surmalate  de  chaux ,  à  l'exception  de  celle, 
qu'on  vient  de  voir.  J'adopte  encore  la  jo'emière  stipposi- 
tion  (i). 

3'o.  Produite.  Ce  produit  différait  très"*sensiblement  de 
celui  que  )'avais  obtenu  de  la  même  manière  de  la  rhubarbe 
de  Chine  ;  il  était  presque  noir  et  sa  saveur,  nullement  mu- 
eilagineuse ,  était  seulement  un  peu  piquante.  Sa  dissolutioi^ 
dans  l'eau  était  presque  complète  et  d'un  rouge  foncé  ;  je 
l'ai  concentrée  par  l'évaporation  et  l'ai  précipitée  par  de  l'ai- 
cohol ,  U  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  presqu' entièrement 
et  étendue  de  nouvel  alcohol ,  qui  en  a  encore  précipité  un 
peu  du  produit  B^  Enfin  la  liqueur  filtrée  une  seconde  fois 
m'a  donné  un  extrait  entièrement  soluble  dans  l'eau  et  qui 
m'a  présenté  des  propriétés  semblables  à  celles  de  la  li-* 
queur  obtenue  en  lavant  à  l'eau  Textrait  alchoolique  de  rhu- 
barbe (i3.)  ,  avee  les  différences  suivantes  cependant  : 

Sa  couleur  éfait  plus  rouge  ^  le  précipité  formé  par  le  sul- 

■  I         -         I  .     I    I  I  I  ii|i   I     I    I  M  ■  I  I         I  I  ■  iim  I    II    ■     ■    ■ 

I 

(1}  Il  y  a  cependant  on  vesoltat  qui  semble  contrarier  cette  tappi^itign  , 
c'est  c[nc  le  précipite  formé  dans  le  produit  A  A  par  le  nitrate  de  plomb  est      1 
însolabic  dans  l'acide  acétic£ue,  tandis  que  celui  forme  dans  l'extrait  A  qui 
contient  bien  pUit  de  résine  par  le  m^me  réactif  est  solu  ble  dans  cet  acide. 
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fate  de  fer  était  fauve  5  celui  formé  par  Toxalate  d'ammonîa- 
que  irès-peu  abondant ,  et  de  plus  elle  formait  avec  le  mu- 
riate  de  baryte  un  précipité  entièrement  soluble  da^^'acide 
nitrique. 

Le  produit  B  ,  lavé  autant  que  possible  à  raldobol,  avait 
une  couleur  noire  de  cbarbon  ;  il  était  assez  dur  et  friable ,  sa 
saveur  était  piquante,  un  peu  mucilagineuse  et  un  peu  âpfe  9 
il  ne  se  dissolvait  pas  entièrement  dans  l'eau ,  sa  dissolution 
formait  une  pellicule  par  Tévaporation ,  l'exposition  à  l'air, 
et ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  s^y  formait  aussi  un  précipité 
brun ,  mais  qui  ne  s'attachait  pas  au  verre. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  fonçaient  sa  eouteur  sans 
troubler  sa  transparence  ^  l'eau  de  chaux  la  troublait  après  un 
instant.  Les  acides  la  précipitaient ,  le  gélatine  aussi. 

Le  sulfate  de  fer  y  formait  un  p'écîpité  fauve  rpugeâtre  ; 
le  nitrate  de  plomb ,  im  précipité  rougeatre  insoluble  dans 
l'acide  acétique  ^  le  muriate  d'étain ,  un  louche  léger  ^  le  ni- 
trate de  mercure,  un  précipité  blanc  rougeatre ,  très-abon- 
dant ,  insoluble  dans  Tacide  acétique. 

Le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  soluble  dans  l'eau. 
Quoique  le  produit  B  ait  encore  plusieurs  points  d'analo- 
gie avec  le  surmalate  de  chaux ,  il  s'en  éloigne  cependant 
beaucoup  ;  je  n'en  puis  donc  tirer  aucune  conséquence  ^  j'ob- 
serverai d'ailleurs  qu'il  serait  possible  que  ce  produit  eût 
souffert  des  fréquentes  interruptions  que  j'ai  été  obligé  de 
mettre  à  mon  travail» 

3i.  J'ai  cru  inutile  d'examiner  le  produit  C ,  la  'matière 
amylacée  et  l'oxalate  de  chaux  ;  mais  la  quantité  assez  grande 
de  chaux  contenue  dans  la  dissolution  muriatique ,  après  la 
précipitation  de  cette  dissolution  par  l'ammoniaque  (a6  D)  , 
m'ayant  de  nouveau  donné  à  penser  que  la  rhidiarbe  pour- 
rait bieo.  contenir  du  carbonate  de  chaux ,  j'ai  voulu  m'en 
éclaircir  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  dissous  dans  de  l'acide  muriatique  de  l'oxalate  de 
chaux  préparé  artificiellement ,  et  bien  pur.  Après  quelques 
jours ,  j'ai  saturé  l'acide  par  de  Tammoniaque ,  dont  j'ai  mis 
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un  excès ,  et  j'ai  filtre.  ;  la  liqueur  se  troublait  par  Faeide  oxa-> 
lique,  et  contenait  par  conséquent  de  la  chaux  enlevée  à 
Toxalate. 

J'ai  dissous  de  nouveau  dans  de  l'acide  muriatique  Foxa- 
late  de  chaux  qui  avait  été  précipité  par  Fammoniaque ,  et 
l'ai  encore  obtenu  le  même  effet-,  d'où  je  conclus  qu'à  cha- 
que fois  qu'on  traitait  de  Foxalate  de  chaux  par  de  l'acide 
muriatique ,  il  y  a  un  peu  d'acide  oxalique  de  décomposé ,  et 
qu'il  est  très-probable  que  toute  la  chaux  restée  en  disso- 
lution dans  Facide  muriatique,  après^la  précipitation  de' 
Foxalate  de  chaux  par  Fammoniaqjue  (26  D  ) ,  est  due  à 
cette  seule  cause. 

Rhubarbe  de  France, 

32.  MAGÉkÉ  ÀQtTBux.  Il  a  été  préparé  comme  ceux  des 
espèces  précédentes. 

.  Il  avait  une  couleur  orangée ,  une  odeur  nauséabonde , 
une  saveur  am^e  ,  âpre. 

Il  rougissait  le  tomnesol  moins  fortement  que  le  macéré 
de  rhubarbe  de  Chine. 

U  formait,  avec  le  sulfate  de  fer  au  médium ,  un  précipité 
noir  tr^ès-abondant.  •     ^ 

.    Avec  le  sulfate  au  maximum ,  un  précipité  noir  violet. 

Avec  la  gélatine ,  un  précipité  bien  plus  abondant  qiie  ne 
l'avait  donné  le  macéré  de  rhubai'be  de  Chine. 

Avec  Facide  suKurique ,  un  précipité  jaune  très-abondant. 

Avec  l'acide  muriatique ,  un  précipité  jaune*  moins  abon- 
dant. 

-    Avec  l'acide  nitrique.,  un  trouble  qu'un  excès  d'acide  r©- 
dissolvait^  Qn^liÂwiissant  la  liqueur. 

Av^  l^àcide  oxalique ,  un  louche  léger. 

Avep  Je  muriate  de  baryte ,  rien. 

Avec  Fo3;:alate  d'ammoniaque  ^  un  grand  trouble. 

Avec  le  nitrate  d'argent,  un  louche  très  -  sensible  que 
l'acide  hitrique  faisait  disparaître.  « 

.  Il  rougissait  la  potasse  et  restait  transparent. 


Nw 
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U  rougissait  et  était  précipité  par  la  chaux. 
Enfin  il  teignait  la  laine  pure  eu  jaune  pâle ,  et  la  laine 
alunée  en  jaune  très- pale. 

33.  ElxTRAiT  AQUEUX.  5o  grammes  de  rhubarbe  de 
France,  tpraités  par  macération,  m'ont  donné  19  grammes 
d'extrait  aqueux  rouge ,  terne  et  poreux  ^  cet  extrait ,  redis- 
spus  dans  Teau ,  a  laissé  deux  grammes  i43  d'un  résidu 
contenant  beaucoup  de  résine ,  comme  )e  m'en  suis  assuré 
par  Féther  ;  la  liqueur  filtrée  a» été  évaporée  à  siccité  et  l'ex- 
trait a  été  calciné^  il  a  laissé  o  gpamme  98  de  cendre, 
composé  de  carbonate  de  potasse  o,32  ;  carbonate  de 
chaux  0,465  sulfate  de  chaux  0,17. 

34.  Akalyse  a.  5o  grammes  de  rhubarbe  de  France 
m'ont  fourni  27  grammes  4  d'extrait  alcoholique  •,  il  ne  m'a 
£^lu  que  2  kil.  5oo  granimes  d'alcohol  pour  les  épuiser, 
et  les  liqueurs  étaient  bien  plus  colorées  que  ceUes  prépa- 
rées avec  les  autres  rhubarbes. 

Cet  extrait ,  traité  par  l'eau  et  épuisé  autant  que  je  Fai  pu, 
n'a  laissé  que  6  granunes  90  de. produit  résineux;  mais  les 
liqueurs  filtrées  en  ont  encore  laissé. précipiter  2  granunes 
80  pendant  leur  évaporation',  ce  qui  fait  en  tout  9  grammes 
70.  Les  liqueurs  rapprochées  ont  exigé,  pour  être  complè- 
tement précipitées ,  la  dissolution  de  3  grammes  90  de  gé- 
latine, et  le  précipité  coriace  formé  pesait  7  grammes  55.  La 
licpeur  évaporée  a  donné  10  grammes  5  d'extrait  A  comme 
on  peut  le  remarquer  *,  il  y  a  ime  perte  de  3  grammes  55.  Je 
ne  sais  à  quoi  l'attribuer  (i). 

B.  Le  résidu  de  rhubarbe  de  l'opération  précédente,  traité 
par  Feau  froide ,  a  donné  des  liqueurs  trèfr-brunes  qui ,  éva- 
porées et  filtrées  avant  leur  entière  évaporation ,  ont  laissé 
une  matière  noire  pesant  0,166,  et  qui  enfin,  évaporées 
tout  à  fait ,  ont  laissé  3  grammes  016  d'un  produit  B  très-noir. 


(i)  Les  analyses  de  rhubarbe  de  Chioc  et  de  Moscovie  offrent  de  pareilles 
perte»,  mais  bien  moins  considérables.  La  première  analyse  eo  présente  ane 
de  o  grsun.  555,  et  la  seconde  une  da  a  gram.  12. 
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C.  Le  marc  de  TopérdiioB  précédente,  traité  par  Teau 
bouillante ,  m'a  donné  8  grammes  7 16  de  matière  amylacée ^ 
le  produit  C  ^  été  négligé. 

,  D.  Il  m'est  resté  en  outt'e  10  grammes  884  4|^**'  résidu* 
qui  devait  contenir  le  ligneux  et  Foxalate  de  chaux. 

Cette  analyse  ayant  été  faite  immédiatement  après  celte  de 
la  rhubarbe  de  Chine  ,  et  avant  que  je  soupçonnasse  la  pré- 
sence du  carbonate  de  chaux  dans  la  rhubarbe ,  j«  n'y  ai  pas 
apporté  plus  d'attention.  J'ai  traité  les  10  grammes  884 
de  résidu  par  80  grammes  d'jyide  nmriatique  concentré  ; 
environ  quinze  jour»  après  ,  j'ai  étendu  Facide  d'èau  ,  et 
j'ai  fUtré^  le  résidu  ligneux  séché  pesait  5  grammeç  6!^3  , 
et  la  dissolution  précipitée  par  Tanmioniaque  n'a  donné 
que  I  gramme  204  d'oxalate  de  chaux /devant ,  comme  les 
autres  /contenir  de  l'oxîde  de  fer;  il  y  avait  donc  un  déficit 
de  4  grammes  oS^  ;  mais  déjà  la  dissolution  muriatique 
était  jetée.  Il  est  indubitable  que  si  je  l'eusse  examinée , 
j'y  aurais  trouvé  de  la  chaux,  et  je  pense  toujours  qu'on 
doit  l'atmbuer  à  de  l'ôxalate  décomposé;  n'ayant  remarqué 
aucune  eflFervcscence  pendant  Faction  de  l'acide  muriatique ,  ' 
et  ayant  laissé  agir  pendant  environ  quinze  jours  cet  acide 
concentré  sur  le  résidu  de  rhubarbe. 

35.  Produit  KÉsnfEux.  J'ai  traité  directement  ce  produit 
par  Féther,  et  j'en  ai  retiré  une  résine  dont  voici  les  proprié- 
tés'Ç  elle  a  une  saveur  grasse,  ime  couleur  rouge;  lorsqu'on 
la  (bnd  ,  elle  se  sépare  impaerfaitement  en  deux  parties ,  l'une 
rouge  devenant  sèche  et  cassante  par  le  refroidissement ,  et' 
ayant  une  saveur  amère  et  âpre ,  l'autre  jaune  restant  grasse 
et  onctueuse  ayant  une  saveur  douce  huileuse. 

Lorsqu'on  la  fait  bouillir  dans  Féau,  elle  donne  une  lîr* 
queur  orangée  rouge ,  transparente ,  qui  présente  un  aspect 
gras  à  sa  surface ,  qui  filtre  elaire  ,  et  qui  se  trouble  forte- 
ment par  le  refroidissement  ;  cette  liqueur  donne  lieu  aux: 
résultats  suivans  avec  les  réactifs  : 

La  potasse  et  l'ammoniaque  la  rendent  ronge  et  transpa-* 
rente  ;  une  acide  rétablît  wie  couleur  jaime  pâle  ;  et  la  trou-' 
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kle  plus  fortement  qu^aupararant  ;  une  petite  quantité  d'acide 
nitrique  la  trouble  comme  les  autres  et  pâlit  sa  couleur  ; 
une  plus  grande  quantité  la  brunit  sans  Ja  rendre  transpa-^ 
renta,  si  ce  n'est  au  bout  de  24  Heures  ;  elle  a  alors  repris 
une  couleur  orangée. 

La  gélatine  y  produit  un  précipité  caseux  très<«bondant  y 
la  liqueur  est  entièrement  décolorée. 

Le  sulfate  de  fer  au  miniiniinii  j  produit  un  précipité^ 
gris  bleuâtre. 

Le  sulfate  ,  au  m^ium  «  un  précipité  vert  bleuâtre  et 
noirâtre  ;  au  maximum ,  brun  roûgeâtre. 

La  liqueur,  abandonnée  à  elle  -  même ,  s'éclaircît  ea^ 
grande  partie  par  la  précipitation  de  la  résine. 

36.  Produit  A.  Je  n'ai  pas  procédé  à  Texamen  de  ce  pro-^ 
duit  de  la  même  manière  que  pour  les  autres  ;  en  effet , 
j'ayais  vu  que  la  dissolution  des  différens  produits  Â,  même 
avant  d'être  traitée  par  le  carbonate  de  chaux,  précipitait  for- 
tement par  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  je  devais  en  conclure 
que  l'acide  malique  y  était  déjà  en  partie  saturé  par  la 
chaux ,  et  qu'il  suffirait  probablement,  pour  le  séparer  du 
prod^t  A  qui  me  restait ,  de  traiter  de  nouveau  ce  produit 
par  l'alcohol  ;  je  ne  m'arrêtai  pas  à  la  considération  que  ce 
produit  provenait  originairement  d'une  Uqueur  alcoholîque , 
car,  tel  cpie  je  l'avais  ,  il  ét^t  privé  de  la  jJus  grande  par- 
tie des  principes  solubles  dans  l'alcohol ,  qui  devaient  avoir 
déterminé  d'abord  la  dissolution  de  surmalate  du  chaux 
dans  ce  menstrue.  ' 

J'ai  donc  seulement  fait  dissoudre  le  produit  A  dans  l'eau,, 
et  il  a  laissé  encore  un  i3^..  de  matière  insoluble  analogue^ 
au  produit  résineux  ^  la  liqueur  filtrée  était  brune  au  Ueu 
d'être  jaune  comme  celle  des  autres  rhubarbes  \  je  l'ai  éva<^ 
porée  jusqu'en  totalité  ,  et  je  l'ai  étendue  d'alcohol  j  qui  y 
a  formé  un  pré(;ipité  ^  ce  précipité,  lavé  et  séché ,  pesait  nok 
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^j^é  àvL  -ppùàvàt  A  ^  Fâdcohoi ,  dans  Fintermède  du  carbo* 
tiate  de  chaux. 

'Tai  évaporé  pi*es(jti*à  sicdté  la  l4|ueûr  alcoholique  de  la- 
4}ueUe  j'avais  précipité  te  surmalate  ;  je  Fai  de  nouveau 
"étendue  d^alcobol^  et  j'en  ai  encore  précipité  un  peu  de  ce 
composé ^âadi&w  J'ai  évaporé  Falcohol  entièrement  ]  j'ai  traité 
le  résidu  par  Feau  ;  j'en  ai  séparé  de  la  résine  et  de  Fkuile^ 
en&D.  j'ai  ainsi  fait  «vaporer  et  redissoudre  alternativement 
le  prodmt  A  dans  Feau  et  dans  Falcohol  nn  très-^and  nom- 
tre  de  fois  jusqu'à  le  rédmre  presqu'à  rien,  et  je  Fai  tou- 
jours décomposé  en  produit  résineux ,  liuile  et  surmalate  de 
cliaux^ 

Il  n'est  paâ  douteux  maintenant  que  si ,  au  lieu  de  faire 
l>Ottillir  avec  du  carbonate  de  chaux  les  produits  A  des 
rhubarbes  de  Chine  et  de  Moscovie  avant  de  les  traiter  par 
l'alcohol,  je  les  eusse  traités  cËreictement  par  cet  agent,,  je 
n'en  eusse  de  même  obtenu  du  surmalate  de  chaux*,  mais 
«ce  trai^ment  par  le  carbonate  de  chaux  a-t-il  donc  été  inu* 
tile  ?  Je  ae  le  pen^e  pas ,  car ,  par  son  moyen ,  la  séparation 
du  surmalate  de  chaux  a  été  bien  plus  complète  dans  Fan^ 
jyse  des  premiers  produits  A  que  dans  celle  du  dernier*,  ce 
*qui  semblerait  indiquer  que  la  rhubarbe  contient ,  indé^ 
pendamment  du  surmalate  de  chaux ,  \xa  petit  excès  d'acide 
«nalique.,  et  cela  est  presque  confirme  par  l'altération  en 
rouge  qu'ont  éprouvée  les  liqueurs  jaunes  que  j'ai  chauffées 
^vir  du  carb^Qiate  de  chaux  (i). 

Je  passe  absoduméial;  sotus  silence  Fexamen  des  autres  pro* 
'duits  qui  n'offirirait  qu'une  fastidieuse  répétition  de  ce  que 
j'ai  dit  à  l'occasion  des  précédentes  rhubarbes-,  je  termine 
par  les  coâséqueuces  ^e  je  crois  pouvoir  tirer  de  ce  mé- 
moire. 


•  {t)  Je  rcmar<^ue  aussi  qne  f  ac^on  dc|  macérés  <!e  rliuliarbe  sur  la  tein'-^ 
ture  <te  touitiesoi  semble  indie^uèr  i|n  {rlui  grand  excès  d'acide  dans  les  rhu- 
barbes de  Chine  et  de  Moscovie ,  ce  qui  rendait  encore  le  traitement  par  le 
carbonate  de  chaaz  plus  nécessaire  pour  Micc.  Ainsi  le  hasard  m'a  parfaite- 
ment servi.  ' 


\ 
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La  FhubCitbe  de  Chine  est  composée  aa  moîos^  dé  dix 
principes  qui  sont  : 

I**.  Un  principe  coldRint  jaune  dont  voici  Igs  propriétés  : 
il  est  insoluble  dans  Teau  froide,  soluble  dans  l'eau  chaude, 
l'alcohol  et  Téther.  Il  se  volatilise  en  partie  au  feu  sous  la 
forme  d'une  fumée  jaune  odorante^  il  a  una  saveur  amère, 
Âpre,  qui  est  celle  qui  domine  dans  la  rhubarbe  ;  il . daine 
«ivec  la,  potasse  et  TaDunoniaque  dies  dissolutions  d  une  belle 
4?ouleur  rouge  :  d  où  les  acides  le  précipitent  en  lui  resti»- 
tuant  sa  couleur,  il  est  rougi  et  prédpité  par  Teau  de 
chaux. 

D  forme  avec  tous  les  acides  (excepté  je  crois  l'acide 
acétique)  un  précipité  jaune;  il  forme  avec  différentes  dis-* 
:8olution$  métidliques  (plomb ,  étain ,  mercure,  acgent)  des 
précipités  jaunes  ,  avec  le  sulfate  de  fer  au  médium  un 
:  précipité  vert  noirâtre ,  avec  la  gélatine  un  précipité  ca?- 
^seux  «MÎacé. 

Il  est  très-difficil^ei^t  altérable  par  l'acide  nitrique  qui 
né  le  change  .ni  en  acide  fnaliqae^,ni  en  aei^^  oxaHquje,  et 
4i[ai  parait  le  convertir  seulement  en  principe:  jaune  amer. 

Je  ne  crois  l'avair  obtenu  à  peu  près  pw  que  par  Tao- 
4ion  niénagée  de  l'acide  nitricpe  sur  le  prOcfaàit  que  jtisquà 
présent  j'aidiésigné  sous  le  nom  de  Rta»i£.>il.saste  dans 
ce  produit  mêlé  à  l'huile  que  l'acide  nitrique  «parait  en 
;^^arer  ayant  de  l'avoir  akéré  lui-fàôme. 

Je  ne  sais  s'il  est  convenaJ)le  de  conserver  à  ce  principe 
4attne  le  nom  de  résine  qui  ne  ifesseaoable  guène  à  ce  genre 
de  cea:pSé  Je  préférerais  lé  nom  de  principe  jaune  de  la 
rhubarbe,  le  rangeant  ainsi  dans  un  m^âre  jde  princ^ies 
.végétaux  jusqu'à  présent  peu  connu,  ixms  dont  il  possède 
les  propriétés  principales. 

2**.  La  rhubarbe  de  Chine  contient  une  huile  fixe,  douce , 
rancissant  par  la  chaleur ,  soluble  dans  l'éther  et  l'alcohol. 

Cette  huile,  telle  que  je  l'ai  obtenue,  est  colorée  en 
jaune ,  mais  j'attribue  cette  propriété  à  un  pQU  de  taanin 
dissous. 
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5®.  Elle  contient  du  surmalate  de  chaii-x,  qui  paraît  y 
exister  avec  Un  plus  grand  excès  d'acide  qu'on  ne  l'obtieut 
en  saturant  l'acide  malique  par  le  carbonate  dé  chaux. 

4®.  Ell,e  contient  une  petite  quantité  de  gomme. 
.  S"*.  Elle  contient  une  matièi*e  amylacée* 

6®.  Elle  contient  de  l'oxalaie  de  chaux  qui  fait  le  tiers 
de  son  poids. 

7*.  Elle  contient  une  petite  quantité  d'un  âel  à  tase  de 
potasse. 

8**.  Une  autre  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux. 

9**.  Une  très^petite  quantité  d'oxide  de  fer  qui  y  est  peut- 
être  à' F  état  d'un  sel  insoluble. 

10**.  Elle  contient  du  ligneux. 

38.  La  rhubarbe  de  Moscovie  ne  me  parait  pas  différer 
de  la  rhubarbe  de  Chine  plus  que  ne  peuvent  le  faire  deux 
substances  pareilles  tirées  d'individus  différens,  lesquelles 
parties  ne  sont  jamais  entièrement  sembijables  (i). 

J'observerai  néanmoins  que  la  proportion  un' peu  plus 
faible  d'oxalate  de  chaux  dans  la  rhubarbe  de  Mos^vie 
parait  constante,  Scheèle  ayant  obtenu  via  résultat  analogue. 

89.  La  rhubarbe  de  France  contient  bien  plus  de  tannin 
que  les  précédentes ,  et  qe  tannin  est  rougeatré  au  lieu  d'être 
jaune,  de  là  l'explication  des  propriétés  de  la  rhubarbe  de 
France,  sa  saveur  très-astringente,  Ja  forte  coloration  de  sa 
teinture,  l'abondance  de  son  extrait  alooholique;  de. là  aussi 
Fahondance  du  précipité  formé  par  la  gélatine  daps  son  ma- 
céré aqueux,  ou  dans  les  autres  liqueurs  qui  contiennent  ce 
tannin  en  dissolution,  et  la  quantité  proportionnellement  bien 


(i)  Une  remarque  assei  singulière  que  je  dois  faire  ,  c'est  que  ces  deux 
racines  qui  m'ont  donné  2t  l'analyse  (  i5.  et  à6.  )  les  mêmes  quantités  de  pro- 
duit re'Mnenic^de  matière  coriacée,etc.  , -m'fnraieiit  d'abOrd  dûniié  par  VeaxL 
et  par  l'alcohol  des  quantités  bien  difTeVentes  d'extraits.  5o  gram*  de  rhubarbe 
de  Chine  m'ont  fourni  as  gram.  d'extrait  aqneux  et  19  gram.  6^5  d'extrait 
alcobolique,  et  les  rnéme^  quantités  de fhubarbc  de  Moscovie  ont  produit 
seulement  16  gram.  6  d'ej^trait  aqueux  et  ^'i  gram.  d'extrait  alcohoUque. 
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plus  grande  de  tannin  précipité  par  une  même  quantité  de 
gélatine.  (Comparez  les  analyses  1 5  A,  26  A  et  34  A*) 

La  rhubarbe  de  France  contient  aussi  une  bien  plus 
grande  quantité  de  matière  amylacée ,  et  cela  doit  être  une 
suite  de  ce  qu  elle  contient  beaucoup  moins  d'oxalate.  de 
ckaux:  la  quantité  de  cdiui'-ci  va  tout  au  plus  à  0,10.  cent, 
du  poids  de  la  rhubarbe ,  tandis  qu  il  va  au  tiers  dans  If^s 
autres. 

Doit-on  d'après  cette  analyse  employer  la  rhubarbe  de 
France,  et  doit-elle  remplacer  les  rhubai^bes  de  Chine  et  de 
Moscovie?  c'est  à  un  médecin  à  décider  cette  question. 

Dans  la  médecine  des  pauvres  on  fait  usage  quelquefois 
de  la  rhuharbe  de  France  ppur  les  infusions  aqueuses.^  mai» 
«île  n'est  employée  ni  en  poudre,  ni  dans  les  préparations. 


MÉMOIRE 

Sur  la  <^ùmposition  des  fluides  animaux  j 

Par  I.  Berzelius. 

,  Dénsième- Extrait  (i). 

ï)es  Jluides  des  Sécrétions. 

Ai^iBS  quelques  réflexions  judicieuses -^ur  Fiàipossibilité 
d'expliqué  par  quel  mode  d'action  le  sang ,  sans  l'influence 
du  système  nerveux,  se  convertit  en  tant  de  fluides  aussi 
di£Bérens  par  leui*s  propriétés  Chimiques ,  que  par  les  fonc- 
tions qu'ils  exercent  dans  l'économie  animale,  M.  Berze- 
lius  établit  en  fait  que  tous  ces  fluides  divers  peuvent  se 
partager  en  deux  classes.  Dans  la. première  division ,  le  chi- 
miste suédois  range  les  fluides  qui  s(mt  destinés  à  quelques 
fonctions  ultérieures  dans  l'économie  animale  :  il  les  nomme 


ILI        ■    »        < 


(x)  ^oyc»  tome  V,  page  557 ,  premier  extrait. 
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sécrétions  proprement  dites.  Il  placie  dans  la  seconde  divi- 
sion ,  et  nomme  excrétions  les  fiuidéîs  qui  sont  constamment 
rejetés  hors  du  corps  vivant. 

D'après  une  remarque  très-intéressante  de  M^  Berzelius  ,* 
les  fluides  de  la  première  classe  sont  toujours  alcalins ,  tan- 
dis  que  ceux  de  la  seconde  sont  dans  Tétat  de  santé  cons- 
tamment acides. 

Les  fluides  alcalins  séc^*étés  peuvent  eux-mêmes  être  di- 
vises en  deux  sections  ;  les  uns  co|Ltieiuient  la  même  quan- 
tité d'eau  que  le  sang ,  de  sorte  que  le  changement ,  pro-' 
duit  dans  ce  dernier  fluide  par  l'influence  nerveuse ,  semble 
se  borner  à  l' altération  de  la  forme  chimique  des  matériaux^ 
albumineux,  sans  affecter  leurs  proportion^  relativement  à 
Feau   et  aux  substances   tenues  en  dissolution.  Telle  est 
la  bile ,  tel  est  le  fluide  spermatiqne ,  etc.  Les  autres ,  au 
contraire ,  sont  beaucoup  plus  aqueux  que  le  sang ,  et  doi*^ 
vent  leur  formation.,  noa-seulement  au  changement  que  les 
matières  albumineusea  éprouvent  dans  leur  nature ,  mais  en- 
core dans  leurs  proportions. 

Dans  chaque  fluide  sécrété  on  trouve  une  matière  propre 
et  particulière ,  que  Ton  peut  désigner  par  l'épithète  de  ca- 
ractéristique ,  parce  que  c'est  elle  qui  détermine  les  prin- 
cipales propriétés  du  fluide  ]  les  autres  substances ,  qui  s'y 
retLContrent,  peuvent  être  regardées  comme  accidentelles; 
eilessout les  mêmes  dans  les  différens  fluides,  et  ne  semblent 
y  eixister  qtae  parce  qu'elles  faisaient  partie  du  sang,  source 
commune  de  tous  ces  fluides.  La  niatière  propre  de  chaque 
fluide  est  produite  par  un  changement  chimique  de  la 
substance  albumineuse  du  sang. 

L'examen  des  différentes  sécrétfons  doit  donc  consister 
principalement  dans  la  recherche  de  la  proportion  et  des 
propriétés  de  la  miatière  particulière  à  chaque  fluide ,  puis- 
que ces  substances ,  enlevées  aux  divers  fluides  ,  deviennent 
semblables  et  identiques  avec  le  fluide  séparé  du  sérum  du 
^ng,  après  la  coagulation  de  Ja' matière  albumineuse. 
uVr.  ^nnée.  —  Mars.  9 
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Les  excrétions  sont  plus  compbséeâ  :  elles  sont  toujourt 
acides  ;  Tacide  qu'on  y  renoontre  libre  est  Tacide  lactique  ; 
dans  Turine  seulement  il  est  associé  à  Facide  imque.  li'urine 
ne  contient  qu'une  matière  caractéristique  ;  mais  le  lait  en 
contient  trois ,  le  beurre ,  le  fromage  et  le  sucre  de  lait.  Il 
est  cependant  probable  que  ces  différentlss  matières  sont 
produites  par  différens  oi^anes  qui  confondent  leur  fluide 
dans  le  même  réservoir. 

Le  fluide  de  la  transpiration  est  extrêmement  aqueux ,  et 
ne  contient  qu'une  très -petite  quantité  de  matière  albumi* 
neuse.  Il  est  tel  que  le  seraient  les  autres  fluides  excrétés ,  si 
on  les  dépouillait  de  leur  matière  caractéristique. 

Les  fluides  excrétés  laissent  généralement  plus  de  résidu 
à  Tévaporation  que  les  fluides  sécrétés.  Le  résidu  est  fopné 
de  pbospbates  terreux  j  de  quelques  sels  alcalins ,  du  lactate 
de  soude  ,  de  l'acide  lactique  libre  ,  et  d'une  matière  ani- 
male extractive  qui  l'accompagne  toujours.  Après  les  consi- 
dérations générales  dont  nous  avons  rapporté  les  plus  inté« 
ressantes,  M.  Berzelius  passe  à  l'examen  particulier  de 
cbaque  fluide.  / 

De  la  bile» 

M.  Berzelius  rejette  l'opinion  des  anciens  chimistes  sur  la 
nature  savonneuse  de  la  bile  ^  il  n'admet  pas  non  plus  les  ré* 
sultats  de  notre  savant  cbimiste  M.  Thenard  :  la  bile,  selon 
lui ,  doit  ses  propriétés  principales  à  une  seule  matière ,  qui 
a  les  caractères  suivans  r 

Elle  est  extrêmement  amère ,  avec  un  arrière-goût  dou-» 
ceàtre  ;  son  odeur  est  particulière  ;  elle  a  une  couleur  jaune 
tirant  sur  le  vert  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  ;  les 
alcalis  ne  produisent  pas  de  cbangement  dans  sa  s(dub3ité  : 
avec  les  acides  minéraux ,  elle  forme  des  combinaisons  in- 
solubles :  ce  sont  ces  combinaisons ,  qui,  selon  M.  Berzelius, 
ont  été  prises  pour  \me  résine  par  plusieurs  chimistes.  Elles 
ont ,  il  est  vrai ,  plusieurs  pr6priétés  qui  les  rapprochent  de 
oe  principe. 
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La  matière  de  la  bile  forme ,  avec  l'acide  acétique  ^  une 
combinaison  soluble  ^  c'est  pour  cette  raispn  que  Tacide  acé- 
tique  ne  fait  p(»nt  de  pr<écipité  avec  la  bile.  Elle  s'unit  au^i 
aux  oxides  métalliques  :  ces  combinaisons  desséchées  sjont 
pulvérulentes.  Il  existe  aussi  des  combiiiaisons  triples  de 
matière  de  la  bile  avec  les  acides  et  les  oxides  làétalliques  : 
ces  combinaisons  ont  une  apparanee  emplastique.  L'éther 
ne  dissout  point  la  matière  de  la  bile ,  mais  la  convertit 
en  une  matière  fétide  et  adipocireuse  ^  distillée,  elle  ne  four* 
nit  pas  d'ammoniaque,  parce  qu'elle  ne  contient  pas  d'azote* 
On  ne  retrouve  aucune  trace  de  ce  principe  dans  aucune 
jdes  autres  substances  qui  se  trouvent  dans  la  bile  :  qu'est 
devenu  l'azote  de  cette  partie  du  sang  qui  a  servi  à  la  for- 
mer ? 

Pour  obtenir  à  Tétat  de  pureté  la  matière  particulière  de 
la  bile,  on  peut ,  entr'autres  procédés ,  employer  le  suivant* 
On  verse ,  dans  de  la  bile  fraîche ,  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau.  On  a  soin  de  séparer  le  précipité  jaunâtre 
qui  se  forme  d'abord ,  et  qui  est  produit  par  le  mucus  de  la 
vésicule  du  fiel.  Alors  on  continue  d'ajouter  de  l'acide  eu 
chaul&nt  un  peu  jusqu'à  entière  précipitation  :  le  précipité 
abondant  qu'on  obtient  est  une  combinaison  de  la  matière 
particulière  de  Ja  bile  avec  Facide  sulfurique  :  on  lui  enlève 
cet  acide  en  le  mettant  déposer  avec  du  carbonate  de  baryte , 
ou  bien  en  le  dissolvant  dans  l'alcohol ,  et  y  ajoutant  du 
carbonate  de  potasse  ou  de  chaux ,  jusqu'à  ce  que  la  solu- 
tion ne  rougisse  plus  la  teinture  du  tournesol. 

D'après  l'analyse  de  M.  Berzelius ,  la  bile  est  compo» 
sée  de 

Eau.    .     .     M 9<^7^4 

Madère  particulière •       80,0 

Mucm  de  la  vésicule  du  fîd.     .     «     ,         3,o 
Alcalis  et  sels  conqntms  à  tous  les  fluides 

des  sécrétions.      .......         9,6 

1000,0 

{ 
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De   la  salive. 

La  salîve  contient  plus  d'eau  que  le  sang  :  elle  Uent  eu 
suspension  un  mucus  insoluble  dans  l'eau ,,  et  qu'on  peut 
séparer  par  la  filtraiion ,  après  l'avoir  étendue  d'eau  distillée. 
Elle  est  composée  de 

E*^^;     •     -^ •     •     99^^,9 

Matièi-e  particulière.      , ,        2,9 

Mucvis ,  1,4 

Murîales  alcalins i,y 

Lactate  de  soude  et  matière  animale.      .         0,9  ' 
Soude  pure.    .........         0,3 

1 000^0 
Pour  obtenir  la  matière  de  la  salire,  il  faut  dessécher 
celle-ci  eX.  la  traiter  par  l'alcobol ,  qui  dissout  la  Soude ,  les 
muriates  et  le  lactate  de  soude  avec  la  matière  qui  l'accom*- 
pagne.  La  matière  particulière  dç  la  bilerestç  avec  le  mucus^ 
on  l'en  sépare  en  la  dissolvant  dan§  l'eai^. 

La  matière  de  la  salive  n'est  pas  coagulable  par  la  cha7 
leur ,  elle  se  redissout  dans  l'eau  froide,  même  après  avoir 
.été  fortement  dessécbée ,  les  acides  ni  les  alcalis  ne  la  préci- 
pitent^ il  en  est  de  même  ^es  sçls  métalliques  et  du  tannin. 

Le  mucus  de  la  salive  est  insoluble  daçs  les  acides  qui  ne 
font  qu'augmenter  sa  transparence  5,  les  alcalis  le  dissolvent; 
par  l'addition  d'un  acide,  ou  le  précipite  sans  altération  de 
ces  dissolutions  alcalines. 

"Quoique  les  acides  n'enlèvent  p^  de  phosphates  terreux 

Â  la  salive ,  on  en  retipouve  beaucoup  dans  se^s  cendres.  Le 

tartre  des  dents  est  produit  par  le  dépôt  et  la  décomposition 

du  mucus  de  la  salive  sur  l'émail  des  dents  ^  il  est  composé  de 

Phosphates  terreux.  .......     79,0 

Mucus  non  décomposé.  .     .     .     ,     •     •      ia,o5 

Matière  de  la  salive i,a 

Matière  animale  soluble  dans  l'acide  mu- 

riatiqite..     .     .     .     .     .     .     .     .     .       7,5 

100,0 
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Du  mucus  des  membranes  muqueuses. 

Le  mot  mucus  signifie  proprement  le  mucus  des  nà* 
rines  ^  mais  on  a  étendu  sa  signification  à  plusieurs  autres 
substances  trouvées  dans  les  fluides  animaux.  jLe  plus  sou- 
Tent  la  matière  désignée  par  ce  nom  est  le  lactate  de  soude 
uni  à  la  matière  animale  qui  Faccompagne  toujours.  Le 
mucus  est  toujours  produit  par  les  membranes  muqueuses  \ 
mais  il  est  différent  suivant  l'organe  qu'il  doit  protéger  ; 
ainsi  le  mucus  des  narines  et  de  la  trachée-artère,  qui  est 
4estiné  à  protéger  ces  membranes  contre  l'air  extérieur,  est 
différent  du  mucus  de  la  vessie  urinaire ,  qui  doit  proté- 
ger cet  organe  du  contact  d'une  liqueur  acide.  Ce  dernier 
difière  de  celui  de  la  vésicule  du  fiel ,  laquelle  renferme  un 
fluide  alcalin  ^  mais  la  matière  particulière  du  mucus  est  la 
même  dans  toas  les  cas ,  et  jouit  des  propriétés  suivantes  : 
elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  peut  se  pénétrer  de  ce 
fluide  5  et  devenir  plus  ou  moins  transparente  ;  on  peut  l'en 
priver  en  partie  en  la  mettant  entre  des  papiers  brouillards. 
La  cbaleur  ne  la  coagule  pas  -,  desséchée ,  elle  est  transparente, 
et  peut  de  nouveau  absorber  de  l'eau:  Nous  y  reviendrons 
en  parlant  des  différentes  espèces  de  mucus. 

Le  fluide  qui  donne  au  mucus  sa  fluidité ,  est  de  même 
tiature  qiie  le  sérum  après  la  coagulation  de  son  albumine. 
Le  mucus  du  ne%  est  composé  conmie  il  suit  : 

Eaîi.    .     . •  .     .      933^7 

'Matière  muqueuse.  .     .     .     .     »     .     .         53,3 
Muriate  de  potasse  et  de  soude.    ....  5,6 

Lactate  de  soude  avec  substance  animale.  3,o 

Soude.  .     .     .     . o,() 

Âlbunune  et  matière  animale  insoluble 
dans  l'alcohpl,  mais  soluble  dans  l'eau , 
avec  un  peu  de  phosphate  de  soude.  •         3,5 

1000,0 
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La  matière  propre  du  muctis  ,iiazal,  séparée  des  ^Is  et  de 
Talbuminequi  luiest  mélangée,  jouit  d'abord  des  propriétés 
génériques  ci-dessus  énoncées.  Dans  le  mucus  du  nez  ,  elle 
parait  être  dissoute  par  la  soude  libre  •,  elle  est  d^ailleurs 
très^soluble  dans  les  alcalis.  Lé  muctis  du  nez  se  dissout 
dans  l'acide  suHuricpie  étendu  d*eau  •,  l'acide  sulfurique  con- 
cetitré  le  charbonne  ;  l'acide  iiitrique  le  coagule  d  abord  ^ 
puis  le  dissout  en  lui  faisant  subir  une  altération  dans  sa 
nature. 

L'acide  àcéùque  ne  dissout  pas  la  matière  muqiLeuse; 
le  tannin  la  coagule ,  et  la  précipite  de  ses  dissolutions  alca- 
lines on  acides* 

Le  mucus  de  là  tracbée-artère  est  entièrement  semblable 
k  celui  des  narines. 

M*  Berzelius  examine  successivement  le  liiucus  de  la 
vésicule  du  fiel  et  celui  qui  accompagne  la  bile  ;  ce  mucus 
est  soluble  dans  les  alcalis  {  il  forme  avec  les  acides  un 
coaguium  jaunâtre  qui  rougit  le  tournesol.  L'alcobol  le  con^ 
Vertit  en  une  matière  adipocireusc;  :  c'est  cette  matière  qu« 
les  anciens  chimistes  avaient  prise  dans  la  bile  pour  de  l'ai-* 
bumine.  M.  Berzelius  démontre  leur  erreur  pâor  plusieurs 
expérienceSé 

Le  MXTCts  DES  mTEsfiiïS,  desséché  ,  ne  peut  i*eprendre  la 
transparence  par  l'addition  de  l'eau  ;  il  en  est  de  même  du 
mucus  de  la  vessie  :  ce  dernier  devient  rose  en  se  séchant  *^ 
cette  couleur  est  due  à  K  présence  de  l'acide  uriqùe^ 

Du  fluide  des  membranes  séreuses* 

Lé  fluide  qui  humecte  les  membraires  séreuses  est  ton-* 
jours ,  dans  l'état  de  santé,  en  quantité  trop  petite  pour  être 
ramassé  et  soumis  à  l'analyse  \  c'est  celui  produit  lorsque 
ces  iliembranes  sont  affectées  d'hydrdpisîè  qu'on  a  pu  sou* 
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mettre  à  Texamen  ^  on  peut  le  considérer  comme  un  sérum 
privé  de  x/3  à  /^15  de  son  albumine  ;  il  est  cpmposé  de 

Eau 988,30 

Albumine •     •  i)66 

Muriate  de  potasse  et  de  soude.     .     •  7,09 

Lactate  de  soude  et  matière  animale.    •  2,82 

Matière  animale ,    sohible   seulement 

dans  Teau,  et  phosphate  de  soude  (i).  o^iS 


1000,00 


Des  humeurs  de  Fœih 


La  quantité  de  ces  fluides  qu^on  peut  se  procurer,  est 
si  petite  qu^il  est  difficile  dVn  faire  une  analyse  exacte. 
M.  Berzelius  a  cependant  trouvé  qu'ils  ont  bBaucoup  d'ana^ 
logie  avec  les  autres  fluides  des  membranes  ;  cependant  ils 
sont  parfaitement  transparens  et  sont  tous  jaunâtres.  Les  hu-^ 
meurs  de  Toçil  ne  se  coagulent  pas  par  Tébullition  ;  elles 
sont  composées  de 

Hamear  aqaease.  Hameur  TÎtrëe. 

Eau.     .     •     .     •     .     .     98,10  .     •     •  98^4^ 

Albumine.     ....  un  peu.  ...  0,16 

Murïates  et  lactates .     •       i,i5  .     .     .  1,42 
Soude  et  matière  anima- 
le, soluble  seulement 

dans  Feau.     .     .     .       0,^5  .     .     .  0,02 

100,00  100,00 

ê 

Le  cristallin  trituré  avec  de  Teau  se  dissout  \  il  ne  laisse 
qu'une  membrane  très-mince  et  fort  transparente.  Ces  faits, 
joints  à  Texamen  anatomique  de  ce  corps  et  à  la  circonsr- 
tance  de  sa  densité  qui  augmente  vers  le  centre,  tendent  à 
prouver  que  la  lentille  est  cellulaire ,  et  que  les  cellules  sont 

(i)  Ce  fluide  soamis  à  Tanalyte  pro?eiiait  d'an  hydrocéphale*- 
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rf^plies  d  uu  fluide  transparent  qui  a  différent  dégirë»  de 

concentration.  La  boule  est  composée  de  • 

E^u.   .............  ^  ..........  ^  58,0 

Matière  partîçulijBre .  .  35,9 

Muriates  ,  lafQtales  et  matière  animale  soluble 

dans  J'alçohole . . .  .* 2^4 

Matière  animale  seulement  soluble  dans  Teau 

avec  quelque  phosphate.   ......••...*  i,3 

Portion  de  la  membrane  cellulaire.  .  .  .  ^  .  ^^4  * 

ioo,o 
La  matière  particulière  de  la  lentille  se  coagule  pî^r  Fébul- 
lition  ;  elle  a  toutes  les  propriétés- de  la  matière  colorante  du 
sang,  à  la  couleur  près  qui  lui  manque  entièrement. 

Le  pigment  noir  de  la  choroïde  desséché ,  est  une  poudre 
insoluble  dans  Feau  ^  les  acides  et  très-peu  dans  les  alcalis.. 
Elle  brûle  très-facilement  et  laisse  une  cendre  qui  contient 
beaucoup  d'oxide  de  fer. 

Il  parait ,  d'après  ces  observations ,  que  le  sangest  décom-  ' 
posé  à  la  surface  extérieure  de  la  choroïde ,  qu'il  y  dépose  la 
matière  colorante ,  et  que ,  privé  de  ce  principe ,  il  va  for- 
mer les  parties  internes  de  Foeîl.  On  voit  aussi ,  par  ce  qui 
précède ,  que  l'opinion  qui  admet  dans' la  lentiUe  la  présence 
de  Falbumind  et  de  la  gélaiine  est  entièrement  erronée. 

Dujluide  de  la  tranispii\ition. 

'  La  difficulté  de  se  procurer  une  quantité  notable  de  ce 
fluide  n  a  pas  permis  d'en  faire  une  analyse  exacte.  M.  Berze- 
lius  croit  cependant  que  l'acide  libre  qu'il  contient  est  l'acide 
lactique.  Selon  M.  Berzelius ,  l'acide  acétique ,  trouvé  par 
TVL  Thenard ,  est  Un  produit  de  l'altération  de  l'acide  lactique. 

DE  L'URINE. 

(A)  Des  acides  de  P uriné. 

'     Les  acides  qui  se  rencontrent  dans  Furine,  soit  libres, 
soit  combines  ,  sont  les  suivans  ;  le  sulftirique ,  le  murîati- 
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qne ,  te  jlhoftplioriqfue ,  le  fluorio|[ue ,  Furique ,  le  lactique  et 
quelquefois  le  bentbïque.  Il  faut  remarquer  que  parmi  ce» 
acides  il  eu  est  qui^xifctaient  dati^  le  sang ,  tandis  que  d'autres 
sont  particuliers  à  Turine*  Ced  derniers  sont  les  acides  sulfu- 
rique  et  benzoïque.         .;..:/, 

C'est  aux  acides  latetiquâ  êtunque  que  rurinls  doit  son 
acidité  ;  les  autres  sont  satUrës  pair  Talèftli  proveuaut  do,  sang^ 
en  raison  de  leur  affinité.  M.  Bevselius  regarde  comme  inu-* 
tile  de  démontrer  la  pré^nc^  de^  ;^ddes  urique  ^  muriatique 
et  phos^Korique  reconnus  depuis  long  r  temps  dans  Turine. 

Pour  prouver  la  présence  de  T^icide  flùdrique  daùs  Turine^ 
M^  Berzélius  chauffe  dans  un  creuset  de  platine ,  aveo  de 
Tacide  sulfurique ,  le  précipité  que  Tammoniaque  forme  dans 
Turine,  et  il  expose  à  la  vapeur  qui  se  dé^ge  Un  verre 
préparé  pour  la  .gravure.  Dans  ce  cas  le  verre  est  constam- 
xnent  corrodé ,  ce  qui  indique  h,  présence  de  Facide  fluorique. 

L'expérience  prouve  que  Tad&e  fluorique  contenu  dans 
Turine  est  entièrement  cpmbiQé  à  la  chaux  ^  on  ny  trouve 
pas  de  fluaté  alcàUn. 

Rouelle  Fàiné  avait  trouvé  TÂcnife  AULFtmiQim  dans'Farine  ; 
mais  plusieurs  chimistes  avaient  regardé  sa  présence  conune 
accidentelle.  M.  Berzélius  le  comidèré  dans  rùrine  comme 
principe  essentiel;  il  démontre  sa'préseiKe  par  les  procé- 
dés coniius,  et  en  trouve  la  quantité  supérieure  à  celle  de 
l'acide  jphosphoriquè.  Dans  les  fluides  alcalins  il  n'y  a  pa» 
d'acide  sulfurique.  On  n'y  rencontre  cet  acide  qu'après  les 
avoir  desséchés  et  calcinés  ^  dans  ce- cas  il  se  forme  par  la  com*- 
bustion  du^  soufre  que  contiennent  les. 'matières  animales. 
M.  Berzélius  pense  qu'il  se  forme  également  dans  les  reins , 
•par  une  aorte  de  combustion.  Là  les  éléméns  de  l'urine ,  tels 
que  Je  soufre,  le  phosphore  et  lesnAmcAux  des  Aici^Lts  vr 
DES  TsaREs  Sont  cfsddés  à  }eu«^  luiÉrimum,  et  les  «reitts  pro- 
duisent aussi  quelques  acides  à  bases  composées  ^  du  reste^ 
du  sang  se  fdrme  l'iiriae  et  l'on  voit  aisément  poui*quoi  ce 
principe  est  plus  azoté. 
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M.  Berzèlius  a  recKerché  eu  vain  k  présence  de  Tacide 
l^arbonique,  annoncé  par  Proust ,  et  celle  de  Facide  nitri-» 
que  indiqué  par  d'atitre^  chimistes ,  il  n'a  pas  non  plus  re- 
trouvé Facide  bénzoîquevuparScheéledans  Furinedesenfans* 

L'acide  lactique  est  celui  qui  se  trouve  dans  Furine  en 
plus  grande  abondance  ;  c'est  lui  qui  tknt  en  dissolution  les 
phosphates  terreux.  Il  est  impossible  d'obtenir  sans  altéra- 
tion  tout  celui  que  contient  Furine  ;  on  en  peut  obtenir  une 
certaine  quantité  par  le  procédé  suivuit  :    :^ 

Il  faut  évaporer  Furine  en  consistance  de  sirop  et  la  traiter 
par  Falcohol ,  le  résidu  est  acide  ;  en  le  saturant  avec  Fam*- 
moniaque  on  forme  un  lactate  soluble  dans  Fesprit«<le-vin  ; 
on  chasse  Fanotmoniaque  par  la  chaux  et  on  décompose  le 
lactate  de  chaux  par  Facide  oxalique*  On  n'obtient  qu'une 
partie  de  Foxide  lactique  par  ce  procédé,  la  plus  grande 
partie  étant  enlevée  avec  le  lactate  d'ammoniaque  et  les  autres 
substances  par  le  premier  lavag^  à  Falcohol. 

B.  Du  dépôt  formé  par  Furine* 

L'uritie  ^  par  le  refroidissement ,  forme  un  dép6t  plus  ou 
moins> abondant)  selon  la  température  et  d'autres  circons* 
tances.  Quelquefois  Furine  se  trouble  dans  toute  sa  masse  et 
il  se  précipite  une  poudre  grise ,  recouverte  d'une  couche 
muqueuse*  Ce  dépôt  acquiert  successivement  une  teinte  rou* 
geâtre^  et  après  quelque  temps  on  le  trouve  cristallisé. 
D  autres  fois  il  ne  se  fonne  dans  Furine  qu'un  nuage  à  peine 
sensible ,  qui  se  précipite  en  flocons.,  au  milieu  desquels  on 
.retrouve ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  des.  cristaux 
,rouges. 

Pour  reconnaître  la  nature  de  ces  précipités ,  il  faut  sa- 
voir qu'il  existe  dans  Furine  une  quantité  assez  considérable 
de  mucus  qui  n  en  troul^  pas  sensiblement  la  transparence. 
On  peut  séparer  cette  matière  en  filtrant  Furine  encore 
chaude.  Si  alors  on  expose  l'urine  au  froid ,  il  s'y  forme  un 
précipité  d'un  blanc  sale  et  nullement  muqueux. 

Le,  mucus  de  Furine  desséché  perd  sa  transparence }  il   . 


devient  raagfii^^  ce  qui ,  comme  nous  leVcrrdiu;  plus  bas  ^ 
est  dû  à  la  présence  de  Facide  urique  qu'il  retient. 

Lorsque  Furine  reste  Idng-temps  dans  la  vessie ,  le  mucus 
gagne  la  partie  inférieure  dti  réset^ôir  ;  si  uùe  personne  rest0 
long-temps  debout  ou  assise ,  sans  exercer  de  liiouvement , 
et  que  danâ  sa  position  elle  évacue  son  urine ,  les  premières 
portions  sont  beaucoup  pltis  chargées  de  mucÙSé  B^un  autre 
côté  ^  si  une  personne  est  obligées  de  rester  long-temps  sur  le 
dos  et  d'évacuer  son  urine  dans  cette  position ,  lî  re^te  t6U« 
jours  au  fond  de  la  vessie  une  certaine  quantité  d'urine 
chargée  de  mucus,  et  d'après  la  disposition  de  l'acidef  uri- 
^e  à  cristalliser  dans  la  tuiasse  du  mucus,  ce  deinier  devient 
un  nojtiu  calculeux.  Dans  plusieurs  maladies  Furine  d^ose 
une  quantité  énorme  de  mUcus  presque  pur;  dans  d^autres  \é 
précipité  est  formJé  aussi  par  du  phosphate  de  chaux  et  dii 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  On  sait  du  reste  que  dans 
l'urine  des  personnes  à  l'état  de  santé ,  ces  deux  sels  ne  se 
précipitent   que   lorsque  l'urine    commence  à  se  décom«* 
poser». 

Le  précipité  formé  par  le  refroidissement  de  Furine  filtrée 
est  d'un  blanc  sale  pulvérulent,  il  se  dissout  dans  la  potasse 
sans  dégagement  d'ammoniaque;  mais  lorsqu'il  est  devenu 
grenu  et  qu'il  a  passé  au  rouge,  il  se  dissout  dans  les  alcalis 
fixes  en  dégageant  une  vapeur  ammoniacale  abondante.  Dans 
ce  second  cas  c'est  un  vrai  nrate  acide  d'ammonîlaque.  Cet 
alcali  provient  de  la  décomposition  du  mucus  "que  le  pre- 
mier précipité'  blanc  contient  toujours.  En  eflFet ,  si  l'on 
traite  ce-  premier  précipité  par  Facide  acétique,  cet  acide 
en  dissout  une  partie;  si  dansj^i  liqueur. on.  verse  un  alcali 
caustique  elle  reste  transparente,  (ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
a  point  de  phosphate  terreux);  mais  les  carbonates  alca- 
lins y  forment  ttn  précipité  al>6ndant ,  ayant  tous  les  ca- 
cattères  du  mucus  de  la  vessie:  Là  noix  de  galle  y  fait  éga- 
lement un  précipité.  •     •     •     •     • 

On  retrouvé  aussi  dans  lé  précipita  formé  par  Uurine  un 
peu  d'urate  acide  de  soude;  ce  sel  est  insoluble  et  fait, 
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comme  on  le  sait,  la  base  des  coiiGrétions  goutteuses  des 
airticulatiéns. 

Les  calculs  d'acide  unque  sont  formés  de  cet  acide  et 
d'une  matière  ammale  qui  parait  être  le  mucus  altéré. 
Pour  obtenir  Facide  urique  pur ,  il  faut  dissoudre  le  cal-* 
eul  dans  la  pétasse,  ajouter  de  Tacide  muriatique  eh  excès 
et  laver  long-temps  le  précipité  d'acide  urique  sur  un  filtre,, 
pour  enlever  la  matière  ammale  qui  s'est  précipitée  avec  de 
l'acide  muriatique  à  l'état  de  combinaison  un  peu  soluble. 

C.  Analyse  de  t urine. 

M.  Berzelius  n'entre  pas.  dans  les  détails  trop  longs  selon 
lui,  des  procédés  qu'il  a  employés  pour  analyser  l'urine^  ce- 
la eût  été  cependant  à  désirer  pour  l'avantage  de  la  science 
et  l'instruction  des  jeunes  cKimistes. 

looo  parties  d'urine  sont  composées  de 

.  ]Ëau.  • ,;•...    g33,oo- 

Ureé. 3o,io 

Sulifate  de  potasse.  .     •     .     ...     .         3,71 

Sulfate  de  soude .         3, 16 

Phosphate  de  soude.     .     ...     .     .     .         2.94 

M urîate  dé  àoude.  .     .     .     .     .     .     .         4^45 

Phosphate  d'ammoniaque i,65 

Murialje  d'ammoniaque.    ••     .     .     .     •         i,5o 

Acide  lactique  libre 

Lactate  d'ammoniaque 

Matière  animale  qui  acompagne  tou- 
jours les  lactates ,  soluble  dans  l'al- 

cohol •    /        '79^4 

Matière  animale  insoluble  dans  l'ai* 
cohol.  ......... 

Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  ma- 
tière précé4ente.      .     «     •     ;     • 
Phosphates  terreux  avec  traces  de  chaux. .        x  ,00 
Acide  urique  libre,     ...     .     .     •         ijOO 

Mucus  de  la  vessie.     !..     .     .     .         o,3a 

Silice.      .     • .         o^o3 

■util  1  II 

IQ00)00 


-ir  .^_*.B_ 


/ 
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(0  Du  lait. 

Le  lait  consiste  comme  le  sang  en  une  solution  chimiquç 
et  en  un  mélapge  d'une  matière  non  dissoute  ijui  y  est  sus- 
pendue. 

Le  lait ,  privé  de  crème  autant  que  possilile ,  k  donné  à 
Tan^yse  : 

Eau 9^)75 

Fromage  avec  quelques  trace»  de  beurre,       1 8,00 

Sucre  de  lait 35, 00 

Muriate  de  potasse.     .     .     »  »  •     .     ,         i,^a 
Phosphate  de  potasse.  .,...•         o,25 
Aeide  lactique,  acétate  de  potasse.  .    1         r* 
Vestige  de  lactate  de  fer.  .     .     .     .    j  ' 

Phosphates  terreux o,3o 

1000,00 
Il  est  remarquable  qu'il  n  existe  dans  le  lait  qu'un  seul 
alcali  qui  est  la  potasse. 

La  crème  est  une  émulsion  d'une  matière  particulière,, 
nommée  beun^,  dans  du  lait.  Cette  émulsion  est  aisément 
décomposée  par  l'agitation ,  el^e  Absorbe  db  l'oxigeic e  et  l€ 
beurre  se  sépare. 

Elle  est  composée  de 

Beurre ,,     •     •     •         4^^ 

Fromage 3,5 

Petit-laii • 92,0 

100,0 

Le  fromage  calciné  produit  une  cendre  Qui^ne  contient 
,que  des  phosphates  terreux  et  un  peu  de  chaux*  Il  n'y  a 
ni  alcali  ni  oxide  de  fer.  On  peut  enlever  au  fromage  les 
phosphates  qu'il  contient  en  le  mettant  macérer  dans  l'a- 
cide muriÂtique  ;  il  ne  donne  plus  alors  de  cendre  par  la  cal- 
cination.  Le  phosphate  de  chaux  abondant  que  contient  le 

<P     mil    I  I  I  I  I  I  m^^mm^  — ti^M— — — 

« 

(t)  Tontes  ce«  «zpwences  ont  été  faitei  snr  le  lait  de  vache. 
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lait  parait  destiné  par  la  nature  à  rossification  rapide  qui 
a  lieu  chez  les  jeunes  animaux,  auicquek  le  lait  est  destiné 
pour  nourriture* 

Le  fromage  est  soluble  dans  les  alcalis^  les  acides  mi- 
néraux agissent  sur  lui  conmie  sur  Talbumine  et  la  fibrine, 
quoique  les  combinaisons  neutres  qu^ils  forment  alors  soient 
moins  solubles  que  celles  qui  ont  la  fibrine  pour  base. 
L'acide  aSétique  en  grand  excès  dissout  aussi  le  fromage; 
Talcohol  le  convertit  en  une  matière  adipocireuse  très- 
fétide. 

Les  expériences  de  M.  Beradius  ne  lui  ont  rien  appris 
de  nouveau  sur  le  beurre  ni  sur  le  sucre  de  lait. 

J.  P. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

VtCCX   DB   CHIMIE. — PROGRAMME» 

M.  Parmsntier,  membre  de  rinstitut  ,  officier  delà 
Légion  d'honneur  ,  inspecteur-général  du  service  de 
santé raîlitaire ,  premier  pharmacien  des  armées,  etc.  etc. 
a  légué  ,  eti  mourant ,'  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  ^ 
une  somme  de  six  cents  Jr.  poiir  former  le  fonds  d'un 

Erix  dont  la  question  serait  au  choix  des  Membres  du 
ureau  de  la  Société ,  réunis  aux  Rédacteurs  du  Bulletin 
de  Pharmacie. 

C'est  pour  remplir  ies. intentions  libérales  d€  ce  digne 
fondateur ,  que  la  Commission  qu'il  a  nommée  ,  appelle 
Tattention  des  chimistes  et  provoque  les  recherches  des 
concurrens  ,  sur  les  préparations  dites  extraits  pharma- 
ceutiques ,  et  priacipaiement  sûr  le  principe  immédiat  des 
•végétaux  ,  désigné  sous  le  nom  à'exttactif,  principe  dont 
Texisteïice  est  encore  problématique. 

En  résumant  tout  ce  quV>nt  dit  et  écrit  sur  celte  matière , 
MM.  Roiielle ,  Fourcroy  ,  Deyeux  ,  VauqueUn ,  Hermbs- 
jtadt ,  Bouillon-Lagrange  ,  Dat^y  et  Parmentier ,  on  voit 
que  ce* qu'on  appelle  extractif  est  une  matière  colorée 
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qu'on  obtient  en  faisant  évaporer  lentement  les  sucs  vé- 
gétaljx  ,  et  en  les  traitant  comme  il  sera  dit  plus  bas  ; 

Que  cette  matière  soluble  dans  Teau  ,  devient  insolu- 
ble par  le  contact  de  lair ,  par  des  dissolutions  et  des 
évaporations  répétées ,  et  qu  elle  acquiert  alors  une  couleur 
plus  foncée  ; 

Que  sa  saveur  est  toujours  forte ,  mais  qu'elle  varie 
selon  le  végétal  ou  la  partie  du  végétal  dont  on  l'obtient  ^ 

Que  lextractif  est  soluble  dans Falcohol  et  ne  l'est  point 
dans  réther  ; 

Qu^une  dissolution  de  matière  extractive  est  précipitée 
par  la  chlorine  (acide  muriatique  oxigéné)  ,  et  que  ce 
précipité  est  soluble  dans  Talcohol  chaud  ; 

Que  Textractif  a  une  grande  afBnité  pour  Valumine,  et 
forme  avec  cette  substance  un  composé  insoluble; 

Que  Taci de  sulfurique  concentré,  versé  syr  Textractif 
en  dégage  des  vapeurs  d'acide  acétique  ; 

Que  les  alcalis  -  et  les  oxides  métalliques  se  combinent 
avec  l'extractif  ^  et  que  ces  composés  sont  insolubles  dans 
Teau. 

Enfin  que  Textractif  fournit  à  la  distillation  un  liquide 
acide  imprégné  d'anunoniaque. 

Poin*  isoler  Textractif ,  on  forme  d'abord  un  extrait 
aqueux  d  une  plante  ou  végétal  quelconque  :  on  i'évapore 
à  siccité  :  on  le  traite  par  Talcohol  rectifié':  on  évapore 
cette  infusion  alcoholique  jusqu'à  siccité  ;  enfin  on  traite 
le  résidu  par  Téthçr  qui  dissout  la  résiné  s'il  y  en  a  ,  et 
laisse  intact  Textractif  pur. 

On  peut  consulter  sur  cette  matière ,  la  Chimie  physique 
d'Hermbstadt ,  tome  II ,  page  ',  65  ;  les  annales  de  Crell , 
1 793  ,  tome  II ,  page  4^^  9  ^^^  Annales  de  Chimie  , 
tome  XLIII ,  page  19  ;  le  Journal  4c  Pharmacie  de  Pmria , 
tome  I^,  page  i33  ;  le  Système  de  Chimie  de  Thomson, 
tome  VIII ,  page  i59  ,  etc. 

Tous  ces  travaux  estimables  renferment  des  faits  inté- 
ressans  ;  mais  on  ne  peut  les  regarder  que  comme  prépa- 
ratoires ;  car  il  est  certain  que  jusqu'ici  Textractif  pris 
dans  différens  végétaux  ou  dans  'diiférentes  parties  d'un 
végétal  n'est  pas  identique  et  que  ses  propriétés  varient. 
Plusieurs  chimi^ites  doutent  de  son  existence  comme  prin-» 
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cipe  immédiat  et  distinct.  Ils  sont  portés,  à  croire  que  ca 
qu'on  a  regardé  comme  tel' jusqu'à  présent,  n'est  autre 
chose  que  le  tanin  combiné  soit  avec  un  acide,  soit  avec 
un  autre  principe  des  végétaux. 

Ce  doute  fondé  sur  plusieurs  analogies  ,  doit  engager 
les  observateurs  à  faire  de  nouvelles  recherches.  La  chi- 
mie possède  maintenant  plusieurs  procédés  d'analyse  qui 
n'étaient  point  connus  .lorsqu'on  a  voulu  assigner  les  ca- 
ractères et  les  propriétés  de  Textraotif,  Tout  fait  espérer 
aue  Ton  obtiendra  beaucoup  de  lumières  d'un  travail  mé- 
lodique sur  cet  objet  qui  intéresse  la  physiologie  végé- 
tale ,  k  pharmacie  et  la  médecine. 

Ces  considérations  ont  déterminé' la  Société  de  phar- 
macie à  proposer  les  questions  suivantes  : 

I®.  Existe-t-îl  dans  les  végétaux  une  substance  suî ge^ 
nçris  diflférente  des  matériaux  immédiats  connus  ,  et  qu'on 
puisse  nommer  extraclif? 

2°.  Si  Fextractif  existe ,  quel  moyen  a-t-on  de  l'isoler  , 
et  quelles  sont  ses  propriétés  caractéristiques  ? 

3^.  Quelles  sont  les  substances  auxquelles  il  est  le  plus 
souvent  uni  dans  les  extraits  pharmaceutiques?  Daps  le 
cas  où  fextractif  n'existerait  pas,  quelles  sont  les  subs- 
tances, dont  la  réunion  constitue  les  principaux  extraits  ? 

4^.  Si  fextractif  existe  quels  sont  sçs  rapports  et  ses 
diSerences  avec  les  principes  colorans  ? 

5^.  Quel  rôle  joue*t^il  dans  les  arts  chimiques  et  écono* 
miques  dans  lesquels  on  emploie  les  végétaux  ? 

Lb  priic  sera  décerné  par  la  Société  de  pharmacie  dans 
la  première  quinzaine  d'avril  i8i5. 

Les  Mémoires  doivent  être  envoyés ,  francs  de  port , 
avant  le  i5  janvier  dé  la  même  année  ,  au  secrétaire- 
général  de  la  Société,  M.  le  chevalier  Cadet  de  Gassicourt^ 
pharmacien  ordinaire  de  S.  M.  fEmpereur. 

Les  auteurs  mettront  une  devise  à  leurs  Mémoires  non 
signés.  Ils  y  joindront  un  billet  cacheté  renfermant  leur 
nom  et  leur  dJemeure,  et  portant  pour  suscription  la  même 
devise  que  le  Mémoire.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dan$ 
le  cas  où  le  Mémoire  serait  couroimé* 
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EXTRAIT 

•  °    * 

D^une  lettre  de  M.  C.-L,  Cadet  à  M\  Eusebe  Salvsrte» 
^ur  le  temps  considéré  comme  agent  chimique* 

Paris, ce  8^-ia«is  x8i4* 

,....*  Dans  notre  denner  entretien  sur  les  anomalies,  je 
n^'ai  passasses  développé  une  idée  à  laquelle  j^attaclie  quel^ 
^^importance  et  que  je  crois  fondamentale  :  c'est  que  les 
chimistes  modernes  tiennent  trop  peu  de  compte  de  Tin^* 
iluence  du  tems  dans  les  combinaisons  des  corps ,  soit  simples , 
âoit  composés* 

On  a  dit ,  bien  avant  moi ,  que  la  nature,  dans  la  formation 
des  êtres ,  ne  comptait  pas  les  siècles  et  qu'elle  agissait  dan^ 
«on  immense  laboratoire  bien  autrement  que  nous  dans  no^ 
cabinets.  On  a  donc  reconnu  dès  lors  la  puissance  du  tempâ. 
Comment  se  faitrîl  que  l'on  se  presse  si  souvent  de  conclure 
;que  deux  corps  n'ont  point  d'affinité  l'un  pour  l'autre,  parce 
.qu'ils  ne  se  sont  point  combinés  quand  on  les  a  mis  quelque 

'    VP.  Année. — Avril.  i  o 
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instans  en  contact  7  C'est  cependant  la  conclusion  que  Ton  tinr 
ordinairement  dWe  expérience  sans  résultat  instantané. 

Les  alchimistes ,  dont  il  ne  faut  pas  rejeter  sans  examen 
tous  les  travaux ,  avaient  une  grande  confiance  dans  Faction 
du  temps.  On  sait  avec  quelle  patience  ils  recohobaient 
leurs  distillations,  avec  quelle  persévérance  ils  répétaient  y 
pendant  plusieurs  années ,  des  essais  infructueux.  Us  ne  pou- 
vaient ,  il  est  vrai ,  arriver  au  but  chimique  qu'ils  se  propo- 
saient ,  mais  ils  disaient  en  route  des  observations  qui  de« 
venaient  utiles  dans  d'autres  circonstances*  Il  y  a  quelques 
années  qa  un  alchimiste  me  conduisit  dans  ce  qu'il  appelait 
son  laboratoire  ^  c'était  un  grenier  rempli  de  terrines  et  de 
marmites,  contenant  dififérens  mélanges.  Parmi  les  objets 
qu  il  me  montra ,  je  remarquai ,  dans  une  boite  de  carton  ^  une 
matière  feuilletée ,  légère ,  friable ,  et  ayant  une  si  grande 
ressemblance  avec  Tor  mat ,  que  je  l'aurais  prise  pour  ce 
métal ,  si  un  fragment,  mis  sur  un  charbon  ardent ,  n'avait  à 
Hnstant  perdu  son  éclat  métallique  et  pris  l'aspect  d'tut 
résidu  terreux.  Je  demandai  à  l'alchimiste  conmient  il  obte- 
nait cette  matière ,  e%  il  me  montra  plusieurs  vases  de  terre 
vernissée  dans  lesquels  il  faisait  évaporer  spontanément  de 
Teau  de  pluie.  Un  châssis  de  gaze  les  couvrait ,  pour  em- 
pêcher Fa  poussière  d'y  tomber.  Je  vis ,  à  la  surface  de  l'eau  y 
une  pellicule  irisée.  C'est  cette  pellicule ,  me  dit-il ,  que 
j'enlève  au  bout  de  quelques  mois  et  qui  produit  les  feuiÛeà 
d'or  que  je  vous  ai  montrées.  Je  ne  pus  obtenir  de  lui 
quelques-unes  de  ces  feuilles  pour  les  analyser.  Il  est  plus 
que  probable  qu'elles  ne  contenaient  point  d'or  ;  mais  il  est 
certain  qu'elles  en  avaient  l'apparence ,'  et  que  ce  produit 
4u  temps  était  nouveau  pour  les  chimistes. 

La  puissance  du  temps  ne  saurait  être  problématique  pour 
tout  homme  qui  a  étudié  l'histoire  naturelle  :  il  a  vu  l'eaa 
la  plus  pure  percer  les  rochers ,  dissoudre  la  silice,  la  porter 
dans  les  interstices  des  végétaux  fossiles,  former  des  jaspes 
pi  des  agathes  au  6eiii  des  corps  organiques.  Que  de  pétrie 
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ficAÛons ,  qiie  ide  cristallisations  dont  Id  chimiste  a  le  secret , 
mais  qu'il  ne  peut  imiter  !  Il  peut  combiner  à  volonté  Facide 
carbonique  et  la  chauic ,  mais  il  n'a  aucun  procédé  pour 
faire  cristalliser  le  carbonate  de  chaux  sous  toutes  les  formes 
^ométriques  qu'affecte  la  nature  dans  cette  combinaison , 
et  surtout  pour  lui  donner  la  transparence  parfaite  du  beau 
cristal  d'Islande.  Il  ne  lui  manque  peut-être  pour  cela  que 
d'opérer  aussi  lentement  que  la  nature.  Aucun  des  produits 
de  l'art  ne  ressemUe  aux  touffes  rameuses  de  y7o^^m  qui 
irégète  dans  les  filons  des  mines  de  fer  spathique*  Il  n'y  a 
que  les  arbres  de  Dian^  et  de  Saturne  qui  en  approchent , 
mais  ils  n^ont  pmnt  sa  solidité,  son  inaltérabiUté. 

Les  anciens  minéralogistes  avaient  une  telle  idée  de  l'iiw 
fluence  du  temps  ,  qu'ils  ont  assimilé  certains  minéraux  aux 
végétaux-  Cet  asbeste^  disaient-ils  ^  n'est  pas  encore  mûr , 
c'est-à-dire  n'a  pas  encore  acquis  les  propriétés  que  le  temps 
lui  aurait  données ,  si  où  ne  l'eut  pas  tiré  du  sein  de  la. 
terre. 

Il  est  générsdement  reconnu  mainten^ut  que  les  turquoises 
de  Perse,  d'Egypte  ou  de  Bohême  sont  des  fragmens  d'os, 
d'animaux  colorés  par  du  phosphate  de  fer*  On  possède ,  aa 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  une  momie  dont  les 
djoigts  sont  en  partie  changés  en  turquoise  :  ce  qui  prouve 
que  l'opinion  des  chimistes  sur  la  fonnatîou  de  ces  pierres 
est  juste  ;  mais  avec  des  os  et  du  phosphate  de  fer  ils  ne 
sont  pas  encore  parvenus  à  faire  des  turquoises  artificielles 
semblables  aux  turquoises  naturelles.  En  prolongeant  leurs 
essais  pendant  plusieurs  années ,  il  est  prohaUe  qu'ils  y  par^ 
viendraient. 

• J'ai  vu  des  enhydres  (i)  du  Màtn  dans  VArzh' 

gnano  qui ,  après  avoir  été  plusieurs  années  aux  deux  tiers 
remplies  d'eau ,  ont  entièrement  perdu  ce  liquide ,  sans  qu'il 
y  eût  auçime  fente  visible  au  cristal  qui  le  renfermait.  Com^ 


■(■«■••JPi^WKi* 


(i)  fïmxt$  uaoipfl^cotw  Pii.  opalin»  ^pi  npfcrmçiiule  t'eaa. 
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ment  expliquer  ce  phénomène  ?  U  faat  ou  que  Teau  se  soïi 
solidifiée,  ce  qui  n'est  pas  probable ,  ou  qu'elle  se  soit  éya-^' 
poréc  ^  et  dans  les  deux  cas ,  il  a  fallu  un  temps  considé^ 
rable  pour  la  faire  disparaître. 

Il  faut  également  l>eaucoup  de  temps  pour  que  le  natrum 
se  renouvelle  dans  les  lacs  d'Egypte ,  ainsi  que  le  borax  dans^ 
ceux  du  Thibet.  ;     ■ 

On  se  rappelle  qu'en  1767  Baume  annonça  qu'il  avait 
fait  du  borax  artificiel ,  en  laissant  très-long-temps  en  cgn- 
laci  de  la  graisse ,  de  l'argue ,  du  sable  et  de  l'eau.  Lemery^ 
«vaut  lui ,  avait  dit  qu'on  obtenait  également  du  borax  en^ 
faisant  un, mélange  de  potasse,  d'alun  et  d'urine ,  et  en  aban- 
donnant plusieurs  mois  ce  mélange  à  lui-même.  Ces  résultats 
ont  été  révoqués  en  doute ,  et  il  n  est  maintenant  aucun 
chimiste  qui  croye  à  la  formation  du  borax  par  de  pareils 
procédés  ;  cependant  il  est  certaiQ  que  dans  Texpérience  de 
Baume  il  y  a  eu  une  production  saline  inconnue  alors  et 
mal  analysée  ;  mais  qui  était  due  à  la  lente  réaction  des 
matériaux  qu'A  avait  employés.  Cette  matière  saline,  qu'il 
^  présentée  à  Tacadémie  et  que  j'ai  vue  dans  son  laboratoire , 
avait  l'apparence  du  borate  de  soude. 

Ce  n'est  souvent  qu'avec  beaucoup  de  temps  que 

les  principes  dos  corps  organiques  privés  de-la  vie  réagissent 
les  uns  sur  les  autres.  Parmi  beaucoup  d'exemples ,  je  citerai 
l'adipocire  qu'on  ne  saurait  produire  instantanément  dans 
les  parties  molles  des  animaux ,  et  qui  est  le  résultat  d'une», 
longue  macération  dans  l'eau  ;  je  citerai  une  expérience  de 
mon  père,  qui  a  changé  de  la  bile  humaine  épaissiç  en 
véritable  musc ,  en  la  gardant  plusieurs  années  dans  un  yastf 
hermétiquement  fermé  ,  mais  à  une  douce  température  ;  je 
citerai  enfin  cette  fermentation  secondaire  des  liqueurs  vi- 
^ueuses  et  alcoholiqués  qui  les  bonifie  ou  les  altère  suivant 
les  circonstances ,  fermentation  qu'on  n'a  point  encore  explir 
quée  et  qui  est  manifestement  due  au  temps ,  car  elle  paraijt 
Hjiielqueibis  indépendante  de  la  température  :  c'est  ainsi  quç. 
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•ertaius  vins ,  certaines  liqueurs  de  table  s'améliorent  ou 
|>er(lent  leurs  propriétés ,  à  la  longue ,  sans  qu'on  puisse 
assigner  une  cause  à  ce  changement.  Les  carmes  connais- 
saient bien  cette  influence  du  temps.  Ce  n'était  pas  par  un 
aveugle  préjugé  que  Ton  regardait  leur  eau  de  mélisse  com- 
posée comme  supérieure  à  celle  des  pharmaciens  les  plus 
renommés  :  elle  était  vraiment  meilleure  ,  non  parce  qu'ils 
la  préparaient  autrement ,  mais  parce  qu'ils  avaijent  sdin  de 
ne  mettre  en  vente  que  celle  qui  avait  déjà  séjourné  un  oix 
deux  ans  dans  leurs  magasins. 

Quel  chimiste  ou  pharmacien  n*a  pas  vu  dans  son  offi^ 
cine  ou  son  laboratoire  des  précipitations ,  des  cristallisa- 
tions s'opérer  au  milieu  des  dissolutions ,  ou  des  teintures 
qui  pendant  plusieiurs  mois  ^  plusieurs  années  étaient  restées 
limpides? 

Le  temps  augmente  la  force  de  cohésion  :  c'est  une 

vérité  reconnue  de^  beaucoup  de  physiciens  et  par  laquelle 
ils  expliquent  la  dureté  que  prennent  à  Tair  certaines  pierres 
à  bâtir  qui  sont  tendres  et  molles  dans  la  carrière  :  les  cimens, 
-les  mortiers  sont  d'autant  plus  sdlides  qu'ils  sont  plus  an- 
ciens ,  et  ceux  des  Romains  n'ont  peut-être  stur  les  nôtres 
une  supériorité  marquée  que  parce  que  plusieurs  siècles 
ont  perfectionné  leur  agrégation*  Les  grès ,  les  pouddings 
ne  sont  que  des  sables  agglomérés,  ce  sont  des  pierres  de 
nouvelle  formation ,  et  dans  leurs  variétés  on  en  trouve  de 
45i  friables  qu'on  les  divise  sous  les  doigts  ^  d'autres  si  dures 
qu'elles  prennent  un  beau  poli,  en  présentant  une  surface  sans 
&sure,  sans  intervalle  entre  les  grains  qui  composent  la 
masse.  DansJ'origine  ces  grains  adhéraient  à  peine  entr'eux; 
le  temps  seul  a  pu  leur  donner  cette  force  énorme  de  cohésion. 

Vous  avez  pu  voir ,  dans  quelques  cabiniets  d'histoire  na<-^ 

turelle ,  un  grès  qu'on  nomme  flexible  et  qui  vient  de  FUla^ 

JUcca  au  Brésil.  Une  lame  de  ce  grès ,  placée  horizontale-^ 

.  ment  et  soutenue  seulement  par  ses  extrémités ,  se  courbe 

^ar  son  propre  poids  sans  se  rompre,  et  si  quelque  temgft 
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après  on  k  retourae  ^  elle  reprend  peu  à  peu  à;ft  pl*émî^é^ 
forme  :  maïs  cet  eflfet  ne  peut  se  répéter  long-temps ,  et  j'ai 
vu  des  €cliantillons  de  ce  grès  qui  avaient  ^perdu  leur  flexi- 
bilité )  sans  doute  parce  que  leur  agrégation  était  plus  puîs-* 
àante* 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  le  célèbre  Coulomh  raconter 
une  expérience  qu*il  fit  pendant  sa  détention,  pour  connaître 
l'augmentation  progressive  de  cohésion  ;  elle  est  curieuse  et 
ne  se  trouve ,  je  crois ,  imprimée  nulle  part  :  la  voici.  Sur 
une  tablette  de  marbre^  parfaitement  dressée ,  était  un  cube 
de  même  matière.  A  ce  cube  était  attaché  un  cordoa  qui 
passait  à  Fextrémité  de  la  tablette  sur  une  poulie  et  portait 
im  petit  plateau  de  balance*  On  chargeait  ce  plateau  avec  de» 
poids  )  jusqu'à  ce  que  le  cuÀe  tiré  par  le  cordon  glissât  sur 
la  tablette.  M.  Coulomb  les  mil  en  équilibre  de  manière  qu'un 
grain  de  plus  dans  le  plateau  déterminât  le  déplacement  du 
cube.  Il  couvrit  le  tout  avec  une  cage  de  verre  pour  éviter 
la  poussière  et  le  choc  des  corps  étrangers ,  et  laissa  Tap^ 
pareil  en  expérience  pendant  nn  mois.  Alors  il  ajouta  le 
jgrain  qui  devait  mettre  le  cube  en  mouvement,  et  ce  poids 
ftit  însuiSsant;  il  en  fallut  deux  ou  trois.  L'équilibre  réta^ 
bli ,  M.  Coulomb  attendit  un  temps  double  du  premier  et 
vît  qu'il  fallait  encore  augmenter  les  poids  ;  enfin  il  reconnut 
que  la  force  de  cohésion  augmentait  réellement  dans  une 
îproportion  qu'il  a  calculée ,  mais  dont  les' termes  ne  me 
sont  plus  présens. 

Dans  tous  les  cours  de  physique ,  on  dît  que  la  force  ma- 
gnétique d*un  aimant  devient  plus  énergique  quand  on  aug- 
mente graduellement  sa  charge.  J'ai  vérifié  cette  observation  , 
mais  j*aî  vu  constamment  qu'après  avoir  détaché  par  urf 
poids  excédent  le  contact  d'un  aimant  artificiel  5  je  ne  pou- 
vais jamais  le  replacer  en  conservant  le  maximum  du  poids 
qu'il  portait  avant  de  le  détacher  j^t  j'étais  obligé  de  dimi- 
nuer d'abord  ce  poids  que  je  lui  rendais  ensuite  peu  à  peu. 
Cette  force  ne  tieàt  donc  pas  seulement^  l'élévation  d« 
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la  puissance'  magnëtiqiie ,  mais  encore  k  Faugmentarion  de 
la  force  de  cohésion  entre  le  contact  et  Fannature  de  Tai^ 
jnant* 

'  Dans  tontes  ces  expériences,  quelle  qne  soit  la  causa  det 
jrésultats ,  le  temps  est  indispensable.  M.  Bertholet  a  rendu 
un  très-grand  service  à  la  science  en  prouvant  que  la  pids-* 
âance  des  masses  changeait  les  lois  ordinaires  de  Fattraction» 
H  a,  par  cette  découverte ,  expliqua  plusiem^  anomalies  ; 
mais  il  faut  observer  que  la  puissance  des  masses  n^agit  que 
très-lentement,  et  qu^ici  le  temps  doit  toujours  entrer  en 
compte  (i). 

S*it  faut  vous  dire  enfin  mon  opinion  toute  entière ,  \é 
crois  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  nature  un  seul  corps  qui  n'ait 
plus  ou  moins  d'action  sur  tous  les  autres ,  que  la  matière 
est  partout  en  mouvement,  et  que  celle  qui  nous  parait  inerl» 
obéit  seulement  à  une  impulsion  plus  lente. 


(i)  M.  Berikolet  ( Statique  chimique ,  J.  Y,  chap.  IV,  pag.  409) àxl  :  «  Tacikm 
»  chiiiiiqae  s'exerce  plos  oa  moins  rapidement ,  et  tettecirooDSkance  a  sooTent 
»  une  grande  inflaence  snr  ses  resnltats  ;  de»  combinaisons  qni  paraissent 
ai  constantes  dans  lenrs  proportions  se  détruisent  par  nne  action  pins  lente  que 
»  celle  qoi  les  a  prot^oites  j  d'autres  proportions  s'établissent >  et  font  place  à 
a»  leor  tour  à  de  opuTelles  combinaisons.  -«  Quelquefois  donc  Faeiion  cbi- 
ar  miqne  paraît  instantanée ,  quelquefois  ses  effets  sont  trës*lents  ^et  il  fam  un 
»  espace  de  temps  considérable  pour  que  les  forces  qoi  sont  ea  présence 
»  parviennent  à  nn  état  d'éqnilibre.  » 

Plus  loin  (page  4^)  ce^vant  obserraieur  s'expHqM  encore  pins  dure- 
ment snr  l'influence  dn  temps. 

«  Lorsque  l'action  cbimiqoe  est  faible  9  dit*il ,  sa  propagation  est  lente  ;  de 
»  sorte  (jvil  est  facile,  d'être  induit  en  erreur  si  l'on  se  bàie  trop  d'en  saisir 
n  le  résultat  :  Ton  a  tu  ainsi  beaucoup  de  combinaisons  que  Ton  ne  rcgar- 
9  dait  pas  conime  possibles  y  se  réaliser  en  employant  le  temps  nécessaire  ^  on 
%  regardait  le  gaz  bydrqgène  comme  nne  substance  qne  son  élasticité  garan- 
»  tiisait  de  l'action  de  l'acide  mnriatique  oxigéné  »  cependant  Cndckshank  a 
»  observé  qn*en  laissant  pendant  vingt-quatre  benres  le  gaz  bjdrogène  en 
»  contact  avec  le  gaz  mnriatique  oxigéné»  il  se  faisait  nne  décomposition  com* 
01  plète  de  l'acide  mnriatique  oxigéné  y  qui  revenait  Ik  l'état  d'acide  mnria- 
31  ûqne  peMknt  qoe  l'bydrogène  formait  de  l'ean  :  la  décomposition  lente  dn 
s»  gaz  hydrogène  carburé  a  eu  également  lien  avec  le  gaz  mnriatique  oxigéné  » 
>  et  U  ea  eit  séralté  de  Tean  et  de  Facida  nmdatiqne.  {BibU  BrU.  w  XVIH.) 
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Paimi  le«  causes  qae  le  chimiste  est  ol>Iigé  de  prenilfe 
en  considération ,  le  galvanisme  est  an  agent  dont  Teffet  con-^ 
tribue  fortement  à  la  modification  des  corps.  Son  actioâ 
vive  et  continue  entre  certains  mëtauic  a  déjà  été  Tobjet  de 
travaux  importans  :  mais  cette  action  ^  quoique  moins  éner-^ 
gique  et  moins  rapide ,  a  lieu  entre  les  corps  organiques  ; 
c'est  ce  qu'a  très-bien  prouvé  défunt  Gautherot  en  construi- 
sant des  piles  galvaniques  sans  employer  les  métaux ,  mais 
seulement  en  mettant  en  contact  des  substances  végétales 
et  animales.  Peut-être  les  physiologistes  et  les  médecins  re- 
connaîtronl-ils  un  jour  que  Teffet  très-lent,  mais  très-sûr , 
de  certains  remèdes  est  dû  aux  combinaisons  que  déter** 
mine  à  la  longue  un  faible  courant  galvanique.  C'était  le 
sentiment  du  célèbre  Barthez  à  qui  favais  soumis  cette  idée. 
«  Je  crois ,  me  disaitril ,  que  dans  les  maladies  syphilitiques 
»  lé  mercure  agit  à  peu  près  de  cette  manière  sur  le  système 
»  absorbant.  Son  effet  est  d'autant  plus  certain  qu'il  est  plus 
»  lent.  Aussi  quand  les  affections  syphilitiques  sont  anciennes 
D  ne  réussitron  vraiment  que  par  un  traitement  modéré ,  mais- 
»  prolongé  plusieurs  mois ,  quelquefois  plusieurs  annéer  >i^ 

Je  pourrais  ajouter  beaucoup  de  faits  à  ceux  que  je  viens 
de  vous  citer ,  pour  démontrer  la  puissance  du  temps  \  inois 
quand  une  question  est  éclaircie ,  peu  de  preuves  suffisent. 
Je  me  résume  donc  et  je  crois  avoir  prouvé 

1°.  Que  dans  les  plus  grandes  e^  les  plus  importantes 
opérations  de  la  nature  le  temps  doit  être  considéré  comme 
un  agent  nécessaire. 

2".  Que  dans  la  théorie  des  combinaisons  chimiques  il 
faut  observer  longtemps  les  faits  avant  de  conclure  néga- 
tivement. Par  exemple ,  il  est  peut-être  imprudent  de  dire 
que  l'azote  et  le  carbone,  ou  que  l'azote  et  le  soufre  ne 
se  combinent  pas ,  qu'il  n'y  a  point  d'alliage  entre  l'étaiit 
et  le  manganèse ,  entre  le  platine  et  le  cobalt ,  entre  le  nickel 
et  l'antimoine.  Ce  que  l'honune  n'a  pas  fait,  la  nature  et 
Je  temps  peuvent  le  faire.  ...  ^ 
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3^.  Que  les  combinaisons  que  nous  ne  parvenons  point 
à  obtenir  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  impossibles. 
Le  nombre  des  corps  simples  ou  indécomposés  est  trop  con*» 
sidérable  pour  qu  ils  soient  tous  élémentaires.  Il  est  pro- 
bable que  beaucoup  d'entr^eux  sont  formés  de  principes 
unis  par  le  temps ,  et  qu'ils  sont  d'antant  plus  difficiles  à  dé- 
composer qu'ils  ont  été  formés  lentement. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède ,  que  lèft 
cbimistes  négligent  trop  les  essais  de  longue  durée,  et  qu'ils < 
pourront  espérer  des  résultats  nouveaux ,  lorsqu'ils  mettront 
plus  de  persévérance  à  répéter  et  surtout  à  prolonger  des 
expériences  qui  i^'ont  pas  réussi  instantanément.  Plusieurs 
anomalies  pourront  alors  disparaître  et  ouvrir  un  nouveau 
champ  à  l'analyse.  C.  L.  C. 


SUITE 
Des  recherches  analytiques  sur  les  champignons  g 

Par  m.  Hesut  Bràconhot  « 
Professeur  d'histoire  naturelle  à  Nancy* 

(  Extrait  des  Annalet  de  Chimie  ]« 

Du  bolet  du  noyer  y  boletus  juglandîs, 

M.  Bracotwot,  après  avoir  décrit  les  propriétés  phy- 
siques qui  caractérisent  cette  espèce  de  bolet ,  dont  le  cha- 
peau est  ordinairement  fort  ample  ,  couvert  d'écaillés  noi* 
ratres,  qui  quelquefois  croit  dans  des  fortes  dimensions,  et 
que  quelques  auteurs  indiquent  conmie  étant  bon  à  manger^ 
tandis  que  d'autres  le  regardent  comme  très-suspect;  l'au- 
teur, avant  de  le  soumettre  à  l'analyse  par  les  réactifs ,  com^ 
jnence  par  £%ire  connaître  la  manière  dont  il  se  comporte 
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tournis  à  Tactioii  de  la  clialeitr;  il  indique  les  divers  pliâdo» 
Iiiène3  que  présente  cette  sorte  de  combustion. 

M.  Bracotinot  fait  mention  d'un  résidu  incinéré ,  très- 
abondant,  très-caustî^e  y  qai  a  la  propriété  de  se  fondre 
Krec  boursouflement  à  la  flamma  d'une  bougie  ,  et  dans  le* 
quel  des  expéinences  ultérieures  lui  ont  démontré  qu'il  était 
composé  de  potasse  saturée  d'un  acide  particulier,  qu'il  est 
combustible ,  et  auquel  il  a  cru  devoir  donner  le  nom  pro- 
visoire décide  fungique* 

Cet  acide  a  lui-même  4té  examiné  avec  beaucoup  de  soin, 
afin  d'en  bien  déeerminw  la  nature  ainsi  que  les  propriétés. 
U  a  été  ensuite  purifié. et  ^paré  dea  matières  étrangères 
avec  lesquelles  il  ésaH  inè^iié  ^abosid ,  en  traitant  sa  combinai- 
son avec  l'acide  sulfurique  é  e^nâU  d'^atu  aidé  de  la  chaletir; 
mais  comme  il  a  parm  receler  encore  des  portions  d'acide 
pbospliorique  el  d^Yxne  matière  anûnale  qui  le.  colorait^ 
M.  Braconnovl'a  combiné  avec  de  Fa^amonir^çue ,  avec  la- 
quelle il  a  formé  v»  sel  qui  a  la  prapm\é  d^  Bien  crîstalli-^ 
«er.  Cette  combînaisof)i  disseule  dans  Fefiu,  traitée  avec 
Facétate  de  plomb ,  a  laissé  jw^écjjtitxjr  un  dépÀt  qui  n'était 
que  du  fungatie  de  ce  méfsl  ;  celui-ci  a  été  ensuite  décom^ 
posé  par  Facide  su}furi<][ue.  En  8«  e^fiaûiVÎBanE  avec  le  plomb^ 
Facide  sulfurique  a  mis  à  nu  Facide  pûrtktiBsr  du  bolet  ^ 
qui  est  jjpesté  parfaitement  pur.  Dans  cet  élak,  l'acide  fun- 
gique  avait  une  saveur  fertemsnvacide  ^  était  très-blanc ,  in- 
cristallisable,  et  attirant Fhunaidité  de  Fatmosphère* 

L'acide  fungique  bien  pur  a  la  ^rojrAété  de  décompo- 
ser Facétate  de  plomb ,  et  d*y  former  un  précipité  flocon- 
neux qui  se  dissout  en  tot^té  â»ns  Facide  acétique  distillé. 

n  n'opère  aucun  changement  dans  le  nîtrate  d'argent  ;  il 
Brunit  à  la  soude  et  à  la  potasse ,.  forme  des  combinaisons 
qui  ne  cristallisent  pas  et  qui  ne  se  dissolvent  point  dans 
Falcohol.  Ces  mêmes  combinaisons  ne  sont  pas  altérées  par 
le  mùriate  de  cbaux ,  le  stdfate  de  fer  ni  de  cuivre* 
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li^ammoniaqne  se  combine  à  Facide  fungiqne  ,  comme 
nous  rayons  déjà  indiqué  ,  et  forme  un  sel  qui  cristallise  ea 
prismes  hexaèdres ,  quelquefois  aplatis  ,  surmontés  de  pj» 
ramides  ou  biseaux  obtus  qui  correspondent  aux  larges  faceir 
du  prisme  :  ce  sel  est  très-soluble  4ans  Feau. 

Sa  combinaison  avec  la  chaux  forme  un  sel  en  petits 
cristaux  ,  peu  soluble ,  que  M.  Braconnât  regarde  comme 
des  prismes  tétraèdres  à  sommets  dièdre»:  ce  sel  sebour- 
£ouiQe  au  feu  du  chalumeau ,  et  laisse  un  résidu  de  chaux 
carbonatée  qui  a  la  forme  d'un  champignon. 

L^acide  fungique  se  combine  à  la  baryte  et  à  la  magnésie  ^ 
avec  lesquelles  il  forme  des  sels  peu  solubles ,  qui  ont  la 
propriété  de  se  décomposer  au  feu  j  en  laissant  des  résidu» 
de  ces  terres  à  Tétat  de  carbonate* 

L^alumine  et  Foxide  âb  manganèse  au  miidmum  forment 
avec  cet  acide  des  combinés  încristaUisables,  qui  ont  Fappa- 
rence^4'une  gomme. 

Avec  Foxide  de  zinc ,  cet  acide  forme  une  matière  sahne 
qui  ci^stalli^e  en  parallélipîpèdes ,  et  qui  se  dissout  en  partie 
dans  ïem» 

Tels  sont,  selon  M»  Braconnot ,  les  caractères  qui  distin* 
i;uentxe  nouvel  acide.  Il  ajoute  que,  si  l'on  considère  que 
cet  acide  se  rencoAtre  assez  fréquemment  dans  les  champi- 
gnons ,  où  il  parait  être  un  des  résultat»  particuliers  de 
Faction  vitale  dans  cette  grande  famiUe  de  corps  organisés , 
et  jusqu'à  cç  qu'on  ait  acquis  des  notions  plus  précises  sur  la 
nature  et  les  propriétés  de  ce  nouveau  eorps,  il  propos^, 
comm^  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  le  nommer  fungique. 

En  continuant  l'examen  chimique  de  ce  bolet ,  Fauteur 
a  remarqué  que  la  blancheur  delà  matière  charnue  n*éprou- 
vadt  point  de  changement  sensible  à  Fair  ;  que  les  acides  di- 
vers ,  piêlés  au  suc  dç  cette  matière ,  en  séparaient  de  Fat 
buminp  et  qu'il  s'eu  coagulait  égalemeot  quand  il  ét^t  sou* 
nus  à  Fébullitioia. 
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Débarrassa'  d^albumine ,  le  sud  de  bolet  ne  se  trouble 
plus  par  Taddition  des  acides. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  floconneux  ,: 
soluble  dans  Tacide  acétique  distillé;  la  teinture  du  toume-^ 
$ùl  y  prend  une  couleur  rougeâtre  peu  sensible* 
t'acîde  oxalique  n*y  décèle  point  de  chaux,        * 
La  chaux  et  la  baryte  y  forment  des  précipités. 
Le  sulfate  dé  fer  ne  trouble  la  transparence  de  son  mé» 
lange  avec  le  suc  que  par  le  repos  ,  le  précipité  qu'il  y  forme 
est  très-léger.  .     , 

Les  nitrates  d'argent  et  de  baryte  y  déterminent  de  légers 
/dépôts,  qui  se  redissolvent  par  Taddition  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique. 

L'infusion  de  noix  de  galles  trouble  la  liqueur^  lui  donne 
lin  aspect  laiteux,  et  par  le  repos  il  se  dépose  un  précipité 

irès-divisé. 

Le  suc  du  bolet,  ainsi  que  les  eaux  des  lavages  de  cette 
substance  réunis  dans  un  vase  d'argent ,  ont  noirci  les 
parois  intemes.de  ce  vaisseau.  M.  Braconnot  attribue  cette 
propriété  au  soufre  contenu  dans  Talbumine  que  ce  suc 
recèle. 

L'albumine ,  séparée  du  suc  de  bolet  par  l'action  de  lar 
chaleur,  retient,  comme  l'auteur  l'a  remarqué,  une  por» 
tion  de  matière  grasse. 

La  liqueur  séparée  de  l'albtunine  par  la  f3trati6n ,  et  éva- 
porée à  une  douce  chaleur,  donne  pour  résultat  une  ma* 
tière  ou  espèce  d'extrait ,  cpii  attire  fortement  l'hunudité  de 
l'atmosphère  et  qui  est  en  partie  soluble  dans  l'alcohol  aidé 
de  la  chaleur. 

Les  matières  que  l'alcohol  dissout  par  son  action  sur  cette 
sorte  d'extrait ,  sont,  selon  M.  Braconnot ,  une  portion  de 
matière  sucrée  bien  caractérisée  et  un  peu  de  matière 
animale  brunâtre,  amère  au  goût ,  retenant  une  petite  2^ 
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tion  d*eau  ;  il  a  considéré  cette  matière  ccmune  un  corps 
gras ,  uni  avec  la  substance  animale  précipitée  ,  et  à  laquelle- 
il  a  reconnu  tous  les  caractères  qui  appartiennent  à  Yosma^ 
zome ,  découverte- et  signalée  dans  le^  chaanpignoas  par  Im 
xëlèbre  Vauquelin. 

La  portion  de  cette  matière  éxtractîve ,  qcd  n^apas  été. 
dissoute  par  Falcohol ,  examinée  en  particulier,  a  fourni  à 
Fauteur  une  matière  saline  à  base  de  potasse ,  et  ufle  subs* 
tance  animale  différente  de  la  première. 

Ce  mélange  fut  dissous  dans  Teaa  d'abord ,  ensuite  traité 
par  Facétate  de  plomb ,  qui  y  forme  un  précipité  abondant } 
la  liqueur  filtrée. était  d'une  couleur  jaune.  L'hydrogène 
sulfuré  y  fut  mêlé  pour  en  séparer  tout  le  plomb  qu'elle 
pouvait  retenir.  Rapprockée  convenablement,  cette  disso« 
lution  a  été  traitée  avec  Falcohol ,  celui-ci  en  a  séparé 
de  Facétate  de  potasse ,  et  la  matière  animale  s'est  précipitée 
en  très-grande  partie  ;  redissoute  dans  Feau,  elle  a  paru 
très^pure.  Desséchée  à  une  douce  chaleur,  elle  formait  ui^ 
enduit  luisant ,  brun ,  Ternisse  ,  transparent ,  qui  avait  toutd 
Fapparence  de  la  colle-forte  ,  par  sa  cassure  vitreuse. 

Cette  matière  ne  forme  point  de  gelée  avec  Feau  ,  elle  esti 
inaltérable  ians  Fair  sec  ,  mais  elle  acquiert  de  la  moUessç 
dans  celui  cpû  est  chargé  d'humidité.  Sa  saveur,  agréable,  est 
celle  des  champignons  \  sa  solution  dans  Feau  est  troublée 
par  la  noix  de  galle.  A  la  distillation ,  elle  donne  un  pro« 
doit  analogue  aux  substances  animales  ^  enfin ,  tous  les  oa** 
Tactères  ainsi  que  les  propriétés  qui  la  distinguent ,  sem- 
blent, selon  M.  Bri^connot ,  la,  rapprocher  de  cette  même  ma-» 
tière  signalée  par  le  savant  M.  Vauquelin ,  qu'il  a  compa- 
rée à  de  Falbumine  altérée  ;  Fauteur  pense  également  que: 
cette  substance  n'est  pas  .par£adtement  identique  dans  les 
champignons. 

Il  ne  restait,  pour  compléter  Fanalyse  de  cette  espèce 
flft  bolet  y  que  de  soumettre  le  résidu  fibreux  desséché  ^ 
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cette  substanee ,  qui  jouît  d'une  sorte  de  trauspaï^nce  que 
M.  Braconnot  attribue  à  uu  corps  gras  qui  le  pénétrait ,  à  utt 
examen  particulier, 

I  L'aicohol ,  dont  les  ëbullitions  ont  été  plusieurs  fois  répé- 
tées ,  a  serri  à  séparer  de  cette  substance  une  matière 
grasse  qui  lui  a  pUSsenté  tous  les  caractères  de  Tadipocire. 

L'alcobol  surnageant   le  dépôt  d'adipocire ,  filtré  après 
le  refroidissement  et  évaporé ,  a  fourni   encore  un   nou-* 
*  veau  corps  gras ,  demi-fluide  ,  de  couleur  brune. 

La  matière  fongeuse  sèche  ,  humectée  d'eau  j  a  pris  tous 
les  caractères  d'un  cartilage  ;  dans  cet  état ,  elle  se  dissout 
en  partie  dans  Facide  muriatique ,  auquel  elle  communique 
tme  consistance  épaisse ,  comme  visqueuse  :  la  liqueur  re- 
froidie a  pris  la  consistance  d'une  |;elée  ;  cette  gelée,  la- 
vée* dans  l'eau  froide  pour  1»  débarrasiser  de  l'excès  d'acide 
qui  y  était  mêlé ,  s'est  dissout  en  partie  dans  l'eau  chaude , 
laquelle  a  également  pris  la  forme  gélatineuse  par  le  re- 
froidissement* 

Le  corps  ligneux  du  bolet  du  noyer  parait ,  selon  M.  Bi^a- 
connot ,  se  comporter  tout  autrement  à  l'analyse  ;  mais 
l'auterir  ne  ùit  point  mention  de  cette  différence ,  qu'il 
eût  peut-être  été  intéressant  de  faire  coimaiti^  ^  au  reste 
il  ajoute  que  l<t  ur<^me  substance  du  bolet  a  donné  A  la 
distillation  un  produit  Acide  dont  Fodeur  n'^était  point  sem« 
blable  à  celui  qui  résulte  de  la  distillation  du  bois.  II 
observe  également  que  la  matière  fongeuse  office  un  grand 
nombre  de  variétés  par  sa  consistance  plus  ou  moins  molle, 
cartilagineuse ,  subéreuse  ,  etc.  ;  ce  qui  ,  selon  jfui ,  parait 
indiquer  des  différences  dans  la  proportion  de  ses  élé* 
Biens» 

M.  Braconnot  conchit  de  son  travail  sur  le  bolet  du, 
noyer,  que  ia6o  grammes  sont  composés  i  5aY<>û:  ; 
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Eau  de  végétation •     ,  iii8,3o 

FuDgine  coriace 9^968 

Matière  animalisée  peu  connae  ,  inso* 

lubie  dans  Talcohol 18,00 

Matière  animale  soluble  dans  TalcohoL  ia,oo 

Albumine •     *     •     •     •  79OO 

Fungate  de  potasse.  •••«••  6,00 

Adipocire.  •     •     ^     •     •     •     •     •     •  1,20 

Matière  huileuse  bnme.   «    .     •     •     •  1,1  a 

Sucre.    •     .     • »,5.o 

Phosphate  de'  pdtas&e  en  très-petite 

quantité.  _ 

1 260,00 

De  la  pezize  noire  9  peziza  nigra. 

L^EXÀMEN  chimique  de  cette  espèce  de  champignon  • 
tjui  croit  communément  sur  Técorce  des  chênes ,  quelque 
temps  après  quMls  ont  été  abattus ,  est  remarquable  ,  tant 
par  la  couleur  noire  de  sa  partie  supérieure  que  par  sa 
chair  épaisse,  gélatineuse,  demi-transparente,  élastique  et 
tremblante  ;  lorsqu'elle  est  desséchée ,  elle  a  un  aspect  char? 
bonneux. 

Ce  champi^on  recèle  environ  les  quinze  seizièmes  de  son 
poids  d'humidité. 

Traité  à  Talcohol  bouiUanf ,  comme  celui  du  uoyer ,  et 
après  avoir  soumis  ensuite  cette  solution  à  Faction  des  mème$ 
réactifs ,  il  a  fourni  un  acide  particulier,  que  M.  Braconnot 
«  reconnu  ne  pas  différer  essentiellement  de  celui  qu'U  a 
nommé  acide  fungique  dans  l'analyse  précédente.  La  ma- 
tière sucrée ,  la  substance  animalisée  soluble  dans  Falcohol  ^ 
y  ont  été  également  rencontrées  ;  mais  l'espèce  de  gélatine 
qu'il  en  a  retirée  lui  a  paru  s'éloigner  de  celle  du  boletus 
juglandis  par  plusieurs  de  ses  profnriétés ,  et  l'auteur  a 
•ciu  reconôattre  qi^'il  était  parfaitement  identique  avec  h 


j6o  BULLETIN 

gomme  de  bassoxa  ou  Bas^orme  y  dont  le  célèbre  Yau^uelia 
a  fait  connaître  la  nature  dans,  un  travail  particulier. 

M."  lîraconitot  a  remarqué  de  plus  une ,  matière  grasse 
particuliène ,  qui ,  mêlée  avec  la  poUisse ,  avait  la  propriété 
de  lui  communiquer  une  couleur  pourpre. 

Enfin  le  résultat  de  Fahalyse  de  4<^o  gnumnes  de  cette 
«spèce  de  champignon  -,  a  donné  pour  résultat ,  savoir  : 

Eau .     •     .      .     376,00 

.  *  •         •        •  ^ 

Bassorine  ou  matière  gommeuse  ana- 

logue.    .     .     . i8,4o 

Gomme  pure 3,6o 

Acide  fungique  en  partie  libre.     .     .         8,00 

Matière  sucrée.    .     .     .     .    ^     .     .         o?4^ 

Matière  irès-peu  anipaalisée  ,  soluble 

dans  Talcobol.      .     .     .     .     .     ,         O540 

Matière  grasse  ,  prenant  une  couleur 

pourpre  avec  la  potasse.     ...         0,40 

Potasse  et  cbau^  en  petite  quantité. 

JDe  Tfigaric  stypticfue ,  agaricus  slypiicus.  1 

L^cARic  styptique  est'  cette  espèce  qui  est  commune 
dans  nos  bois ,  où  elle  croit  en  groupes  sur  les  souches 
"d'arbres  coupées  horizontalement.  La  partie  inférieure  de 
son  chapeau  est  de  couleur  cannelle ,  plus  ou  moins  foncée  : 
tout  le  reste  âe  la  supei£cie  est  blanc ,  et  enduit  d'une 
efflorescence  farineuse  qui  s'attache,  aux.  doigts  ,  et  que 
M.  Rracohnot  a  reconnue  pour  imé  matière  résineuse  :  la 
poudre  de  cette  substance  est  fortement  caustique ,  elle 
^git  sur  la  gorge  et  les  narines^  * 

Pour  obtenir  la  matière  résineuse ,  l'auteur  l'a  traitée  avec 
l'alcohol  bouillant  y  les  liqueurs  réunies  après  plusieurs 
opérations,  exprimées  chaudes  et  évaporées  ensuite-,  ont 
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laissé  pour  produit  la  matière  résineuse  ayant  une  consis- 
tance de  poix ,  d'une  saveur  acre ,  mais  moindre  cepen- 
dant que  le  champignon  lui-même, 

M.  Braconnot ,  soupçonnant  que  cette  matière  résineuse 
pouvait  receler  quelque  autre  corps  gras  à  l'état  huileux, 
chercha  à   en  former   une   combinaison   avec  de  Foxide 
de  plomb  au  maximum  ,  afin  d'obtenir  une  sorte  de  sa- 
vonate  métallique  •,  en  eflfet  ces  deux  substances  se  combi- 
nèrent intimement  ^  ce  composé ,  traité  par  Talcohol  bouil- 
lant ,  s'y  est  dissous  en  partie ,  et  la  solution  a  fourni  én^ 
suite  la  matière  résineuse  assez  pure,  cassante,  et  ayant 
un  aspect  vitreux.  Le  résidu,  insoluble  dans  Falcohol ,  mêlé 
avec  l'acide  sulfurique  uni  d'abord  à  une  portion  d'alcohol , 
a  donné  pour  produit  du  sulfate  de  ce  métal  insoluble ,. 
tandis  que  Falcohol  s'était  emparé  de  la  matière  grasse  qui 
était  conabinée  au  plomb.   L'aléohol  évaporé  a  fourni  le 
corps  gras  qui  présentait  tous  les  caractères  de  l'adippcîre  : 
sa  couleur  était  brune.  Immergée  dans  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  cette  matière  y   est  passée   au  blanc  jaunâtre  5 
M.  Braconnot  est  fortement  disposé  à  croire  que  cette  ma- 
tière n'est  qu'un  mélange  de  résine  et  d'adipocire. 

L'agaric  ,  débarrassé  de  sa  matière  grasse  par  Falcohol ,  a, 
été  soumis  à  Faction  de  l'eau  bouillante  pure  5  celle-ci  y  a 
acquis  une  couleur  ambrée  :  dans  cet  état ,  elle  rougissait  la 
teinture  de  tournesol  •,  d'où  M.  Braconnot  conclu?;  que  cette 
solution  contient  un  acide  combustible ,  en  partie  saturé  par 
la  potasse  -,  mais  dont  la  petite  quantité  ne  lui  a  pas  permis 
de  déterminer  la  naturel 

La  liqueur  rapprochée  s'est  convertie  en  gelée  par  le  re- 
froidissement 5  mais  comme  la  quantité  était  peu  considé-r 
Table ,  l'auteur  n'a  pas  pu  non  plus  la  soumettre  à  un  exa- 
men pour  en  bien  déterminer  les  propriétés.  Il  est  à  re- 
gretter que  M.  Braconnot  n'ait  point  pu  établir  d'une 
manière  positive  leis  caractères  essentiels  de  ces  deux  subs« 
tances  -,  il  n'est  pas  douteux  que  cel^  JxeûX  ajouté  un  nouvel 

Vr.  Année. — Ami*  1 1 
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intérêt  au  travail  auquel  ce  naturaliste  s*e$t  livré  avec  laùt  de 
soins.  M.  Braconnot  pense  néanmoins  que  cette  matière  gé^ 
latineuse  en  apparence  a  plus  d'analogie  avec  la  gonam^ 
qu'avec  la  gélatine. 

Le  résidu  fongeux ,  inattaquable  par  Talcohol ,  a  la  pro« 
prîété,  étant  humecté  d'eau ,  d'y  acquérir  les  propriétés  de 
la  matière  cartilagineuse  transparente  ;  il  compare  son 
odeur  à  celle  de  la  farine;  enfin  l'analyse  de  cet  agaric  a 
donné  pour  résultait ,  savoir  : 

Matière fongeuse  cartilaginoïde.     .  ^.     .     16,70 
Résine  et  matière  adipocireuse«    .     .     .        1,80 
Substance  gélatinoïde  inconnue.   .     •  '    .        i  ,5o 
Acide  combustible  indéterminé  uni  à  de 
la  potasse. 
Principe  acre  fugace  inconnu. 

200,00 
Du  nostoc ,  tremella  nostoc. 

L'bxamen  du  nostoc  est  celui  qui  termine  le  travail  inté- 
ressant de  M.  Braconnot.  Cette  substance  se  rencontre  ordî-» 
nairement  dans  les  allées  des  jardins ,  à  la  sur&ce  de  la  terre,- 
sous  forme  de  membranes  verdâtres ,  plissées  irrégulière-* 
ment ,  et  elle  se  transforme  souvent  en  plusieurs  crypto- 
games ,  selon  le  docteur  Carradori. 

Dans  cette  analyse ,  M.  Braconnot  a  reconnu  que  le  nos- 
toc avait  la  propriété  de  verdir  sensiblement  les  couleurs 
bleues  végétales  ,  propriété  qu'il  attribue  à  une  portioa 
d'alcali  libre*  qui  existe  dans  cette  espèce. 

Il  confirme  également  les  observations  de  M.  Ingenhôus, 
qui  a  remarqué  que  le  nostoc  renfermé  sous  des  cloclies 
de  verre  remplies  d'eau  ,  et  ^exposées  à  la  lumière  solaire*, 
laissait  dégager  de  l'oxigène. 

Soumis  à  la  distillation ,  le  nostoc  a  fourni  de  L'huile* 
brune ,  épaisse ,  et  unç  liqueur  jaunâtre  légèrement  alca- 
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lîne  ,  ifaisant  eJOTervescence  avec  les  acides  ^  dans  laquelle  il  a 
^ouvé  de  Facétate  et  du  carbonate  d'ammoniaque ,  salis  par 
une  portion  d'huile  empyréumatique. 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue  ,  après  avoir  e'té  inci- 
néré ,  a  donné  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 
L'eau ,  provenant  des  lavages  de  ce  charbon  réduit  en 
cendres ,  a  aussi  fourni  du  sulfate  de  potasse ,  du  murîâtô 
de  chaux  et  des  traces  de  sous-carbonate  de  potasse. 

Comme  la  quantité  de  sous-carbotia te  de  potasse,  recon- 
nue dans  Tanalyse  du  nostoc  ,  est  très-peu  considérable  ^ 
M.  Braçonnot  ne  trouve  ,  pour  se  rendre  raison  de  la  pro- 
priété qu'a  le  nostoc  de  faire  passer  au  bleu  le  papier  rougi 
par  le  tourpesol,  que  de  supposer,  comme  il  l'a  fait,  qu'une 
portion  de  cet  alcali  s'unit  aux.  matières  terreuses  pendant 
l'incinération  du  charbon. 

L'alcohol ,  bouilli  avec  le^  nostoc ,  n'en  sépare  qu'une  pe- 
tite quantité  de  matière  grasse  de  cou|em:  brune. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcohol ,  traité  à  l'eau  distïDée , 
y  a  augmenté  de  volume  ,  et  a  pris  tous  les  caractères  qu'il 
avait  auparavant.  H  y  a  acquis  une  sorte  de  transparence , 
et  sa  couleur,  aU  lieu  d'être  verdâtre ,  était  blonde  ;  il  a  été 
lavé  à  plusieurs  reprises  dans  l'èau  pure;  ces  eaux  réunies 
ont  été  évaporées  lentement',  sans" qu'il  en  soit  résulté  de 
^elée ,  mais  seulement  une  liqueur  mucilagineuse.  Cette 
matière  desséchée  était  de  couleur  jaunâtre ,  demi-transpa- 
rente et  inodore. 

Broyée  avec  de  l'eau  ,  elle  a  pris  un  caractère  écu- 
meux^  en  exhalant  une  forte  odeur  spermatique.  Cette 
dissolution  bleuit  le  papier  rougi  par  le  tournesol  ;  elle  ne 
.  décompose  point  le  sublimé  corrosif;  précipite  les  dissolu-^ 
tions  de  plomb ,  de  fer,  de  cuivre  et  d'étain.  Avec  le  nitrate 
de  plomb ,  le  précipité  blanc  est  très-volumineux  ;  il  est 
mêlé  de  matière  mucilagineuse. 

Le  sulfate  de  fer  en  sépare  aussi  Je  mucilage  j  et  le  préd-» 
pité  qui  se  (otwfi  est  oreingé* 
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L'eau  de  baryte  y  forme  un  précipîlé  semblable  au  ca-' 
séum  du  lait  ;  l'eau  de  cliaux  y  forme  un  précipité. 

Ce  muqueux,  soumis  à  la  distillation ,  donne  les  mêmes 
produits  que  les  matières  animales  ;  d'où  M.  Braconnot 
conclut  qu'il  est  fort  analogue  à  la  matière  séminale. 

Le  nostoc ,  mêlé  dans  l'étajt  sec  avec  de  l'eau  bouillante , 
reprend  beaucoup  de  volume  ,  acquiert  de  la  transparence , 
et  prend  une  apparence  gommeuse  diu'e  5  cette  propriété  a 
déterminé  M.  Braconnot  à  le  comparer  à  la  gourme  de 
JBftssora, 

Dans  cet  état ,  le  nostoc  est  en  partie  soluble  dans  Teaii 
aiguisée  d'acide  nitrique  ^  enfin  les  résultats  .de  l'analyse 
sont  : 

£aù 1 85)000 

Matière  analogue  à  la  gommé  de 

Bàssora i3,8o 

Espèce  dé  mucus 1,20 

Matière  grasse 

Phosphate  de  chaux,  •     .     . 

Carbonate  de  chaux.  .     ,     .    . 

Muriate  de  pousse,     .     ,     ,    >««  petite  quantité. 

Sulfate  de  potasse.  .     •     , 
Potasse 

200,00 
p.  F.  G.  B. 
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EXTRAIT  DE  L'INSTRUCTION 

Publiée  par  ordre  de  5-  Exe.  le  Ministre  de  l' Intérieur , 

Sur  le  TYPHUS ^  Jikvre  des  camps ,  fièvre  des  hôpitaux^ 

fièvre  des  prisons  (i). 

Cette  maladie  qui  s'est  manifestée  dans  quelques  dëparte- 
mens,  a  été  regardée  comme  épidémique,  à  cause  du  nom-^ 
bre  d'individus  qu'elle  a  attaqués  -,  mais  grâce  aux  soins  et  à  la 
vigilance  du  gouvernement,  aidé  des  conseils  et  de  l'activité 
des  gens  de  l'art,  ce  germe  destructeur  va  être  de  plus  en 
plus  circonscrit ,  et  bbrné  dans  sa  propagation.  Il  n'en  est 
pas  moins  utile  de  faire  connaître  le  mode  de  traitement  le 
plus  convenable  à  employer  soit  comme  préswva^if ,  soit 
comme  curàtif.  • 

Cette  Instruction  est  surtout  destinée  aux  autorités  consti- 
tuées, aux  jeunes  médecins,  aux  élèves ,  et  aux  citoyens  de 
toutes  les  classe»,  que  leur  humanité,  leur  charité,  leur  re- 
ligion  même ,  portent  à  secourir  les  malades ,  et  que  Toublî 
des  précautions  nécessaires ,  peut  exposer  à  devenir  victimes 
de  la  maladie.  Le  but  que  les  auteurs  de  cette  instruction 
se  sont  proposé,  a  été  moins  de  faire  un  traité  du  tjphus 
contagieux ,  ou  même  une  monographie  de  celte  maladie, 
que  de  présenter  les  observations  les  mieux  constatées,  sur  sa 
naissance,  sa  contagion  et  propagation,  son  traitement  pré- 
servatif et  curatif ,  etc. ,  etc.. 

'   Pour  parvenir  à  cette  fin ,  nous  allons  parcourir  successi- 
vement plusieurs  des  titres  qui  y  sont  énoncés. 


(i)  G:tte  Instruction  a  etc  rédigée  principalement  d'après  les  rapports  de 
^iM.  AlexU  Petit  y  mtVBAmn  du  conseil  de  salubrité^  et  /bu^uier^  médecin  da. 
Thôpital  de  la  Charité. 
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Naissance  du  Typhus. 

Le  typhus  peut  naître  spontanément,  par  le  mancjae  pro- 
longé  de  nourriture  saine  et  en  quantité  suffisante; 

Le  manque  de  vétemens  convenables  5 

La  malpropreté  long-temps  entretenue; 

L'exposition  presque  continuelle  à  la  pluie  et  antres  in- 
tempéries de  l'air; 

Le  séjour  dans  les  lieux  bas ,  humides  et  mal  aérés  ; 

Le  voisinage  d  une  grande  quantité  de  substances  en  putré- 
faction ; 

Le  grand  nombre  de  plaies  devenues  gangrenées ,  se  trou- 
vant réunies  dans  une  même  salle  ; 

La  tristesse ,  le  chagrin ,  le  découragement ,  la  nostal- 
gie, etc. 

Contagion  et  propagation  du  Typhus. 

Le  typhus  est  contagieux.  H  $e  commimique  de  la  même 
manière  que  la  petite  vérole,  la  rougeole; 
.  Par  le  contact  immédiat  des  sujets  qui  en  sont  atteints  ; 

ïar  le  contact  de  tout  ce  qui  a  été  à  l'usage  des  ma- 
lades, meubles,  lits,  Couvertures,  vêteniens,  linge,  foin, 
pdille,  etc.; 

En  respirant,  pendant  un  temps  quelquefois  très-coutt, 
l'air  vicié  par  les  émanations  des  corps  malades. 

Description  de  la  maladie. 

.  Le  typhus  contagieux,  ses  symptômes  précurseurs  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  précèdent  toute  autre  fièvre  aiguë. 
L'humeur  morale  change,  l'appétit  diminue,  le  visage  perd 
de  sa  vivacité,  le  sommeil  est  interrompu;  il  y  a  des  rêvas- 
series pendant  la  nuit  ;  on  éprouve  un  sentiment  de  gêne  , 
une  sensation  désagréable  vers  l'estomac,  une  sorte  de  pe- 
santeur le  1  )  g  de  l'épine  dorsale ,  des  douleurs  lombaires  ; 
cet  état  dure  de  trois  à  cinq  jours. 
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:  ^Premi^e  période.—  Frissons  accompagnés  de  clialeurs 
intercurrentes,  pâleur  bleuâtre  de  la  peau  pendant  quelques 
înstans,  puis  soif,  lassitude  considérable  et  géijérale,  dou- 
leur de  tête. 

La  chalcTU'  qui  succède  aux  frissons ,  et  qui  devient  con- 
tinue, à  cela  de  particulier,  que  constamment,  si  le  malade 
peste  couvert,  elle  est  pénible  5  s'il  se  découvre,  le  frpid  qu'il 
éprouve  est  plus  pénible  encore  :  vers  le  troisième  jour , 
il  survient  un  tiraillement  douloureux  dans  les  mollets. 

Etat  d'inflammation  '  catarrbale  sur  la  conjonctive ,  la 
membrane  pituitaire,  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  la 
Bouche ,  le  larynx ,  la  trachée-artère  ,  les  bronches  ,  l'esto- 
mac ,  le  canal  intestinal ,  et  souvent  l'urètre  ;  il  survient 
quelquefois  douleur  lors  de  l'émission  des  urines. 

Toux  avec  peu  d'expectoration;  chaleur  grande  et  sèche  \ 
désir  des  boissons  acides^^,  dégoût ,  amertume  de  la  bouche  ,1 
qui  eti  même  temps  est  pâteuse;  nausées,  vomituriiions  ; 
vertiges,  étourdissemens ,  pesanteur  de  tête  et  douleur  fron- 
tale s'étendant  d'une  tempe  à  l'autre*,  tantôt  vive  et  accompa- 
gnée d'un  sentiment  dé  pulsation,  tantôt  obtuse;  pouls  fré- 
quent, plein  ;  face  plus  ou  moins  colorée  ;  hyJ)ocondre  droit 
plus  bu  moins  tendu  ;  langue  humide  et  couverte  d'un  léger 
enduit  blanchâtre  ou  jaunâtre.;  ventre  tantôt  libre,  tafi- 
tpt  resserré  ;  urines  rouges ,  peu  abondantes  ;  respiration 
gênée. 

Vers  le  quatrième  jour,  il  parait  un  exanthème  quelque- 
fois assez  difficile  à  apercevoir  :  tantôt  ce  sont  dé  véritables 
pétéchies,  tantôt  l'éruption  ressemble  à  des  morsures  de 
puces,  d'autres  fois  à  des  stries  ou  légères  vergetures,  quel- 
quefois à  l'éruption  miliairiB  ou  à  de  petites  pustules.  L'exan-r 
thème  existe  particulièrement  à  la  poitrine,  au  dos ,  aux  bras 
et  atix  cuisses  :  il  dure  ondinairement^uatre  jours  ;  rarement 
il  manque.  ^k 

A  cette  époque ,  il  survient  souvent  UMjj^émorragie  nasale  ; 
quelquefois  il  ne  sort  qu^  quelques  gouttes  de  sang.  Celle 


l68  ,  BULLETIN 

hémorragie  se  reproduit  quelquefois  vers  le  septième  jour; 
elle  soulage  presque  toujours  le  malade. 

Du  quatrième  au  septième  jour,  les  excrétions  diminuent  ; 
quelquefois  il  survient  de  la  diarrhée;  il  y  a  de  vives /in- 
quiétudes, et  le  sommeil  ne  relève  point  les  forces;  les  sens 
perdent  de  leur  énergie,  ils  sont  comme  émoussés.  C'est  dand 
cet  espace  de  temps  que  conuneuce  le  délire,  qui  est  plus  ou 
Inoins  marqué. 

Deuxième  période.  —  Avec  le  huitième  jour,  la  scènfe 
change;  les  symptômes  de  Tinflammation  catarrhale  cessent 
Ou  diminuent  considérablement,  excepté  le  mal  de  gorge, 
qui  quelquefois  augmente  et  se  prolonge.  !t 'exanthème  dis- 
parait, à  ^loins  qu'il  ne  soit  formé  par  de  vraies  pétéchies, 
et  un  état  nerveux  se  développe.  Le  pouls  devient  phis  faible 
et  d'abord  plus  serré ,  la  peau  est  plus  sèche ,  la  chaleur 
plus  intense ,  la  langue  devient  brunâtre ,  la  déglutition 
est  difficile,  l'abdomen  est  douloureux  au  toucher.  Tantôt 
il  y  a  constipation  ,  plus  souvent  il  y  a  des  selles  plus  ou 
moins  abondantes ,  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  ventre  est 
plus  ou  moins  météorisé ,  surtout  si  les  selles  sont  liquides  ; 
les  urines  sont  plus  rares ,  pâles  et  troubles ,  rarement  elles 
déposent» 

Le  délire  devient  plus  constant,  surtout  pendant  la  nuit. 
Il  est  tantôt  gai  et  tranquille,  tantôt  furieux  et  même  féroce  ; 
quelquefois  ce  n'est  qu'un  suhdelirium^  une  sorte  de  torpeur 
qui  approche  du  coma^ 

A  mesure  que  la  deuiciènie  période  avance  ,  on  observe 
une  faiblesse  remarquable  dans  le  système  musculaire  :  il  y 
à  des  soubresauts  dans  les  tendons ,  des  convulsions  légères^ 
de  la  carphologie.  Les  sens  perdent  de  plus  en  plus  de  leur 
énergie  ;  l'ouie  est  particulièrement  affectée  ;  il  y  a  ordinaire- 
ment surdité. 

La  cris 3  complète^  fait  communément  par  des  sueurs 
copieuses ,  plus  rarepent  par  des  selles  plus  ou  moins  abon- 
dantes ,  quelquefois  par  des  urines  qui  déposent  considérable- 
ment. 
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En  gënëral,  la  crise  n'a  pas  lieu  ayant  le  quatorzième 
jour  5  il  y  a  peu  d'exemples  bien  prouvés  du  contraire,  . 

Lorsque  la  crise  a  été  complète ,  ramëlioration  est  sen- 
sible 9  mais  lente  et  progressive;  ce  n'est  qu'environ  sept  jours 
après,  que  la  convalescence  est  assurée  et  que  le  malade 
marche  vers  la  santé.  s 

Troisijshe  péeiode»  —  Lorsque  la  maladie  se  prolonge  au- 
delà  du  qufitorzième  jour  sans  décroissement,  aux  symptomcis 
ataxiques  décrits  ci-dessus  se  joignent  ceux  qui  caractérisent 
une  adynamie,  plus  ou  moins  prononcée.  Le  pouls  mollit,  il 
fuit  ou  disparaît  sous  le  doigt  ;  le  délire ,  s'il  a  été  furieux^ 
perd  de  sa  force ,  mais  il  devient  continu  et  laisse  moins  de 
momens  lucides  ;  la  rougeur  de  la  face  diminue ,  et  disparait 
jpour  faire  place  à  une  pâleur  plombée  5  le  malade  reste  cou- 
ché en.  supination,  Toeil  devient  morne  et  fixe  y  la  langue 
plus  brune  et  tremblante ,  on  oublie  de  la  retirer  ;  la  déglu- 
tition ne  se  fait  plus ,  les  liquides  tombent  dans  Festomao 
par  leur  propre  poids ,  le  ventre  se  météorise  '  davantage  j 
il  y  a  des  selles  involontaires;  l'affaissement  devient  extrême, 
les  traits  se  décomposent  et  le  malade  périt. 

Le  plus  souvent,  au  contraire,  si  la  crise  a  été  complète 
du  quatorzième  au  quinzième  jour,  les  symptômes  perdent 
peu  à  peu  de  leur  intensité ,  la  fièvre  cesse  ;  il  ne  reste  de 
tout  l'appareil  effrayant  de  la  maladie  qu'une  grande  faiblesse 
qui  rend  la  convalescence  longue  et  difficile. 

Traitement  du  Typhus  contagieux  lorsqu'il  suit  une  marche 

régulière*  , 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  la  nattire  se  suffit  4 
elle-même  pour  trîomphei*  de  cette  maladie  ;  le  médecin  ne 
doit  alors  que  la  seconder,  en  écartant  tout  ce  qui  entrave  sa 
mlirche  et  dérange  son  travail.  11  modère  les  symptômes  les 
plus  graves  y  il  soutient  les  forces  vitales,  il  les  entretient  à 
un  degré  suffisant  pour  lutter  avec  avantage  contre  le  principe 
délétère  ^  i'élaborer,  Texpulser  et  rétablir  la  santé }  et  c'est  e« 
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cela ,  comme  dam  k  plupart  des  fièvres  aiguës  ^  que  consiste 
tout  le  traitement  du  typhus  contagieux,  lorsqu'il  suit  une 
marche  régulière. 

Dans  la  première  période» 

L'était  catarrhal  et  inflammatoire  étant  prédominant  dans 
cette  période ,  la  saignée  semblerait  devoir  être  conseillée  ; 
cependant  il  ne  faut  l'employer  qu'avec  la  plus  grande  ré-* 
serve ,  lorsque  la  violence  des  sympt6mes  force  à  y  avoir  re- 
coiu*s ,  et  préférer  alors  l'application  des  sangsues  à  la  saignée 
ordinaire. 

Le  plus  communément,  le  vomitif  doit  être  placé  au  pre- 
mier rang  des  médicamens ,  soit  qu'on  le  considère  comme 
débarrassant  les  premières  voies  de  matières  étrangères  ou 
altérées ,  de  vrais  miasmes  délétères  qui  ont  pu  être  avalés  ; 
soit  qu'où  lui  attribue  la  propriété  de  changer,  de  modifier 
l'état  du  foie  ;  soit  qu'il  imprime ,  par  son  efi*et ,  une  se- 
qousse  générale  à  toute  l'économie ,  secousse  dont  le  résultat 
immédiat  et,  sensible  est  de  détruire  le  spasme  de  la  peau 
qu'avait  fait  naitre  le  frisson ,  et  de  favoriser  ainsi  une  douce 
mpiteur  ;  soit  enfin  parce  que  cette  secousse  contribue  à  dé-  , 
barrasser  le  poumon  lui-même  des  substances  qui  ont  pu  lui 
être  portées  par  l'air  dans  la  respiration ,  et  qui ,  par  l'irrita- 
tion qu  elles  jw^oduîsent ,  simulent  ime  véritable  inflamma- 
tion^ toujours  est -il  vrai  qu'on  ne  peut  pas  contester  au  vo- 
mitif des  avantages  précieux.  On  doit  préférer  l'îpécacuanha 
aux  préparations  antimoniales.  On  doit  le  donner  à  des  doses 
fractionnées ,  à  plus  ou  moins  d'intervalle. 

L'instant  le  plus  favorable  pour  administrer  un  vomitif,  est 
dails  les  premiers  jours,,  lorsque  l'état  inflammatoire  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  développé  -,  néanmoins ,  donné  plus  tard ,  et 
même  répété  pendant  la  première  période,  lorsqu'il  y  a  indi- 
cation, il  est  encore  avantageux.  On  n'a  pas  remarqué  que 
l'écoulement  des  règles  en  fût  supprimé. 
,  Immédiatement  après  Faction  du  vomitif,  on  doit  cher- 
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gClier  à  favoriser  les  petites  sueurs  qui  se  montrent ,  par  des 
boissons  tièdes ,  comme  une  infusion  légère  de  fleurs  de  til- 
leul ,  de  feuilles  d'oranger,  de  mtélisse,  de  fleurs  de  sureau. 
On  passe  ensuite  à  l'usage  de  légers  résolutifs  diaphoré-^ 
tiques  et  laxatifs ,  comme  les  tamarins ,  le  tartrate  acidulé  de 
potasse  (crème  de  tartre)  ,  les  sels  neutres  en  petite  quantité, 
le  miuîate  d^anmioniaque  (  sel  ammoniac) ,  les  oxymels  ,  le 
petit-lait ,  la  décoction  de  chien-dent ,  l'extrait  de  pissenlit , 
le  rob  de  sureau ,  Tacétate  d'ammoniaque  liquide  (  esprit  de 
JUlndererus).  ; 

Pour  boisson  habituelle ,  on  donne^la  limonade  fkite  ayec 
du  jus  de  citron ,  du  tartrate  acidulé  de  potasse  ou  de  Facide 
tartarique  y  l'eau  d'orge  avec  du  vinaigre ,  de  l'eau  pure ,  de 
Teau  de  pruneaux  ou  de  tamarin ,  de  l'eau  miellée ,  de  l'eau 
et  du  sirop  de  vinaigre ,  du  petit-kit  préparé  avec  la  crème 
de  tartre ,  le  vinaigre  ou  le  tamarin. 

Aucune  boisson  ne  doit  être  prise  froide.  Si  la  soif  est  vive 
et  que  l'estomac  soufire  de  la  trop  grande  quantité  de  boisson, 
on  fera  sucer  quelques  tranches  de  citron  ou  d'orange ,  que 
l'on  sucera  légèrement. 

Les  lavemens  simples  ou  préparés  avec  des  herbes  émol- 
lientes  ,  du  petit-lait ,  de  l'eau  de  graine  dé  Kn ,  etc. ,  con- 
viennent. Pris  vers  le  soir,  ils  procurent  un  soulagement  re- 
marquable et  rendent  la  nuit  plus  calme. 

Contre  les  douleurs  de  tète ,  on  emploie  avec  succès  des^ 
compresses  trempées  dans  du  vinaigre  camphré,  que  l'on 
place  sur  le  front  et  les  tempes ,  ou  des  cataplasmes  faits  avec 
la  mie  de  pain ,  des  baies  de  genièvre  écrasées  et  du  vinaigre  ; 
on  a  tiré  des  avantages  marqués  d'un  cataplasme  fait  avec 
une  once  de  farine ,  un  gros  de  poivre  et  une  quantité  suffi- 
sante d'alcohol  (  espritrde-vin). 

Les  mains ,  les  avant-bras ,  les  pieds  efles  jambes  doivent 
être  lavés  malin  et  soir,  pendant  les  premiers  jours ,  avec  du 
vin  chaud ,  et ,  pendant  le  reste  de  la  première  période  ,  avec 
le  mélange  suivant  :  Dans  une  livre  et  demie  d'eau  bouîl- 
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lÀHte ,  on  fait  infuser  troîs  onces  de  moutarde  concassée  ou 
de  farine  de  moutarde ,  et  l'on  ajoute  huit  onces  de  vinaîgre. 
Chaque  partie  doit  être  lavée  isolément  et  essuyée  avec  un 
linge  chaud.  '  . 

.  On  combat  le  délire  ,  dans  la  première  période ,  par  les 
sinapismes  à  la  plante  des  pîeds ,  aux  mollets ,  à  la  nuque  ; 
on  emploie  les  lotions  indiquées  ci-dessus  *,  on  lave  le  visage 
avec  du  vin  froid  plusieurs  fois  par  jour  \  on  donne  des  la- 
vemena  émoUîens  et  rafraîchissans  :  ces  moyens  suffisent  or- 
dinairement pour  rfaîre  cesser  le  délire  dans  le  commençe- 
XQent  et  lorsqu'il  est  faible.  Nous  indiquerons  plus  bas  ce  qu'il 
faut  faire  lorsqu'il  est  violent. 

En  général ,  il  ne  faut  ni  trop  affaiblir  le  malade  ni  trop 
l'exciter  :  il  ne  faut  point  l'affaiblir,  parce  qu'on  n'a  point  à 
combattre  une  inflammation  vraie  et  essentielle,  et  que  la 
période  nerveuse  qui  doit  suivre ,  est  souvent  compliquée 
d'adynamie.  Ainsi ,  dans  la  première  période  ,  les  saignées 
qui  ne  sont  point  commandées  par  l'urgence  des  symptômes , 
et  les  purgatifs ,  doivent  être  interdits. 

Il  ne  faut  point  exciter  le  malade  \  on  doit  se  méfier  de  la 
ipéthode  dangereuse  de  ceux  qui  croient  ne  pouvoir  assez 
se  hâter  d'administrer  des  excîtans  et  des  toniques ,  dans  l'in- 
tention d'arrêter  la  marche  du  typhus  ^  de  la  même  manière 
qu'on  se  propose  de  touper  les  fièvres  intermittentes  perni- 
cieuses j  en  donnant  le  quinquina  à  haute  dose.  . 

Régime  pendant  la  première  période. 

L'air  qui  environne  le  malade  ne  doit  pas  être  trop  chaud  , 
mais  sec  et  pur. 

Des  fruits  cuits ,  des  bouillons  à  l'oseille ,  des  crèmes  lé- 
gères de  riz  ,  de  semoule ,  de  fécule  de  pomme-de-terre  y 
composeront  toute  sa  nourriture. 

Le  malade  doit ,  tant  qu'il  le  peut ,  se  lever,  se  promener, 
û,u ,  au  moins ,  rester  assis  sur  son  séant.  Si ,  par  sa  force 
jQPLorale  y  il  peut  résister  au  délire ,  comme  l'a  fait  le  docteur 
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Khin ,  et  comme  on  Ta  vu  chez  d'autres  malades ,  le  typhus 
sera  beaucoup  moins  dangereux  dans  son  cou^s. 

Dans  la  deuxième  période. 

Le  médecin  doit  passer  peu  à  peu  aux  moyens  excitans , 
qui  doivent  d'abord  être  légers  et  donnés  à  petites  doses ,  sur- 
tout si  Fou  n'observe  dans  l'état  du  malade  rien  qui  approche 
de  la  fièvre  nen^osa  stupida^  seul  cas  où  il.  faudrait  recourir 
promptement  à  des  excitans  plus  forts,  et  donnés  à  plus 
haute  dose ,  pour  les  diminuer  ensuite  \  tandis  qu'au  con^- 
traire  lorsque  la  maladie  se  rapproche  de  la  fièvre  nervosa 
çersatilis,  oti  doit  commencer  par  des  excitans  plus  faibles  6t 
à  des  doses  moindres ,  pour  les  augmenter  graduellement.    ^  v 

Dans  le  commencement  de  la  seconde  période ,  on  pourra 
faire  usage  d'une  potion  com|)osée  de  isix  onces  d'infusion 
d'angélique  et  une  once  d'acétate  d'ammoniaque  liquide 
(esprit  de  Minderems)  ou  de  muriate  d'ammoniaque  (sel 
ammoniac)  ,  dont  on  donnera  une  cuillerée  à  bouche  toutes 
les  heures. 

Vers  le  neuvième  ou  dixième  jour ,  et  même  plus  tôt ,  si  le 
délire ,  les  vertiges  et  les  étourdissenïens  sont  très-marqués , 
on  appliquera  des  vésicatpires  aux  jambes  et  à  {a  .nuque  ;  on 
les  fera  suppurer  jusqu'après  la  crise. 

Si  le  pouls  est  petit ,  fsiible ,  quoique  fréquent ,  si  la  peau 
est  sèche ,  la  poitrine  serrée  ^  on  emploiera  le  camphre  de  là 
manière  suivante  : 

Prenez,  ' 

Camphre.     ....•.'••,     6  grains, 

^       *      *   /•     '  /  de  chaque.  •    •     i8  grains: 

Ijromme  arabique.  .     )  ^  • 

mêlez  et  divisez  en  douze  paquets ,  dont  on  fera  prendre  un 
toutes  les  deux  heures.  On  peut  aussi  donner  le  camphre 
dans  un  Mt  d'amandes ,  en  se  servant  de  l'éther  pour  dissou- 
dre le  camphre.    ' 
Daus  la  tcapsitiou  du  di^ème  au  ouzième  jour  et  dans  celle 
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du  treizième  an  quatorzième,  il  faut  avoir  sôiu  de  donner 
fréquemment  de  petites  tasses  d^une  infusion  chaude  de  mé- 
lisse, de  fleurs  de  sureau,  ou  toute  autre  semblable.,  pour 
&yoriser  la  sueur  qu'on  attend  à  ces  époques.     • 

Les  médicamens  indiqués  ci-dessus,  peuvent  être,  change, 
modifiés ,  remplacés  par  d'autres ,  d'après  les  différentes  in-' 
di<^tioi^s  qui  se  présentent.  Par  exemple ,  on  pourra  donner 
la  valériane ,  s'il  y  a  soupçon  fondé  de  l'existence  des  ver»  : 
on  fera  prendre  l'infusion  de  calamus  aromaticus,  si  les  in- 
testins sont  affaiblis  ou  s'il  y  a  une  disposition  scorbutique  } 
on  emploiera  aussi,  dans  l'occasion ,  la  serpentaire  de  Virgi- 
nie ,  le  contré^erva,  la  menthe  poivrée ,  la  racine  d'impéra- 
toiré ,  etc.  Encore  uçe  fois ,  celte  instruction  ne  s'adresse 
point  aux  médecins  expérimentés ,  qui  savent  varier  le  trai- 
tement selon  les  circonstances  de  la  maladie,  selon  les  loca- 
lités ,  selon  même  les  moyens  qu'ils  ont  à  leur  disposition. 

On  combat  la  diarrhée  qui  arrive  assez  fréquemment,  dans 
la  deuxième  période,  par  là  valériane,  par  des  lavëmens 
émolliens ,  par  des  frictions  sur  le  ventre  avec  un  Hniment 
volatile  camphré,  ou  en  couvrant  le  ventre  avec  une  solution 
de  camphre  danà  duj|une  d'œuf  j  et  si  la  diarrhée  est  très-, 
opiniâtre,  on  y  op^^ë  l'opium.  Mais  ce  médicament  doit 
être  adminâtré^jec  beaucoup  de  précaution ,  beaucoup  de 
réserve  et  seulement,  dans  le  cas  qui  vient  d'être  indiqué. 
Dans  tout  autre ,  ir^iest  plutôt  nuisible  qu'avantageux.  D  faut 
surtout  se  bien  garder  de  l'administrer  dans  la  vue  de  procu- 
rer du  sommeil,  ou  simplement  comme  calmant,  parce 
qu'il  augmente  l'agitation,  lès  étoiirdissemens-,  le  délire; 
parce  qu'il  dispose  à  la  congestion  vers  la  tète ,  qu'il  empêche 
les  forces  vitales  de  se  relever,  qu'il  retarde  les  crisf^  et  pro-. 
longe  la  maladie. 

Si  les  artères  du  cou  battent  avec  force ,  si  le  visage  est . 
animé,  si  le  délire  est  violent ,  on  couvre  la  tète  du  malade, 
avec  une  vessie  à  demi  remplie  d'eau  à  la  glace ,  ou  avec  up 
mélange  d'eau  éx  de  vinaigre ,  contenant  du  nitre  (  tutrata 
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de  ptyuisse)  et  du  sel  ammoniac  (muriate  d^amjnonîaque) 
en  solution.  On  appliquera  quelques  sangsues  aux  tempes , 
sur  le  trajet  des  veines  jugulaires ,  ou  derrière  les  oreilles , 
surtout  si  le  pouls  est  dur  et  serré. 

On  a  quelquefois  été  obligé ,  dans  certaines  anomalies  , 
par  exemple  Fencéphalite ,  de  pratiquer  la  saignée  générale , 
particulièrement  celle  du  pied ,  qui  e»t  alors  plus  avanta-' 
geuse  j  on  emploiera  en  même  temps  les  vésicatoires  volana 
sur  les  cuisses  et  les  jambes. 

Dans  le  cas  de  tétanos ,  même  pendant  la  première  pé- 
riode, on  a  tiré  de  grands  avantages  des  afTusions  d'eau  froide 
sur  toute  la  surface  du  corps ,  jusqu'à  ce  que  le  malade 
commençât  à  tremblotter  ^  on  le  portait  ensuite  dans  un  Ut 
chaud. 

n  a  quelquefois  été  utile  d^employer  les  bains  tièdes ,  soit 
dans  la  première ,  soit  dans  la  deuxième  période ,  lorsqu'il  y 
avait  un  état  convulsif  et  tétanique  :  on  place  en  même  temps 
des  corps  froids  sur  la  tête. 

S'il  y  a  adynamie  très-prononcée ,  l'usage  des  toniques , 
surtout  du  quinquina ,  est  indiqué  ^  entre  toutes  les  prépara- 
tions de  quinquina  qu'on  peut  employer,  on  doit  préférer 
Fextraitde  cette  substance ,  ou,  à  son  défaut ,  l'infusion  et 
même  la  décoction.  On  continue  à  donner  du  vin  avec  mo- 
dération. 

Régime  dans  la  deuxième  période. 

Quant  au  régime ,  l'air  doit  être  plus  chaud  que  dans  la 
première  période.  La  lumière  est  utile  •,  c'est  un  excitant 
agréable.  Si  le  malade  peut  encore  se  lever ,  il  faut  qu'il  se 
lève  -,  s'il  ne  le  peut  pas ,  on  doit  le  changer  souvent  de  po- 
sition. 

On  peut  permettre  un  peu  plus  de  nourriture  que  dans  la 
première  période ,  mais  toujours  sous  forme  liquide.  Le  ma- 
lade pourra  boire  de  l'eau  panée ,  à  laquelle  on  ajoutera  un 
huitième  ou.  un  sixième  de  vu».  Le  vin  pur ,  surtout  s'il  est 
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généreux ,  doit  être  regardé  toujours  eomqie  médicament ,. 
et  donné  seulement  par  cuillerées  à  des  intervalles  fixes  \  à 
spioins  qu^il  n'y  ait  adynamie. 

Dans  la  troisième  période, 

La  {jupart  des  moyens  employés  dans  la  deuxième  pé* 
riode ,  conviennent  encore  dans  la  troisième ,  en  les  modi- 
fiant ,  ou  les  changeant  suivant  les  indications. 

Si  la  maladie  se  pi*olc^nge  après  le  quatorzième  jour,  ce  qui 
a  ordinairement  lieu  toutes"  les  fois  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
crise  complète ,  ily  a  toujours  une  diminution  plus  ou  moins 
marquée  des  symptômes  qui  avaient  existé  dans  le  cours  de 
la  seconde  période.  L'adynamie  seule ,  si  elle  s'est  déjà  ma-» 
nifestée ,  devient  plus  intense  ;  si  elle  n^a  point  encore  existé, 
elle  se  développe  à  cette  époque. 

Dans  ce  cas ,  le  traitement  exige  un  usage  moins  réservé 
des  toniques ,  particulièrement  du  quinquina  ;  mais  il  faut 
toujours  se  rappeler  que  l'on  traite  un  typhus ,  et  que,  même 
à  cette  période ,  les  toniques  énergiques  donnés  à  une  dose 
nn  peu  forte ,  peuvent  ramener  et  augmenter  les  symptômes 
d'afTection  cérébrale. 

Lorsque  la  crise  a  été  complète  le  quatorzième  jour,  le 
malade  entre  en  convalescence  ;  il  ne  lui  reste  qu'une  fai- 
blesse extrême ,  et ,  dans  plusieurs  cas ,  un  léger  délire , 
surtout  pendant  la  nuit.  Il  est  revenu  à  une  entière 'connais- 
sance, et  il  s'aperçoit  lui-même  qu'il  divague,  cet  état  de 
faiblesse  et  de  délire  existe  sans  fièvre. 

On  doit  alors  cliercher  à  relever  les  forces  par  des  toni- 
ques. Le  quinquina  peut  être  administré  avec  succès  ,  en  ob- 
servant cependant  que  s'il  subsiste  du  déliré ,  il  faut  mettre  » 
plus  de  réserve  dans  son  emploi.  On  doit  permettre  plus  de 
vin  avec  l'eau ,  et  même  du  vin  pur  à  petites  doses. 

On  doit  aussi  permettre  des  alimens  solides  ;  on  choisira 
ceus:  cpii  cootienueut  beaucoup  de  sobstauçe  nourrissante , 
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sous  un  petit  voltune.  S'il  y  a  constipation  ,  il  faut  lâcher  le 
▼entre  par  dtj  doux  laxatifs. 

Tout  le  reste  doit  se  faire  conune  dans  les  convalescences 
ordinaires  des  fièvres  aiguës. 

Moyens  de  prévenir  le  développement  et  la  propagation  du 

Typhus  contagieux* 

Il  parait  démontré  que  des  miasmes  délétères  peuvent  se 
former  sur  un  individu ,  rester  accumulés  seulement  à  la  sur- 
face de  son  corps ,  sans  que  cet  individu  lui-même  devienne 
malade  ^  et  cependant  il  est  susceptible  de  porter  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  éloignées  et  de  communiquer  à  d'autres 
personnes  le  germe  de  la  maladie  dont  il  n'est  pas  encore  at- 
teint ,  dont  il  ne  le  sera  peut-être  pas ,  ou  dont  il  peut  le  de- 
venir dans  certaines  circonstances  qu'il  est  impossible  d'in- 
diquer. 

Il  est  prouvé  que  les  vêtemens  où  autres  objets  ayant  servi 
à  l'usage  d'un  individu  alors  atteint  du  typhus  contagieux, 
ou  qui  porte  actuellement  à  la  surface  de  son  corps  le  ger^ 
me  de  la  maladie ,  peuvent  communiquer  ce  même  germe  à 
tout  autre  individu  qui  les  touche. 

U  est  hors  de  doute  qu'un  certain  nombre  de  malades  du 
typhus  contagieux ,  réunis  dans  un  local  trop  petit  pour  ce 
nombre ,  fait  naitre  une  contagion  qui  peut  se  communiquer 
à  toutes  les  personnes ,  soit  affectées  d'une  autre  maladie,  soit 
saines  ,  qui  séjournent  dans  l'air  vicié  de  ce  local ,  qui  seu- 
lement traversent  le  lieu  infecté ,  ou  même  qui  se  trouvent 
en  plein  air  au  milieu  de  malades  du  typhus. 

Il  est  reconnu  que  tout  local  dans  lequel  il  a  été  amoncelé 
un  certain  nombre  de  malades  du  typhus  contagieux ,  con- 
serve très-4oug-temps ,  dans  toutes  ses  parois  et  plus  encore 
dans  tous  les  meubles  qui  ont  été  à  l'usage  des  malades ,  des 
miasmes  délétères  et  contagieux ,  propres  à  communiquer  le 
typhus  à  ceux  qui  viendront  habiter  ce  local- 

Le  moyen  de  désinfection  est  imique  ;  il  consiste  à  décom* 
poser,  à  détruire  les  miasmes  contagieux  :  ce  moyen  est  sûr* 

Le  moyen  de  prévenir  la  propagation  est  le  même  ^  il  op- 
pose une  barrière  insurmontable  au  germe  du  typhus. 

La  ohioiie  nous  a  procuré  c^  moyen  ^J'hygâôie  nous  ap* 

Vr.  Année*  rr-  AvriU  i  ^ 


178  BULLETIN 

prend  la  manière  de  l'employer;  elle  donne  des  précepte^ 
qui  assurent  son  succès. 

Avant  de  donner  des  conseils  qui  intéressent  l'individu 
portant  sur  son  corps  le  germe  du  typhus  non  développé  ; 
/ivant  d'en  donner  à  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  toucher,  soit 
cet  individu ,  soit  un  malade  ,  soit  les  effets  qui  ont  s^vi  à 
leur  usage  -,  avant  d'indiquer  la  manière  de  désinfecter,  soit 
une  salle  de  malades ,  soit  une  salle  vide ,  mais  qui  a  contenu 
des  malades  du  typhus  •,  avant  de  retracer  ici  les  précautions 
si  connues  que  doivent  prendre  toutes  les  personnes  qui  don- 
nent des  soins  quelconques  aux  malades ,  et  les  mesures  de 
salubrité  générale,  qui  sont  commandées  aux  autorités  par 
la  raison ,  par  l'humanité ,  par  l'intérêt  public  et  par  leur 
intérêt  propre ,  nous  allons ,  non  pas  faire  connaître  cette 
préparation  chimique ,  il  Y  a  long -temps  qu'elle  l'est,  mais 
donner  les  formules  des  diverses  fumigations  qui  constituent 
ce  moyen  unique  de  désinfection  promp\e  et  sûi*e.  Il  est  juste 
de  décrire  l'instrument  que  l'on  doit  employer  avant  d'en 
indiquer  Fusage. 

Fumigations. 

A  l'usage  des  médîcamens  qui  doivent  être  employés  dans 
•les  diirérentes  périodes  de  la  maladie ,  il  faut  ajouter  les  fu- 
migations acides  qui ,  en  se  répandant  dans  l'air,  s'emparent 
des  miasmes  putj^ides  et  contagieux  dont  il  est  chargé ,  s'y 
combinent  et  forment  des  composés  nouveaux ,  et  détruisent 
leurs  propriétés  délétères.  Mais  la  force  et  la  diu«e  de  ces 
fumigaiious  doivent  être  modifiées  suivant  les  circonstances. 
On  peut  employer  trois  sortes  de  fumigations. 

1°.  Fumigations  cTacide  muriatique  oxi^éné  ou  guyto^ 
TÙennes ,  suivant  le  procédé  bien  connti  de  M.  Guyton  de 
Morveau, 

2°.  Fumigations  sulfureuses.  —  Elles  consistent  dans  un 
mélange  de  parties  égales  de  fleurs  de  soufre  et  de  nitrate  de 
potasse  (  sel  de  nitre)  en  poudre ,  que  l'on  projette  par  pin- 
cée sur  un  réchaud  allumé. 

'i"^.  Fumigations  nitriques. — On  prend  un  grand  vase  de 
verre  ou  un  creuset  un  peu  profond ,  dans  lequel  on  naet 
€5  il  ao  grauunes  (  environ  4  gi^os)  d  acide  sulxurique  cpu^ 
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cenatré.  Oa  le  place  sur  un  bain  de  sable  que  l'on  chauffe 
légèrement ,  et  on  y  projette  de  temps  en  temps  un  peu  de 
nitrate  de  potasse  en  poudre  grossière.  Ce  sel  se  décom- 
pose lentement;  il  se  dégage  un  gaz  acide  qui  se  répand 
peu  à  peu  dans  l'atmosphère,  et  Yx)n  peut  multiplier  ces 

{>etil;$  appareils  dans  les  diifférens  points  d'une  salle  de  mal- 
ades ,  sans  craindre  de  les  incommoder. 

Purification  des  hardes,  vêtemens  ^  etc.  —  La  purification 
des  hardes  et  vêtemens ,  des  fournitures  de  lits  et  autres 
objets  qui  ont  servi  aux  malades  ,  doit  se  faire  dans  un  en- 
droit particulier  destiné  à  cette  opération ,  et  à  l'aide  des  fu<< 
migations  sulfureuses  n^«  a. 

Application  des  fumigations  aux  différens  cas  indiqués 

ci' dessus. 

Ce  même  moyen  doit  être  appliqué ,  . 

I**.  Aux  individus  soupçonnés  de  porter  le  germe  du  ty- 
phus contagieux.  Chacun  doit  se  sbumettre  nu  à  ladite  fu- 
migation n**.  2,  prendre  des  bains,  faire  des  lotions,  des 
frictions,  parce  que  les  miasmes  délétères  peuvent  être 
adhérens  à  la  surmce  de  son  corps ,  dans  les  poik  qui  en  re- 
couvrent quelques  parties ,  et  surtout  dans  l'enduit  de  crasse 
qu'il  porte  le  plus  souvent  lorsqu'il  a  été  soumis  aux  circons^ 
tances  quî^font  naître  le  typhus  spontané ,  et  particulière- 
ment à  la  malpropreté.  Il  doit  changer  de  vêtemens  et  nQ 
reprendre  les  siens  qu'après  qu'ils  auront  été  désinfectés , 
parce  que  le  germe  du  typhus  peut  exister  dans  ses  habits. 

Ce  que  nous  disons  ici  d'un  individu  peut  s'appliquer  à 
dix,  à  cent,  à  mille  ;  il  ne  faut  qu'employer  un  local  plus 
vaste  et  faire  les  fumigations  plus  en  grand. 

a°.  Aux  vêtemens,  lits,  meubles  et  ustensiles  quelcon- 
•îques.  C'est  le  moyen  unique  des  fumigations  acides  n'*.  4» 

3°.  Aux  salles  remplies  de  malades.  C'est  encore  le  moyen 
tmique  des  fumigations ,  soit  n^.  i ,  avec  les  modifications 
indiquées,  soit  n°.  a. 

4°.  Aux  salles  vides ,  mais  qui  ont  été  occupées  par  des 
malades  du  typhus.  Toujours  les  fumigatio^as  n"".  i  ;  ensuite 
gratter  les  murs  et  les  planchers ,  blanchir  àU  chciUX;  lavç]; 
les  meubles ,  les  lits ,  etc. 
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Précautions  à  prejidre  par  ceux  qui  sont  dans  h  cas  de 
toucher  les  malades  du  typhus ,  de  leur  donner  des  soins , 
ou  seulement  de  rester  dans  des  salles  infectées. 

Ceux  qu'un  zèle,  assurément  très -louable,  porte  au-* 
devant  des  malades ,  qui  aident  à  les  descendre  de  voiture , 
qui  les  portent  dans  les  lits  qui  leur  sont  destinés ,  qui  les 
habillent ,  etc. ,  doivent ,  a\fant  et  après  ces  opérations ,  sou- 
mettre leurs  c<»*ps  et  leurs  vétemeâs  aux  mmigations  ;  ik 
doivent  se  laver,  se  promener  au  grand  air,  et  £ure  usage  de 
vin ,  pris  modérément» 

Nous  donnerons  les  mêmes  conseils  généraux  aux  méde-^ 
citis ,  aux  chirurgiens ,  aux  élèves  chargés  du  service  d'un 
hôpital,  ou  donnant  des  soins  à  des  malades  situés  dans  des 
maisons  particulières. 

Nous  \ei  donnerons  aux  sœurs  hosptalières ,  aux  infir* 
miers ,  aux  gardes-malades  ;  en  un  mot ,  à  toutes  les  per- 
sonnes que  letu^  devoirs  exposent  à  contracter  la  contagion 
auprès  des  malades.       * 

Mais ,  en  outre,  tous  les  officiers  de  santé  d(Hvent  ordonner 
ou  faire  une  fumigation  avant  de  commencer  leur  visite  f 
ensuite ,  i^^.ils  couvriront  leurs  habits  d'un  tabHer  ou  d'une 
casaque  de  toile  ^  ils  relèveront  un  peu  les  manches  de  leurs 
habits  ;  ils  auront  l'attention  de  ne  point  toucher  les  ma* 
lades  avec  des  mains  froides,  encore  moins  avec  des  mains 
en  sueur  ;  ils  frotteront  leurs  mains  avec  de  la  poudre  de 
stéadte  (craie  de  Briançon)  ou  de  lycopodium;  ils  auront 
soin  de  n'entrer  à  l'hôpital  qu'après  avoir  pris  un  bouillon, 
une  tasse  de  thé  ou  ae  café ,  ou  de  toute  autre  boisson , 
suivant  leur  goût  et  leurs  .habitudes.  Après  la  visite ,  ils  se 
laveront  les  mains  et  la  bouche  avec  de  l'eau  légèremeni 
acidulée.    - 

%"*.  Us  useront  d'une  bonne  nourriture  sans  excès  ;  ils  fe^ 
ront  de  l'exercice  sans  fatigue  ;  ils  monteront  à  cheval  le  plus 
qu'ils  pourront. 

3*".  Surtout  ils  entretiendront  le  calme  de  l'âme,  ce  coa<* 
rage  de  l'homme  qui  remplit  un  devoir  \  ils  se  persuaderont 
de  cette  grande  vérité  en  médecine ,  que  celui  qui  est  accoii-> 
tumé  à  l'air  d'un  hôpital ,  même  Infecté ,  qui  s'y  trouve , 
pour  ainsi  dire ,  acclimaté ,  court  infiniment  moins  de  rist  j 
ques  que  celui  qui  s'y  expose  inopinément. 
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Mais  ils  ne*  négligeront  point  les  moyens  de  préservation  ^ 
parce  qu'ils  savent  qu'en  prenant  journellement  ces  précau- 
tions ,  dictées  par  une  crainie  salutaire ,  également  éloignée 
de  la  pusillanimité  et  de  Timprudence,  on  peut  braver  impu-* 
nément  tous  les  dangers  de  la  contagion ,  on  entretient  une 
santé  bien  précieuse ,  eu  ce  qu'elle  conserve  les  moyens  d'être 
utile ,  et  de  sauver  ou  de  soulager  des  pilliers  de  ses  sem-« 
blables. 

.  Nos  demierl  conseils  s'adresseront  aux  autorités  consti^ 
tuées ,  à  tous  les  agens  qu'elles  sont  obligées  d'employer* 
Us  se  borneront  à  trois  points  :  prévenir  la  naissance  du  ty« 
phus  contagieux  ;  arrêter  la  contagion  dans  son  origine  ; 
opposer  une  digue  à  la  maladie,  et  la  combattre  avec  avaur* 
tage  lorsqu'elle  s'est  développée  d'une  manière  que  l'on  peut 
appeler  épidénUque. 

Arrêter  la  contagion  dans  son  origine* 

Dans  une  ville  où  le  typbus  contagieux  n'a  pas  pris  nais- 
sance ,  mais  où  il  a  été  apporté  par  des  individus  qui  en  étaient 
atteints  ou  qui  en  avaient  contracté  le  germe ,  soit  sponta- 
nément ,  soit  par  contagion ,  le  premier  devoir  est  de  con- 
sacrer un  hôpital  uniquement  destiné  à  recevoir  les  malade$ 
du  typhus. 

a<*.  Séparer  en  différentes  classes  tous  les  malades ,  que 
Ton  placera  ensuite  dans  différentes  salles. 

Dans  la  première  classe  seront  les  typhus  bien  reconnus  ; 

Dans  la  deuxième ,  les  malades  suspectés  d^avoir  le  germe 
du  typhus  \ 

Dans. la  troisième,  les  individus  ayant  des  maladies  autres 
que  le  typhus; 

3"".  Désigner  un  autre  hôpital  qui  serve  à  retirer  tous  les 
jconvalescens  du  typhus» 

4°.  EnGn  avoir,  dans  tout  hôpital  on  autre  lieu  destine 
à  recevoir  des  malades  du  typhus ,  une  salle  d'entrée  ou  de 
réception ,  séparée  des  autres  salles ,  où  les  malades  seront 
déshid)illé8 ,  lavés ,  essuyés ,  soumis  aux  fumigations  n*.  i 
ou  a ,  modifiées  comme  pour  les  saUes  habitées,  puis  re« 
couverts  des  vêtemens  de  la  maison ,  qui  seront  eux-mêmes 
très^propres.  On  ne  souffiîra  jamais  que  les  malades  mettent 
leurs  capotes  sur  leurs  lits  j^ 
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Désinfecter  sur-le-ctamp  les  hardes  et  tous  les  ustensiles 
Cpie  les  malades  auraient  apportés  avec  eux  ,  et  les  dé- 

i'ïoser  dans  un  lieu  parfaitement  à  l'abri  de  l'infection ,  pour 
es  leur  rendre  propres  lors  de  la  sortie ,  et  après  que  le» 
knalades  eux^^mèmes  auront  encore  subi  une  fumigation  ^ 

Employer  trè*-scrupuleusement,  et  plusieurs  fois  par  jour^ 
les  mêmes  moyens  de  désinfection  pour  les  salles  ; 

Exiger  que  tous  ceux  qui  sont  occupés  au  service  des 
/3QiaIades  ^  tous  sans  exception ,  médecins  ,  chirurgiens ,  élè- 
ves ,  gardes ,  infirmiers ,  etc. ,  fassent  également  usage  des 
fimûgations  cbaque  fois  qu'ils  auront  fait  leur  service  dans 
les  salles.  Cette  précaution  doit  être  de  rigueur  pour  les  pré- 
server de  l'infection ,  et  pour  qu'ils  ne  la  répandent  pas  dans 
les  lieux  où  ils  iraient  en  sortant  de  l'hôpital. 

Mais  jusquesrià  tout  doit  se  faire  dans  le  silence  ;  il  n'y  a 
{K>int  encore  de  danger  pour  le  public ,  la  contagion  n'existe 

F  as  5  ou  elle  existe  si  peu ,  que  Ton  est  moralement  sûr  de 
empêcher  de  naître  ;  nous  disons  plus  :  que  l'on  est ,  en 
Frenant  les  précautions  indiquées ,  physiquement  certain  de 
arrêter  dans  sa  marche ,  de  la  borner  au  point  où  elle  est 
dans  le  moment  présent. 

Opposer  une  digue  à  la  maladie ,  et  la  combattre  av^ec  avan- 
tage lorsqu'elle  s'est  déi^eloppée  d'une  manière  que  Ton 
peut  appeler  éfiàémiqae^ 

Si  les  causes  de  l'infection  se  sont  multîplîées\)ar  l'arrivée 
successive  d'un  grand  nombre  de  malades  ^  si  la  contagion 
s'étend  sur  la  population ,  les  autorités  doivent  redoubler  de 
sollicUude  et  agir  promptement.  Le  moyen  le  plus  propre  à 
tranquilliser  les  esprits  est  de  bien  convaincre  le  public 
qu'on  s'occupe  essentiellement  de  son  salut ,  qu'on  prend 
dçs  mesures  grandes  et  promptes  pour  l'assurer. 

L'administration  doit  s'occuper  de  former  sur-^Ie-champ 
un  conseil  de  salubrité  qui  la  guidera  dans  ses  démarches  ; 
en  même  temps  elle  s'occupera  du  soin  de  trouver  des  bà- 
timens  vastes,  bien  aérés,  éloignés  du  centre  des  villes, 
des  bourgs ,  des  villages  ,  et ,  s'il  est  possible ,  au  milieu  de 
la  campagne  :  tout  lui  conviendra ,  hôpitaux ,  anciens  cou- 
vens,  châteaux,  casernes,  grandes  fabriques.  Si  elle  n'eu 
trouve  point  elle  fera  élever  à  la  hâte  des  baraques. 


f 
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Elle  empècliera  que  les  voitures  cbârgées  de  malades  tra- 
▼ersent  les  villes^  les  lieux  très -habités.  ' 

Si  les  bàtimens  qu'elle  peut  consacrer  au  bienfait  qu'elle 
prépare  ont  contenu  des  nudades  suspects ,  elle  les  fera  dé- 
sinfecter. 

A  l'arrivée  des  malades ,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
dans  des  pièces  consacrées  à  cpt  usage,  on  les  fera  tous  dés-^ 
habiller  ;  on  les  soumettra  aux  fumigations  \  on  les  fera  laver 
si  l'on  ne  peut  les  baigner;  on  les  couvrira  de  vêtemens 
propres ,  ou  on  ne  leur  rendra  les  leurs  qu'après  qu'ils  au- 
ront été  désinfectés. 

Mais  la  précaution  la  plus  importante  à  prendre ,  celle  qui 
peut  prévenir  le  plus  la  propagation  du  typhus ,  c'est  que 
MM.  les  préfets ,  sous-préfets  ,  etc. ,  annoncent  à  toutes  les 
communes  placées  sur  la  ligne  d'évacuation ,  l'arrivée  àes 
malades  et  des  gens  encore  sains ,  mais  qui ,  s'étant  trouves 
dans  les  circonstances  propres  à  la  communication  du  germe 
du  typhus,  peuvent  répandre  la  contagion.  Il  faut  qu'ils 
donnent  les  ordres  les  plus  sévères  pour  que,  dans  chaque 
commune,  il  y  ait  des  maisons  destinées  à  recevoir  et  à 
loger  ceux  qui  arrivent ,  pour  qu'il  y  ait  des  chambres  con- 
sacrées à  désinfecter  les  hommes  et  leurs  effets  ;  pour  qu'il 
n'y  en  ait  de  logés  chez  les  particuliers  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité et  le  moins  possible.  Cette  précaution,  bien  simple, 
a  préservé  presqu'entîèrement  de  la  contagion  toutes  les 
communes  des  environs  d'Aix-la-Chapelle,  et  l'ont  fait  cesser 
dans  celles  où  les  médecins ,  envoyés  dans  les  départemens  in- 
fectés ,  ont  pu  obtenir  des  autorités  qu'on  suivit  leurs  conseils. 

Une  fois  que  les  hôpitaux  provisoires  sont  établis ,  la  con- 
duite à  y  tenir,  ainsi  que  dans  les  maisons  particulières ,  est 
celle  que  nous  avons  tracée  pour  les  moyens  di  arrêter  lu 
contagion  dans  son  origine.  Le  traitement  de  la  maladie 
doit  être  tel  que  nous  Pavons  indiqué  ci-dessus. 

Dans  le  temps  d'épîdériiie  du  typhus,  lorsque  l'on  aura 
été  forcé  de  loger  chez  dés  particuliers  des  individus  qui 
peuvent  répandre  l'infection ,  ou  lorsque  le  typhus  se  sera 
introduit  et  développé  dans  les  familles  ,  l'administration , 
soit  d'un  chef- lieu  de  préfecture,  soit  d'une  sous -préfec- 
ture ,  soit  d'une  simple  mairie ,  doit  v^er  sur  les  maisons 
particulières  qui  contiendi^aient  des  malades  quels  qu'il» 
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soient.  EUe  doit  exercer  une  police  active  sur  ces  maisoâs  ; 
elle  doit ,  non  pas  seulement  inviter,  mais  forcer  les  habitana 
à  prendre  les  précautions  indiquées  dans  cette  instruction , 
telles  que  fumigations ,  isolément,  et  traitement  rationnel, 
dont  le  succès  est  constaté  par  rexpérience  ;  elle  doit  s'assu- 
rer qu'elles  y  sont  prises ,  en  autorisant  ses  agens  à  s'y  trans- 
porter. .  J.-P.  B. 

LIQUEUR  ANTI-CONTAGIEUSE  PROPOSÉE  PAR  M.  LE 

PROFESSEUR  CHAUSSIER. 

ILnfusum  alcohoîique  de  quinquina  éihéré» 

((  Lorsqu'il  règne  une  maladie  contagieuse ,  le  moyen  le 
plus  assuré  de  s'en  préserver ,  est  sans  doute  de  ne  point 
s'exposer  aux  foyers  de  l'infection;  mais, lorsque  les  circon^ 
tances  exigent  un  service  actif  et  assidu  auprès  des  malades  , 
on  peut  encore ,  et  avec  des  attentions  simples  et  faciles ,  se 
garantir  de  l'infection.  Il  ne  s'agit  que  d'éviter  toutes  |es 
causes  qui  tendent  à  débiliter  la  constitution ,  à  suspendre , 
diminuer  ou  troubler  la  digestion,  la  transpiration  pulmo- 
naire et  cutanée.  On  prévient  ainsi  rabsorption*des  miasmes 
contagieux ,  ou  bien  en  en  facilite  l'excrétion  ,  et  on  annulle 
ainsi  Ietu*s  effets  délétères. 

»  Le  courage ,  la  fermeté  de  l'âme ,  la  tranquillité  de  l'es- 
prit, sont  les  conditions  premières.  On  doit  y  ajouter  un 
régime  analeptique ,  fortifiant  et  des  attentions  particulières 
dans  la  propreté-,  enfin  on  peut  avec  grand  succès  faire  usage, 
comme  préservatif,  de  la  liqueur  suivante,  qui,  étant  com- 
posée de  substances  toniques  associées  aux  aromatiques  ^ 
remplit  toutes  les  conditions  que  l'on  peut  désirer  ppur  cet 
objet.  Son  usage  d'ailleurs  n'est  point  désagréable  au  goût , 
et  sa  préparation  est  facile  et  peu  dispendieuse. 

Prenez  Quinquina  choisi 60  granunes.  * 

CascarUle. i5 

Cannelle  de  Ceylan. la 

Safran  gâtinais 2  - 

Vin  blanc  d'Espagne  ou  de  Lunel.  5oo 
Alcohol  faille ,  eau-de-vie  26  degrés.  5oo 

§ucre i5o 

Éther  sulfurique  rectifié.  ....       6 


\ 
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»  Awès  avoir  pulvérisé  grossièrement  le  quinquina,  la 
cannelle  ,  la  casearille  et  incisé  le  safran  ,  on  met  ces  sobs- 
tances  dans  un  ballon' avec  le  vin ,  Falcohol  et  le  sucre  cou- 
cassé  ,  et  on  laisse  infuser  pendant  quarante-huit  heures  à  la 
température  de  l'atmosphère ,  en  «gîtant  de  temps  en  temps  5 
on.  tire  ensuite  la  liqueur  à  clair  5  et  après  l'avoir  versée  dans 
une  bouteille ,  on  y  ajoute  six  grammes  d'éther  sulfurique 
rectifié,  on  bouche  aussitôt . exactement  la  bouteille,  ou 
l'agite  pendant  quelques  minutes  et  on.  la  conserve  pour 
l'usage. 

»  On  doit  prendre  tous  les  matins  une  ou  deux  cuillerées 
ordinaires  de  cette  liqueur,  soit  pure ,  soit  étendue  dans  un 
léger  infusum  de  thé,  de  camomille  ou  de  quelqu'autre. 
plante  légèrement  aromatique  ;  et  l'on  peut ,  sans  inconvé-^ 
niens ,  réitérer  cette  dose  une  heure  avant  le  diner.  » 

P.  S.  On  connaît  en  pharmacie  diverses  espèces  d'infusam 
alcohoHques,  ou  teintures  spiritueuses  de  quinquina  simples  ou 
composées,  qui  ont  été  recommandées  et  sont  encore  souvent  em- 
plojées,  non-seulement  dans  le  traitement  de  différentes  mala- 
dies ,  mais  encore  cçmme  moyen  préservatif^  les  principales  sont  : 
I®.  celle  d'HuxHAM,  décrite  dans  divers  ouvrages,  sous  le  litre  à* Es- 
sence ou  teinture  alexîpharmaque ,  et  qui  est  composée  de  quin- 
quina ,  de  zestes  d'oranges ,  de  serpentaire  de  Virginie ,  de  safran 
et  de  cochenille ,  que  l'on  fait  infuser  dans  de  Talcohol  rectifie^ 
2®»  celle  de  Whytt  ,  qui  est  compose'e  de  quinquina ,  d'écorces 
sèches  d'oranges  a  mères  et  de  racmes  de  gentiane,  que  l'on  fait 
aussi  infuser  dans  de  Talcohol  rectifié. 

La  préparation  dont  on  donne  ici  la  formule ,  se  rapproche  des 
précédentes  par  la  base  qui  est  la  même  ;  mais  elle  en  diffère  es- 
sentiellement par  les  proportions  et  la  nature  des  substances  aro- 
matiques qui  y  sont  associées ,  par  la  nature  de  l'e&cipient  et 
surtout  par  l'addition  de  l'éther,  dont  la  propriété  diffusîble  aug- 
mente beaucoup  l'énergie  des  substances  toniques ,  et  tend  essen- 
tiellement à  soutenir  l'influence  nerveuse,  à  favoriser  l'action  per- 
spiratoire  des  poumons  et  de  la  peau.  Ces  considérations,  dont  j'ai 
fait  parlâmes  collègues,  leur  ont  paru  mériter  une  attention 
particulière,  et  l'expérience  leur  a  fait  reconnaître,  ainsi  qu'à 
moi ,  l'avantage  d'associer  réthe^r  aux  substances  amères  et  to- 
niques. 

Je  pense  aussi  que  d^uis  la  seconde  période  de  la  maladie  qui 
fixe  actuellement  notre  attention ,  on  pourrait  employer  avec 
avantage ,  dans  les  potions  que  l'on  prescrit  ^  Veau  éùiérée  earn- 
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phrée  dont  M.  Plaitche  a  donné  la  formule  dans  le  tom.  m  da 
Bulletin  de  Pharmacie;  mais  dans  le  traitement  des  maladies  ,  il 
n'y  a  de  spécifique  que  la  méthode ,  c'est-à-dire  l'art  de  saisir  le 
temps,  l'occasion  de  choisir,  placer  à  propos  les  médicamens,  de 
les  donner  à  des  doses  et  sous  des  formes  appropriées;  c'est  uti 
précepte  d'IIippocrate ,  et  dont  l'observation  confirme  chaque 
jour  l'importance. 

29marsi8i4*  Ghaussier. 


EXAMEN   CHIMIQUE 

De  Teaii  sulfurée  de  Weilbach  dans  le  duché  de  Nassau; 
par  MM.  Ch.  Crève  ,  médecin  de  S.  Jt.  S.  te  duc  de 
Nassau,  et  Eberlein  ,  assesseur  de  pharmacie  à  la  cont" 
mission  de  santé  ducale,  et  pharmacien  de  la  cour  à 
Jflesbaden.  Traduit  par  M,.  G.-B.  Otto  ,  pliarmacien. 

(  Elirait  d'un  rapport  fait  V  la  société  de  'pharmacie ,  par  MM.  Vogei.  , 

BOVDET  et  BoULLÀY  }. 

La  source  d'eau  sulfureuse  de  Weilbach  est  située  entre 
Mayence  et  Francfort  à  quelques  lieues  du  Rhin.  Elle 
jaillit  d'un  bassin  naturel  de  pierre  calcaire  ,  et  est  conduite 
à  une  certaine  hauteur  par  des  pompes,  au  moyen  de  quatre 
tuyaux  de  bois.  Le  terrain  qui  environne  la  source  est  un 
mélange  de  tetre  glaise,  de  marne  et  de*  charbon-de-terre 
mêlé  de  pyrites  martiales  (  sidfure  de  fer  ). 

Cette  eau  est  claire  et  limpide  \  elle  dégage  une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré  qu'elle  perd  par  l'exposition  à  l'air 
libre.  Cette  odeur  disparait  aussi  lorsque  1  eau  est  renfer- 
mée dans  des  flacons  bien  bouchés,  mais  exposés  à  la  lu^ 
mière,  tandis  que  l'eau  exposée  aux  rayons  solaires  dans 
<les  flaçon&  enveloppés  de  papier  noir  ne  subit  aucune  alté- 
ration. 

MM.  Crève  et  Ebcrlein  ont  procédé  a  l'analyse  de  cette 
eau  minérale  en  employant  les  moyens  reconnus  comme  les 
plus  exacts.  Us  ont  déterminé  la  quantité  de  gaz  hydrogène 
^tdfuré  contenue  dans  TeaUp  en  faisant  passer  ce  gaz  dans  une 


DE    PHARlVfACIE.  1S7 

dissolution  d'acétate  de  plomb  -,  et ,  dans  leur  calcul ,  ils  éta- 
blissent  que  19  grains  de  sulfure  de  plomb  représentent  10 
pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Quant  au  gaz  acide 
carbonique  ,  ils  l'ont  estimé  par  la  proportion  de  carbonate 
de  cbaux  obtenu  en  faisant  passer  le  gaz  dans  Teau  de  chaux. 
Trente-deux  litres  (  allemandes)  d'eau  de  Weilbach  con- 
tiennent 

Gaz  hydrogène  sidfuré  ,  288  pouces  cubes. 
Gaz  acide  carbonique,    128 

Carbonate  de  chaux »       68  grains. 

Carbonate  de  Magnésie 4^ 

Carbonate  de  soude  .     t i44 

Muriate  de  magnésie 3o 

Muriate  de  soude.    ..:...•       24 
Sulfate  de  soude.      .......       33 

Résine  sulfurée 12 

354 

En  parlant  de  la  résine  sulfurée  ,  MM.  Crève  et  Eber- 
ïein  disent  que  M.  Westrumb  en  a  fait  la  découverte  dans 
Feau  minérale  d'Eils ,  et  qu'il  l'a  désignée  sous  le  nom  de 

PRINCIPE  FÉTIDE. 

Cette  matière  a  les  caractères  suivans  : 
•  Elle  ressemble  un  peu  au  styrax  liquide,  sa  saveur  est 
piquante  et  amère,,  son  odeur  est  analogue  à  celle  de  l'ail , 
elle  brûle  avec  flamme  et  avec  laM^^  odeur.  L'alcohol  la 
dissout  facilement,  et  en  acquiert  uii4i||9uleur  verte.  Cette 
dissolution  alcoholique  occasionne  un  précipité  rougeâtre 
dans  le  nitrate  d'argent,  et  devient  laiteuse;  unie  à  l'ammo- 
niaque, il  se  forme  de  Thydrosulfure  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  la  transforme  en  une  espèce  de  résine 
semblable  à  celle  qui  provient  de  l'action  de  1  acide  nitrique 
sur  l'huile  de  succin. 

A  la  suit«  de  cette  analyse ,  M.  Otto ,  traducteur,  émet 
une  opinion  assez  remarquable ,  mais  qui  ne  doit  être  consi- 
dérée que  comme  une  hypothèse  encore  entièrement  dénuée 
de  preuves.  Il  s'étonne  que  les  chimistes  modernes  puissent 
croire  encore  ,  comme  les  anciens ,  que  les  sels  retirés  d'une 
eau  minérale ,  par  l'analyse  ^  y  étaient'  tout  formés.  Selon 
lui ,  les  eaux  minérales  présentent  une  véritable  combi- 
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naison  chimique  d'acide  sulfiirique ,  muriaticpie ,  de  chaux, 
de  magnésie ,  de  soude ,  etc. ,  et  les  dijQTérens  sels ,  résultats 
de  Fanalyse ,  ne  sout  qae  des  produits  accidentels ,  dont 
la  formation  dépend  du  mode  d'analyse  et  du  degré  de 
solubilité  des  sels. 

Cet  idée  est ,  jusqu^à  un  certain  point ,  appliquable  aux 
substances  organiques ,  et  vérifiée  par  les  analyses  diverses  des 
matières  animales  et  végétales  \  mais,  pour  Tétendre  aux 
composés  minéraux ,  il  faudrait ,  en  variant  le  mode  d'ana- 
lyse, avoir  obtenu  des  résultats  différens;  jusqu'à  présent 
aucutie  expérience  connue  n'a.  donné  lieu  de  soupçonner 
ce  que  M.  Otto  pose  en  théorie..  C.  L.  C. 
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Et  de  V emploi  des  diablotins  en  médecine. 

Le  mot  diablotin  est  dérivé  du  nom  de  l'ange  de  ténèbres, 
dû  tentateur  du  genre  humain  ;  il  garait  avoir  été  appli- 
qué à  un  genre  de  tablettes  ou  de  pastilles  préparé  par  les 
conifseurs ,  à  cause  que  cette  sorte  de  bonbon  a  a  abord 
été  composée  avec  des  ingrédiens  échaufiàns  ,  aphrodi- 
siaques et  propres  à  tenter.  C'était  ainsi  un  instrument  dû 
démon  pour  séduire  la  vey^ ,  car  dtaboli  s^irtus  in  lundis  est, 
comme  dit  fort  bîrngiinî  Jérôme. 

Aujourd'hui ,  les  diablotins  communs  sont  une  pâte  de 
chocolat ,  sucrée ,  tantôt  étendue  en  tablettes  ,  tantôt  roulée 
en  olive  et  couverte  de  cette  petite  dragée  nommée  non- 
pareille,  ou  enveloppée  de  diverse  manière.  Cette  pâte, 
aron^tisée  avec  la  vanille,  est  un  très-agréable  analeptique 
ou  restaurant,  mais  qui  diffère  peu  du  bon  chocolat  ;  sa 
^alité  échaufiante  ou  aphrodisiaque  est-donc  a^psez  légère, 
et  ne  fait  point  dépasser  les  limites  de  la  décence  et  de  la 
raison  ;  elle  n'allume  pas  des  feux  coupables  dans  les  coeurs, 
et  il  faudrait  en  user  avec  excès  pour  se  trouver  hors  de 
l'état  ordinaire  de  tranquillité. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  nombreuses  formes  que  les  con- 
fiseurs se  sont  avisés  de  donner  à  diverses  espèces  de  dia^ 
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blotlns  pour  attirer  chaque  nouvelle  année  les  clialans.  Par 
exemple  ,  on  en  a  préparé  depuis  peu  de  détbnnans  ou  fui-** 
minans ,  qu'on  a  nommés  à  la  Cosaque*  Ils  consistent  tout 
simplement  en  ces  larmes  de  verre  creuses  et  vides  ,  qui  se 
brisent  avec  éclat  en  mille  fragmens  lorsqu'on  rompt  leur 
queue  (  parce  que  Tair  se  précipite  avec  violence  dans  cette 
bulle  vide  )  ;  on  entoure  ces  larmes  d'ime  couche  de  sucre  , 
comme  les  dragées  ou  les  pralines ,  de  sorte  qu'en  voulant 
rompre  ce  diablotin,  il  détonne  avec  bruit. 

Mais  ii  est  plus  important  de  s'occuper  des  diablotins 
composés  avec  des  ihgrédiens  irritai\s,  qui  peuvent  allumer 
ime  flamme  secrète  dans  les  sens  ;  ainsi  la  pudeur  sans 
défiance  peut  recevoir  des  mains  perfides  du  vice ,  sous 
rapparence  innocente  de  ces  friandises  enfantines ,  un 
plmtre  dangereux.  Ainsi  peut  être  séduite  dans  la  première 
fleur  de  sa  jeunesse ,  une  tendre  vierge  ;  ainsi  peut  suc- 
comber la  cliasteté  même  dans  l'ardeur  qui  la  dévore ,  à 
un  indigne  suborneur,  aux  inâmes  désirs  d'un  vieux  sa* 
tyre.  Tel  fut ,  sur  ses  derniers  jours ,  le  fameux  duc  de 
Richelieu:,  inventeur  de  certains  bonbons  qui  ont  retenu 
son  nom ,  et  qui  devinrent  à  la  mode  dans  k  vieillesse  de 
Louis  XV.  En  effet ,  ce  sont  presque  toujours  les  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  plus  charmer  par  les  avantages  phy» 
siques  ou  l'agrément  du  caractère  qui  ont  recours  à  ces 
honteux  moyens  \  incapables  qu'ils  sont  de  plaire  à  l'àme  ^ 
ils  s'adressent  à  l'émotion  des  sens  ;  ils  corrompent  la  fleur 
avant  de  la  cueillir.  La  France  n'est  pas  cependant  l'in- 
ventrice de  ce  moyen  de  séduction  ;  il  parait  dû  à  l'Italie ,  et 
connu  dès  le  temps  de  Catherine  de  Médicis ,  qui  en  fit 
usage  à  ls^  cour  de  Henri  III  et  de  Charles  IX.  ;  mais  ce 
n'était  pas  seulement  des  bonbons  que  l'on  employait  alors. 
Tous  les  moyens  physiques  capables  de  faire  naître  la  ]pas- 
9ion  de  l'amour,  ou  bien  de  l'embraser ,  furent  tentés  soit 

Sar  cette  reine  ambitieuse  et  cruelle ,  soit  par  les  Italiens 
e  sa  cour. 
Parmi  un  grand  nombre  d'ingrédîens  ou  superstitieux 
ou  frivoles  inventés  à  cette  époque  ,  ingrédiens  auxquels 
l'imagination  attribuait  les  plus  puissans  effets ,  il  en  est 
quelques-uns  dont  la  qualité  aphrodisiaque  a  été  reconnue. 
Les  auciens  Eomains ,  à  répo(]^e  de  leur  luxe ,  et  par  con- 
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sëquent  de  la  décadence  de  leur  empire ,  faisaient  usage 
aussi  de  quelques  drogues  de  cette  nature ,  comme  on  le 
voit  par  Martial ,  Ovide ,  etc.  ,  et  comme  Senèque  et  saint 
Jérôme  le  leur  reprochent  vivem*ent  -,  mais  leurs  philtres  ou 
préparations  amoureuses  qu  ils  faisaient  prendre  à  Tinté- 
rieur^  étaient  déguisés  dans  des  boissons  ou  liqueurs.  (Voyez 
une  dissertation  sur  les  philtres ,  dans  le  Magazin  encyclop» 
on  VII^  (1^99,  mois  de  fructidor).  Les  Orientaux  ont 
encore  à  présent  un  grand  nombre  de  compositions  aphro- 
disiaques sous  la  forme  d^électuaires  ou  de  pâtes  ;  tels  sont 
la  /u^iiA  iû}u  nafa  ,  le^  chaschab  abiisidàn  des  Égyptiens , 
avec  la  racine  de  chaulendjân  iiqarbi  (qui  est  notre  ga- 
langa  ) ,  )es  opiates  cardiaques ,  dmcyminum ,  diaocjlaloës  , 
les  conserves  d'anacarde ,  de  peganum  harmala ,  etc.  Le 
fameux  cachundé  *,  trochisque  ou  pastille  aphrodisiaque  des 
Indiens  ,  et  dont  Zacutus  Lusitanus  a  laissé  la  formule 
(  de  Med.  princ.  hùu  Ub.  i  obs.  S^.) ,  a  été  imité  en  Fran- 
ce (i).  Dans  l'Asie  ,  ce  sont  plutôt  les  hommes  que  les 
femmes  qui  se  servent  de  ces  préparations  pour  ranimer 
les  dernières  lueurs  d'un  flambeau  qui  s'éteint  : 

Multo  non  sine  risu 
Dilapsam  in  eineresjacem. 

C'est  le  résultat  de  la  polygamie  ;  et  qui  sait ,  à  voir 
l'état  des  mœurs  dans  les  grandes  villes  dé  l'Europe ,  si 
ces  moyens  seraient  inutiles  chez  tant  de  personnes  ? 

Languidior  tenerd  cui  pendens  sicula  heta 
JVtmquam  se  mediam  sustulit  ad  tunicam. 

Il  ne  tiendrait  peut-être  qu'à  un  diablotin  de  raccommo- 
der deux  époux  refroidis  ;  il  peut  devenir  le  nœud  de  la 
paix  des  ménages  :  mais  on  prétend  qu'il  est  moins  né-« 
cessaire  aux  femmes ,  qmbus  mentent  f^enus  ipsa  dédit  ^ 
qu'aux  hommes  qui  surtout  commencent  à  vieillir  de  bonne 
heure  par  suite  de  leurs  excès. 

Et  quœrendum  aliundè  foret  neruosius  illud  f 
Çuod posset  zonam  soltfere  pirgineam. 


(1)  Yojez  U  Bulletin  de  Pharmaùie ,  tome  3,  p»  79}  par  M«  C^dct, 
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Nous  tenons  d'un  confiseur  habile  de  Paris  les  formules 
de  diverses  sortes'  de  diablotins  échaufians ,  maïs  qui  ne 
contiennent  cependant  aucune  substance  capable  de  por- 
ter de  dangereuses  atteintes  aux  organes.  Voici  l'une  de 
ces  recettes  les  plus  agréables  et  les  plus  stimulantes.  Oa 
prend  une  once  de  gingembre  ,  quatre  gros  de  safran 
d'Orient ,  deux  gros  de  musc  ,  huit  grains  d'ambre  gris  , 
deux  gros  de  girofle  ,  six  gros  de  mastic  en  larmes  ^  le  tout 
en  poudre  très-fine  que  l'on  mêle  à  deux  livres  de  sucre 
blanc  pulvérisé.  D'autre  part ,  vous  faites  infuser  dans  un 
verre  d'eau  bouillante  une  once  de  sommités  de  marum 
(  teucrium  niarutn  L.  ),  et  après  deux  ou  trois  heures ,  vous 
passez  cette  infusion.  Elle  sert  à  détremper  les  poudres 
précédentes  pour  çn  former  une  pâte  que  l'on  divise  ensuite» 
en  pastilles ,  en  leur  donnant  la  forme  et  la  couleur  qui 
plaira  le  plus. 

Ces  ingrédiens ,  excepté  le  tnastic  qui  nous  parait  inactîf 
et  inutile  dans  cette  préparation ,  sont  échauffans ,  sans 
devenir  nuisibles.  On  comprend  combien  il  serait  facile  de 
multiplier  ces  formules  de  composition ,  en  se  servant  de  la 
plupart  des  substances  reconnues  pour  être  aphrodisiaques  , 
et  dont  on  a  donné  une  notice.  (Voyez  Bulletin  de  Pharma^ 
cîe,  an  i8i3  ,  n°.  5  ,  p.  igS  et  suiv.  )  IVIais  nous  devons 
signaler  à  l'attention  publique  ces  préparations  dangereuses 
ou  plutôt  funestes  ,  qu'une  coupable  industrie  a  quelques- 
fois  mises  en  œuvre,  et  qui  ne  portent  pas  moins  d  atteinte 
aux  mœurs  qu'à  la  santé.  Je  veux  parler  de  ces  diablotins 
ou  autres  bonbons ,  dans  lesquels  on  introduisait  de  la  pou-» 
dre  de  cantharides ,  même  à  dose  modérée.  Trop  de  mal- 
heureuses expériences  ont  appris  combien  cette,  poudre 
rongeante ,  admise  dans  l'estomac  avec  d'autres  substances 
stimulantes  ,  portait  d'action  sur  les  voies  urinaires  ,  causait 
la  strangurie  ,  l'hématurie ,  excitait  des  ulcérations  et  d'au- 
tres accidens  très -graves  que  ne  pouvaient  ensuite  dissiper 
les  remèdes  caïmans ,  adoucissans  ,  émulsifs,  opiacés  ,  m'u- 
cilagineux ,  rafraichissans ,  les  plus  actifs ,  dont  on  faisait 
usage.  Dans  quelques  lieux  d'Italie ,  on  employait ,  au  lieu 
des  cantharides  en  substance ,  la  teinture  alcohoUque  de  ces 
insectes  ;  quoique  le  danger  soit  moindre ,  il  n'en  faut  pas 
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moins  proscrire  entièrement  ces  composés  incendiaires  eC 
orne  fome  d'autres  que  nous  nous  ganterons  de  révéler,  à 
clause  des  abus  qu'on  en  pourrait  faire. 

Au  reste,  la  plupart  des  confiseurs  actuels,  à  Paris  du 
moins ,  paraissent  très-éclairés  sur  le  danger  de  ces  pré- 
parations, défendues  d'ailleurs  par  les  lois  de  police  ;  on 
lait  même  peu  d'usage  maintenant  de  diablotins  très-écbauf- 
&ns ,  si  ce  n'est  quelques  individus  que  le  libertinage  et  la 
débauche  entraînent  dans  les  lieux  de  prostitution.  Ce  n'est 
pas  par  la  sagesse  de  notre  siècle ,  sans  doute ,  que  ces 
moyens  soàt  moins  usités  aujourd'hui  qu'autrefois  ;  les 
mœurs  n'en  sont  pas  plus  épurées  ;  mais  il  y  a  peut-être 
moins  de  jeunesse  oisive  et  corrompue  ,  d'autres  intérêts , 
d'autres  vues  la  détournent  ;  elle  a  d'ailleurs .  moins  de 
besoin  de  ces  secours  artificiels  que  les  personnes  d'un 
âge  plus  avancé ,  et  chez  lesquelles  il  £siut  subvenir  aux 
efforts  désormais  impuissans  de  la  nature.  Voyez  l'article 
AraaonisiÀQUE  du  Dictionnaire  des  sciences  méoicales. 

Pourquoi*  d'ailleurs  abandonner  à  des  mains  si  souvent 
inhabiles  des  compositions  qui  ne  sont  plus  de  simples  frian- 
y  dises  ?  Elles  peuvent  devenir  un  médicament  utile  et  propre 
a  être  prescrit  par  un  praticien  éclairé  ;  elles  rentrent  ainsi 
dans  les  attributions  du  pharmacien  pour  leur  préparation , 
comme  les  autres  pastilles  ,  les  trochisques ,  etci.  Pnis  assuré 
alors  de  la  nature  des  ingrédiens  et  de  leurs  doses ,  on 
pourrait  compter  sur  un  efièt  certain  et  déterminé.  Et 
pourquoi  n'irait-on  pas  acheter  ainsi  de  l'amour  dans  une 
officine  ?  N'est-ce  pas  de  là  que  sortent  d'autres  préparations 
du  même  genre,  téiaoms¥aIcohol de magnanimité^'essence 
rojrale y  ou  teinture  aphrodisiaque.  (Voyez  le  Traité  de 
Pharmacie,  lom*  2 ,  p.  90  ) ,  etc.  ?  Joseph. 

(Extrait  d'un  ouvrage  inédit). 
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DES  VARIÉTÉS  DE  LA  CANNELLE  DE  CEYLAN  ; 

Par  RousixG  l'aîné,  d'après  Alb£&t  Séba   (i). 

La  première  et  la  meilleure  espèce  de  cannelle  croit  dans 
Tfle  de  Çeylan ,  lui  est  particulière ,  et  est  appelée  dans  ce 
pays  rasse<orondey  c'est-A-dire,  canelle  acre,  suave  et  douce» 
C'est  de  cette  espèce  choisie  et  abondante  dans  Tile ,  que  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  Orientales  fait  sa  provison 
annuelle  ;  c'est  cette  espèce  qu'elle  défend ,  sous  de  si  rigou- 
reuses peines  corporelles ,  d'altérer  d'aucun  mélange* 

Ces  peuples  appellent  la  seconde  espèce  de  cannelle  cahaUe^ 
coronde,  c'est-à-dire  cannelle  amèrë  et  astringente;  car 


(i)  Nons  devons  k  Pamiûé  de  M.  Dàrcet  cette  Notice  intéressante  sur  les  diffe'- 
rentes  espèces  de  cannelle  mises  dans  le  commerce  par  les  Hollandais.  Quoique 
cette  Notice  ne  soit  pas  récente ,  nons  croyons  utile  de  la  publier»  parce  q;n'elie 
est  plas  exacte  et  plus  précise  que  ce  qu'ont  e'crit  sur  cette  substance  y 
AubUt,  Leblond,  Dutour,  Bomare,  Raynal,  Campiy  Schenck,  Wedel^ 
Sleuogt  f  Gœller  et  Swartz.  Cette  description  manuscrite  s'est  trouvée  dans 
les  papiers  du  célèbre  Rouelle;  il  la  tenait  de  M.  Albert  Séba,  pharmacien 
d'Amsterdam  et  habile  botaniste.  £Ue  est  rédigée  sur  les  Mémoires  de  Tins- 

Vr.  Année. — Mau  i5 
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cahatte  signifie  en  leur  langage  amer  et  astringent ,  et  oo- 
ronde  est  le  nom  ordinaire  de  la  cannelle.  Au  printemps ,  on 
dépouille  aisément  le  tronc  de  cet. arbre  de  son  écorce;  ré- 
cente 9  elle  a  ime  odeur  agréable ,  mais  elle  est  d^une  saveur 
amère.  Heureusement  elle  ny  croît  pas  abondamment-, 
car  on  y  serait  très-aisément  trompé.  Pour  distinguer  ces 
sortes  d'arbres ,  il  faut  de  Fhabitude  :  on  prendrait  fàcil^nent 
cette  espèce  pour  la  première.  La  racine  donna  un  Campbxie 
assez  bon. 

Ces  mêmes  insulaires  appellent  la  troisième  espèce  cappe^ 
roo<x>ronde ,  c'est-à-dire  cannelle  camphrée ,  parce  qu'elie  a 
une  odeur  et  une  saveur  de  camphre  très-marquée  :  elle  est 
assez  commune  dans  Pile  \  mais  ce  n'est  pas  dans  les  parties 
orientales,  où  cependant  on  la  transporte  furtivement,  et 
même  en  assez  ^ande  quantité ,  pour  la  vendre  aux  Anglais 
et  aux  Danois  qui  commercent  aux  côtes  de  Coromandel. 
Dans  un  certain  port  de  Ceylan  on  est  libre ,  lorsque  les  mar- 
chés sont  ouverts ,  de  transporter  ailleurs  cette  marchandise 
altérée  et  falsifiée.  On  trouve  aussi  dans  le  continent  prc^re 
de  Goa  une  espèce  de  cannelle  finrt  semblable  à  celle^i ,  qui 
n'a  cependant  rien  de  la  vraie  cannelle.  Elle  ressemble  un 
peu  à  ceUe  de  Malabar,,  appelée  cannelle  sauvage.  Ces  deux 
espèces-ci ,  par  leur  douceur  et  parleur  vertu ,  sont  fort  dif- 
férentes de  la  première  espèce  qui  croît  dans  File  de  Ceylan  ; 
quoiqu'extérieurement  il  y  ait  peu  de  différence  dans  la 
forme  de  l'arbre ,  de  Fécorce  et  des  feuilles. 

■■ ■■■    ■' ■'    '-■  m  ■!■■■» I         II  II.       ■■■ I  II 

pecteur  prepoM  jg$x  la  compagnie  holUixMlaise,'  pour  choisir  dans  TUe  de 
Ccylaa  et  ehToyer  toutei  caimclles  qae  la  compagnie  avait  droit  de  récol- 
ter C).  C.  L.  C. 

(^)  RomeUe  Tabus  (  GuUlaume^Francms  ) ,  né  en  I^i&andxe ,  firt  Fua  des 
pibs  saTaw  et  des  pins  ingénienx  chimiate»  et  phanaacieaf  du  dix-hniiièBie 
fiiède.  Il  professa  son  art  atec  l>eaucoup  d'éclat  et  de  talent  y  aans  laisser 
d'écriu;  mais  une  foule  de  pharmaciens  de  son  temps  ont  secueilii  ses  savantes 
leçons.  U  était  rempli  de  Tenthaususmc  de  la  sdeaice  et  savait  le  communi- 
quer à  ses  aadttcnr».  Wain^Mmnn  RauelU^  sou  frère ,  lui  soaoéda,  mais 
sans  l'égaler.  J.  J.  V. 


\ 
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.    La  quatrième  espèce  dé  File  de  Geylan  '  est  nommée  par 
ses  insulaires  welh^coronde^  c'est-à-(lire  cannelle  sablonT 
ueuse  9  parce  qu  il  sem])le  ^  quand  on  la  mliche ,  qu  elle  co>a« 
ti^npe  des  grains  de  sable.  l4écorce  s'enlève  aisément  ^  on 
n^en  fait  cependant  pas  des  rouleaux  aussi  aisément  que  de^ 
liutres  espèces  \  elle  repreoid  la  figure  plane.  Elle  a  un  goût 
lucre  et  un  peu  am^r.  La  racine  donne  un  peu  de  camphre.    . 
La  cinquième  espèce  e^  appelée  sewel-coronde  ^  sewel^ 
en  langue  chingalaise  ou  Çeylanique,  signifie  cannelle  muci^ 
lagineuse  ou  glutîaeuse ,  qm  en  séchant  acquiert  une  dureté 
assez  sensible.  Quand  on  la  mâche ,  elle  a  peu  de  saveur,  unç 
odeuf*  désagréable  et  une  belle  conleur.  Les  nègres,  à  la  façon 
de  tous  les  Chingalaires  et  Ceylanais ,  mêlent  cette  espèce  glu- 
tineusie  £^vec  une  grandis  quantité  de  la  première  espèce ,  par^ 
.  ce  qu^elle  a  la  couleur  de  la  bonne  cannelle ,  excepté  quelques 
taches  noirâtres  qu^on  remarque  à  Textérieur  de  Fécorce  de 
celle-ci. 

.  Le$  Chingalais  npnui^ent  la  sixième  espèce  nieie-coronde^ 
parce  que  c^t  arbre  est  scmblabLe  à  celui  qui  porte  lesfruiu 
q^  ils  fippellent  ni^ke.  L'écorce  de  pet  arbre  enlevée  n  a  au^ 
Gune  fiNayeur ,  i4  aucune  odeur  ]  c'est  pourquoi  ces  insulaires 
1^6  s'en  serveii^t  que  dans  la  médecine.  Par  une  espèce  de  disr 
filiation ,  ils  en  retirent  une  huile  dont  ils  oignent  leur  peau  ; 
i)s  croient  ainsi  se  garantir  de  la  contagion  de  tout  air  oi^ 
spu^e  p^riûcieux.  Ils  i^e  graissent  ap^i  la  t^te  avec  cpttç 
liuile,  et  s'im^inent  que  le  cerveau  en  est  rafraîchi  et  fortifié* 
La  septième  espèce  s^appelle  das^veUcoronde ,  c'est-à-dire , 
cannelle  à  tambour.  Quand  le  bois  a  acquis  uujb  certaine  soli- 
dité:, il  est  léger ,  fibreux ,  élastique ,  et  ces  insulaires  Fem-- 
ploient  i  faire  des  vases  et  des  tanibours  qu'ils  appellent 
d(utveL  Oe  Ijà  vi^^^  Ife  npp^  dqpn^  à  ce  cani^ejliei;. 

La  huitième  espèce  /est  appelée  catte-coronde*  Dans  File  de 
Ceylan  caUe  signifie  épine.  £n  effet  le  tronc  de  cet  arbre  est 
héçissé  d'épines*  L'écorce  a  ^apparence  dé  cannelle,  les 
fisujlk^  sQnt  d'ttiie  forme  différente  de  celle  du  vrai  canneUier, 
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et  cette  espèce  n'en  a  ni  Todeur,  ni  le  goût.  Ces  peaples  en 
i^ploient  la  racine ,  Fécorce  et  les  feuilles  dans  la  médecine  ; 
ils  en  font  un  cataplasme  qu'ils  mettent  chaud  sur  les  tu- 
meurs lymphatiques  et  indolentes.  Jh  prétendent  par  ce 
moyen  les  résoudre  en  peu  de  temps. 

La  neuvième  espèce  est  nommée  maelrcoronde  ^  c'est-^*. 
dire  cannelle  fleurie ,  parce  que  cet  arbre  est  toujours  fleuri. 
Celle-ci  approche  beaucoup  de  la  meilleure  espèce  (  rasse^ 
coronde.  )  La  première  donne  des  fruits ,  celle-ci  est  stérile* 
Le  bois  de  cette  neuvième  espèce  ne  devient  jamais  si  solide , 
ni  si  pesant  que  celui  des  espèces  précédentes ,  dont  le  tronc 
a  quelquefois,  huit,  neuf,  dix  pieds  de  circonférence.  Si  on 
incise ,  si  on  perce  cet  arbre ,  il  en  découle ,  comme  des  bou- 
leaux d'Europe ,  une  sève  limpide  dont  on  ne  fait  aucun 
usage. 

Les  Chingalais  disent  qu'ils  ont  encore  une  autre  espèce  de 
cannelle,  qu'ils  appellent  toupat-coronde ,  c'est-i-dire  can- 
nelle à  trois  feuilles  ;  mais  elle  ne  se  trouve  point  dans  la  par- 
t^  de  rUe  que  la  compagnie  hollandaise  possède.  Elle  naît 
peut-être  dans  Tintérieur  du  pays,  vers  le  royaume  de  Candi. 
J^espère  que  vous  serez  satisfait  de  la  description  qae  je 
viens  de  vous  faire  des  différentes  espèces  de  canneUes  ;  au 
moins  je  suis  sûr  que  le  premier  vous  en  posséderez  une  aussi 
détaillée.  J'ai  été  presque  quinze  ans,  dans  ce^pays,  inspecte^ur 
de  ces  sortes  de  marchandises.  Je  faisais  d'exactes  recher- 
ches pour  découvrir  les  moins  bonnes ,  et  pour  empêcher  l'al- 
tération des  meilleures.  J'en  envoyais  aux  gouverneurs  les 
feuilles,  les  écorces  et  les  racines.  Us  ont  été  surpris  des 
peines  que  je  m'étais  données  pour  leur  procurer  une  con« 
naissance  exacte  de  ces  arbres  précieux  ;  ils  en  ont  même  cru 
la  connaissance  si  nécessaire ,  qj^^ih  m'^ont  accordé  des  hono* 
raires  annuels  considérables  pour  encourager  mes  recher- 
ches. 

U  reste  à  savoir  i  quelle,  époque  de  leur  végétation  ces 

arbres  sont  propres  à  être  pelés.  Je  ne  parlerai  «pie  de  la  pre^ 
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mière  espèce  j  que  la  compagnie  fait  peler  tous  les  ans.  Ou 
saura  aisément  comme  il  faut  s'y  prendre  à  Fégard  des  autres 
espèces. 

L'arbre  de  la  première  espèce ,  qui  produit  la  cannelle ,  a ,. 
comme  ceux  de  toutes  les  autres ,  ses  années  et  son  tenips  fixe 
*pù  il  est  propre  à  être  pelé  ;  mais,  dans  cette  meilleure  es- 
pèce ,  il  y  en  a  qui  sont  en  ét||  deux ,  trois  ans  avant  les  au- 
tres. Ceux  qui  croissent  dans  les  vallées  dont  le  terrain  est  un 
sable  blanc ,  pur  et  fin ,  ne  demandent  que  cinq  ans  pour 
être  bons  à  être  pelés  ;  ceux  au  contraire  qui  sont  dans  un 
terrain  ai^eux,  en  demandent  se|pt  ou  buit.  Ceux  dont  la 
racine  est  abritée  et  soustraite  aux  rayons  du  soleil  par  Fom- 
bre  des  grands  arbres^  demandent  plus  de  temps  ;  leur  écorce 
n'a  pas  la  même  douceur  au  goût  que  celle  des  arbres  qui 
sont  dans  un  terrain  sablonneux ,  blanc ,  un  peu  bumide  et 
exposé  au  soleil  ;  elle  est  légèrement  amère ,  astringente ,  et 
elle  sent  le  campbre. 

En  effet ,  le  campbre  devient  fort  subtil  par  la  force  des 
rayons  du  soleil ,  se  mêle  avec  les  sucs  de  Farbre ,  pénètre 
entre  la  substance  ligneuse  et  le  Uber  sous  Fécorce ,  gagne  les 
branches  et  1#  feuilles,  et  se  répand  de  façon  qu  il  ne  reste 
extérieurement  aucune  trace  de  campbre. 

Ce  que  je  dis ,  )e  Fai  obsarvé  moi-même  et  je  Fai  fait  voir 
plusieurs  fois  à  des  savans  et  à  des  curieux.  Si  on  goûte  le  sud 
de  Fintérieur  de  Fécorce  qui  vient  d'être  pelée ,  ou  celui 
même  qui  reste  autour  de  la  substance  ligneuse ,  on  le  trou- 
vera amer,  avec  la  saveur  de  clous  de  gérofle.  Si  au  con-* 
traire ,  on  goûte  la  membrane  intérieure  de  Fécoitce  qui  était 
adhérente  au  bois  du  tronc ,  on  a  une  saveur  très -agréable  et 
très-suave.  La  partie  extérieure  de  Fécorce  (Fépiderme) ,  n'a 
psTs  un  goût  différent  de  celui  des  écorces  des  arbres  ordi- 
naireSé  II  s'ensuit  que  toute  cette  douceur  réside  dans  le  li- 
ber seul.  Quand  cette  écorce ,  exposée  au  soleil  pour  sécher, 
s'est  roulée ,  la  douceur  huileuse  et  suave  de  cette  mem*- 
brane  s'insinue  dans  toute  Fécorce  et  la  pénètre» 
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Les  cannelliers  âgél  cle  quatorze  à  seize  ans  sont  encore 
Bons  à  peler,  comme  nous  Tàyons  dit ,  suivant  la  qualité  du 
terrain.  Plus  âgés  et  plus  gros,  ils  perdent  leur  goût  et  la 
douceur  de  leur  écorce,'qui  ne  sent  plus  que  le  camplire  ; 
Cette  écorce  même,  devenue  trop  épaisse ,  ne  se  roule  plus 
étant  séchée  au  soleil ,  elle  prend  la  figure  plane. 

On  demandera  peut-être  c||nment  il  est  possible  que  les 
arbres  de  l'île  de  Ceylan  aient  fourni ,  depuis  près  de  deux 
cents  ans ,  la  quantité  immense  de  cantiellé  que  les  Portugais', 
les  insulaires  ^  les  Européens  qui  l'habitent ,  ont  transportée 
et  transportent  encore  tous  les  ans  dans  leë  différentes  parties 
du  monde  (îx). 

Quelques  auteur^  ont  dît  que  ces  arbres  ^  quatre  on  cinq 
ans  après  avoir  été  j^lés,  avaient  crû  et  pouvaient  encore 
être  écorcés.  Cela  est  entièrement  oj^osé  à  la  nature.  Qui  n 
junxais  vu  qu'un  arbre  dépouillé  de  son  écorce  pût  végéter  ? 
N'est-il  pas  constant ,  au  contraire  j  qu'un  tronc  dépouillé  de 
son  enveloppe,  sèche  et  dépérît  ;  mais  les  racines  de  ces  acrbres 
técépés  végètent  de  nouveau  5  c'est  par  cette  raison  qu'on  en 
peut  peler  une  si  grande  qnantfté  tons  les  ans.  Quoique  ces 
Arbres  soient  pelés  jusqu'au  pied ,  comme  on  Ait  en  Europe 
aux  chênes  ,  aux  bouleaux ,  aux  aunes ,  aux  saules ,  etc. ,  ils 
pullulent  cependant ,  ils  jettent  de  noulreaux  drageons  qui 
en  peu  de  tei^nps ,  V;*es-à-<lîre  en  q^atire  ^  cinq ,  six ,  sept ,  huit 
ans,  les  uns  plus  tôt  les  autres  plus  tard,  sont  bons  à  être  pelés 
de  nouveau  ;  de  sorte  tpi'il  vient  toujoùi*  de  nouvelles  tiges , 
soit  des  anciennes  racines,  sent  des  fruits  qui  tombent  de  ces 
arbres.  Déplus  ^  il  y  a  dans  cette  lie  une  espèce  de  pigeon 
sauvage  qu'on  appelle  caneUe^ore  y  parce  qu'il  se  nourrit  de 
c^annelfe  :  ces  animaux  viennent  chercher  les  fruits  de  ces 
arbres  pour  alimenter  leurs  petits  ;  ils  en  laissent  tomber  une 
grande  quantité  en  traversant  les  airs ,  eft  ces  fruits  disséminés 


(a)  La  compagnie  d«s  Indet  hollandais  exportait  do«xe  cents  milliers  de 
cannelle  par  an. 


/ 
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çà  et  là  dans  les  champs ,  produisent  encore  tous  les  ans  des 
milliers  d*àrbres  qui  forment  de  petites  forêts  ou  des  haies  le 
long  des  chemins.  Voilà  comme  ces  arbres  se  régénèrent  et 
se  multiplient  prodigieusement. 

Toutes  les  nations  de  la  terre  font  un  très-grand  cas  de  la 
bonne  et  légitime  cannelle.  Son  huile,  extraite  par  le  feu, 
donne  d'excellens  cordiaux  à  la  médecine.  Le  camphre , 
qu'on  tire  de  la  racine  de  cet  arbre  5  Thuile  précieuse  du 
camphre  ,  les  feuilles ,  T  huile  distillée  de  ces  feuilles ,  les 
fruits  ,  l'huile  qu'on  en  exprime ,  sont  d'un  très-grand  se- 
cours dans  bien  des  affections.  En  un  mot,  tout,  ce  que  l'ar- 
bre de  la  cannelle  produit  a  son  usage  médicinal  et  particulier. 


NOUVEAUX   ÉCLAIRCISSEMENS 

•  » 

Sur  TJustoîre  naturelle  de  la  Cannelle;  écorce  du  Laurus 

Cinnamomum.  Z* 

Le  savant  pharmacien  hollandais  Séba  ,  auquel  l'histoiro 
naturelle  doit  de  très^rëcîeuses  collections  d'animaux , 
serpens ,  coquillages ,  et  un  magnifique  ouvrage  intitulé  : 
u4lberti  Sebœ  y  locupletissùrU  rerum  naturalium  tkesawi 
accurata  description  et  iconibus  artificiosissimù  expressio; 
Amstelo(j[ami ,  grand  în-fal.  4  volumes  ,  de  1^34  à  i  ^65  : 
cet  habile  naturaliste  ,  disons  nous^  n'ayant  pas  reçu  d'autres 
renseignemens  utiles  sur  les  cannelliers  ,  nous  croyons  de^ 
voir  y  suppléer  ici  pour  rendre  cette  notice  complète.  En 
effet ,  depuis  l'époque  où  il  écrivait ,  de  savans  botanistes 
et  natur^istes  ,  Charles  -  Pierre  Thunberg  surtout ,  ont 
visité  Ceylan  ;  et  ce  médecin  suédois  a*  même  été  chargé 
par  le  gouvernement  hollandais  d'examiner  la  qualité  des 
cannelles  livrées  à  la  compagnie  des  Indes.  Depuis ,  l'ilé 
a  passé  sous  la  domination  anglaise ,  et  nous  trouverons» 
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de  nouvelles  remarques  dans  le  Voyage  d*un  oiEcIer  an- 
glais qui  a  long -temps  résidé  à  jGolonabo ,  où  croit  la 
meilleure  cannelle  de  Ccylan. 

Les  botanistes  reconnaissent  que  te  cannellier  a  tous 
les  caractères  des   lauriers ,    et  c'est  pourquoi  Linné  le    . 
désigne  sous  les  nom  de  laurus  cinnamomum  :  c'est  un 
arbuste  qui  a  beaucoup  de  rameaux ,  qui  s'élève  de  quatre 
à  dix  pieds  de  hauteur,  et  même  jusqu'à  d^x-huit  ou  vingt 
a^  plus.    Il  a  de  nombreuses  racines  qui  ^  poussent  une 
multitude   de  rejetons ,    surtout  après  que  l'arbre  a  été 
écorcé  ou  coupé.  Les  feuilles ,  à  peu  près  semblables  à 
celles  du  laurier  franc ,  luisantes  en-dessus ,  vn  peu  blanr 
châtres  en-dessous,    ont  d'ordinaire  trois  et  quelquefois 
cinq  nervures  longitudinales.  Les  plus  larges  et  les  plus  . 
belles  feuilles  qui  viennent  d'un  autre  cannellier  moins 
estimé  (  du  laurus  cassia  L.  ) ,  sont  connues  dans  la  drogue-^ 
rie  sous  le  nom  de  malabathrum» 

A  l'extrémité  des  rameaux  naissent  en  bouquets  des 
fleurs  blanches  à  calice  servant  de  corolle ,  à  six  divisions» 
Ces  fleurs  sont  petites,  dioïques,  ou  tantôt  maies,  tantôt 
femelles^  les  mâles  ont  neuf  étamines  ,  les  femelles  wet 
pistil.  Il  succède  à  celles-ci  fécondées  un  fruit  ou  drupe 
ovale  plus  petit  qu'une  olive ,  de  couleur  brune  ou  bleuâtre 
étant  mûr.  Sa  chair  verdàtre  et  oléagineuse  contient  \m 
noyau  renfermant  une  amande  rouge. 

Il  n'est  pas  vrai  que  l'odeur  des  fleurs  soit  très-forte 
et  se  répande  si  loin  à  la  ronde  comme  on  l'a  prétendu* 
Ces  fleurs  s'ouvrent  en  février  ou  mars;  le  drupe  n'est 
mûr  qu'à  la  fin  d'octobre;  on  le  broie  et  on  le  met  dans 
de  l'eau  bouillante  ;  il  surnage  une  huile  odorante ,  ver* 
dàtre,  concrète  presque  conune  du  suif,  et  analogue  à 
notre  huile  de  laurier  ;  les  naturels  de  Ceylan  s'en  ser- 
vent pour  oindre  leurs  cl^ieveux ,  ou  la  mêlent  à  l'huile 
de  coco ,  pour  brûler  dans  leurs  lampes  ;  elle  doxme  un^ 
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belle  lumière   (i).    On  Tadmet  dans  les  onguens  et  em- 
plâtres aussi. 

Le  bois  du  caôneDier  est  tendre  et  poreux  presque  au- 
tant que  celui  de  l'osier  5  son  odeur  assez  agréable  ne 
•  le  préserve  pas  des  insectes  ;  d'aille^rs  les  troncs  parve- 
nant à  peine  à  la  grosseur  d'un  pied  de  diamètre,  on  ne 
peut  guère  en  faire  des  meubles  5  il  sert  à  brûler  (2)  ; 
sa  couleur  est  celle  de  {centre  de  biche.  Lorsque  les  feuilles 
de  l'arbre  sont  jeunes ,  leur  couleur  est  rougeâtre  ;  étant 
développées ,  elles  donnent ,  en  les  mâchant ,  une  saveur 
analogue  au  girofle ,  et  piquent  le  palais  de  même.  Les 
vieux  cannelliers  écorcés  sont  brûlés  sur  place  \  mais  Içurs 
racines  poussent  de  nombreux  rejetons ,  semblables  à  des 
baguettes  de  houx  ;  si  l'on  écorce  ces  baguettes ,  on  ob- 
tient ainsi  de  petites  cannes  recherchées  dans  l'Inde  à 
cause  de  leur  agréable  odeur  (3). 

Gofertner  a  décrit  et  figuré  le  drupe  du  cannellîer ,  de 
fru£tib.  et  sem,  plant,  tab.  g*i.  L'odeur  des  fleurs  approche 
de  celle  du  girofle  5  celle  des  racines  de  l'arbre  tire  sur 
l'odeur  du  safran-  Lorsqu'on  distille  ces  racines ,  on  en  tire 
dn  véritable  camphre  5  mais  c'est  surtout  de  la  variété  du 
cannelHer  qu'on  appelle  cannelle  camphrée ,  capoure^ou- 
rotidou ,  laquelle  ne  se  trouye  que  sur  le  territoire  du  roî 
de  Candi  (4). 

Le  cannèllier  varie  à  Ceylan  suivant  les  sites.  La  cannelle 
la  plus  exquise  croît  au  sud-ouest  de  l'île ,  et  les  lieux 
les  plus  fertiles  sont  Colombo  ,  Negumbo ,  Coltère , 
Barbary,  Galle  et  Matouré,  tous  situés  le  long  de  la  côte 


(i)  Robert  Percival,  Voyage  a  l'île  de  Cffflan^  de  1^97  a  1800.  Trad. 
française,  par  Henry,  Paris,  i8o3.  In-S*',  tom.  II,  pag.  i45. 
(3)  Percival,  tom.  II,  pag.  i43. 

(3)  Perdwcdy  Voyage^  ton^II,  page  i45,  ihid. 

(4)  C  P.  Thunbergy  Voyage  au  Japon  par  le  Cap  de  Bon.-Espér, ,  etc. 
Pari$,  1796.  In'4%  a  vol. ,  page  409,  tradî  ù. 
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sud-ouest  (5).  Celle  que  fournit  Tintérieur  de  File  on  le 
royaume  de  Candi  est  plus  épaisse,  grossière  ,  acre,  et 
échauffant  vivement  la  langue  ^  on  restinie  beaucoup  moins 
que  la  bonne  cannelle.  Celle  -.ci  doit  être  choisie  mince 
comtme  une  feuiUe  de  papier  royal ,  flexible ,  d'une  cou- 
leur }aune  fauve  ,  d'une  saveur  d'abord  douce  et  commue 
sucrée  9  puis  piquant  la  langue  avec  une  petite  douleur» 
Les  écorces  doivent  être  bien  roulées  sur  elles-mêmes  (6) } 
mais  celles  qui  deviennent  brunes  ^  qui  sont  dures  , 
épaisses ,  raboteuses  ,  qui  ont  une  saveur  de  clou  de  gi- 
rofle doivent  être  rejetées^  plusieurs  même  sont  avariées 
pendant  la  traversée  d'Asie  ea  Europe, 

Les  chirurgiens  hollandais  ,  à  présent  anglais  y  sont 
chargés  d'examiner  la  cannelle  livrée  à  la  compagnie  des 
Indes  ;  pour  cet  effet ,  ils  sont  tenus  d'en  mâcher  des 
brins  d'écorce ,  ce  qui  leur  enflamme  tellement  la  bouche 
pendant  quelques  jours ,  qu'ils  sont  obligés  de  manger  sou* 
vent  du  beurre  frais  pour  calmer  cette  inflammation  ^  aussi 
remplissent-ils  ce  devoir  tour  à  tour. 

Chaque  district  ou  canton  doit  fournir  une  quantité  dé- 
terminée de  cannelle  par  an ,  et  on  la  place  séparément 
dans  les  magasins ,  parce  qu  elle  est  plus  ou  moins  bonne 
suivant  les  terrains.  Par  exemple  ,  les  cannelliers  qui 
croissent  dans  un  sol  sablonneux,  blanchâtre ,  et  vers  le 
voisinage  de  la  mer,  en  donnent  de  meilleure  que  les  autres 
lieux  ;  tels  sont  surtout  les  jardins  de  cannelliers  culti- 
vés aujourd'hui  par  les  Anglais  près  du  fort  de  ^Colom- 
bo (7).  En  effet,  on  n'en  peut  obtenir  de  bonne  ni  dans 
les  parties  septentrionales  de  Ceylan ,  ni  vers  Trinque- 
maie;  et  même  les  cannelliers  transportés  à  Batavia,  à  la 
côte  de  Malabar ,  à  l'Ue-de-Frauce  et  à  Cayenne  ,   ont 


(5)  Jhunhergf  tom.  II,  pag.  407* 

(6)  A/.  1  pag*  4^8  >  et  Pèrciual,  tom.  II ,  ptg.  i54. 
(7}  Perciyal,  lom.  0,  pag.  i4i* 
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flensîblement  dëgénéré  pour  la  qualité  fine  et  suave  des 
écorces  (8).  Peut^tre  ausa  les  préjugés  et*  l'intérêt  du 
commerce  maintiennent  cette  idée  de  supériorité  à  la 
cannelle  de  Geylan  ,  quoiqu'il  soit  présumable  que  la  na- 
ture rend  ses  productions  plus  parfaites  dans  les  lieux 
où  elle  les  a  fait  crcntre  d'elle-même. 

Les  écorceurs  de  cannelliers,  nommés  sclycdias 'p^r  les 
Hollandais ,  et  choliahs  par  les  Anglais  ,  sont  dirigés  par 
des  chefs ,  moudeliers-^anJel ,  et  un  capitaine  appelé  cou* 
rondou-mahabadda  (chef  de  la  canelle  )  par  les  Chingalaisé 
Quoiqu'ils  pûîssent  écofcer  toute  l'année ,  c'est  princi- 
palement aux  deux  grandes  récoltes ,  la  première  d'avril 
en  août,  qui  est  la  plus  considérable ,  pendant  la  mousson 
pluvieuse ,  et  Ik  seconde ,  de  novembre  à  janvier ,  pen- 
dant la  saison  sèche ,  que  la  cannelle  se  recueille. 

D'abord  le  ckoliak  fait  choix  des  cahnelliers  propres  à 
l'écorçage  5  il  en  coupé  les  branches  qui  ont  trois  ans 
ou  plus ,  et  avec  un  couteau  en  serpette  il  ratisse  l'é- 
piderme  grisâtre  et  vert  5  ensuite  il  fend  ïottgîtudinale- 
meht  l'éci^ce  ou  les  libers  ^  puis  les  détache  de  la  branche. 
Les  écorces  se  sachent  bientôt  au  soleil ,  et  se  roulent 
d'elles-mènies  sous  ce  cKmat  chaud.  On  en  fait  des  bottes 
de  vingt  livres ,  en  les  iitot  avec  des  bambous  fendus  , 
et  l'on  transporte  ces  paquets  dans  les  magasins  où  ils 
sont  pesés  ^  séparés ,  eni'egistrés.  Cette  cannelle  est  en- 
suite réunie  en  gros  faiscedtix  pesant  quatre-vingt-cinq 
livres  ,♦  qui  se  trouvent  réduits  pendant  le  voyage  en  Eu- 
rope ou  dans  l'Inde  à  quatre-vingts  livres ,  par  la  perte  de 
l'humidité  et  des  parties  qui  se  mettent  en  fragmens.  On 
enveloppe  ces  bottes  dans  une  étoffe  grossière,  faîte  ou 
de  fibres  de  cocotiers,  ou  de  chanvre ,  ou  plutôt  de  laine  (9); 


« 


(8)  /^.,pag.  i58. 

(9)  Thunlierg,  F'oynge ,  tom  IV.  In -8*,  pag.  %:^'à. 
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maïs  ce^'îl  y  a  de  particulier,  c'est  qu'on  a  soîn  de 
remplir  les  interstices  et  les  vides  de  ces  balles  par  du 
poivre  noir(io).  On  prétend  que  ce  poivre,  étant  trèsrsec , 
absorbe  Thumidité  restant  dans  la  cannelle  ,  et  surtout 
qu'il*  en  perfectionne  la  saveur  et  la  rend  plus  suave  ]  le 
poivre  doit  aussi  recevoir  de  Tarôme  de  la  cannelle. 

Tous  les  fragmens  de  ces  écorces  sont  rassemblés  et 
placés  dans  des  tonnes  avec  de  l'eau.  Après  quelque  temps 
de  macération ,  l'on  distille ,  et  l'on  obtient  une  eau  dé 
cannelle  si  chargée  dtuile  volatile  qu'elle  en  est  blanche. 
Peu  à  peu ,  cette  huile  se  réunit  dans  le  liquide  (  étant 
plus  pesante  que  l'eau  ,  elle  ne  surnage  pas  ),  et  on  la 
recueille  avec  grand  soin  :  ce  sont  les  pharmaciens  de  la 
compagnie  des  Indes  qui  sont  chargés  de  cette  fonction(i  i). 
L'on  verse  y  en  présence  des  administrateurs  ,  cette  huile 
dans  des  flacons,  que  l'on  cacheté  aux  armes  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Elle  est  très-pure,  d'une  belle  couleur 
ambrée  ou  jaune  d'or,  et  vaut  jusqu'à  neuf  écus  trois  quarts 
de  Hollande  l'once  (  ou  70  francs  ).  La  cannelle  grossière 
dgnne  une  huile  volatile  plus  commune ,  d'un  brun  obscur 
et  elle  est  préparée  avec  moins  de  soin.  Au  reste  ces  hiiiles 
sont  sujettes  à  être  falsifiées  par  leur  mélange  avec  l'huile 
volatile  de  girofle ,  et  alongées  avec  l'huile  fixe  de  Ben. 
Les  feuilles  de  cannellier  distillées  rendent  également  une 
huile  volatile  qui  a  une  odeur  voisine  de  celle  du  gi- 
rofle ,  et  dont  les  propriétés  ressemblent  à  celles  de  l'huile 
de  l'écorce  ]  mais  celle-ci  est  plus  caustique.  Lorsqu'on 
distille  les  racines  de  cannellier  pour  en  extraire  Su  cam- 
phre ,  il  passe  une  huile  volatile  brunâtre ,  un  peu  em- 
pyreumatique ,  mais  sentant  le  camphre  et  la  cannelle. 


(10)  Thunherg^  ià. ,  tom.  II,  p.  4"»  In-4*;et  Percwal,  lom.  II,  p.  ï55. 

(11)  Thunberg,  ib.  H  n'a  jamais  pa  sayoir  combien  la  lÎTre  d'ccorce  four- 
nissait de  cette  hniic  Tolatile;  on  presnme  ^'clle  en  donne  de  4  ^  ^  ^09  >  ou 
pour  40  ^  ^û  fc,  lorsqu'elle  est  rëctole. 
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Cette  huile  s^emploie  surtout  à  Textérieur ,  eu  Unimens 
contre  la  paralysie  et  les  rhumatismes  ;  on  peut  en  faire 
usage  aussi  à  Fintérieur  comme  stomachique ,  cordiale , 
diaphorétique ,  diurétique  ,  carminaiive ,  etc. ,  de  même 
que  delà  meilleure  huile  de  cannelle,  bien  qu'elle  soit  moins, 
agréable  a.u  goût.  , 

L'eau  distillée  des  fleurs  de  cannellier,  la  conserve  de 
ces  fleurs ,  les  bains  aromatiques  préparés  avec  ses  feuilles , 
l'huile  sébacée  de  ses  fruits ,  et  une  autre  huile  volatile 
qu'on  en  peut  extraira  par  la  distillation  (huile  ayant  l'odeur 
de  cannelle  et  de  girofle)  ,  le  camphre  des  racines  de 
l'arbre,  qui  passe  pour  meilleur  que  celui  du  camphrier 5 
enfin  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  l'écorce  de  cannelle, 
ses  eaux  distillées ,  ou  simples  ou  spiritueuses ,  son  huile 
essentielle ,  etc.  ,  rendent  ce  végétal  l'une  des  plus  pré- 
cieuses productions  de  la  nature.  De  là  vient  que  tous  les 
peuples  d'Asie,  et  maintenant  ceux  du  Nouveau-Monde 
comjne  de  l'ancien ,  en  font  une  immense  consommation. 
Dès  le  temps  d'Alexandre  le  Macédonien  et  des  premiers 
Romains,  le  yivvccfiûpov ,  le  cinnamomum  était  connu  et 
vanté  parmi  les  parfums  ,  les  médicamens  les  plus  exquis. 
On  l'apportait ,  par  la  mer  Rouge  et  l'Egypte ,  de  File 
Taprobane  des  Anciens ,  laquelle  est  Ceylan  ,  et  il  est 
probable  que  le  nom  de  cinnamome  ou  cinname  est  origi- 
naire de  celui  de  couronâu  et  de  couronde  ,  que  la  cannelle 
porte  en  langue  chingalaise. 

Il  reste  à  distinguer  les  espèces  et  les  variétés  de  can- 
nelliers  d'où  se  tirent  les  diverses  écorces  connues  dans  . 
le  commerce.  Toutes  ne  sont  pas  extraites  du  laurus 
dnnamomum  L. ,  comme  nous  l'apprend  Thunberg  (lâ), 
mais  aussi  de  quelques  espèces  voisines  (i3)  qui  en  donnent 
de  moins  bonnes. 


(m)  Tom.  II  y  p.'4o6  et  inîr.  Iii-4^. 

(i3)  Encjrclop.  méthod*  DicU  botanig.,  ^wLamarck,  tom.  IJIf  p.  Ht 

«tSIUT. 
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*  • 

Le  laurus  cinnamomum  ou  vrai  cannelHer,  se  distiogue  , 
selon  les  choUahs  ,  en  variétés  suivantes  : 

I**.  Rasse-courondou ,  ou  peimircourpndou  ,  caniielle- 
miel ,  qui  a  des  fexiilles  grandes  ,*  larges  ,  épaisses ,  et  donne 
les  écorces  \eé  plus  fines ,  les  plus  suaves ,  les  plus  douces 
au  goût. 

3**.  Nai-H^ourondou  ,  cannelle-serpent  (  slange^aiiel  des 
Hollandais  )  ,  est  presque  aussi  bonne  que  la  précédente. 

3**.  Capoure^ourondou^  cannelle  camphrée,  ne  se  trouve 
que  sur  le  territoire  de  Uempereur  de  Ceylan.  Ses  racines 
fournissent  du  camphre  ,  et  son  écorce  incisée  laisse 
exsuder  un  suc  camphré.  Sa  cannelle  est  moins  estimée 
que  les  autres. 

4**»  Canatte^ourondou,  ou  cahatte ,  càhatte ,  catte^ow 
ronde  y  canelle  astringente  ;  ses  feuilles  sont  plus  petites 
que  eell,es  des  précédentes.  Sa  cannelle  est  assez  chaude 
et  piquante.  . 

Ces  quatre  variétés  sont  les  meilleures  de  toutes. 

5p.  Sous^el  on  ^o^çve/^coziro/i^Joii^  cannelle  mucilagineusej 
a  l'écorce  filandreuse ,  moUe ,  moins  compacte ,  plu^  ra-r 
boteuse  ;  cependant  c'est  une  variété  du  vrai  cannellier , 
mais  pçu  estimée  ainsi  que  les  suivantes. 

6^.  Le  laurus  cassia  L. ,  que  Thunberg  croit  être  une 
variété  du  cinnamomufn  9  ïnais  qu?s'en  distingue  spécifique- 
ment selon  les  autres  botanistes  ,  produit  le  dayouj  ou 
daoulrCQurQndou^  cannelle  planche  ou  plate  \  car  son  écorce 
épaisse  et  dense  ne  se  roule  pas  \  elle  est  peu  recher- 
chée* 

7**..  Une  variété  du  laurus  camphara  L. ,  comme  le 
présume  Thunberg,  ayant  des  C^uilles  minces,  longues, 
pointues,  découpées,  étroites,  dorme  le  nica^^eourondou  ^ 
canneUe  fort  peu  estimée. 

,8**.  Le  catourou-courvndou ,  cannellç  épineuse ,  est  un. 
arbre  très-difiérent  de&  lauriers  \  ses  branches  sont  épi- 
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lieuses  )  ses  feaiQes  ne  reâsemblent  point  à  celles  des  can* 
nelliers  ,  et ,  de  plus ,  son  écorce  n'a  pas  le  vrai  goût  de  la 
cannelle. 

9®.  ilfa/-coMra/idbïi,  cannelle-fleur,  sur  laquelle  manquent 
-des  penseîguemens  plus  précis.  Voyez  la  notice  précédente 
qui  en  donne  quelques-uns. 

lo*.  Tompat-caurondou  est  le  cannellier  à  trois  feuilles  , 
ou  plutôt  à  feuilles  irifidcs  à  leur  extrémité  (ï4)» 

Selon  Poivre ,  il*  se  trouve  à  la  Cochincbine  une  cannelle 
très-fine ,  mais  assez  rare  et  d'une  qualité  bien  supérieure 
à  celle  de  Ceylan  ;  aussi  les  Chinois  rachètent  quatre  fois 
plus  cher. 

On  sait  comment  M.  Godeteu ,  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  ,  de  France ,  se  procura  des  drupes  de  can- 
nellier de  Ceylan.  Ces  fruits  plantés  d.'abord  à  Pondicbéry , 
et  d'autres  transportés  à  l'Isle-de-France ,  y  produisirent 
bientôt   des  cannelliers  ,  car  cet  arbre  croit  rapidement* 
On  en    apporta  ensuite  à  Cayenne    et  dans  les  iles  An- 
tilles ,  où  les  cannelliers  '  se  multiplient  fort  bien  aujour- 
à'hui ,  et  fournissent  une  assez  boniie  cannelle  ^  ils  y  fleu- 
rissent *deux  fois  par  an  ;  mais  la  récolte  n'est  pas  réglée 
à  époques  fi^es  ,  et  les   écorcçs  ne  sont  pas  triées  avec 
soin,  à  ce  qu'il  paraît,  commue  à  Ceylan.  Il  faut  d'ailleurs 
élaguer  les  branches ,  ne  pas  planter  ces  arbres  trop  près 
ou  dans  des  lieux  trop  abrités  ni  trop  marécageux ,  quoique 
les  terrains  trop  secs  et  trop  exposés  au  vent  ne  lui  con- 
viennent pas  davantage  ,  comme  le  remarquent  Fusée  Au- 
blet  et  Leblond.    Dans  un  terroir  un  peu  humide  ,  cet 


t^'m 


(i4)  f^oyet  le  sarant  TTtunherg ,  sar  ces  sortes  de  cannelles ,  P^oyage , 
tom.  II.  In-4*'»  P*S*  4^»  ^^  '"*^*  ^^  ^^i^  dériver  le  mot  cannelle^  de  C4mna, 
petite  canne ,  k  cause  de  sa  fowi# ^  4H  k  «aot  aetvyoc|jiû|uiov,  a  pn  signifier  amome 
de  Gbine  »  ou  de  Sin ,  comme  les  anciens  nommaient  les  pays  les  moins 
conaus  de  VJùie  Orientale ,  de  leur  temps. 
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arbre  jette   une  multitude   de  rameaux ,  et   il  est  trèt- 
vivace ,  même  lorsqu^on  coupe  ses  principaux  troncs. 

Les  Hollandais  voulant,  comme  on  sait,  conserver  le 
commerce  exclusif  des  épiceries  ,  faisaient  arracher  tous 
les  arbres  de  cannelle ,  de  muscade ,  etc.  ,  qui  n  étaient 
point  dans  Fétendue  de  leurs  domaines  ou  dans  les  lieux 
qu'ils  destinaient  à  la   culture  de  ces  végétaux  ;  mais  ce 
qui  rendit  leurs  efforts   inutiles  ,   ce  furent  surtout   des^ 
espèces  de  pigeons  ramiers ,  qui ,  se  nourrissant  des  fruits 
de  ces   arbres  aromatiques  ,  mais  ne  digérant  point  les 
semences  ou  noyaux  ,  allaient  les   disséminant .  en  divers 
lieux.  Par  une  sorte  de  providence  naturelle ,  ces  graines, 
rejetées  avec   des   excrémens  qui  leur  servent  d'engrais  , 
n'en  germent  que  mieux ,  et  tel  est  l'un  des  moyens  de  pro- 
pagation des  végétaux  dans  l'économie  de  l'univers.   Tardas 
sibi  {psi  malum  cacat ,  dît  le  proverbe ,  car  les  baies  du. 
gui  et  du  houx  ,  si  visqueuses ,  ne  sont  semées  au  loin 
sur  les  arbres  ou  la  terre  que  par  les  draines  ou  grives, 
tardas  {fiscworus  L. ,  qui  les  avalent  et  ne  les  digèrent  point. 
Plusieurs  oiseaux  aquatiques  portent  ainsi  du  frai  ou  des 
œufs  de  poissons  dans  les  étangs  ,  sûr  les  hautes  montagnes 
des  Alpes ,  des  Pyrénées  ,  etc. 

Les  pigeons  mangeurs  de  baies  de  cannelle  et  de  mus- 
cade sont  le  pigeon  vert  d'Amboine  ,  columba  aromatica 
Latliam ,  le  ramier  cuivré  des  Moluques ,  mangeur  de  mus- 
cade ,  coL  œnea  de  Latham ,  et  le  ramier  blanc  muscadî- 
vore ,  coL  aJha  Latham  ,  observé  par  Sonnerat.  (  Vojag*  ' 
Noav^  Gain.  pag.  109.  fig.  io3. 

J.-J.  ViREY,  doctear  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris. 


./L 


DE    FHABMAGI£.  2O9 


EXTRAIT^ 

Zyune  notice  sur  les  embaumemens desanciensÉgyp- 
tiens  y  publiée  peu'  M.  P*-G.  Router,  membre  d^ 
.  Iflt  commission  des  scie»cea  et  des  arts  d'Egypte  y 
€t  pharmacien  de  Parié  ; 

»  * 

Par  J.-P.  Boudet. 

9 

M.  RouYER  traite  d'abord  rapidement  Fliistoire  des  ém- 
bauiuemens ,  dont  Fasage  remonte  à  la  plus  Haute  anti- 
quité. «  C'est  particulièrement  en  Egypte ,  dit-îl ,  que  ks 
»  embaumeraens  ont  été  usités.  Les  anciens  Egyptiens,  quj 
»  portèrent  la  piété  iîliale  et  le  respect  pour  les  morts  au, 
yy  plus  liaut  degré  d' exultation ,  paraissent  Être  les  premiers 
»  qui  aient  songé  à  faire  embaumer  les  dépouilles  mor- 
»  tcHcs  de  leurs  pères ,.  afin  d'en  perpétuer  la  durée ,  et  de 
*  pouvoir  conserver  long-temps  auprès  d'eux  c^ux  qu'ils 
»  n' avaient  cessé  d'honorer  pendant  leur  vie  ». 

De  tous  les  peuples  anciens  et  modernes ,  les  Égyptiens 
sont  aussi  les  seuls  chez  lescpiels  les  embaumemens  aient  éu^ 
faits  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  succès. 

M.  Rouyer  passe  ensuite  en  revue  les  d^fTéreutes  mé^ 
tliodes  employées  par  les  peuples  de  rancien.coutinent  pour 
embaumer  ou  conserver  leurs  mort3.  Les  uns,  les  Ethîo- 
.  piens ,  les  couvraient  d'une  espèce  de  résina  diaphane ,  au 
ti-avers  de  laquelle  on  pouvait  voir  le  mort  \  ce  qui  a  faix 
croire  qu'ils  les  enfermaient  dans  des  coffres  de  verre.    ^ 

Les  anciens  Perses  les  enveloppaient  dans  de  la  cire  5  les 
Scythes  les  cousaient  dans  des  sacs  de  peau.  Pendant  plu- 
sieurs siècles ,  les  Grecs  el  les  Rcm^ins^  OBt  employé  pour 
embaumter  leurs  morts  les  plus  isires  et  le»  ploA  pirfci^ux 
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parfums  (i)  ;  mais  ces  sortes  d'embatimlîttens  imparfaits 
n'étaient  qu' une  imitation  de  ceux  des  Égyptiens. 

En  effet  ,  dans  toutes  lés  conti'ées  qu'habitaient  autrefois 
ces  différent  peuples-,  il  ne  reste  plus  rien  de  ces  cadavre» 
qui  avaient  été  embaumés  dans  Fintention  de  les  garantir 
de  la  décrue tion  5  On  ne  retrouve  au}Ourd^hui  -  dans  les 
tombeaux  que  quelques  *  ossem<ens  des  corps  qui  y  ont  été 
déposés ,  et  qui  tombent  en  poussière  lorsqu'on  les  taucbe. 
Le  temps  les  a  entièrement  détruits ,  tandis  qu'il  respecte 
encore  aujourd'hui ,  dans  les  vastes  et  innombrables  cata* 
combes,  de  Tancifinne  Egypte ,  plusieurs  millier^  de  généra- 
tions ensevelies.         * 

Malgré  toutes  les  recherches  les  plus.scn^uleuses,  on 
n'a  pu  parvenir  à  se  procurer  des  données  positives  sur  Fart 
des  embaumemeiis  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  porté 
a  un  si  haut  point  de  perfection^  et  qu'ils  onj;  pratiqué  avec; 
tant  de  succès  pcndfii^t  une  longue  suite  de  siècles.  Cet  art 
est  tout-»à-*fait  inconnu  dans  les  mêmes  contrées  4ù  il  a  pris 
naissance  y  et  îl  reste  enseveli  dans  le  plus  profond  oubli , 
iîepùîs  que  l'Egypte ,  qui  fut  long-temps  le  séjour  des 
sciences  et  de  tous  les  arts ,  a  été  envahie  et  successivement 
ravagée  par  des  peuples  barbares  qui  ont  anéanti  toutes  ses 
institutions  politiques  et  religieuses. 

,  Ce  que  les  historiens  dé  l'antiquité  en  rapportent  se  réduit 
au  détail  des  funérailles  des  anciens*  Égyptiens  ,  du  respect 
que.  ces  peuples  avaient  poui^  les  morts ,  des  dépenses 
extraordinaires  qu'ils  faisaient  pour  se  construire  ,des  tom- 
beaXLX  magnifiques  et  durables  qu'ils  regardaient  conune 
leurs  véritables  demeures^  tandis  qu'ils  appelaietit  leurs  habi- 
tations des  niaisons  de  voyage. 

Héroàote ,.  si  justement  nommé  lé  père  de  l'histoire ,  est  le 
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pliuieors  Piiarj^acoj^uct  |  ei  p;iiûculiirviiicn(  àxUis  le  Codex  de  PaïU.  ,  \ 
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pi*emier  qm  ait  indiqué  la  méthode  que  les  Égyptiens  siii- 
vaierit  pour  embaumer  les  ihorts. 

H  distingue  trois  sortes  d'eifaimum^lnent -plus  ou  moins 
dispendieux  suiyant  ie  rang  et  la  foitune  des  particuliers. 

Vofci,  dit-il,  comment  les  Efgyptiens  procèdent  à-remr 
baumement  le  plus  précieux  : 

D'abord  ils  tinsnt  la  cervelle  par  Içs- narines ,  en  partie  avec 
un  feiremejit  recourbé ,  en  partie  par  le  moyen  des  drogues 
qu'ils  introduisent  dans  la  tète.  TU  font  ensuite  une  iiicisiovi 
dans  le  flanc,  avec  une  pierre  d'Ethiopie  ti:ancfa^i]^e  ; .  ils 
tii^t  par  cette  ouvertnte.  les*  intestins ,  les  nettoient  et  les 
passent  ^u  vin  de  palmier....  Ensuite  ils  remplissent  le  ven- 
tre de  myrrhe  pure  (i)  broyée ,  de  cannelle  (a) ,  et  d'autres 
parfums,  Fçiiicens  expepté  :  puis  ils  le  recouçent. , Lorsque 
cela  est  fini ,  ils  salent  le  corps  en  le  çouvraift  de  Hatrum(i), 
pendant  soixante-dix  jours.  Il  n'est  pas  permis  de.  le  laisser 
séjourner  plus  long-temps  dans  le  sel.  Ces  soixante-dix  jours 
écoulés ,  ils  lavent  le  corps  et  l'enveloppent  entièrement  de 
bandes  de  toile  de  coton ,  enduites  de  commi  (4) ,  doôt  les 
Égyptiens  se  servent  ordinairement  comme  de  colle. 

Ceux  qui  veulent  éviter  la  dépense  choisissent  cette  autre 
sorte  :  on  remJ)Kt  des  seringue»  d'une  liqueur  onctueuse  que 
l'on  tire  du  cèdre  et  qu'on  appelle  cedria^  réshie  liquidedu 
pùrus  çedrus,ïjinrx:  (B). 

On  en  injecte  le  ventre  du  mort ,  sana  y  faire  au(mne  inci^' 
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(i)  Résine  retirée  d'tïue  espèce  d'amyris  non  encore  décrite. 
h)  Ecorce  da  laurus  cinnatmmiumy  Lin. 

(3)  Sel  cpl  se  trouve  abondamiûent  dans  plosicnrs  lacs  de  TEgypte  (  mé« 
lange  de  carbonsue ,  sulfata  et  muriate  de  aonde  ). 

(4)  Espèce  de  rétine  non  dé^rmiDëè.  i      ,     ,     .. 

(5)  Selon  Pline  et  Dioscoride,  les  anciens  retiraient  trois  produits  r^inens 
du  cèdre  ; 

La  gomme-resiiie  par  ineision  ^ 
Le  cédria ,  par  Ja  combustion  ^ 
l^t  le  Mrium  i  amre  %tieur  qui  «umagcait  le  védri»,  t^^t^à^^audron. 


liqueur  par  le  fondement ,  w\  le  t^û|içli,^  pour  eç^ç)^^  1^ 
Jiîf^e^^  H^ifMçtiâe  de  é^\^\  ^^WUi  o«i,  s^  k  corps  pfp#iQt 
le.te]|ip$  ^ir^Krit.  l^e  depnpfÂer  jpur,  o|i  f^Mi  §c^ûf  du  ven^e  ]^ 
l^UQu^  ÎQ)eç|ée  :  elW  a  .tant  de  forée  qu,' eUe.  di^sou^t  le  ven- 
tricule et  les  entrailles ,  et  les  entraîne  avec  elle.  Xe  na$nmk 
oa^sw^  le$  ^\xm^  9  ^(  U  |lç  reste  i^  corps  q^ç  1{\  pçau  et  les 
f>8.  C?Ue  <)p4raÛQ]!^  i^ie ,  iU  i^fV^eu^  le  ç^rpi  sans.  ^  feii^ 

.  La  troisième  espèee  d'embauB^eDaént  n'est  que  pour  les 
pauvres)  on  injecte  le  corps  avec  la  liqueur  nonunée  ^  Sur- 
mnki^(6)  ;  on  i^et  le  eoi^  dans  le  natrum^  pendant  sc»xante> 
dix  jRoiirs ,  et  ont  le  rend  ^tsuHe^à  cei^E  qui  Font  apporté. 

Diodore  de  ^cile  s*exp^'ine  à  peu  près  de  la  m^me  n^- 
fiîère  qu'Hërodote  ;  mais  il  donne ,  en  oy^tre,  des  détails  que 
M.  Rouycr  indique  dan^s  sa  notice ,  et  dont  je  vaÎ5  citer  quel* 
<iues-uns. 

^<(  Le^  EgypUexis,  dîl-îl,  ont,  trois  sorles  de  funérailles  : 
)i  les  pomçe^ses ,  Içs  m<édiocres  et  les  simples.  Les  prenii<è7 
»  i^es  coûtent  un  talent  d'argent  ^  les  secondes  vingt  mines  ^ 
»  lyiai?  le^  t^oî.^ièmes  se  fout  ^presque  pour  rien^ 

,  :  Mt  C^imqiP  fonjt.piçofesaiou  d'ensevelir  les.mjwts ,  Vont  apr 
»  pris  dès  l'enfance...  Le  premier  ea^t  réçrivaîij,  ç'ç^t  lujiqui 
^  d^«îS9f  9  ^^1^  h  c6|é  [j^uphtc  du  mçrt ,  le  mf^xxe^  de.  chair 
»  qu  il  en  faut  couper  ;  après  lui  vient  le  coupeur,  qui  fait 

»  cet  office  avec  une  pierre  d'Ethiopie Ceux  qui  salent 

»  viennent  ensuite  ;  ils  s'assemblent  tous  autour  du  mort , 
»  qu.on  Jiiiènt  d'ouvrir,  et  V\m  d'euiv  introduit  par  l'incision 
»  sa  main  dans  le  corps,.,  et  w  tire  tpH&  1a$  viscères ,  exçeplé 
%  le  co6ur  et  les  rqins.  Un  autre  les  Jave  aYec  du  vin  de 
M  palnie  el  des  liqueur»  odorileraates;  ils  oignent  ensuite  le 
»  corps,  pendant  plus  de  trente  jours ,  avec  de  la  gomme  de 
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($)  Q^'Mtà  pdot  dé  rciisetigaciiMaftpnSeilsiir  It^nauirt  de  ceUc  liqueur. 
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^  cèdre ,  de  ki  tetrtiè,  dû  ciUfHanibmmti  ^  d^âatrès  j^rRut^s , 
*  cpii  hoh-^sieulèiâiy^at  );éiitribaai t  à  ië  â^ffrver  pdiiàâm  très-^ 
«  kyag-téttips ,  te^U  luA  fout  ^col^  iiéflrt»lhre  Une  ùA^at  \ê^ 
»  suave.  Us  refedfeiit  àfore  ^te  pai^tisle^cbr^  nsvteftbt  «a 
)>  pt^ûiîèt^  foMie,  de  telle  è^tè  iféte  iôs  |)<Mb  lî«hiM  ide« 
T>  sbuncils  et  des  pâttpièrés  sônï  ^fàë)ê^^  «I  Vfifeè  te  itton 
i  sethBle  avoir  gailK  Flair  de  soti  vîs&ge  fel  îè  p<>rt:  dfe  «El  {ieiK 
»  sonne.  » 

Qubî'que  les  récits  die  tes  Aeux  I^i^cme^  snr  te*  ^ttbiN^ 
memetES  ne  soient  pa^  ti^â  ^boittptets ,  et  (pie  <[|ti6lqpue#  détails 
^^iniisàl^at  ineifàcts  et  Tnvt^iâNéi^il^Bbtes ,  la^Miaoini^  It^t^ii 
avoir  examiné  les  mb^iëé  d'Egypte  data»  les  ëâveanlt  ^à  fiSèé 
se  sont  conservée^  jnàqu^à  ptl^nt ,  et  ^pp^hii  tes  KreiMl 
Itiétliôdes  itidilû[uéies  pair  eat  ^  M.  Routée  se  él^ii;  sùlffisàliàr- 
ment  autorisa  à  reootmàitrè  <|ù'HéFûféoté  à  4é6ril  oél  qn^cpieâ 
lignes  toute  la  theorte  dtes  y^thbaiiiiiiexâfetes ,  êi  ^pte  tes  tàda^ 
^Mres  desséchés,  connus  sous  te  noM  dfe  mûries  d! Egypte^ 
qui  ont  été  l'pl>iet  de$  réclierchèS'd  un  gi^hd  noBibt^  dé  M« 
vans ,  et  qui  ont  été  FattentiùU  de  pt^^uë  tbus  te&  t«{fa« 
geurs ,  ont  été  embauihés  selon  tes  fers  de  la  «aine  pliy6(«[(ie« 

Ou  voit  ëû  effet ,  df t  ttbtre  àutëUI*,  ^Ue  \^  einbaûmeuiv 
égjrptîens ,  sans  être  profonds  anaUbltiistèÀ  ,  sav^etft  disdiL* 
gufer  des  autres  viscères  le  foîe,  là  raèè  et  tes  teihs,  ^^ic* 
quels  ils  ne  devaient  pas  iouchét^  ^aîk%  H^feîèùt  IroûVé  lé 
ïnbyeh  de  retirer  la  cérvelte  de  FinJléltettr  du  ëràiie ,  s«^  te 
déiruire ,  et  qu'ils  counaissàieut  Tactibii  dîes  alcalis  sut*  lios 
matières  animales ,  puisque  te  temps  qtiè  tes  eoi*ps  devaiêikl 
rester  en  contact  avec  les  substaleces  était  sttriclemfent  lirnî^ 
té  ;  ils  n  ighoraiéut  pas  ki  propriété  qu'oiit  les  baUhVes  et  tes 
résines ,  d'éloigner  des  cadavres  les  larves  des  insertes  el  1^ 
ïnîtes  f  ils  avaient  aussi  reconnu  la  nécessité  d'envfeteppèr  îe^ 
corps  dessécliés  et  embatimés  /  afin  de  les  priéseif^éi*  àë  l^u-* 
midité ,  qui  se  serait  opposée  a  leur  cou'sertîiliori. 

Le  travail  de  ceux  qui  étaient  charges  d'embatnhér  tes 
morts  9  consistait  donc  t^  deux  principales  opéràttood  ïneii 


ai4 


BULLETIN 


rabonnées  :  la  première ,  de  soustraire  de  Tintërieur  des  ca* 
davres  tout  ce  qui  pouvfât  devenir  une  cause  de  corruption 
pendant  le  tanps  d€;^unë  à  les  desséobéi'  ;  la  seconde ,  d  eloi** 
gner  de  ces  corps  tout  ce. qui. aurait  pu  par  la  suite  eà  causer 
la  destruction.  C'est  pour  parvenir  à  ce  but  que  les  embau- 
meurs coïnmençaient  par  retirer  des  cadavres  qu'on  leur  li- 
vrait k^matièi:es  liquides ,  les  intestins  et  le  cerveau^  et  qu  ils 
soumettaient  ensuite  les  corps,  pendant  plusieurs  jours,  à 
Factic^n  des  substances  qui  devaient  en  opérer  la  dessiccation. 
Ils  lemplissaient  les  corps  de  résines  odorantes  ej:  .de  bitume , 
tton-^euiement  pour  le»  préserver  de  la  corruption ,  «comme 
lotit  avancé  après  Hérodote  presque  tous. ceux  qui  parlent 
4eS'eifd)aumemeiu  \  mais  encore  pour  en  écairter  les  v^rs  et 
Iqs:  nicrophopes  qui  dévorçnt  les  cadavres.  Us  les  envelop? 
piEtient  ensuite  de  plusieurs  contours  de  bandes  de  toiles  imbi* 
bé^  de  résÂne ,  afin  de  les  garantir  dp.  contact  de  la  Ijujuièrç 
çt  de  Thumidité ,  qui  sont  les  principaux  .agens  de  la  fe^T- 
n^en^tion  et  de  la  destruction  des  corps  prives  de  la  vie.  :     . 
- ,  Us  commençaient  la  dessiccation  des  cadavres  par  la  chaux, 
le  natrunk  et  les  aromateç..  La  cbaux  et  le  natrum  agissaient 
comme  absorbans  \  ils  pénétraient  les  muscles  et  toutes  les 
f^arties  niolles  ;  ils  enlevaient  toutes  les  liqueurs  lymphati- 
ques et  la  graisse  ^  sans  détruire  les  fibres  ni  la  peau.  Les 
substances  aromatiques  dont  on  se  servait  réûnis^nt  à  leurs 
qualités  balsamiques  des  propriétés  styptiques  et  absorbantes, 
qui  agissent  sur  lescorp§  à  Tinstar  du  tan  ;  mais  Faction  de  ces 
siâbstaiices,  quoique  prolongée  pendant  plusieurs  jours,  n^au- 
rait  pas  sufit^pour  dessécher  entièrement  les  cadavres.  Aussi 
M.  Rouyer,  après  avoir  soigneusemient  observé  et  analysé  en 
çartie  les  diverses  momies  qu'il  a  rencontrées  j  soit  entières, 
soit  en  morceaux ,  nous  apprend  que  les  embaumeurs,  non- 
seulçinent  eyécutaienl  les  opérations  précédemment  décrites; 
mais  encore  qu'ils  pli^çaient  les  sujets  à  embaumer,  après  les 
aVôir  remplis  de  jrésine  odorante  ou  de  bitume,  dai^sdes 
-çttiveis,  où  à  J'aide. d'une  chaleur  convenable  les  substances 
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résineuses  s^unissaieut  iaiimement  aux  cc^ps ,  et  ceux  t.U 
suriy^ent  ça  peu  .de  temps  à  cet  jéfôtde  dessiccation  par-« 
faite  dans  lequel  on  les  trouve  aujourd'hui..  .    . 

Cette  opération  V  dont  «udm^histonen»  na  piu?lé,  était 
sans  doute,  nous  dit  notfp  ^orupuleux  observ^ateur^la  prin- 
cipale et  la  plus  bnportante  de  Feiigl^iifinemefit.    . 

Ajoutez  à  tout  .^dà  y  pour  concevoir  et  expliquer  là 
perfection  de  Fenfibautnement.  des  Egyptiens ,  et  la  corner- 
vation  merveilleuse  des  momies  ,  Iq  climat  de  P^Egypte,  et 
principalement  cette  température  éleyée  (7)  et  toujours 
égale  qui  règne  dans  ^iutérieu]^  dqs  chambres  sépulcrales, 
et  dans  tous  lés  lieux  souterrains  spécialement  consacrée 
aux  s^iiltures.     ■     .  .     . 

M-  Rouyer  ne  s'est  pas  contenté  ,  pour  dotmer  tous  les 
ren^iglT^mens  que  Ton  vient  de  lire,  d'exan^itier  attenti- 
vement les  différeutes  momies  qu'il  a  rencontrées ,  il  a  efi^e^re 
soumis  à  l'analyse  des  fragmens  pxis  en.  diifêreus  endroits 
et  sur  leurs  diverses  parties ,  et  sei&  connaissances  eu  chimie 
et  en. histoire  naturelle  l'ont  rgrandement  secondé  dans  son 
entreprise. ,  . 

Pour  parvenir  à  &ire  sortir  les  intestins  sans  ouvrir  le 
bas-ventre ,  selon  Hérodote ,  on  injectait  du  cédria  par  le 
fondement  :  et  pour  les  pauvres  ou  se  servait  d'une  liqueur 
composée , appelée  surmaïa^i\pi ,  au  bout  de  quelques  jotlrsy 
entraînait  les  viscères.  Comme  on  ne  peut  pas  supposer  que^ 
la  résine  du  cé4re  ,  qui  n'est  q^e  balsamique  ,  ait  eu  la  pix)- 
priété  de  dissoudre  les  intestins ,  nc$n  plus  que  cette  pré-* 
. •  ^     . , » 

» 

(•;)  Un  voyagcuT,  qui  a  parcouru  TE^ypte  en  observatour  exac^  tu 'a  con- 
^tmé  ce  que  Ton 'savait  dcja,  c£ae  la  simple  exposition,  des  cadavres  sous  Te 
snblii  presque  biûlani^  de  ces  contrées  suffisait  souvent  pour  les  dcs.sc'(-.h<n'  et 
l«s  conserver  en  montes  sèches,  ^yant  loiUefoi^  la  prrcuuiîon  de  clMtoger  da 
place  les  corp3  sur  lesquels  on  voulait  cxecui«r  cette  0pcrulion  ,  a|in  qui:  ie« 
surfaces,  dp  subie  eCaui^Ouveijit  reppuyeiées,  iabbQiipiio{X.de  ihuiuidit»  .el  d* 
la  gruisse  puisse  se  faire  trc^-piompttiueuU  » 
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tendue  liqueor  {mr^tive ,  désignée  àtit»  le  te^e  ff^t  p^t 
le  nom.  de  surmaïàr;  *A  esl  beaucoup  plus  naturel  de  cixAt^ 
que  ces  «nixtiotts  étuient  composées  d'une  solution  dé  napnm 
reudue  caustique ,  <pii  4iss<Avail  len  Yiscères ,  et  qu'frprès 
avoir  fait  ^rtir-  les^  matières  contiatittes  danè  les  iiitesth^  , 
les  embaumeors  nflnpllssaieiit  le  ventre  àe  téâriJa  y  ou  d'une 
autre  rérine  liquide  qui  se  desséchait  avec  le  -eoi^. 
.  îLes  momies  salées ,  qui  sont  remplies  de  pisasplâtite  (B)  \ 
&e  conservent  plus^ucun  trait  recotinaissaye  ;  noU^siSHlement 
toutes  les  cavités  du  corps  ont  été  remplies  de  ce  bitume  ^ 
mais  la  surface  eu  est  aussi  couverte  r  cette  matière  a  vA^ 
lement  pénétué  la  peaU ,  les  muscles  et  les  os ,  qu'elle  nô 
forme  avec  eux  qu'une  seule  et  mâme^  masse;  ce  qui  porte 
^  croire  que  cette  matîètie  bitumiueàse  a  été  injectée  très- 
chaude  ,  ou  ^ue  les  cadavres  ont  ^té  plongés  dans  uufe  chau-^ 
dière*)  contenant  le  bitume  en  liquéfaction;  ' 

Les  Égyptiens  étaient  aussi  dans  Fusage  d'embaumer  les 
animaux.  Les  embaumemens  se  faisaient  de  la  même  ma<^ 
nière  ^t  avec  les  mêmes  substances  que  Ceux  des  cadavitià 
humains,  puisque  la  plupart  de  ces  sortes  de  momies  ont 
été  calées.  Les  ibis  surtout  et  les  éperviers  ont  été  embau^ 
mé9  de  la  manière  la  plus  parfaite.  On  les  trouve  remplis 
de  substances  riSsIneuses  et  d'asphalte,  ils  paraissent  avoir  été 
desséchés  dans  des  fours  ,  quelques-uns  ont  l'extrémité  des 
plumes  charbonnée;  la  plupart  de  ces  oiseaux  sont  asseife 
bien  conservés  pour  qu'on  puisse  reconnaître  la  famille  et 
l'espèce  auxquelles  ils 'appartienneat.  L'embaumement  des 
animaux  sacrés  exige  beaucoup  de  recherches  pour  èlre  bien, 
connu ,  et  nous  procurera  de  la  part  de  M.  Rouyer  un  mé- 


(8)  Pisasphahc ,  bititmen  jfisasphaftvfn ,  biiamd  qtsi  tient  )e  milieu  tfntrc  h 
parole  cl  Ta^phalte  :-  il  a  clé  DOtbmc  poix  mittërale  à  cause  de  sa  consi&tànce 
mo|l«  et  de  son  odear  de  poix.  Celte  substance  n  une  conlchr  noire ,  une 
•deur  forte  et  pjtfnélt^iiie  ;  les  Eçjptieiks  te*  employaient  pour  les  embaume- 
mens comm!M.t^ 


mmre  pMtîe«Ji«r  cpe-  iMm»  seos  «mprem^x^ns  de  feine 
connaître.  Quelques  corps  ont  été  trouvés  seulement  dessé^ 
cfeës  «t  cic^ûverts  .d'ttnfe  couche  és  charboh ,  té  (fài  prouve 
que  les  Egyptiens ,  à  cette  ^pd^piè ,  avaient  reconnu  au  char- 
bon une  propriété  anti-^cpdque. 

D'après  cette  notice ,  on  voit  dotic  que  depuis  un  temps 
immémoiîaMes  Egyptiens  faisaient  embaumer  leurs  morts  , 
qu'ils  av^en^  plusieurs  sortes  dembaumemens ,  tpû  variaient 
à  Tinfini,  selon  xle  rang  et  les  états ,  ou  d'après  les  dernières 
volontés  4u  jnoit.  »   - 

On  remarque  que  la  dessiccation  des  cadavres  était 
la  base  principale  de  l'epibaiimement  ;  que  toutes  les  mo- 
mies ne  devaient  leur  conservation  qu'aux  soins  avec  lesquels 
elles  avaient  été  préparées  et  placées  dans  des  lieux  à  l'abri 
de  l'humidité. 

Cependant  qiioique  le  climat  de  l'Egypte  soit  considéré  ^ 
avec  raison,  comme  très -propre  à  la  dessiccation  et  à  la  éoû- 
servation  des  cadavt^  j  i^^^dattt  M.  Rouyer  ne  regarde  pajs 
la  perfection  des- embaunieraens  comme  un  avantage  particu- 
lier à  l'Egypte  ;  il  ne  doute  pas ,  et  nous  partageons  bieu  son 
opmion,  qu'à  l'aide  des  connaissances  que  nous  possédons  des 
arts  oliimiqtKS ,  on  ne  panienne  aujourd'hui  «1  iavetitcr  avec 
succès  dass  nos  contrées  cet  art  merveilleux  des  Egyptiens 
qui  fait  d(^uis  tant  de  siècles  l'admiratiou  de  tous  les 
peuples. 

Eki  rendant  corhpte  du  sedond  mémoire  que  promet  M. 
Rouyer  sur  lc&  enibaumemeils  sacrés ,  nous  donnerons  par  la 
suite  uue  notice  sûr  les  embaumetnens  modernes,  en  éta- 
blissant la  diiSérence  qui  doit  existdr  entre. ceux-ci  et  les 
anciens ,  par  rapport  aux  usiâges  et  aux  mœurs  *da  siècle 
l^ésent. 
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PROCÉDÉ  SIMPLÇ  ET  ECONOMIQUE  POUR  OBTENIR 

L.'ÉT]iE&  lilTRiQUE;. 

Par  M.  Làudet  ,  Pliîirmacîen  à  Bordeaux. 

DiEPXJis  un  temps  très -^  reculé  les  ouvrages  de  cliimîe  font 
tnentîon  de  Féthcrification  ;  ils  signalent  les  savans  qui  se 
sont  occupés  de  leur  découverte ,  et  ceux  qui  en  ont  perfec- 
tionné l'opération  5  MM.  Tténard  et  BouUay  sont  les  der- 
fiier^  qui  en  obt  parlé. 

Les  accidehs  qui  accompagnent' cette  opération  empêchent 
souvent' de  préparer  cet  éther,  et  privent  les  médecins  de  l'em- 
ployer dans  leur  pratique ,  quoiqu'il  présente  dans  beaucoup 
de  cas  un  moyen  plus  prompt ,  à  raison  de  sa  tendance  plus 

forte  avec  le  calorique  que  les  autres  éthers. 

*      • 

Première  Expérience. 

J'ai  pris  acide  nitrique  du  commerce  à  34  degrés ,  alcohol 
à  36  degrés ,  4^  grammes  de  chaque ,  gomme  du  Sénégal , 
lâgranunes.  J'ai  concassé  la  goxome ,  que  j'ai  introduite  dans 
im  matras  de  la  capacité  de  240  grammes.  J'ai  versé  dessus 
l'acide  nitrique ,  en  agitant  ensuite  Talcohol  ;  j'ai  bouché  lé- 
gèrement ,  et  abandonnant  le  mélange  pendant  \àngt-quatre 
heures,  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  j'ai  fermé  l'ouverture 
du  matras  avBc  un  bouchon  de  liège  perforé ,  pour  donner 
passage  à  un  tube  recourbéi  J'ai  lulé  avec  la  pâte  d'amandes 
et  la  colle  d'amidon  ;  j'ai  pris  pour  récipient  une  fiole  à  eau 
des  Carmes ,  que  je  n'ai  pas  lutée ,  dans  laquelle  j'ai  introduit 
IÎ2J  grammes  de  glace  \  je  l'ai  placée  ensuite  dans  un  pot  de 
faïence,  que  j'ai  rempli  de  glace ,  à  laquelle  j'ai  ajouté  1% 
grammes  de  nitrate  de  potasse  et  autant  de  muriate  d'ammo- 
niaque. J'ai  retiré  par  une  chal^tir  graduée ,  d'abord  en  pla- 
çant le  matras  sui*  les  cendre^  chaudes.,  ensuite  j'entourai  let 
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vase  de  charbons  ârdéns ,  polit  déterminer  une  ëbuHîiîon'  lé^ 
gère  ,  qUe  j'ai  maintenue  afin  d'éviter  l'absôrptioii  et  obtenir 
eh  produit  la  valeur  dès  deux  'tiers  de  Falcîohol  employé,  ce 
qui  m'a  donné  16  graiiimes  d'étker  nageant  sur  Veau.  Nul 
doute  que  j'en  aurais  eu  davantage,- si  j'atais  un  peu  plus 
compliqué  mon  appareil ,  et  opéré  en  hiver. 

Deuxième  Expérience. 

J'ai  pris  àlcohol  à  4o  degrés  ,  acide  nitrique  du  conunerce 
à  34  degrés,  gomme  du  Séirégal-aux  proportions  décrites  à 
l'expérience  n**.  x.  Ce  mélange  a  exigé  un  feu  un  peu  pte^ 
ménagé ,  a  produit  de  l'édier  assez  abondamtnent ,  maïs  en 
moindre  quantité  que  l'alcoliol  à  36  degrés.    •         ^ 

Troisième  Expérience, 

J'ai  pris  alc^hol  i  36  degrés^  acide  nitrique  du  commerce 
à  34  degrés ,  neax  proportions  de  l'expérience  n?.  i  ;  ayant 
opéré  de  la  même  manière,  fai  obtenu  un  alcohol  suave , 
sans  éther.    '         . 

Quatiième  Expérience. 

J'ai  pris  gomme  ajrabique  choisie ,  acide  nitrique  du  com- 
merce à  34  degrés ,  alcohol  à  36  degrés ,  opéré  de  même  ; 
j'ai  obtenu  de  l'éther. 

Les  observations  que  j'ai  faites  au  moment  du  mélange  des 
expériences  n9*.  i,  a ,  4  9  sont  que  l'action  de  l'acide  nitri- 
que sur  la  gomme,  en  dégageant  du  calorique ,  forme  un 
précipité  blanc ,  floconnieux,  déterminé  par  l'alcohol  et  plus 
abondant' par  l'alcohol  à  4^  degrés  ,  qui  s'est  soutenu  pen- 
dant la  macération  et  a  disparu  insensiblement  par  l'action  du 
calorique ,  ainsi  que  la  portion  de  gomme  qui  restait  durant 
la  distillation. 

.Voulant  chercher  la  cause  de  Féthérification^  j'aî  présumé 
que  la  gomme  du.  Sénégal  devait  contenir  quelque  principe 
immédiat,  auquel  j'aviiis  dû  cet  avantage.  Bu  elièt,  m'étant 
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procuté  cette  substance  dfi»  divers  drogilistes  ^  ifske  fai  traitée 
séparément  avec  Téau  et  le  calo^que ,  j  en  aï  trouvé  qui  s<s 
dissolvait  eu  totalité  et  d'autre  eu  partie.  La  portion  inscdtible 
étaîl  tuméllée,  formait  des  gfuhieaux  très-appàreiis ,  que  l'fii 
séparés  à  Vt^de  d'un  tamîs^  mis  daas  dé  nouvelle  eau,  après 
les  avoir  laissés  égoûtter  et  soumis  à  raction.dn  ealorique^ 
sans  eûet  :  je  me  décidai  à  la  faire  sécher. 

Cinquième  Expéiience, 

J'ai  pris  aux  proportions  dë)à  indiquées  de  la  substance 
insoluble  ^  alcollol  à  36  di^grés ,  acîcte  nitriqale'du  commere<$ 
a  vJ4  ctegrés;  j'ai  procède  ,  comme  dans  rexpérience  il*.  t\ 
le  mélange  a  déterminé  de  la  chaleur  sans  précipité,  ce  qtd 
paraît  annoncer  qu  il  n  va  pas  une  action  aussi  directe  de  la 
part  de  l'acide  nîtrîqiie  sur  cette  substance ,  que  sur  les 
gommes.  Le  mélange  fut  abandonne  pendant  le  inème  ten^s, 
il  s'y  est  développé  une  cliaJenr  assez  forte  pMir  détemiincr 
l'ébullitaon ,  et  si  le  raiStnis  eût  iké  armé  de  son  tube  et  réci- 
pient ,  on  aurait  obtenu  de  Féther  ;  ce  qui  ne  laisse  phis  de 
doute  aucune  moindre  macération  serait  insuffisante  avec  cette 
substance  qu'avec  les  gommes ,  pour  obtenip-une  très-grande 
quantité  d'éther  5  elle  s*est  divisée  dans  le  résidu  par  l'action 
du  calorique  dui^ant  là  distillation. 

Extrait  du  Rapport  fait  à  la  Société  de  Pliarmncie^  sur 
le  procédé  de  M.  Laudet^  par  MM.  J^àUce  et  SouUaf, 

ft  Nots  avons  mis  dans  un  petit  nratras  12  grammes  de 
gomme  du  Sénégal  concassée ,  et  versé  paisdessus  48  gram- 
mes d'acide  nitrique  à  34  degrés,  et  autant  d'alcohol  à  36 
degrés.  Ce  mélange  a  été  agité  de  teHips  en  temps  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  la  gomme  s'est  sensiblement  ramassée 
sans  se  fondre.  Nous  avoua  ensuite  adapté  au  ballon  iiu  appa- 
reil de  Vonlf ,  composé  de  trois  éprouvettes  hautes  et  étrot- 
tes  j  à  moitié  remp^es  d'une  soluticm  v^turéç  de  muriate  de 
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$oii4e ,  et  placée»  âaits  des  pots  remplis  de  glace  pDée.  Les 
tubes  de  commuuication  plongeaient  au  fond  des  éproavettes. 
La  température  dû  mâangc  a  été  gradueUenOrent  élevée  à 
Vuiàe  d'un  petit  foitmeau  mdbtle^ placé  sons  le  ballon.  H  s'est 
bîentàt  élevé  des  bulles  de  tous  les  fragmens  de  gomme ,  il  a 
fallu  continuer  le  feu  pour  soutenir  une  légère  ébulîitioh 
pendant  Topération  <{ui  a*  duré  environ  une  heure  ^  alors  te 
dégagement  des  gaz  a  cessé ,  et  la  gonune  s'est  trouvée  ciitiè* 
rezoeut  dissoute.  L'eau  du  premier  et  cdie  du  deuxième  l'é* 
cipiens  étai,cnt  recouvertes  d'une  couclie  d'éthmr,  on  n'en 
apercevait  p«s  dans,  le  troisiènpte.  Les  gaz  qui  se  sont  dégagés 
peodABt  toute  l'opération  ^vaiei^t  une  forte  odeiu*  d'étlicr.  L« 
produit  élhéré  céuui ,  j^esait  ^5  gi^ammes  ;  on  en  a  séparé , 
par  une  méthode' qui  sera  indiquée  plus  loin,  lâ  gt^mmes 
d'éther.  Notis.  avons  opéré  de  la  même  manière  avec  lea 
inèmes  quantité^  d'alcoUo}  |t  4q  degrés ,  d'acide  à  34  degrés^ 
et  de  gomme  y  le  produit  a  fourui  mojius  d'éther  que<€ehii  de 
la  première  opéiïati<Ht  (  4^x  gri^^ies'  eiiviron  )•    • 
.    Jkusqu'ici  noib^  sommes. à  peu  près- d^accord  avec  M.  Lau* 
dcj.  Nous  avons  coutume  dçl^cpctw  la  série  de  sesexporien- 
ces^  U,  a  fait  réi^gir  dir^oiemeQt,  comipie  on  le  fait  ordiuai-». 
rement ,  l'acitie  el  ralcçhôl  sans  l'inteiimiède  de  la  gomme ,  eu 
emplfoyanjL  les  uxeinf^s  quautijtés.,  4^  grammes  d'alcoholà  36 
d€igré$. ,  et  autant  d'acijde  à  34  degrés.  L'action,  a  été  beau- 
coup, plus,  vive  et  l'opération  s'e^  terminée  bcatHX>up  plus 
prpmptement  qi^e  les  précédentes.;  et,  quoique  nous  ayons 
bien  moins  échauffé  le  matras ,  une  partie  du  prodiyt  élhéré 
est  arrivée  dàn^  le  troisième  récipienit.  *La,  quantité  d'éther 
pur  a  été  de  1 5  grapai^es  au  lieu  d^,  i  "k  obt^enusi  ^yeç  Faddiûoii 
de  la  gonoime.  M,.  Laudet  annonce  en  avoir  obtenu  i5  gram- 
mes^,  et  seuleixienjt  de  l'alcohol  suave  sa^$  éth^v,  en  traitant 
directenient  l'acide  et  l'alcohol.   Nous  d!fon$  par  la  suite 
pourquoi  Téthcr  a  échappé  à  M.  Laudet  dans  cette  troisième 
expérience.  On  voit ,  par  sa  quatrième  expérience  ,  qu'il  3^^ 
opéré  comme  daus  la  première  \  mais  en  employant  la  gomm« 
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arabique  au  lieu  de  celle  du  $eDégal,:iI  a  obtenu  de  l«dierf 
luaiâ  sans  en  âéteripiner  la  quautité.    . 

D'arprès  lôs  expériences  <îe»M.  Laudel',  il  pense  que.  telle 
espèce  de  goAuneest  |)lus  convenable  que  acUe  autre  pour 
déterx|iiner  la  formation  d'une  plus  graude  quantité  d'éther 
nitrique  ;  il  croit  avoir  trouvé  dans,  la  gomme ,  qu'il  rçgarde 
eomme  plus  susceptible  de  délerminèr  l'éthérificalion ,  une 
substance  particulière ,  un  principe  immédiat  différent  de  1» 
^omtne,  iusolttble  ,  susceptible  de  se  tuméfiée  «t  de  former, 
des  grumeaux  Irès-apparens  dans  la  solution  gopameuse. 

.  D'après  ces  caractères,  ou  reconnaît  l'espèce  de  gomme 
peu  soKible ,  connue  dans  le-  comilxerce  sous  •  le  non!  de 
gomme  de  Barbarie  ou  bien  là  goirùne  dite  de  Bassora.  - 

'Nou.9  avons  multiplié  les  expériences  aycc  les  différentes 
gommes  sohibles  et  non  solubles ,  avec,  la  gomitié  adragantbé 
et*celle  de  Bassora ,  l'amidon  ,  le  sticre  de  canné  et  le.sucVe'de 
lait*  Tous  ces  difSérens  intermèdes  nous  tmt  fourni' de  Tétber 
dans  des  proportions  très-approximatives  ,  mais  toujours  en 
moindre  quantité  qu^en  traitant  directement  Tacidè  et  l'al- 
c^bl.  Nous  avons  aussi  erdployé,  sans  iïitermèdc ,  ralcobol 
à  4o  degrés  ejt  l'acide  à  34  degrés ,  et  nous  avons  aussi  obtenu 
moins  d'éther  qu'avec  l'alcobolàSÔ  degrés. 

En  opérant  avec  les  mêmes  matières  et  aux  mêmes  doses  y 
les  produits  Varient  sensiblement  dé  quantité ,  suivant  que 
l'opération  a  été  plus  ou  moins  activée.  Cela  tient  à  ce  que 
i'alcohol  qui  passe  avec  l'éther  y  reste  combiné  et  ne  s'unit 
pas  à  l'eau  salée  qu'il  traverse.  On  peut  mèn^e  ajouter  au 
produit  éthéré  une  surabondance  d'alcohol  et  agiter  ce  mé- 
lange avec  l'eau  salée,  sans  qu'elle  s'empare  de  l'alcobol 
ajouté,  tandis  que  si  l'on  verse  de  l'alcobol  seul  dans  une  so- 
lution de  muriate  de  soude ,  l'eau  s'y  unît  et  le  sel  se  précipite 
comme  tout  le  mfknde  a  pu  l'observer. 

D'après  cette  propriété  de  l'éther  nitrique ,  de  retenir  l'al- 
cobol en  ^ajSS(uxt  à  travers  une  solution  saline ,  nous  l'avons 
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àgîté  avete  une  petite,  quantité  d*eau  trés^^froide;  elle  «'est  «m-' 
parée  de  Falcohol  et  Tëther  pur  a  surnagé  (i).  *  '  • 
^  Nous  concluons  de  ces  expériences  de  M.  !kau4i^^t  des 
nétres ,  qu'en  ajoutant  de  la  gomme ,  de  taniidon ,  du^  sucre 
et  peut-être  toute  autre  substance  végétale  ou  animale  et 
même  métallique  au  mélange  d'alcohol  à  36  degt^s  et  d'acide 
nitrique  à  34  degrés ,  on  calentit^sensiblement  la  réaction  des 
principes  élémentaires  de  ces  deux  composés,  les  uns  sur 
les  autres  ;  mais  que  k  quantité  d'étker  obtenue  avec  Tintep- 
mède  de  la  gomme  ou  de  toute  autre  substance  que  nous 
avons  indiquée^. est  toujours  moindre  que  celle  <pie  Yorn  letire 
en  traitant  à  pc^ds  égal  j  et  sans  auoin  intermède ,  Talcohol 
à  36  degrés  et  l'acide  nitrique  à  34  degrés  ,•  que  peut-être  Fa- 
rantage  d'mue  opération  moins  tumultueuse ,  et  d'une  action 
xnoins  vive,  compenseront  pour  quelques  personnes  les 
avantages  d'un  produit  plus  abondant ,  ^t  leur  feront  adop- 
tw  la  méthode  proposée  par  M.  Laudet.    ^       P.  F.  G*  B. 
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SUR  LES  VINS  DE  FRUITS.    . 

Moyens  de  les  préparer  sans  fermentation  / 

Pàk   m.   Cadet. 

Il  est  dçs  années. où  les  fiuits  h  noyaux  soi^t  si  abon- 
dons^ qu4»n  a  peine  à  les  consommer,  et  qu'une  partie  se 
*  perd  faute  de  pouvoir  les  conserver.  On  a  indiqué  plusieurs 
moyens  pour  en  convertir  le  suc  en  liqueur  vineuse-^  mais, 
ces  procédés  ne  sont  pas  sans  difficultés.  Plusieurs  d,e  ces 
fruits  passent  très-rapidement  de  la  fermentation  alcoho- 


(i)  On  dpî^  o^Mcryer  que  leau  dissout  une  qutiniUe  dcilicr  d'autant  pins 
graude  que  i'aleohol  s'y  trouva  raélé  «n  pins  grande  proportioiij  l'eau  seule, 
à  quelques  degrés  au-dessus  de  i^iQ  i  ne  dissoûl  qu  «nviiou  un  quaraniièui^ 
de  son  poidrd*ctàer  pur.       •  '       '  ' 
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llqu^  k  U  fenneDyliEilipti  ïieéiçt»s^  y  et  Fou  s^  éiet  jo^m^^is  vi- 
naigre au  lieu  M  via  ^  4'9Ul;l'^  ^U>¥^p.^Qt  up  3uç  Y^Sf^^iix  i 
qu'il  ç^t.;trè$r(lifficile,  do  clwifier.  Cepei¥larat)^W*^<fQ^  fes 
fruits.  ^|ae  Von  emploie  spni  mûrs  et  sucrf  s ,  que  Ton  ^( 
];^îer  et.arrèj:ep  à  pqîiit  U  fei^poteutatioa ,  a»  <)b^at  4<3# 
vî»3  très^réftbles ,  q)4  se  gaçdtat  (tet^x  çt  J^poî?  ^tiSi^  Cchx 
de  cei.  i$efi ,  d*abricQU  9  de  pK^ues.^  bieu  {>rep9rç« ,  e«^  UBje 
3aveiiir  aua$i  .douce  «4  plus  a^vi^a^uQ  qi^  U  $!Jiu^atti  de 
»^s  vip»  de  cte9sert«  Il  esi^  àom  intéiresA^n^:  ^  «wpliiiteç 
les  procédés,  <m  àsa  moins  de  k&  feudre  pl^s^  prompt , 
plus  faciles  et  plus  surs.  «  >    . 

Âvanli  de  décrire  la  luétbode  que  j'ai  employée  lattaé» 
dernière ,  je  vaî^  rappo|[^i*  celle  qui  m'avait  jfvécéâ&aBaaâmt 
rénssi  pkHir  le  vin  de  eerises ,  par  la  fermentatioii« 

Fin  de  çerU^Sy  pat^fermenHUon. 

On  prend  des  cerises ,  dites  de  Montmorency ,  les  plus 
mures  qiiè  1*011*  pwsse  trouver  \  on  eu  retire  les  noyaux  ; 
on  écrase. la  pulpe ,  et  on  la  met  dans  un  vase  dont  la  gran- 
deur est  proporiîonnéïî  à  la  quantité  qu'ion- emploie.  On 
kisse  macérer  les  cerises  dans  ce  vase  environ  deux  jours, 
afin  que  la  peau  de  la  cerise  communique  sa  couleur  au 
jus  :  on  ajoute  quelquefois  aux;  cçiîscs  quelques  livres  de 
framboises,  qu'on  fait  cuver  avec  elles.  Les  deux  jours 
écoulés  ,  on  presse  le  parenchyme  dims  de»  linges  bien 
blancs  pour  en  exprimer  le  suc.  On  metr  po  s%i<e  da^s  un 
yase  après  Tavoir  mesuré ,  et  Fou  y  fait  foiidre  dix  cmcei 
de  belle  cassonade  par  pinte  de  jus. 'Ou  laisse  la  liqueur 
dans  ce  vase  pfendànt  vîtigt-quîitre  heures,  en  ayant  s<mii 
de  la  remuer  souvent  pour  qtl€f  la  ts^ssonade  se  dissolve, 
et  soit  répartie  également  dans  la  masse. 

Ensuite  on  verse  la  liqueur  dans  un  tonneau  d'mie  pu- 
deur proportioTinée ,  qu'on  laisse  débouché  pour  donner 
lieu  à  la  fermentation  ^  qui  dure  environ  quijti^A  \ow^>  Pom* 
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là  faciKter,  on  place  le  tonneau  dans  un  Heu  dont  on  en- 
tretient  la  température  à  r8  ou  20  degrés  du  thermomètre 
de  Béaumur.  On  réserve  environ  ttbis  pintes  sur  vingt  de 
la  liqueur  pour  servir  à  remplir  le  tonneau  qui  pwd  en 
évaporation  et  en  écume  pendant  la  fermentation. 

n  faut  conserver  les  noyaux ,  les  bien  laver ,  les  foire 
«sécher  ;  et  lorsque  la  liqueur  a  cessé  de  feimenter ,  on  les 
concasse ,  et  on  les  met  (  amandes  et  bois  )  dans  le  ton- 
neau :  ils  donnent  une  ^veur  agréable  à  la  liqueur. 

On  bouche  le  tonneau ,  on  le  met  à  la  cave ,  et  l'on  n V 
touche  point  pendant  trois  ou  quatre  mois,  après  lesquel» 
on  tire  le  vin  en  boruteilles  pour  en  faire  usage. 

Nota*  II  faut  quatre  libres  de  cerises  pour  obtenir  une 
pîntQ  de  jus. 

Observations  sur  ce  procédé. 

.  Cette  préparation  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes 
et  aux  mêmes  combinaisons  que  la  fermentation  d^i  raisin. 
Le  sucre  qu'on  ajoute  au  fruit  se  change  en  partie  en  al* 
cohol  ;  l'excédent  reste  à  l'état  de  sucre ,  et  sert  de  condî^ 
ment  :  c'est  ainsi  que,  dans  les  vins  sucrés  du  Midi^  Je 
ferment  du  raisin  ne  suffit  pas  pour  convertir  tout  le  suera 
en  alcohol. 

C'est  une  erreur  de  croite  que  le  sucre  et  l'eau-de-vie , 
que  l'on  ajoute  à  des  vins  faibles ,  lorsqu'on  observe  de 
bonnes  proportions ,  font  un  composé  différent  des  mômes 
vins  que  la  nature  aurait  rendus  aussi  sucrés  ou  aussi  spi- 
ritueux. Il  ne  faut  que  donner  le  temps  à  ces  principes 
ajoutés  de  se  combiner ,  et  les  propriétés  de  ces  vins  seront 
les  mêmes  que  téux  des  bons  vins  analogues  auxquds  Ist' 
nature  aura  donné  tout  ce  qui  les  constitue  vins  généreux  ; 
le  bouquet  et  le  goût  de  terroir  sont  lés  seules  choses  quo 
le  chiiftiste  n'inute  qu^imparÊdtement.         .  ^ 

Yl\  Année. -^  MaU  |5 
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Fin  de  cerises  sans  fermentation. 

Apres  avoir  séparé  lA  queues  et  les  noyaux ,  ou  coiicassa 
ces  dersiers ,  que  Ton  met  eu  infusiou  daus  Teau-de-Tie* 
D'une  autre  part,  ou  écrase  la  partie  charnue  avec  la  peau, 
el  ou  la  laisse  en  macération  dans  une  jcave  Tespace  de 
vingt-<pxatre  heures.  Si  les  cerises  n'étaient  pas  par&ite- 
ment  mûres ,  il  faudrait  désacîdifier  le  si^c  comme  pu  désa* 
cidifie  le  moût  du  vin ,  ou  bien  il  faudrait  saupoudrer  les 
cerises  écrasées  avec  un  peu  de  cassonade  :  mais  quand  les 
cerises  sont  douces ,  on  peut  se  dispenser  d'employer  ces 
moyens. 

Après  un  jour  de  macération ,  on  exprime  le  suc  du 
fruit .  et  on  le  met  dans  une  chaudière.  On  le  fôit  bouillir 
quelque  temps  pour  coaguler  la  partie  albumineuse;  ou 
filtre  et  on  laisse  refroidir.  On  ajoute  alors  un  cinquième 
en  proportion  de  Feau-de-vie  aromatisée  par  les  noyaux. 
On  laisse  ce  vin  dans  un  grand  vase ,  où  il  se  fait  un  léger 
dépôt,  cfix on  sépare  au  bout  de  huit  jours,  en  mettant  le 
vin  en  bouteilles. 

Nota.  On  lui  donne  une  très-belle  couleur ,  en  ajoutant 
aii^  cerises  un  vingtième  de  mûres. 

Si  Ton  nsrgissait  que  sur  une  très -grande  quantité  de 
cerises  à  la  fois  ,  il  vaudrait  mieux ,  après  les  avoir  écrasées 
comme  je  Fai  dit  plus  haut ,  élever  tout  de  suite  la  tem- 
pérature de  la  masse  à  80  degrés ,  au  lieu  de  cïxaufier  le 
suc  exprimé,  p£u*ce  qu'en  chaufibnt  brusquement  la  masse , 
le  parmc^yme  et  la  peau  donnent  au  suc  une  plus  belle 
couleur,  et  que  ce  suc  est  plus  doux  ^  mais  il  faut  le  retirer 
du  feu  aussitôt  qu*il  a  donné  un  bouUlon. 

Fin  de  groseilles f 

Ce  vin  se  prépare  en  éorasant  des  groseilles  sépa^^s  de9 
rafles ,  eu  les  faisant;  chauffer  jusqu'à  Bo  degrés ,  eu  laissant 
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macérer  lé  Umt  pendant  24  heures.  On  exprime  ensuite  le 
suc ,  on  y  ajoute  un  siidème  d'eaurde-vie  et  un  douzième 
de  cassonade.  On  agite  le  mélange  et  on  le  laisse  reposer 
48  heures.  On  filtre  la  liqueur  et  on  la  met  dans  un  ton^ 
neau  d*\me  capacité  proportionnée  à  la  quantité  du  vin.  Au 
bout  de  trois  mois  on  le  colle  et  on  le  met  en  bouteilles. 

Les  groseilles  exigent  plus  de  soin ,  se  préparent  plus 
difBbilement  et  fournissent  moins  de  liqueur  vineuse  que 
lés  cerises.  Ce  vin  est  moins  agréable  et  moins  parfumé. 

f^in  (Tabricots* 

Comme  le  parfum  de  l'abricot  réside  principalement  dans 
la  peau  du  fruit ,  on  en  pèle  une  certaine  quantité  ;  on  met 
cette  peau  et  les  noyaux  concassés  macérer  dans  Teau-de- 
vie.  Pendant  ce  temps  on  coupe  la  partie  charnue  d'autres 
abricots  non  pelés  en  plusieurs  morceaux ,  on  les  place  dans 
un  grand  vase  strata  super  strata  avec  un  douzième  de 
cassonade ,  on  laisse  macérer  cette  masse  à  la  cave  pendant 
3o  heures.  Le  sucre  est  dissous  par  le  jus  des  abricots  qui 
nagent  dans  ce  liquide.  On  sépare  le  suc ,  on  exprime  le 
parenchyme  et  Ton  verse  sur  le  marc  Teau-^e-vie  qui  a 
digéré  sur  les  noyaux  et  la  peau  du  fruit.  La  quantité 
d'eau-de-vie  employée  doit  être  un  cinquième  du  suc  ex- 
primé -,  on  la  laisse  48  heures  sur  le  marc  qu'on  presse  de 
nouveau;  ce  marc  n'est  pas  encore  épuisé,  on  le  fait  bouillir 
avec  un  quart  de  son  poids  d'eau  ,  et  on  l'exprime.  On 
réunit  toutes  les  liqueurs ,  on  les  clarifie  au  blapc  d'œuf , 
et  l'on  obtient  Un  vin  d'une  belle  couleur  d'or ,  transparente, 
d^une  saveur  agréable,  et  conservant  le  parfiim  de  l'abricot. 

La  perte  de  l'eau-de-vie  occasionnée  par  Fébullition  en 
nécessite  l'addition  d'une  petite  quantité,  c'est-à-dire,  d'un 
quart  au  plu^  de  celle  employée. 

Après  huit  jours  de  repos  ,  on  décante  la  liqueur  ou  on 
la  filtre ,  et  on  la  met  en  bouteilles. 
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Oa  peut  prépaj«r  de  k  même  manière  le  vin  de  prnnes , 
de  pèches ,  de  figues ,  etc.  Tout  le  procédé  consiste  : 

i**.  A  retenir  par  l'alcohol  affaibli  Tarôme  du  finit  que 
Ton  veut  vinifier  5 

a''.  A  briser  le  parenchyme  et  à  le  laisser  macérer  pen- 
dant 24  heures  ; 

3**.  A  lui  faire  subir  une  chaleur  de  80  degrés  pour 
coaguler  Falbumine  et  faciliter  la  clarification  du  suc  ex- 
primé; 

4'''  A  combiner  avec  le  suc  la  proportion  d'alcohol  que 
la  fermentation  y  aurait  produite. 

Quelques  personnes  diront  peut-être  que  ce  ne  sont  point 
là  des  vins ,  parce  que  le  vin  est  toujours  le  produit  de  la 
fermentation.  Il  est  aisé  de  leur  prouver  que  ce  serait  une 
dispute  de  mots.  Si  Ton  ne  provoque  pas  sur-le-champ  la 
fermentation  de  ces  moûts  de  fruits,  elle  n'en  a  pas  moins 
lieu  à  la  longue  ;  et  ce  n  est  même  que  par  cette  fermen- 
tation lente  et  sourde  que  leurs  principes  se  combinent 
bien. 

Après  quatre  ou  cinq  mois  de  garde ,  ces  vins  n'ont 
plus  la  saveur  liquoreuse  qu^ils  avaient  au  moment  de  leur 
fabrication ,  et  je  suis  persuadé  que  si ,  au  lieu  de  les  mettre 
en  bouteilles  immédiatement  après  leur  clarification ,  on 
les  conservait  en  tonneaux  dans  un  cellier  dont  la  tempé- 
rature ne  serait  pas  aussi  basse  que  celle  d'une  cave,  ces 
vins  fermenteraient  au  printemps  suivant.  Il  serait  même 
facile  de  les  rendre  mousseux  en  y  ajoutant  une  très-pe- 
tite quantité  de  ferment ,  et  en  lés  mettant  en  bouteilles 
au  moment  où  l'acide  carbonique  commencerait  à  se  dé- 
velopper. 
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LINIMENT   DE   RONCALLI, 

Contre  les  tumeurs  scrofuleuaes.  . 

Ce  liniment,  peu  connu  en  France,  maïs  vanté  en  Alle- 
magne (i)  et  en  Angleterre  (2),  a  été  publié  par  RoncaUi, 
chirurgien  de  Modène ,  en  i"]^!  (3).  Voici  sa  préparation  : 

L'on  prend  une  vésicule  de  fiel  de  bœuf  entière  ;  on 
ajoute  à  la  bik^  qu'elle  contient  du  muriate  de  soude  en 
poudre ,  trois  cuillerées  ou  trois  onces  ;  de  Thuile  de  noix , 
aussi  trois  cuîQerées  ;  et  on  expose  cette  vésicule  ainsi , 
après  avoir  agité  le  mélange ,  à  une  douce  chaleur  ou  aux 
rayons  du  soleil,  pendant  quelque  tem]^. 

Pour  se  servir  du  remède ,  on  imbibe  de  la  charpie  ou 
des  étôupes  de  ce  liniment ,  et  Ton  en  applique  deux  ou 
trois  fois  par  )our  sur  les  tumeurs  scrofuleuses.  Il  pro- 
yoqHe  on  la  résolution  ou  la  suppuration  de  ces  tumeurs 
avec  beaucoup  de  succès  ,  pourvu  qu'on  fasse  aussi  usage 
de  quelques  remèdes  internes. 

Voici  ceux  qu'on  a  coutume  d'employer  :  on  purge  d'a- 
bord le  malade  avec  le  jalap  et  la  crème  de  tartre ,  et  on 
le  met  à  l'usage  d'uu  décoctum  de  racines  de  bardanç  et   . 
de  polypode. 

Ensuite ,  il  doit  faire  usage  de  pillules  composées  avec 
le  savon,  la  gomme  .ammoniaque  et  la  rhubarbe,  parties 
égales  de  ces  deux  dernières  substances.  Ces  boissons  et 
pillules  doivent  être  continuées  pendant  quelques  semaines. 

Si  les  tumeurs  scrofuleuses  paraissent  trop  enflammées, 
et  se  couvrir  de  vésicules ,  il  faut  alors  suspendre  l'emploi 

\ 

(1)  Voyez  uébhandîungen  àtr  kays.  K.  Joéepkinischen  metUz,  cfiirurg, 
akademic  zu  TVien,  tom.  I,  in-4**. 

(a)  Meâical  facts  and  observations ,  vol.  I.  Lond.  179t.  In-8".  >  p.  i34. 
(3)  Hîstoria  morborum,  Brixix.  i74>  •  in-fol*  »  p«  4^* 
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du  linîment,  et  appliquer  quelques  doux  t(>piques ,  comme 
des  compresses  avec  le  décoctum  de  racine  de  guimauve , 
pour  diminuer  rirritatîon. 

Du  reste ,  on  a  guéri  par  ces  moyens  plusieurs  scrofu- 
leux  en  Angleterre. 

n  est  quelquefois  nécessaire  aussi  d'appliquer ,  sur  des 
tumeurs  indolentes  de  ces  scrofules ,  le  remède  hongrois^ 
qui  consiste  en  la  gommé  ammoniaque ,  dissoute  dans  le  vi^ 
naigre,  et  épaissie  à  consistance  d*emplâtre.  (  Voyez  ZrO/i- 
don  médical  journal  ^first  yolwne  ^  p.  ig^^  ) 

J.-J.  ViREY,  Docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris. 


NOUVIELLES   DES   SCIENCES. 

M.  Jakett  fils  a  présenté  à  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale ,  deux  vases  de  platine,  Fun  pe- 
^eai%  a  kilog.  47^9  ®^  contenant  ik*jk  litres  d'eau  ^  Tautre 
pesant  un  kilog.  758 ,  et  contenant  i6  Htres.  Ces  deux  vases 
sont  destinés  à  doubler  des  chaudières  ordinaires  de  fonte 
dont  ils  ont  la  forme  ,  et  doivent  servir  pour  le  départ  des 
alliages  d'or  et  d'argent,  pour  la  concentration  de  l'acide 
fiulfurique ,  etc.  \  par  ce  moyen  ces  vases  ne  peuvent  se  bos- 
^ler,  et  la  feuille  de  platine  n'a  besoin  que  de  l'épaisseur 
convenable  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  solution  de  conti- 
nuité entre  les  molécules  du  métal ,  avantage  que  l'on  ne 
trouve  dans  le  plaqué  d'or,  que  lorsque  l'or  est  employé 
dans  une  proportion  qui  éloigne  toute  idée  d'économie. 


Vinaigre  de  petit-lait' 

M.  Deschàicps,  pharmacien  de  Lyon,  a  communiqué  à 
la  Société  d'agriculture  de  cette  ville  une  recette  écono- 
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miqiife  pour  faire  du  vinaigre  dana  les  pays  où  le  vin  n'est 
pas  commun. 

Cette  recette  consiste  à  délayer  une  cuillerée  à  bouche  de 
miel  par  pinte  de  petit-lait^  et  ajouter ,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours ,  un  septième  de  bonne  eau-de-vie.  On  coilvre 
le  vaisseau  avec  une  toile  claire ,  afin  cpie  Fair  puisse  pé- 
nétrer dans  le  vase,  et  on  le  dépose  en  un  Keu  dont  la 
température  soit  dé  so  à  !»4  degrés  ;  on  agite  de  temps  eu 
temps ,  et  on  a  du  bon  vinaigre  au  bout  de  deux  mois.  Ce 
vinaigre  est  infimment  préférable  à  celui  qu'on  débite  dana 
les  campagnes ,  lequel  pour  l'ordinaire  doit  sa  force  à  la 
pyrèthre  ou  au  jpoivre  long  qu'on  y  fait  infuser  :  le  vinaigre 
de  petit-lait,  bien  fait,  ne  doit  revenir  qu'à  i5  centimes  la 
boutelQe. 


0 

Observation  sur  une  peUicuïe  obtenue  par  le  mélangé  du 

lait  ai^ec  le  i^inaigre* 

La  production  de  celte  pellicule  s'opère  par  le  mélange 
de  deux*parties  de  lait  avec  une  de  vinaigre ,  qu^on  expose 
à  un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  faire  coaguler  le  lait  ; 
alors  on  filtre  la  liqumir  au-travers  du  papier  gris ,  d'où 
s'égoutte  un  acide  assez  fort  et  parfaitement  décoloré.  Ce 
vinaigre  conserve  sa  transparence  et  sa  limpidité  jusqu'au 
huilième  jour  *,  temps  auquel  ce  liquide  se  trouble  :  il  s'é- 
claircit  de  nouveau  quelques  jours  après ,  mais  imparfaite- 
ment,  en  laissant  précipiter  un  sédiment  blanchâtre ,  et  la 
liqueur  prend  alors  une  couleur  semblable  à  celle  du  petit- 
lait  mal  clarifié.  Le  douzième  jour  il  se  forme  à  la  superficie 
des  fîlamens  qui  s'attachent  d'abord  aux  parois  du  vaisseau , 
se  prolongent  ensuite  vers  son  centre  jusqu'à  ce  qu'ils  ne 
forment  plu^s  qu'un  seul  corps.  Dès  ce  moment  cette  subs- 
tance prend  de  la  consistance  et  acquiert ,  ayant  le  trentième 
jour,  une  épaisseur  d'environ  vingt-deux  millii^ètres  et 
demi  j  c'est  dans  cet  état  qu'après  l'avoir  retiré  du  vase,  ou 
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Fëtendsur.  du  papier  pour  la  £siire  séeher  (i).  CetleisiilM» 
lance ,  épaisse  de  près  de  dix  lignes  ,  devient. en  se  séchant 
plus  mince  que  tC^i  la  peau  de  baudruche,  et  Ton  ne  peut 
la  rompre  qu'avec  force. 

Celte  pellicule  étant  indissolnble  dans  Teau  à  toute  temr 
^^ârature ,'  iaaltéraUe  â  Tair ,  résistant  à  (piantité  d'agens  et 
de  réactifs ,  parait  susceptible  d'être  employée  à  divers  uss^es> 
Elle  supporte  très-bien  Fécriture  et  les  caractères  typogra- 
phiques. Sa  transparence  la  rendrait  propre  à  couvrir  des 
iableaux  et  autres  objets  de  prix ,  elle  peut  servir  à  calquer 
et  remplacerait  le  beau  parchemin  ;  mais  dans  les  temps 
très-sei^s  y  elle  ne  peut  guàres  se  ployer  sans  casser« 

BIBLIOGRAPHIE. 

FàÀ^MEi^s  cTun  ouvrage  publié  en  1S12  à  Magdebourg, 
par  le  docteur  Roloff  ,  soUs  le  titre  suivant  :  AnleituTig 
9Ur  prUfung  der  arzneïkoerper  hey  apotheke7irSfisiiaiù>' 
nen ,  etc. ,  c'est-à-dire  :  Instruction  pour  Vexamen  des 
médicamens  dans  les  k^isites  pharmaceutiques ,  à  Tusage 
des  pbj'siciens  (pi) ,  des  médecins  et  des  apothicaires. 

(  Article  çomiiitiDM|iie  par  M.  Demangcon  »  D.  M.  P.  ) 

Lê  docteur  Roloff,  praticien  à  Magdebourg  et  physicien 
du  district  de  cette  ville ,  s'est  déjà  fait  connaître  avanta*' 
geusement  dans  la  littérature ,  et  Fouvrage  que  nous  annon^ 
çons  de  Itd  j|  sur  celui  de  ses  devanciers,  Ebermaier  et  Nie* 


■  »■  1 1 .1  ■  ■  ■  I  «>  < 


(i)  Cette  pilUcttle  se  colle  si  fortemefit  au  papier,  quon  la^de'chircrait  en 
toiîlle  pièces,  si  Ton  A^avait  le  soin  d'humecter  ce  papier  Jorsfju  on  Teat  leti 
dfftacher. 

(i)  Par  phyiiàien^  il  ffiHt  entendre  tel  un  itispectcut  de  safàé,  c'est-à-dire» 
tin  nitri^ciu  prépose  en  Allemagne  à  une  villcou  à  un  arrondissement ,  pour 
y  veiHer  sur  les  causes  d'insalubrité  et  sur  les  abtis  relatifs  à  l'art  de  guérir,  de 
lA^irîe  f[Ue  pont  écldîrer  les  maj^isirais  dàos  la  police  et  la  iurtsprndenct 
tliédi<tâlaii«  D«. 
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Ihlin  ,  plusieurs  avantagea)  eutr  amreà  celui  'd'indiquer  in 
pesanteur  spécifique  des  acides  et  des  solutions.  Mais  nou» 
n'insisterons  point  sur  cette  partie  ni  sur  plusieurs  autres 
articles  également  intéressans  de  son  ouvrage ,  voulant  nous 
restreindre  à  citer  seulement  ses  expériences  et  ses  observa- 
tions sur  la.  manière  de  reconnaître  la  qualité  des  diverses 
espèces  de  quinquina  et  la  pureté  du  muriate  de  mercure 
doux ,  vu  limportance  et  Femploi  général  de  ces  médica* 
mens. 

Accoutumé  à  voir  par  lui-même,  M.  RolofTn'a  pas  trouvé 
les  expériences  du  professeur  Grindd ,  ni  les  observations 
du  professeur  Hagen ,  relativement  à  ces  expériejices,  déci- 
sives pour  reconnaître  le  véritable  quinquina.  Le  professeur 
Grindel ,  dans  ses  expériencfejs  comparatives  sur  les  décoc- 
tions du  café  brut  et  du  quinquina,  dont  j'ai  publié  une  no- 
tice dans  le  3o®.  vol*  de  la  Bibliothèque  médicale  ,  p.  4i  i  > 
en  1810,  et  dans  une  réponse  à  M.  Hagen ,  insérée  dans  le 
cahier  d'octobre  18 10,  du  journal  de  Hufeland,  prétend 
qu'une  solution  de  muriate  de  fer  dans  de  l'eau  distillée  ^ 
sans  prêdominence  d'acide ,'  d'une  couleur  brune  foncée  et 
non  transparente ,  sans  cependant  être  trouble  ,  colore  tou- 
jours en  vert  la  décoction  du  véri  taille  quinquina  ,  et  point 
les  décoctions  de  ses  succédanés  indigènes  ;  telles  que  celles 
d'écorce  de  saule ,  de  chêne ,  de  marronier ,  etc.  Quelque 
temps  après  la  publication  des  expériences  comparatives  du 
professeur  de  Dorpat,  le  professeur  Hagen ,  de  Kœnigsberg,  , 
qui  s'était  déjà  convaincu  par  lui-même  et  par  le  témoignage 
des  autres  que  les  dissolutions  du  fer  dans  les  acides  ont  la 
propriété  de  colorer  en  vert  les  décoctions  de  quinquiqa , 
fut  chargé  d'examiner  une  nouvelle  écorce  de  ce  nom ,  dont 
l'aspect,  le  goût  et  l'odeur,  différaient  de  ceux  d'un  bon 
quinquina.  Ne  doutant  point  de  l'aptitude  générde  du  réac- 
tif que  M.  Grindel  dirait  avoir  éprouvé  par  plus  de  cent 
expériences,  il  n'hésita  point  s^  l'employer  y  mais,  surpris  de 
voir  paraître  la  couleur  verte  daus  sa  décoction  ,  il  voulut 
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8*assurer  par  lui-même  dé  Vettet  du  même  réactif  sur  les  dé^ 
codions  de  diverses  espèces  de  quinquina ,  ainsi  que  sur 
celles  des  ëcorces  du  saule  fragile  ^  du  marronier  dïnde  et 
du  ch^e.  Voyant  résulter  le  même  effet  dans  toutes  ces  dé- 
coctions ,  se  rappelant  aussi  que  Texcellent  chimiste  Schra^ 
der  avait  observé  la  même  action  du  fer  sur  plusieurs  végét- 
taux  (journal  de  Creklen)^  et  que  M.  Grîudel  luir-même 
disait  dans  son  mémoire  sur  les  succédané^  du  quinquina, 
avoir  remarqué  le  même  phénomène  dans  les  décoctions  dm 
café  brut ,  de  la  gomme  kino  et  du  cacfaoù ,  il  n'hésita  plus  à 
regarder  comme  défectueux  le  réactif  qu'il  venait  d'employer. 
D'ailleurs ,  conmie  une  solution  de  colle  produit  aussi  un 
précipité  dans  la  décoction  du  véritable  quinquina ,  bien 
qu'elle  soit  plus  faible  que  dans  une  décoction  d'écorce  de 
chêne,  etc. ,  le  professeur  Hagen  conclut  que  le  signe  le 
plus  certain  et  aussi  le  plus  ancien  pour  reconnaitre  le  yérh- 
table  quinquina ,  est  encore  la  teinte  trouble  produite  par  le 
refroidissenïent  dans  sa  décoction,  qui  est  d'un  jaune  pal« 
plus  ou  moins  rougeàtre.  ; 

M.  RolofTa  trouvé  que  la  teinte  trouble  ou  la lactescence 
indiquée  par  M.  Hagen ,  n'est  point  décisive ,  en  ce  que  les 
maiivaises  espèces  de  quina  et  même  les  écorces  de  grena* 
dier  et  d'orme  donnent  le  même  résultat.  Quant  au  muriate 
de  fer,  indiqué  par  M.  Crindel ,  il  a  remarqué  qu'il  produi** 
sait  dans  les  décoctions  des  bonnes  comme  des  mauvaises 
sortes  de  quina ,  un  précipité  vert  très^variable ,  étant  plus 
ou  moins  abondant,  et  d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée» 
L'emploi  du  stdfate  de  fer,  à  la  manière  de  Seguin ,  que 
M.  Grindel  a  aussi  trouvé  exact ,  est ,  d'après  les  expé«- 
riences  de  l'auteur,  le  meilleur  moyen  de  vérification  pour 
une  décoction  de  quina  récemment  fake  et  refroidie.  Eu 
effet ,  M.  Roloff  a  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  ne  produisidt 
aucun  changement  dans  les  décoctions  du  meilleur  quina 
royal ,  jaune  et  brun  (  china  regiaflaya  etfusca,  optâna  )  ; 
qu'il  trouble  manifestement  celles  des  sortes  de  moindre 
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qaalité  ;  qu'il  donne  à  celle  du  qtdna  rouge  uue  couleur  un 
peu  plus  foncée  qu  aux  autre»  esp^es  de  bonne  qualité ,  et 
qu'il  noircit  plus  ou  moins  toutes  les  déeoctions  des  quinas 
du  Brésil ,  de  Sainte-Lucie  ,  des  AntiUes  (  china  Brasilien" 
su,  Sancta^Luciœ ^  Antillarum  ) ,  du  china  no^a,  du  cor- 
tex  Caribams ,  de  même  que  les  décoction?  des  écorces  de 
inarronier  d'Inde ,  de  saule ,  de  grenadier ,  d'orme  et  de 
chêne.  D'après  les  expériences  de  Fauteur ,  la  véritable 
écorce  d'Angustura  donne ,  par  l'addition  du  miuîate  de 
fer,  en  décoction ,  un  précipité  gris  blanchâtre ,  et ,  en 
macération ,  un  précipité  d'un  jaune  sale.  Le  nitrate  d'ar- 
gent prod  jjt  au  contraire  dans  la  décoction  de  la  véritable 
ècorce  d'Augustura ,  un  précipité  d'un  jaune  gris  tirant  sur 
l'orangé. 

■  Pour-  être  certain  que  le  muriate  de  mercure  doux  ne 
contient  point  de  sublimé,  il  faut  y  selon  M.  Roloff ,  le  faire 
bouillir  dans  de  l'alcokôl  pur.  La  preuve  que  l'on  veut  tirer 
de  sa  pureté,  en  le  feîsant  btmijlir  avec  de  Feau,  pour 
l'essayer  ensuite  avec  de  Feau  de  chaux ,  est  insuffisante , 
parce  qu6  le  calbmel  se  dissolvant  toujours  plus  ou  moins 
dans  l'eau ,  donne  aussi  un  précipité.  Dans  ses  expériences 
sur  plusieurs  espèces  de  mercure  doux ,  que  Fou  aurait 
jugées ,  au  coup  d'œîl ,  être  de  la  nleilleure  et  de  la  même 
qualité,  Fauteur  a  trouvé  que  Feau  où  il  les  avait  fait  bouillir 
donnait  toujours ,  par  FadditiOn  du  gaz  hydrogène  sulfuré , 
tm  précipité  tantôt  d'un  jaune  brunâtre  et  tantôt  d'un  noîr 
plus  ou  moins  foncé.  En  les  faisafit  bouillir  au  contraire 
dans  de  l'alcohol ,  l'addition  dfe  gaz  hydrogène  sulfuré  n'y 
décelait  point  de  sublimé ,  qui  iiéanmoins  s'y  mianifestait  à 
l'instant  dès  qu^on  en  avait  ajouté  à  desseînr  un  atome.  Cette 
variété  de  couleur,  d'une  substance  identique  en  apparence , 
semble  démonti*er  que  le  meircure  doux  est  susceptible  d'un 
degré  d'oxidation  différent ,  et  qu'il  y  a  des  prodidts  moyen» 
entre  le  calomel  et  le  sublim;é*  Ceci  mérite  d'autant  plus 
Fattention  des  médecins  et  des  pharmaciens ,  que  malheti-* 
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reosement  plus  d^un  praticien  s'est  tu  force  de  renoncer  k 
Fusage  du  muriate  de  m^cure  doux  t>u  de  le  restreindre 
beaucoup  ,  à  cause  des  effets  nuisibles  qui  en  sont  quelcjue-^ 
fois  résultés. 


Ephémérides  de  Li.  VIE  HUMÀmE ,  OU  Reclierches  sur  la 
réi^oluUon-jourTiaUère ,  et  la  périodicité  de  ses  phénomènes 
dans  la  santé  et  hs  maladies  ; — Thèse  présentée  et  sou- 
tenue à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  par  /.-/.  f^irey. 
Docteur  en  médecine  ,  ancien  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Paris ,  maître  en  pharmacie ,  jnem- 
bre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  etc.  - —  P^ris.  In-4^. 
i8i4   (i). 

Dans  Tantiquité  les  médecins  exerçaient  aussi  la  phar- 
macie ,  car  lorsque  Hippocrate  fut  appelé  pour  guérir  la 
jM'étendue  démence  de  Démocrite ,  il  apporta  pludeurs 
herbes  et  racines  médicamenteuses  avec  lui.  Aristote  avait 
conunencé  par  être  garçon  apoUncaire ,  avant  qu'il  devînt 
disciple  de  Platon  et  précepteur  d'Alexandre  le  Macédo- 
nien. Galien  nous  apprend  qu'il  tenait  lui-m&Die  scm  officine 
de  pharmacie  à  Rome ,  dans  la  plus  belle  rue ,  in  çid  sacrd» 
Aujourd'hui  les  médecins  n'exercent  plus  eux«mèmes  la 
pharmacie,  et  peut-être  l'ont-ils  iBop  négligée,  comme  on 
en  voit  des  preuves  dans  plusieurs  formules  de  médicamens 
qui  doivent  nécessairement  ne  pas  remplir  l'indication  de 
la  maladie ,  et  ne  pas  satisfaire  l'intention  de  celui  qui  les 
prescrit,  par  l'inconvenance  des  alliages ,  des  mélanges, 
lorsqu'on  n'est  pas  familiisr  avec  les  connaissance»  de  la 
chimiie  et  de  la  matière  médicale. 

Les  médecins  modernes  semblent  faire  moins  d'attention 
à  ces  branches  de  la  thérapeutique ,  qu'aux  conioaissances 

(i)  Chez  Gabon ,  libraire,  place  àe  l'École  de  Médecine  jet  Cfochard, 
Lbraire,  rae  de  l'Ecole  de  Médecine ,  n^.  S.    , 
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atnatomîques  ,  pliysiologiques  et  patliologiques*  Bien  de 
plus  louable  que  celles-ci  ^  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on 
doive  négliger  les  autres.  Aussi  les  examens  sur  la  théra- 
peutique, la  matière  médicale,  paraissent ,  en  général,  assez 
difficiles  à  passer  pour  les  étudians  qui  n'ont  d'abord"  exercé 
que  la  chirurgie.  On  dirait  qu'ils  savent  bien  couper  et  non 
cpi'ils  savent  guérir.  Aussi  voyez  leur  embarras  près  du 
Kt  d'un  malade! 

D'autre  part ,  l'homme  instruit  en  thérapeutique  ne  peut 
pas  ordonner  cette  multitude  de  remèdes  si  multipliés  dans 
l'ànciafine  polypharmacie ,  que  les  Allemands  n'ont  point 
encore  tout-à-fait  quittée.  Si  elle  accommode  assez  les 
pharmaciens ,  elle  incommode  les  malades  le  plus  souvent. 
II.  faudrait  donc  que  l'étudiant  en  médecine  commençât  ses 
cours  par  l'anatomie ,  la  physiologie  ,  les  élémens  de  la 
pathologie  *,'pass&t ,  de  là ,  aux  études  pharmaceutiques  chez 
des  pharmaciens  éclairés ,  et  revînt  se  perfectionner  dans 
la  médecine  clinique  et  les  connaissances  générales  les  plus 
étendues,  les  plus  sublimes  de  l'art  médical ,  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur. 

La  Thèse  que  ncms  annonçons  traite  un  sujet  neuf 
4;n  médf^ine,  parce  que  le  point  de  doctrine  qui  y  est  dé* 
▼eloj^,  bien  qu'il  paraisse  avoir  été  fort  oonnu  .d'Hippo 
crate,  ainsi  que  le  montre  l'auteur,  a  été  négligé  ou  mé- 
connu, au  point  que  nul  des  modernes ,  que  nous  sachions, 
ne  l'a  traité  ^ous  le  même. point  de  vue.» On  a  bien  exa- 
miné les  influences  partielles  de  la  nuit  sur  les  liialadies  ; 
mais  cette  révolution  journalière  si  constante ,  si  inévitable 
qui  nous  entraine  dans  son  tour  rapide ,  qui  nous  fait  pa;sser 
«ans  cesse  des  téaèhves  à  la  lumière ,  qui  nous  émeut  insen- 
siblement à  chaque  époqua  du  Jotu*  et  de  la  nuit,  n'a  çoinf 
été  sjiiSsatnmént  examinée  jusqu'à  présent.  Cependant,  per- 
sonnéone  peut  la. nier;  tout  le  monde  sent  combien  nous 
différons  de  nous-mêmes  le  soir  çt  le  matin ,  e^  de  midi  à 
minuit  ^les  malades  surtoiift  épouvent  dan$  une  multi*^ 
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lude  de  fièvres  et  dVutres  affections ,  des  cHangemenâ  si 
particuliers,  si  étonnans  même,  qui  ne  peuvent  être  attribués 
qu'à  Qi^tte  révolution ,  que  rien  n  est  plus  marqué  ,  aprè»  j 
Tinfluence  des  saisons.  C'est  donc  suivre  les  grandes  idées 
d'Hippdcrate ,  de  Sjdenham,  de  StoU ,  siu*  les  constitutions 
des  temps,  des  époques  et  des  températures,  que  de  s'oc- 
cuper d'un  semblable  sujet,  comme  Tont  reconnu  plusieurs 
médecins  distingués. 

L'auteur  démontre  d'abord  qiie  notre  existence  se  coor- 
donne nécessairement  avec  les  mouvemens  généraux  du 
globe  que  nous  habitons ,  et  que  les  retours  de  la  veille  , 
du  sommeil,  des  excrétions  et  sécrétions,  des  besoins,  des 
habitudes  journalières ,  etc. ,  dépendent  de  cette  cause  pre- 
mière ,  eonune  il  doit  en  être  de  même  dans  d'autres  pla-* 
nètes ,  si  elles  sont  habitées. 

M.  Virey  eonsxdère  ensuite  k  constitution  physique  da 
nycthéméfxm ,  ou  du  jour  et  de  la  nuit,  par  rapport  aux 
divers  états  de  la  lumière  ou  des  ténèbres ,  de  la  chaleur, 
de  l'humidité ,  de  l'électrioité ,  de  l'élévation  et  de  l'abais^ 
sèment  journaliers  du  baromètre ,  de  même  que  les  marées 
de  rOtéan ,  de  l'état  des  vents  chaque  jour ,  et  des  phéno- 
mènes météorologiques,  des  variations  de  l'jpdgtii]^  aiman- 
tée ,  etc.  Cette  partie  est  toute  physique  et  appuyée  de 
témoignages  avec  érudition* 

Le  second  paragraphe  traite  de  l'influence  deoette  pé-^ 
riode  diurne  sur  les  plantes  et  les  animaUic,  car  l'auteur 
fait  trè»-bien  observer  que  les  végétaux  eux -'mêmes  sont 
sounm,  ccMome  Fa  démontré  Filhistre  Linné,  à  une  sorte 
de  sommêfl  ;  qu^il  y  a  des  jplanteset  des  ammauXi  nocturnes 
ou  veiUans  de  nuitpu:  des  causes  partîcufièl^  qu'il  expli-* 
*quej  qu'enfin  les  animatuç  imt  des  époques  journalières 
iixes  pour  diverses  actions ,  comme  manger,  jrair,.  chanter, 
notanunent  les  oiseaux,  les  insectes,  etc. 

«  Pour  tout  observateur  attentif,  di^il ,  là  campagne  et 
»  les  êu*es^  Wvans  qui  la  pçupieut  n'ont  pas  le  mièqie  asped 
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)i  &  tonte  heure....  A  la  fraiçh^ur  du  matin,  ^u  gazouille- 
n  ment  des  o^eau^ ,  à  Thumidité  des  fleurs  à  peine  éclo^es 
)»  et  peu  odorantes ,  qui  s  ouvrent  aux  premiers  rayons  du 
»  jour ,  succède ,  le  soir  ^  une  scène  moins  animée  ^  lat 
»  oiseaux  se  retirent  et  se  taisent  spus  les  bocages ,  les 
)»  mar^  retentissent  de  coasseinens  ,  les  plantes  demi-fanéca 
)»  exhalent  de  plus  do^x  parfums ,  d^autres  ferment  leur 
»  feuillage.  Ainsi  le  grand  astre  de  vie  promène  autour  du 
>i  globe  le  réveil  et  la  force  ;  son  absence  plonge  la  nature 
»  dans  Je  repos  et  rabattement.  Ce  puissant  moteur,  <jui 
>i  met  en  jeu  toutes  les  espèces  créées ,  au  temps ,  à  Thcure 
»  fixée  par  leur  <M'ganisation  propre ,  excite  leurs  chants 
n  de  joie  et  leujpç  hymnes  d'amour  ^  il  ouvre  et  ferme  tour 
w  à  tour  le  sein  dçs  fleurs  ;  il  balance  les^  élémens ,  y  or- 
)i  donne  des  oscillations  diverses^  ou  plutôt  de  nouvelles 
T»  harmonies.  .L'homme  seul  sera-t-il  exempt  de  cette  loi 
>»  qui ,  agissant  sur  des  êtres  non-raisonnables ,  démontre 
)»  son  impression  active  sur  Forganisation ,  indépendante 
)»  de  la  volonté  et  des  habitudçs  ?  » 

Alors  Fauteur  entre  dans  les  observations  qui  démon- 
trent cette  influence  journalière  sur  Fhomme  en  santé,  plus 
gai  le  matin ,  plus  sérieux  le  soir,  etc.  (  Sérieux ,  selon  lui , 
vient  de  sera  soir.  ) 

Ensuite  les  divers  états  des  maladies  à  chaque  époque 
du.  jour  et  de  la  nuit  sont  établis  d'uD,e  manière  si  con$t^te, 
si  irréfragaUe,  si  universelle,  et  par  une  accumulation  de 
preuves  si  multipliées  que  personne  ne  peut  nier  cette  in- 
fluence* L'auteur^  montre  aussi  comment  le  midi  corre:- 
pond  à  Fêté ,  la  nuit  à  Fhiver ,  le  matin  au  printemps  et 
le  soîr  à  Fautomne.*,  enfin,  comment  ces  diverses  circons- 
tances influent  sur  la  révolution  des  maladies. 

Un  tableau  de  la  mortalité  aux  diverses  heures  de  la 
période  diurne  pendant  une  année ,  prouve  que  les  décès 
sont  plus  nombreux  le  matin  et  le  soir,  et  surtout  dans 
la  matinée. 


J 
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Dans  un  cinquième  paragraphe ,  le  docteur  Tirey  eica* 
mine  comiùent  cette  période  diurne  influe  $ur  le  retour 
périodique  des  accèa  dans  une  foule  de  maladies ,  les  &è-* 
Ttes  intermittentes  principalement  ^  il  prouve  qu^on  doit 
chercher  dans  cette  cause  les  renouvellemens  et  les  retours 
de  la  plupart  des  atFectîottS  ,  ce  que  plusieurs  rat^decins 
n'avaient  point  expliqué  convenablement  par  diverses  hy- 
pothèses. 

Enfin,  le  dernier  article  traite  des  conséquences  de  la 
période  diurne  relativenient  à  Fhygiène ,  à  la  thérapeutique* 
Il  fait  voir,  par  exemple,  que  les  remèdes  d'opium  et  les 
narcotiques  sont  surtout  convenables  le  soir  et  non  le  matin  f 
que  les  remèdes  évacuans  (purgatifs  et  vomitifs)  doivent 
être  plutôt  donnés  dans  la  matinée ,  etc.  Il  serait  trop  long 
de  suivre  tous  les  faits  instructifs  et  plus  ou  moins  nou- 
veaux et  curieux  que  renferme  cette  Thèse.  Elle  prouve 
dans  son  auteur  des  connaissances  médicales  très -appro- 
fondies 9  et  une  grande  habitude  d'observer  des  malades  ;  ce 
que  M.  le  docteur  Virey  a  pu  faire  assidûment  pendant  près 
de  vingt  années  d'emploi  dans  les  hôpitaux  militaires.  Aussi 
avec  un  caractère  studieux ,  réfléchi  ©t  observateur ,  il  est 
difficile  qu'on  ne  parvienne  pas  à  se  procurer  un  fond  riche 
d'expérience  et  de  savoir,  dans  quelque  carrière  qu'oif 
entre.  C'est  ainsi  qu'on  poiprait  justifier  en  quelque  ma- 
nière le  sentiment  de  l'illustre  Buffon,  que  le  génie  n'est 
qu'une  plus  grande  aptitude  à  la  patience  dans  les  obser- 
vations. 

F,  T. ,  Docteur  en  médecine. 
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Récemment  introduits  dan»  la  matière  médicale; 

Par  J.-J.  Virey, 

Docteur  en  médecine  de  la  facuké  de  Paris,  et  maître 

en  pharmacie. 

Tout  le  travail  des  hommes  n'a  encore  rien  pro- 
duit de  si  assure  <}fie  deux  ou  trois  drogaes  que 
les  sauvages  trouvent  dans  les  bois;  -  :  ( 

TouAifE^ORT  ,  Mist.  plant»  P^rist  prtifiice. 

Barhari  plus  'contulerunt  ad  augmentum  njtçdi^. 
'  cince ,  quam  omnium  œtatum  scholce . 

Brunneaus,  de  glandulis  i  p.  \^.        ' 

.  » 

Les  relations  coimnerdales  ont  intérêt  à  multiplier  les 
échanges  des  productions  de  toutes  les  contrées.  £n  vain 
nous  repoussei'ions  les  nouveautés  dans  les  médicamens  y 
outre  Fattrait  qu* elles  oflrènt  par  elle»-mêmes  en  excitant  la 
curiosité,  elles  ouvrent  un  vaste  champ  d'espéranc€s  au 
Vl^  Année*  —  Juin.  i6 
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malade  qui  languit  après  la  santé  ,  et  au  médecin  qui  dés^ 
espère  de  Tefficacité  des  remèdes  ordinaires.  S'il  est  du  pa- 
triotisme de  préférer  les  productions  de  son  pays,  qui  suiSî- 
sent  en  beaucoup  de  circonstances,  personne  ne  méconnaîtra 
la  supériorité  de  plusieurs  médicamens  nés  sous  des  cieux 
plus  ardens  et  dans  des  contrées  plus  voisines  de  Féquateur  : 
là  tous  les  végétaux  mûrissent  avec  plus  de  perfection  ;  leurs 
propriétés  sout  plus  exaltées ,  les  aromates  plus  odorans  , 
les  poisons  plus  actifs  ,  les  sucs  plus  concentrés  ,  etc.  Rien 
dans  nos  climats  n'a  pu  remplacer  le  quinquina ,  le  camphre, 
le  .cachou ,  Tassa  fœtidà  ,  Faloès  ,  Topium  d'Orient ,  Tipé- 
cacuauha ,  le  café ,  et  une  foule  d'autres  médicamens  que 
nous  devons  uniquement  à  des  peuples  barbares  et  igno- 
rans. 

D'ailleurs  le  commerce  est  une  source  de  richesses  et 
d'avatitages  réciproques  entre  tous  les  membres  de  la., 
grande  famille  du  genre  humain  ^  s'il  partage  entr'eux  les 
maladies  ,  les  vices ,  les  diverses  opinions  et  coutumes  pro- 
pres à  chaque  nation ,  il  leur  communique  aussi  les  arts  ,• 
la  civilisation ,  les  lumièreci.  Quand  même  ses'inconvéniens, 
ses  dangers  surpasseraient  les  biens  qu'il  promet ,  il  n'est 
plus  au  pouvoir  des  hommes  de  s'isoler  maintenant  stu*  la 
terre ,  et  le  peuple  qui*,  lui  seul ,  interromprait  toute  com- 
munication avec  les  autres ,  demeurerait  dans  une  faiblesse, 
ime  ignorance ,  une  barbarie ,  ou  plutôt  dans  un  délaisse- 
ment ,  un  abandon  ^trèmement  fatal  à  sa  splendeur. 

Petidant  les  dernières  années  d'interruption  des  commu- 
nications avec  les  régions 'éloignées,-  il  s'est  introduit  ua 
assez  grand  nombre  de  substances  médicinales  dans  les  offi- 
cines des  pham^aciens  anglais  et  de  quelques  autres  nations. 
Admises  maintenant  en  France ,  ces  substances  doivent  être 
étudiées'  et  connues  des  médecins  comme  des  pharmaciens  ^ 
c'est  pourquoi  nous  croyons  indispensable  d'en  offrir  une 
istoire  suffisamment  étendue. 
ihu$  trouverons    principalement  dans  les  Heçherclies 
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msiatùfueSy  tome  Xli,  imprimées  depuis  'peu'  à*  Calcuttl^ 
dans  rinde  y  des  notes  précieuses ,  par  John  Fleming*  esq; , 
sur  ces  nouveaux  inédicainens^:(i')..Il  rapporte  les  plantes 
connues  au  «$j9ec£05  j^tUarum  deWi\làen(>\f^  kXuippàrabU 
medifiaminumAd  Joa  Andr.  Murraj,  Gottio^w^i^^o.  in-8^. 
6  vol. ,  et  à  la;  JkfeAc^iZ  Botany:  de  William  Woôdvjlle  ^ 
liond.  17^.  iar4^.  4  v<^.  Les.espèiîes  non  décrites  ou  uoii 
publiées,  sc^t  citées  d'après  ks  savantes  observati^u^^ 
encQre  m^nusic^itas  alors,  de  WilU  Roocbupgb  v  b^H^^i^ti^ 
anglais ,  qiijl a  étudié  les' végétaux  de  cefs  régions  d' Asi^.      *  v 

D'autres  auteurs ,  également  recoijimandables  y  ont  fait 
connaître  à  rBurope  divers  médicamens  qU'il  importe  djel 
noter  ici ,  parce  qu'on  commence  à  en  faire  usage  en  beau- 
coup de  paysyque  les  médecins  les  prescrivent,  et  qu'on  voit 
plusieurs  de  ces  substance^  rares  vantées  dans  les  nouveaux 
traités  de  matière  médicale  les  plus  estimés.  D'ailleurs , 
fl  importe  au  pharmacien ,  jaloùif,  de  son  art ,  de  se  procurer 
ces  drogues  qàand  on  les  lui  demanclei''et  dé  savoir  les  con- 
liaitré  au  besoin.  Nous  smvroris  l'ordre  ,alphabAique  des 
Aoms  botaniques  ou  scientifiques  qtd  sont  généralement  adop« 
tés  ,-  au-liéii  dès  déhômiùatibns  vulgaires  sujettes  à  l'erreur , 
et  abandonnées  dans  les  officines  les  mieux  réglées. 

i^.-^6rM5^recatonW,Windeûoiv.  Arbuste  dek£miilleâes 
légumineuses  doftt  les  graîrieyrouges' et  noires,  dures  et  i^ndes 
éomme  des^  J)ois ,  servent  à  faire  des  cbapelets  aux  dévots  în- 
diënis.  Dans  THràdôtistan,  sa  racine,  sucrée  comme  la  r égKëse, 
iërt*  à  faire*  tiiie  Boisson  très-usitéë,  appelée  retti,  qui  est 
adoucissante ,  pectorale ,  rafiaîcWssaiite.  Asîaù  research,  ^ 
iom.  lîy  p/iS^  y  et  tom.  Vy  p.  ^il 

2*.  Acacia  arabica^  de  WîUden.,  ainsi  qùè  V acacia  nHà"^ 
géa  W.  (tnùnosa  de  L.  )  donnent  cette  gomme  arabique  , 


(i)  jisiatick  researches  »  or  transactions  ofthe  society  instituted  in  Ben' 
già ,  for  inquiring ,  efc,  tom.  XI.  Cricotta.  tSto ,  id-4^.  6g.,  p.  iS5  eiêàir, 
jÉCatahsutofittdianmcdumalplûnUwtddn^ 
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quelquefois  brupe^'  cfailsc  nàrage  avec  le  sësame.  Leur  écorce 

Sjerl  à^lannerles(0lû]r3;.  a  .  ^^ .  -;     .   •.      : 

'  i^^ ^(JiÛt4]ea'fokiUd  ^  Foràksibl.  Uefa  prépare,  avec  se» 
sùmmifcés 'fleuries  (tiges^féailles.et  fleurs),  danjs Talcohol , 
ime  tdinti^ei  trèsnelnployée  :  en^  orient  èontte  l'>hypocondrie. 

^K^'yEscJiinomend  gf*èi7id^6m^  L.VAgaty.  Son  écorce', 
dam  rindé  orientftie ,  faurrfît  ua  exirait  amer  dont  on  fait 
^ssigtMitm^  fébrifuge.  D  exsude  auàsî  ;  dé  cette  écorce , 
ïHto^gdmine  *oiig<^tré  propre  à  'la  teiwiurèi  Ses  fèves  peu- 
vent èire  inaiigée^^  elleè'sdnt  $t6ma€hii|ues  cotomte  celles  de 
Va»ch*ls06ban\f  L;','ded' Egyptiens.  Ce  sont  des  arbustes  do 
felfattlifll^  des 'plantes  légUttiitfcuafés ,  trèA-entiployés  en  Asie.  ' 

'^'S^.Xe'grand'g^a/aw^aVcqfTnraë  le  cardamome^  sqnt  re- 
Côniius  appartêûîr  au  genre  u^tpinià  de  Willd.   et  Ho3^- 

bùi-gii..;'.     "'•.■•'••^-'■-■:  ■;   •      ■     ••  ■■  i 

6°.  Ahtonia  û^çijsjgfrmfi^^yfy  Ses  feuillcMei'vept  commu- 
nément; 4^  tlié  à  S**  .-Pé  de  Bogota  et  dans  presque  toute^ 
cette  vaste  région^  de, ;V.Àmérique. espagnole,- selon  Ortega  , 
qui  le  décrit  «ous  \ç.  nom -de  hopea  ternifolia ,  décad. ,  pi.  X,^ 
pàg.  101.,  tab.  I  j,^  fi|;.  i ,  arbuste  de  la  famille  des  plaque-, 
liiiniers. 

.  ^^.  u^fmjfts  arfib^fffii^ca',  ^. ,  procjuif  à..,C5i.y^neet  che^ 
l^s  Gaiibis,^.  dans  la  Guyanp  ,  une.,  résin/e  > fluide  ,-  pres-< 
que  Jimpide  ^  d'une  qdeujp/^ave  de.  citron ^,,çt  que  |'on, 
nomme^.  résine  dm.,cpumier.  J^^çj^eUela  .qan];i;^i0f£pLt  ^éjà.de^ 
gpx^  t^^nps/  £lle  se  donne  maintenai^t  àia^dQf  e^4'^n  gros  dan», 
du  <yi||  f^9u^e,  contre  les  diarrhées  cbrc^  en. 

Angleterre.  Lorsqu'on  lab^c^,,  e}le  répand  une  fjunJgatioiu 
très-agçé.aj)lev  ]U{îs  autres  icjquîers ,,  kicay  d'Aublet ,  produi- 
sent des  t,érpbpntigines  odoi^antes  ,  très-^na|ogues  à  celle-ci.^ 
comme  le  baume  aconcbi  de  ïicica  acuchini^  Aublet,  etc. 
V.  notre  Mat.  n^éd. ,  tom,  I,  du  Traité  de  Pliarm.^  p.  1 14» 

8°,  ^ncb'opof^onscfuBnantliuSyïjylje  squcuante  sert  en 
assaisonnement  dans  ie^  àourriiùrôs  des  Indiisns*  On  en  fail;;- 
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aussi  des  inAisions  diarétiques ,  r emmémagogues ,  stoiîîaçliî-^ 
ques ,  aujourc^btri ,  en  diver&^pays  d'Europe,  . .    • 

^^.  A}ïèihum  sèwet  et  aneth,  panmorium  ^  RoxbUï^lîJ 
éout  déuî^  tioUvelles  ombèllifères  surcomposées ,  à  plusieurs 
rayons:  Elles  fournîsstent  des  graines  d'odeur  et  de  s^veUf 
peut-*ètïiB  supérieure^  à  l'anîs  et  au  fenouil  de  France.  Ces 
herbes  soîit  aimuelles.  — ^  ïj*ctpîum  involttcfatum^  Roxb.  *, 
est  aussi  une  ûôut^Ue  espèce  d'ache  ,  glauque ,  villeux ,  an* 
nuel ,  que  l'on  eulfive  comme  alimfent;  et  pour  médicament 
dans  l^Indè  orientale ,'  apportée  eu  Angleterre.  '  * 

\o^.  Aristohchia  5e/w/?erwre725 , , Fôrskahl.  Ses  feuilles 
J>assent  pour  un  souverain  remède  contre  les  morsures  de 
«e<*pens  en  AraBie.'l(  TTùr.  arab.  ,p.  i56 ).  Elle  semommé 
laœja.  Une  autre  espèce  ,^mfo/l  kndtca ,  WîHd. ,  liommée 
sachander  aux  Indes  èxieniales ,  à  ^të  lïpportée  en  Eui*opé , 
lîomme  un  excellent  antiarthritique,  un  ertiménagogue  et  Un 
caniunalif  puissant.  On  ne  se  sert  que  de* la  racine,  qui  est 
en  tubercules  arrondis, 'brunâtres,  d'Utie  odeur  forte,  aro- 
matique ,  d'une  saveur  amère.  on  Temploîe  en  teinture  al- 
cobolique,  surtout  à  l'île  de  Ceylan, 

11^.  jiristoteïia  macqui^  l)béri\î^;  ( /Jimc^  JI ,pL'XP^I^ 
p.  3i  )  d'après  Dombey.  Les  baies>eidutes  de  eel  arbrisseau 
du  Chili  fournissent  une  sorte  de  vin  rafraîchissant?,  trèé^- 
utile  contre  les  fièvré$  adynàmiques  et  gastriques  dcf  c^  i*li-^ 
mats,  non  employé  encore  eîi  Eôîi^ope'.M    •     *  '  ' ..     ' 

12®.  Asclefias  à5«ftmat«é<* ,  Wiïjfl.' (  Wè/.  vomkoiia^  de 
Kœcrig ,  Mss.  )  est'uiie  sorte  d'ipéc»cfe'ahh<rhîanc ,  trè^^ijikéf 
dans  l'Inde  contre  les  fltixî*dysMfltâ^^5^t  à  petite  dtfte 
cc«itre  les  accès  d'asthme  cbnviibiif^  à  dldte  plus  élevée^  elte 
fait  vomir.  On  en  use  déjà  en  Europè.^UtïtJ'feUtïe  espèéé  sin- 
gulière ,  Y asclepiçi^  prhcera  ^  Fof^,  ^sk»Y,a^1iet\0\x  otchar  ^ 
dont  il  est  question  dans  la'*'plmiana«opée  persanue  de  fr. 
Ange  de  Saint-Joseph.  Lutai.,  i6Aii^irv6fi*^p*  iôk.  :  «et  jadis , 
dans  les  écrits  du  jiharxniacologiâte'jSK^si^on/;  deUmperanii 
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simpUcium^  c.  5o ,  sous  le  nom  dé  zucharo  hahoscety  sucre 
d^ochar.  Cet  arbrisseau,  en  Perse ,  est  piqué  par  une  espèce 
parlicUKère  de  mouche ,  Ç&ynips  pu  dîplolèj^)  laquelle  dé- 
pose un  œuf  quî  se  transforme  en  larve  <)u  ver  ;  et  celuî-cî  est 
couvert  d'un  vrai  sujcre.  Les  feuilles  de  Farbrisseau  sont  aussi 
recouvertes  d'im  sucre  blanc  que  Fou  recueille  pour  Tusage 
de  la  table  et  pour  les  médicâmens.  Cette  exsudation  sac- 
charine parait  d'autant  plus  singulière ,  que  cet  arbuste  est  j^ 
comme  tous  les  asdépias ,  empreint  d'un  suc  caustique  :  il 
ne  donne  point  de  sucre  en  Egypte.  (î)eijle^Jïùt.  nat.  d'E^ 
gfpt.<ftom.II,p.  lo,  ) 

i3.**.  Ccesaïpinia^bonduceïla ,  Willd,  L'écorce  ^  et  d'autref 
parties  de  cet  arbre  ,  prises  en  infusion  dans  l'eau,  avec  du 
poivre  noir ,  sont  un  remède  infaillible  ,  chez  les  Hindous , 
contre  les  fièvres  intermittentes,  et  nis  manquent  jamais;  de  le^ 
iirréter.  On  prend  encore  la  ppudre  de  cette  écorce  en  pil^r 
les  *,  mais  la  manière  la  pji|ts  avantageuse  j  est  d'en  préparer 
mqe  décoction  avec  la  gentuma  cMrajiia  de  Roxburgh ,  que 
xiQus  décrirons  plus  loin^  Remède  introduit  aussi  en  £ur 
rope. 

t4^.  \Galop1vfllu^  jnophyllum  ^^  Lamarck ,  est  un  arjbuste 
IpLi  fournit  la  résilie  ^s^amaqjue  de  l'Ile  de  Bourbon.  C'est 
tme  sorte  de  baum^  p^turel,  solide  comme  la  poix. résine^ 
d'une  couleur  jaune  yei;dàtre  et  d'Une  odeur  trèsrsuave.  Oo 
en  apporte  e^  Europe  a^ee  souvepl. 

.•  iS^*.  Coi^iVz  Ojb^,  W.Ml^un..,  est  Therbe  à  dartres.  On 
prépare  avec -tes  fleur&:. contactes  et  chaulTées  dans,  de 
Taxonge,  une :pomBj^i|^}e»:eUtant^ /contre  les  dartres.  Cette 
|Hréparation  ei^t  ;e<^!i4u0  d^ns  l'Hindoustan  comme  dans  le$ 
îles  Antilles  de  90»  4;ol$^)Si.  . 

.  x&f.  Cathçi^spùu}9a ,  Forskahl ,  FI.  orah. ,  p.  64-  Se^ 
feuilles  )  l€irsqi;.'on  :e&'^^ .mange^beaucàup ,  ont  la  singulière 
propriété  d'aQ[ipêcbén^di3i4Qnnir. toute' la  nm^  plus  cpm-^ 
plètem^t  ^ue  leio«^  lie»  Arabe»  vanteEU:  aussi  cette  piaat«' 
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contre  la  peste  comme  un  bon  préservatif.   Encore  peu 
usité. 

17®.  Ceanothus  americanus  ^  L.  Quoique  connu  depuis 
plusieurs  années ,  cet  arbrisseau  n  est  pas  encore  employé 
souvent  ici  comme  antivénérien.  Cependant  il  passepour  spé* 
cifîque  contre  les  blennorrhagies ,  et  les  guérît  prompte-  ^ 
ment  sans  inconvénient  :  on  fait  bouillir  deux  gros  de  sa 
racine  dans  une  pinte  d'eau ,  et  on  prend  de  cette  boisson 
deux  fois  par  jour  avec  son  écume.  Deux  semaines  suffisent 
pour  les  blennorrhées  invétérées. 

iS**.  Cedrela  tuna ,  Willd. ,  déjà  décrit  par  William 
Jones  dans  ^siaUck  re$.  tom  IP^,  p.  ayS ,  est  un  bel  arbre 
dont  le  bois  s'emploie  dans  l'Hindoustan ,  comme  l'acajou 
mahogon  ;  mais  il  a  ,  de  plus ,  la  propriété  de  fournir  un 
extrait  fébrifuge,  qui  peut  aussi  s'employer  à  F^extérîeur 
contre  les  ulcères  baveux  et  atoniques.  jânnaL  of  medicine , 
tom.  I  yp.  387.  Lettre  de  Duncan.  Essayé  à  Edimbourg. 

19**.  Cestrum  oppositifolium ,  Lamarck  ,  lïlust,  ,pL  112,^ 
f.  2.  On  en  tire  un  suc  vénéneux,  qui,  mêlé  par  les  Hottou- 
tots  Boscbismans ,  au  venin  des  serpens ,  sert  à  empoisonner 
leurs  flèches.  On  prétend  que  le  sang  de  tortue  appliqué  ^ur 
la  plaie ,  sert  de  contre-poison. 

'  20®.  Chenopodium  cjidnoa ,  Humboldt  ^  est  le  petit  ri^  du 
Pérou.  Cette  plante  est  très-cultivée  en  cette  contrée  ,  de 
sorte  qu'elle  sert  d'aliment  ordinaire  aux  indigènes.  Le  clie-^ 
nopodium  scoparia  Thunberg  ,  jest  employé  au  Japon  , 
Gomnie  médicament  de  mrâie  que  notre  £ol/yj;  connu  déjà 
en  Suèdc;. 

21°.  Cissus  arboreuy  Forskahl,  JP/.  ar.  ,  p.  32.  Le  rédif 
des  Arabes  est  un  arbrisseau  si  estimé ,  qu'ils  l'ont  célébré 
dans  leurs  poésies  ;  son  fruit  peut  être  mangé  ;  mais  surtout 
il  passe  pour  un  excellent  contre-poison.  Ses  feuilles  eontu- 
secs  s'appliquent  avec  le  plus  grand  succès  sur  des  bubons 
et  tumeurs,  telles  que  la  pustulemaligne ,  les  anthrax ,  riàhi 
et  Uqrm ,  etc.  Apporté  en  Suède ,  dit-on 
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!>.*>.<>.  Cuf'cuma  zerfoana,  Ro3d>.,  est  la  %éàimi^(^Ktemp^ 
feria  de  Murray  ).  L'on  extrait  ^  dans  Tln^e  y  wae  fécule  ou 
poudVe  farineuse  de  cette  racine,  qui  se^t' excellemment 
roif tre  la  lienteric  et  les  diarrhëes ,  à»-  même  que  celle  du 
marantha  arundinacea  ;  on  en  prépare ,  même  en  Europe , 
des  bouillies  et  gelées  aromatiques  et  salutaires. 

23**.  Dodonœa  angustifolia,  de  Swartz,  ou  le  bois  reinette, 
ainsi  nommé  à  cause  de  Tagréàble  odeur  de  ses  feuilles  ; 
elles  s^emploient  uon^seiilement  pour  aromatiser  certaines 
liqueurs  des  îles  pour  la  table ,  mais  encore  on  fait  des  dé- 
coctions laxatives  avec  son  bois  5  elles'  ont  une  propriété  très- 
convènable  dans  plusieurs  fièvres  intermittentes  en  l'Inde 
orientale  et  aux  Antilles.  Introduit  dans  plusieurs  officines 
d'Europe. 

24**-  Erytlirinum  monospermum^  Lam.  EncycL  boian.  Il, 
p.  391.  Cette  plante  produit  une  résine  lacque,  aussi  belle 
que  celle  du  croton^  Dans  l'Inde  orientale ,  on  mêle  ces  ré-^ 
sines  poiu*  le  commerçai 

pr5**.  Erythroxylum  perui^ianum^  W*,  arbuste  cultrvé- 
par  les  Péruviens  naturels,  sous  le  nom  de  cocca.  Ses  feuâii^, 
mêlées  avec  un  peu  de  chaux  vive,  comme  assaisonnement.^ 
{fervent  de  nourriture  à  ces  peuples  dans  les  longues  courses 
qu'ils  font  entre  les  vastes  montagnes  dêis  Cordillères. 

.  a6^.  Eupatorium  saiureiœfolùtm^  Lamarck,  ou  une  espèce 
voisina  du  genre  careJia  de  Cavanilles ,  ou  mikania  de  Will- 
denow ,  est  le  fameux  guaco  ou  huaco  dont  traite  avec  beau- 
coup de  détails  le  docteur  Alibcrt  dans  sa  thérapeutique 

(tom.  Il 'iP'  499?  ^^'  ^**  ^^^40  I^cs  savans  Jos.  Cél. 
Àlutis  et  MM.  Humboldt  et  Bonpland ,  ont  contribué  à  ré- 
pandre la  connaissance  de  ce  végétal  qui  a ,  dit-on ,  la  pix)- 
priélé  la  plus  merveilleuse  pour  guérir  et  préserver  même 
de  la  morsure  des  serpens  les  plus  venimeux.  Mutis  cultiva 
celte  plante  de  ses  propres  -mains  ,  comme  le  plus  précieux 
dou  qu'ait  fait  la  nature  à  ces  contrées  remplies  de  reptUe& 
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si  dangereuse.  Depuis  long-temps  les  Nègres  eni  faisaient  un 
secret  ^  ils  mêlaient  des  pratiques  superstitieuses  et  des  con- 
jurationé  à  son  emploi.  M.  Mutis  fit  fijjré ,  en  sa  présence  , 
et  en  celle  de  plusieurs  savans  et  artistes ,  des  expériences 
sur  la  propriété  de  ce  végétal.  Des  Nègres  et  autres  personnes 
étant  mordues  juscpi'au  sang  par  les  crochets  venimeux  des^ 
serpens ,  ou  frotta  la  plaie  avec  les  feuilles  fraîches  du  guaco^ 
de  manière  que  leur  suc  y  pénétrant ,  l'efFet  du  venin  fut  sur- 
le-champ  neutralisé  complètement.  En  faisant  boire  le  suc  de 
guaco  à  un  homme  ou  un  animal  blessé ,  TefTet  des  morsures 
cesse  aussitôt.  Non-seulement  cette  plante  guérit,  mais  on 
peut  se  rendre  inattaquable  au  venin  par  elle  (i)  ^  en  voici  le 
procédé  ;  les  Nègres  se  font  plusieiu*s  incisions  à  diverses  ré- 
gions du  corps ,  y  instillent  le  suc  du  guaco  comme  pour 
Tînoculer.  Ils  prennent ,  en  outre ,  deux  cuillerées  de  ce  suc, 
et  il  faut  qu'ils  en  avalent  autant ,  chaque  mois,  pendant  cinq 
à  six  jours ,  s'ils  veulent  conserver  la  faculté  d'être  inacces- 
sibles à  l'impression  des  venins.  11  est  plus  commode,  cepen- 
dant ,  de  porter  sur  soi  de  cette  plante  fraîche  dans  les  lieux 
infestés^de  serpens.Xi'odeur  seule  du  guaco  engourdît  et  abat 
ces  animaux.  Le  guaco  peut  s'acclimater  en  Europe  inéri- 
dionale.  Cavanilles  a  demandé  que  les  pharmacies  d'Espagne 
en  fussent  fournies  ;  car ,  bien  que  cette  plante  ne  puisse  êtrfe 
employée  contre  les  serpens  à  l'état  sec ,  cependant  elle  pré- 
sente encore  alors  un  remède  héroïque  contre  les  vers  et 
comme  stomachique.  Elle  a  une  saveur  amère,  une  odeur  assez 
forte  et  aromatique  (y.^nales  de^iencias  naturàles^tom.  FI, 
p.  3i4  et  seq.  et  le  Semanario  de  çgricultura  j,  tom.  IV^y 
p.  897  ).  Quoique  nous  soupçonnions  beaucoup  d'exagéra- 
tion espagnole  dans  le  récit  merveilleux  de  ces  propriétés,  il 
y  a  de  l'apparence  que  ce  remède  peiiit  être  précieux  en  plu- 

(i)  Jos.   Gumilla,   dans  El  Qrinoto,  ilUistrado.^    avait  dcjà  quelqne 
leohmitasance  d'uti  remède  héroïque  contre  le  Ttenin  des  serpens-^  niaiii  on  lai 

«Q  ETail  fait  nn  mystère. 
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sieurs  circonstances.  Son  genre  est  un  peu  diiTërent  de  nos 
eupatoires ,  car  la  tige  volubile  et  sarmenteuse  de  cette 
plante  la  rapproche  des  cacalies ,  des  steuia ,  des  piqueria  e^ 
autres  plantes  à  fleurs  composées. 

L  on  se  rappelle  avec  combien  d'e!mphase  Ton  préconisa 
ïajrorpana^  comme  une  panacée  qui  devait  guérir  toutes  les 
maladies.  C'est  aussi  une  espèce  d'eupatoire,  eupatorium 
aj4Jrpana^  de  Ventenat,  qui  Ta  figurée  avec  les  plantes  de 
Malmaison.  Ses  calices  ,  presque  simples,  contiennent  plus 
de  six  fleurons  *,  ses  feuilles  lancéolées,  entières,  sont ,  les  in-> 
férieures  opposées ,  les  supérieures  alternes.  M.  Richard  la 
recueillit  d'ahord  sur  les  rives  du  fleuve  des  Amazones ,  et  la 
naturalisa  au  jardin  de  Cayenne.  Augustin  Baudin  la  trans- 
porta à  l'ile  de  France ,  où  MM.  Dupetit  Thouars  et  Bory- 
St.-Vincent  l'ont  décrite.  A  été  essayée,  mais  trop  peu,  en 
France. 

27®.  6renfoVi72ac/iira;^iïa^Roxburgb^Mss. ,  herbe  à  feuilles 
lancéolées ,  de  trois  à  cinq  nervures  ,  corolle  înfundîbuli- 
forme ,  cinq  étamines  ,  capsule  ovale  ;  ^e  vCst  indigène  des 
montagnes  voisines  du  Gange.  C'est  un  excellent  amer,  sto- 
machique ,  tonique ,  fébrifuge ,  anliarthritique ,  surtout  çjx 
l'unissant  au  bonducella  •,  voyez  ci-devant ,  n°.  12.  On  em» 
ploie  ses  racines  et  sa  tige.  Les  Anglais  en  usent ^  présent. 

28®.  G/mnocladus  canadensis  ,  Lam. ,  est  le  chicot  ou 
bônduc  ;  ses  semences ,  ou  pois  triangulaires ,  donnent  dé 
ITiuile ,  et  sont  -employés  quelquefois  comme  purgatifs.  Ar- 
bre légumineuxde  l'Amérique ,  cultivé  aussi  dans  l'Inde.  On 
a  encore  peu  fait  d'essais  sur  ce  médicament. 

làg^.ffœmantJms  denudatus,  ï^am.  (amaryllis disticha  de 
Paterson ,  Voyag.  pi.  1 0  ;  son  pgnon  a  im  suc  très-vénénfiix 
comme  le  colchique  5  les  Hottentots  y  plongent  leurs  flèches 
pour  les  empoisonner. 

3o<*.  Hyperanthera  morir^a^  Vahl ,  est  l'arbre  qui  donne 
la  noix  de  ben  (guSandina  de  L.  ).  On  mange  ces  noix  qui 
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fournissent,  comme  on  sait,  une  huile  fixe  très-limpide  et 
presque  inaltérable  à  Tair.  On  en  fait  dans  Tlnde  de  bons  lî- 
nimens  contre  les  rhumatismes  :  ses  feuilles  appliquées  sont 
rubéfiantes ,  antirhumaUsmales  sur  la  peau  ;  elles  la  stimulent 
utilement  dans  Thydropisie.  Le  bois  de  l'arbre  teint  en  bleu^ 
mais  ne  donne  pas ,  comme  on  le  croyait ,.  le  bois  néphréti- 
que ;  celui-ci  vient  de  la  Nouvelle-Espagne. 
,  ii^0  Ilex  vomîtoria ,  Willd. ,  arbuste  de  la  Floride ,  dont 
les  feuilles  en  infusion  purgent  et  font  vomir.  Les  Américains 
çn  prennent  en  guise  de  thé  pour  calmer  la  faim.  A  été  es- 
sayé avec  succès  par  les  Anglo-Américains. 
•  3^^.  Justida  pifmculata ,  Willd.  \  le$  «ommités  de  cette 
plante  entrent  dans  la  teinture  alcoholique  nonunée  drogue 
arrière ,  dans  Tlnde  \  dles  sont  excellentes  comme  stomachi- 
ques et  contre  la  dy^senterie  et  les  fièvres  intermittentes.  On 
guérit  singulièrement  la  toux  eu  Arabie  ;  c'est  en  faisant  res- 
pirer souvent  la  fleuir  odorante  dç  justicia  triflora^  Forskahl. 
Elle  est  aussi  ophtalmique.  La  drogue  amère  se  fait  en  An- 
gleterre avec  la  plante  précédente. 

-  33^.  Lîgusticum  ajmvain ,  Roxb^  Mss.  Le  docteur  Perci- 
Tal,  Essays  med.,  tom,  /,  p.  4^^?  ^  ^^  ^^  {iratique  ,  en 
Angleterre ,  sous  le  nom  de  bois  d^ajawa ,  la  tige  de  cette 
plante  ombdlifère ,  annuelle  ;  elle  est  droite ,  scabreuse ,  avec 
des  feuilles  surcomposées ,  filiformes.  C'est  un  bon  i^édiea-* 
ment  contre  les  coliques  flatulentes  :  elle  s'emploie  aussi 
pour  les  ^chevaux.  Ck»  la  tire  de  rijindoustan. 

3/i^.  LiuUa  heterophjrlla  ^  Lam.,  Encyd.yn^.  i,  etBorjr 
8t.-Vincent,  wyyag,  il,  de  France  ,  tom.  JI,  p.iiS,  tab»  o4' 
Cet  arbuste  s'a^^elle ,  d'après  Commerson ,  le  bois  sans 
écoroe^car  celle-ci,  qui  tombe  chaque  année,  s'^nptoM 
commje  très-vomitive  et  remplace  bien  l'ipécacuanhaenAsie. 
Çssais  encore  raines  en  Europe. 

35^.  Melia  sempervirens  ^  Willd. ,  a ,  con^meFaaédarach, 
des  feuilles  nauséeufes ,  astringentes.  On  ea  iai|  des  dé« 
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cochons  toniques,  employées  en  fomentations.  Les  fruits  sont 
nuisibles;  leur  poudre  fait  périr  les  poux.  Quelquefois  nsitéo 
par  des  médecins  expérimentateurs.      • 

36®.  Menispermujn  çolumho  ,  d'Andrew  Berry ,  ^siaiiçk 
researcli, ,  tom.  X ,  p,  iSS^Jig,  Enfin  cette  plante  a  été 
reconnue  pour  un  ménîsperme.  C'est  M*.  Fortin  qui  vit  le 
premier  la  plante  du  columbo  à  Mosambique  en  i8o5  5  les 
Portugais  apportaient  de  là  sa  Tacine  en  Europe  :  elle  est  en 
grande  estime  à  Oibo  et  autres  côtes  d^Afrique  contre  la  dys- 
seniorîe ,  et  s'emploie  égaleiheiït  avec  succès  contre  la  mala- 
die vénérienne  ;  on  l'applique  en  poudre  sur  les  ulcères 
syphilitiques  et  sur  ceux  du  pian.  Le  columbo  est  une  herbe 
dîoïque ,  sarmentcuse ,  dont  la  racine  vivace  est  fusiforme  et 
rameuse.  Ses  tiges  annuelles,  volubiles,  simples ,  velues , 
portent  des  feuilles  pétiolées,  alternes,  presque  rondes,  ayant 
cinq  lobes  et  cinq  nervures.  Les  fleurs  maies  sont  situées 
Mir  des  pédicules  a:)dllaires  ,  solitaires  ;  elles  sont  sessiles  et 
assez  nombreuses  avec  de  petites  bractées  caduques.  Le  pé- 
riautlie  ou  calice  a  six  folioles  oblongues  *,  la  corolle  a  six 
pétales  charnus ,  verdâtres  ;  il  y  a  six  étan;iines  ;  les  fleurs  fe- 
melles ne  soilt  pas  connues.  Le  columbo  est  très-usité  dans 
le  nord. 

D'autres  ménispermes  sont  aussi  en  usage  dans  l'Inde ,  tels 
que  le  menispermum  cordifoliwn  de  Willd.  C'est. un  bon  fé- 
brifuge, tonique,  employé  également  contre  l'ictère.  Eh  to- 
pique ,  c'est  un  émoUient.  Le  menisp.  verrucosum  ^  Roxb«  y 
mss.  (qui  est  lefunisfelleus  de  Rumph. ,  Andfoin,  tom*  F', 
p.  82.  )  est  cultivé  à  Calcutta  comme  un  remède  égal  au  quîn?* 
quina  contre  les  fièvres  intermittentes ,  et  il  .remplace  ce  der- 
nier chez  les  Malais ,  au  rapport  de  Wright ,  qui  l'a  introduit 
en  Europe. 

37  ^.  Miniosa  ôrfota ,  Forskahl ,  Fhr.  arab. ,  cent.  VI, 
to^.  86.  Les  fiimigations  de  cet  arbuste  et  de  sa  résine ,  br&lés, 
sont  un  grand  remède.contrje  l'iépflepsie.  On  expose  aux 
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mêmes  vapeurs  les  enfans  qui  ont  des  crjnons  sous  la  peau. 
D^abord  Uenfant  rend  une  sueur  fétide  ^  puis  ces  vers  com- 
mencent à  faire  sortir  leur  tète ,  dans  la  région  du  cou  et  des 
côtes;  alors ,  avec  un  fer  rouge,  on  brûle  ces  têtes  de  vers  ; 
ils  paeurejat  et  Ton  guérit.  Si  Ton  met  des  fleurs  de  cette 
ndniasa  dans  du  lait  de  chamelle,  il  Tempâche  de  se  coaguler^ 
dit-on  (i).    . 

38<*.  iVenui7»a;s(fo*-<(^5e;itenbCfi?7^,  W.  Le  codaga-paje.  de 
van  Rheède ,  est  l'éoo^ce  d^un  laurier-rose  de  l'Inde  ^  émi*- 
nemment  anti  -  djssentérique  ;  elle  eèt  d'un  rouge  bnin, 
amère ,  légèrement  âc^e  ou  piquante  au  goût;  il  serait  inté- 
ressant d'essayer  l'écprce  de  notre  laifrier-rose  dans  les  mêmes 
cas  de  dyssenteries  chroniques,  muqueuses.  Au  reste,  les 
nçrtum  étant  d'une  famille  de  plantes  suspectes  et  actives ,  il 
fstutren  user  avec  précaution.  Le  codaga-pale  ou  bêla  aye ,  est 
aussi  Un  fébrifuge.  Une  espèce,  de  genre  voisin ,  eclutes  anti- 
J;^^e«fe^ici0>  R0xburgh):iuss. ,  est  annoncée  par  John  Fle- 
ming {ids*  res. ,  îQtn*  XL  )  ,  comme  un  remède  excellent 
aii^si  dans  les  cours  de  ventre.  L'on  s^it  qu'une  autrç  échite 
de  Cayenne  s'emploie  comme  anti-syphilitique^.LesMandin'*, 
gi^es ,  peuple  d' Aûique,  empoisonnant  leurs  flèches  avec,  l'ex-^ 
trait  des  feuilles  d'un  échite ,  nommée  JçouUj  selon  Mungo 
Park^.  P^ojag.,  totn.^  2.  Le  codaga-pale  se  prescrit  maintenant 
psir  plusieurs  médecins. 

39^.  La  Nigelia  moka,  ïRoxb. ,  mss. ,  plante  annuelle  à 
cinq  pistils  età  péuiles  e[Q>i;îers,  exYix^mum  pilosum ,  Roxb.  ,> 
mss. ,  qui  a  une  odeur  suave.  Ces  deux  plantes  sont  fort  usi- 
%^s  domme  condiA^én^  dans  les  nourritures  des  Hindous  et 
asi^Bengide.  En  Europe ,  on  n'en  use  pas  encore. 

i;.4o*^.  Periploca  emetita ,  W. ,  lebinnouge.  Sa  racine  est 
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(t)  Oq  86  sert  dans  l'Inde,  an  lieu  de  savon  pour  larer  le  linge,  d'une  dccQc- 
tioi^  de  mimosa  saponaria,  Roxb.  Plant,  corom.  to^.  a.  La  mimosa  leuco^ 
phlosa  f  Koxb.  lom.  3^  n®.   i5o,a  une  ecorce  astringente.  Les  Hindous  la. 
iftiettent  dans  la  sève  sncide  dû  palmier,  q^û  fermente  ^  on  distille  pour  cbto- 
air  tin  alcohol  agitiablev 
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une  sorte  d^pëcacuanha  usitée  dans  Flnde.  H  «roità  Trait' 
quebar ,  et  sur  toute  la  c6te  de  Coromandel.  On  s'en  s^rt  aussi 
à  Ceylan.  Elssajé  par  quelques  personnes  d'Europe* 

4 1*.  Piper  sîriboà ,  W.  Il  remplace  le  bétel  à  Âmboine  et 
dans  les  contrés  environnantes  pour  mâcher  ;  mais  à  Otahiti  ^ 
et  dans  les  autres  îles  de  Tarcbipd  de  la  mer  Paciâque,  on- 
exprime  le  suc  du  piper  inebrians  et  d'autres  espèces  de  poi«> 
Très ,  pour  faire  des  boissons  enivrantes.  C^endant  leur 
abus  cause  une  sorte  de  dartres  rebelles  et  rongesoites  ;  car 
ces  liqueurs  sont  phitèt  acres  que  spiritueuses< 

4îî**.  Phmbago  zeUànica  et  la  pL  rosea  dé  Wîld.  savent? 
dans  l'Hindoustan  comme  vésiicatoires  ;  ott  lés  appKquè,  pî-^ 
lées,  sur  la  peau.  ^ 

43^'.  i\;/;^/7odStttmca£zAui3/fa^RuiKetPavon.  Lar^^ 
calaguala ,  apportée  en  Europe  par  les  Éspagmds  ^  et  vanféc^ 
comme  un  excellent  dîaphoî^tique ,  é.  été  analysée  pW 
M.  VauqueHn.  EUé  se  donne  au&si  contre  l'affeetîon  v^é^ 
rienne.  Nous  avons  reconnu  l'un  des  premiers  ,  qu'elle  apJ 
partenait  à  la  famille  des  fougères  du  nouveati  monde,  l^e  est 
déjà  bien  connue  de  pltïsi^urs  médecins. 

44^-  Rubîa  mahjith ,  Roxb. ,  n&s.  NottvdBe  espèce  dé 
garance  de  la  c6te  du  Malabai^  ;  elle  est  pentandrique,  vîvace^* 
grimpante  ;  éHe  a  pilaire  feuilles  cotdiformes  i  5  oto  j  ner* 
vures  bispides.  C'est  un  apéritif  et  un  èmménagogt^  dàiùl 
Flnde  ;  mais  surtout  Mm  emploi  consiste  à  teindre  le^  eali- 
cos  et  autres  toiles  de  coton.  Introdnâte  dans  la  matière  nui^ 
dîcale  moderne.      •  .  ' 

45*.  ScmtoUnafragrantissîfha,  t^orsk. ,  FI.  ar.p.  \fy]  ^  9^ 
l'odeiu*  très-forte.  Cette  plante  passe  pour  un  puissant  résolu^ 
tif ,  et  son  sue  est  etcellent  contre  lés  ophtalmies.  C'^tun 
très-bon  remède,  qm  parait  devoir  prendre  faveur  en  Eiux^pe^ 
comme  vermifuge  surtout. 

4^**'  SemecarpUf  anacardium ,  L. ,  est ,  conune  on  sait ,; 
l'anacarde  d'Orient.  Les  médecins  de  Télînga ,  dans  l'Inde  ^ 
ont  observé  qu'elle  était  excellente  contre  les  maladies,  véné-^ 
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rîenzies;  Roxbargh,  Plant,  coram,,  tonu  I,p,  i3.  On  tente 
des  expériences  à  cet  ëgard  dans  les  pays  étrangers. 

47*^-  Les  sida  cordijbUa,  rhomboïdœa ,  etc« ,  sont  émoU 
liens  comme  les  mauve  et  guimauve  qu  ils  remplacent  dans 
Jes  Indes.  Peu  nécessaires  en  Europe. 

48^«  Strychnos  nux  %fomica ,  L.  On  connaît  la  noix  vo^ 
mique  ;  mais  on  commence  à  faire  usage  de  Fécorce  grisâtre 
de  Tarbre  comme  d'un  très  -  puissant  fébrifuge  et  amer,  prise 
à  petite  dose.  Les  diverses  parties  de  cet  arbre  et  de  celui  dû 
strychnos  potatorum  y  L. ,  sont  des  poisotis  ;  mais  cependant 
usitées  à  faiAe  dose,  très-soutent,  comme  anti^spasmodiques 
et  toniques  excellens  en  Allemagne.  L'ammrtume  de  ce  der- 
'  nier  arbre  fait  éclaircir  Teau  troid)le  dans  laquelle  on  jette  de 
son  bois.  Les  Indiens ,  en  distillant  sm*  les  fruits  de  ces  ar^ 
bres  9  de  Farrak,  le  rendent  empoisonnant. 

4^***  Les  sinapîs  ingra^  "W.  ^  dkfiotema  et  ramosa  de 
Hoxb. ,  mss. ,  sont  des  moutardes  usitées  aux  Indes  orien- 
tales ,  soit  pour  les  shiapismes ,  soit  pour  en  tirer  de  Fhuîle 
pour  des  frictions  ou  pour  brûler.  Inusitées  en  Europe. 

5o®.  TerminaUa  belerica,  Roxb. ,  mss.,  et  temunaUà 
chebuld,  Wild, ,  fournissent,  avec  le  terminetUa  cittina', 
Roxbi ,  mss. ,  les  myrobolans  indiques  ,  bellerîcs ,  chébules 
€t  cifrins  :  les  emblics  sont  produits ,  conmie  on  sait ,  par  le 
,ph)rUanthus  etnèUea^h. ,  arbuste  de  la  famille  des  eupborbes, 
tandis  que  les  précédens  appartiennent  à  des  arbres  appelés 
bàdainier«  et  de  la  famille  des  chalefs  de  Jùssieu.  Ce$  bada- 
miers  croissent  siir  les  iliontagnés  des  Cîrcars ,  dans  FBtîn- 
doustan.  Selon  les  divers  degrés  de  maturité ,  on  distingife,en 
indiques  ou  en  bellerks,  les  drupes  de  la  première  espèce 
(^siatick  research, ,  tom.  XI,  p.  182  ).  ïn  général ,  ces 
fruits  des  terminaîia  sont  quelquefois  mangés  par  les  paysans 
Hindous  ;  mais ,  outre  leur  (fbalité  purgative  ,  pour  laquelle 
on  les  emploie  le  plus  communément,  on  les  fait  bouillir 
dans  Feau ,  et  leur  décoction  sert  à  donner  de  Fapprèt  pour 
la  teinture  de  diverses  étoffes  qu'on  plonge  daiâ  ce  bay^ 


/ 
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{^siatic  reseàrch,  >  tom.  IV^^p*  4'  )•  ^'^  espèces  de  myro- 
bdlans  élant  décrites  par  la  plupart  des  phàrmacologistes , 
il  ne  s'agissait  plus  que  de  connaître  les  arbres  qui  produisent 
ces  drupes. 

5i*^.  Uncaria  gambeer  ^  Roxburgh,  Plant,  corom,  , 
toffi'  III t  est  le  funis  uncatu$  de  Rumphius ,  Awhoin.  , 
tom^Vyp.  63 ,  lequel  donne  une  espèce  de  gomme  ou  extrait 
de  kinô.  Nous  avons  fait  connaître  dans  ce  bulletin ,  en  i8 la  9 
tom.  IV i  p.  364  ?  ?u^  ^^  ^^  1^  plus  ordinaire  était  un  ex- 
trait sec  des  tiges  de  la  nauclea  gambir^  décrit  par  Will. , 
Hunter  (^TransacL  ofihe  Linnean sodetj, tom.  tX,  p,  a 1 8 ), 
et  nous  voyons  avec  surprise  M.  le  docteur  Âlibert  pronon- 
cer, dans  la  nouvelle  édition  de  sa  Thérapeutiquie  ( en  i8 14 ),  ' 
que  Forigine  du  kinô  est  totalement  inconnue.  La  nauclea 
gambir  appartient  à  la  famille  des  rubiacées ,  comme  les 
quinquinas  et  le  caffeyer  ;  Vunçaria  de  Roxburgh .  et  de 
Rumpbius ,  est  un  arbuste  très-*voisin  du  précédent ,  si  ce 
n'est  la  même  espèce.  Le  kinô  qu'on  retire  de  ces  arbustes 
est  mis  en  trochisques  et  màcbé  avec  le  bétel  par  les  Indiens, 
cCMtnme  un  puissant  stomacbique  et  tonique  ^  il  contient  ,.en 
effet ,  beaucoup  de  tannin.  Le  docteur  Duncan  a  remarqué 
diverses  sortes  de  gomme  kinô  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie ;  elles  viennent  sans  doute  de  ces  deux  espèces  ou 
variétés  de  végétaux ,  mais  diffèrent  peu  dans  leurs  prit^ 
cipes  (i). 

5a**.  Valeriana  jatamansi  f  Roxburgh ,  est  le  fameux 
spicanard  des  anciens ,  ou  notre  nard  indien  (  Asiaiick  re- 

search,  tom.  Il,  p«  4^^  9  ^^  ^^^*  ^^  P?  ^^^  ^^  433). 
Nous  étions  étrangement  abusés  en  rapportant  ce  nard  ii^-* 

— „--, __ -, . ; ^^ 

(i)  Parmi  Icfrincdicainena  ioniques  et  astringcns,  aons  n'avons  pas  ici  citt:  la 
ratanhia  ,  ou  la  krameria  triandra ,  d^Ruiz  et  Pavon  ,  plante  do  la  famille 
des  rosacées  de  Jussieu  ,  et  dont  la  racine  ronge  ,  an&logae  h  la  xomicntilic^ 
fournit  an  extrait  d*nn  ronge  brun  ,  très-stomachicpe ,  resserrant  et  forû^ 
fiant,  de)À  repànda  dans  le  commerce  de  la  droguerie.  Il  en  a  ecc  question  êSL 
ce  Bulletin  j  c'est  pourquoi  nons  le  croyons  buffî>amm«ni  connu  de  plusleuiif 
jK>rM>nues. 
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dien  à  une  graminée,  andropogon  nardus^  L. ,  quî  donne 
un  chaume  analogue  au,  schœnante.  La  nouvelle  valériane 
du  spîcanard  est  fort  odorante,  ses  tiges,  ses  sommités  et  ses 
racines  sont  très-usitées  dans  l'Hinilostan  contre  les  affections 
nerveuses  ou  convulsîves  ,  telles  que  l'hystérie  ,  Tépilepsie  ; 
on  l'emploie  ,  soit  en.  décpction  ,  soit  en  poudre  ,  à  diverses 
doses.  Elle  peut  s'employer  avec  succès  également  dans  le^ 
fièvres  nerveuses  ,  essçntielles ,  en  Europe. 

53®.  Vitex  trifoUa  ,  Wildenow,  arbuste  de  l'espèce  de 
Yagnus  castus  ,  a  des  qualités  aussi  réfrigérantes  et  anti-éro- 
tiques;  mais  ses  sommités  sont  principalement  vantées 
contre  ces  inflammations  sympathiques  de  la  tunique  vagi-» 
nale  dans  les  blennorrhagies  supprimées  (  vulgairement 
chàùde-pisse  tombée  dans  les  bourses  )  5  ses  feuilles  s'ap- 
pliquent avec  succès  aussi  sur  les  autres  inflammations  I0-7 
cales  et  les  rhumatismes  aigus  ,  pour  les  dissiper.  Leur  em- 
ploi devient  commun. 

Nous  ne  multiplierons  pas  plus  ces  recherches  à  présent , 
parce  que  nous  avons  parlé  de  presque  toutes  les  substances 
susceptibles  aujourd'hui  de  paraître  dans  la  droguerie  avec 
le  rétablissement  du  commerce  maritime.  Nous  savons  que 
plusieurs  d'entr' elles  ont  déjà  été  essayées  en  Angleterre  et 
en  divers  autres  pays  par  des  médecins  éclairés.  S'il  y  a  des 
drogues  de  peu  de  propriétés  parmi  ces  végétaux ,  d'autres 
semblent  devoir  présenter  d'utiles  médicamens  qu'il  serait 
coupable  de  négliger.   Quoique  J.  -  J.  Rousseau  ait  dit  : 
ji^^ec  tant  d'exceUens  remèdes^  c'est  pure  malice  aux  homn 
mes  dêtre  malades  :  nous  ne  croyons  point  avoir  tant  cTex- 
cellens  remèdes;  nous  en  cherchons  encore  maintenant  au 
contraire  qui  puissent  ôter  cette  malice  aux  hommes.  Il  faut 
convenir  que  souvent  le  hasard  et  l'empirisme  produisent 
en  ce  genre  ,  et  parmi  les  nations  les  plus  barbares  même  , 
des  découvertes  qu'on  attendrait  vainement  des  études  les 
plus  approfondies  dans  nos  écoles. 

Vr .  Année.  —  Juin.  1 7 
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RECHERCHES  ANALYTIQUES 

Sur  h  Corail  rouge  ,  (  Gorgonia  nobilis  )  ,- 

Par  m.  Vogbl. 

La  à  la  Sociétë  philomatique ,  le  i5  janvier  1814. 

ExtraiL 

Le  coraîl  rouge,  classé  parmi  les  zoophytes  ,  était  plus 
usité  en  médecine  autrefois  qu'aujourd'hui  ;  il  enti*e  cepen- 
dant dans  quelques  formules  de  poudres  absorbantes ,  et  il 
fait  la  base  de  plusieurs  poudres  et  opiats  dentifrices.  Le 
plus  compact ,  le  plus  coloré ,  et  le  plus  gros ,  est  surtout 
recherché  pour  la  bijouterie.  Cette  matière  se  trouve  princi- 
palement dans  la  Méditerranée ,  couverte  d'une  couche  blan- 
che farineuse  qu'on  lui  enlève  en  la  frottant  avec  de  la  pierre 
ponce. . 

Les  chimistes  étaient  partagés  d'opinion  sur  la  véritable 
composition  du  corail.  Merat  Guillot  y  a  trouvé  du  carbo- 
nate de  chaux  et  de  la  gélatine  ou  charpente  des  polypiers. 
M.  Hachett  prétend  qu'il  renferme  encore  du  phosphate 
calcaire.  Mais  la  nature  de  sa  partie  colorante  dont  les  chi- 
mistes précités  ne  font  aucune  mention ,  méritait  surtout 
d'être  examinée ,  et  elle  a  particulièrement  fixé  l'attention  de 
M.  Vogel.  Il  rapporte  à  ce  sujet  le  passage  suivant ,  tiré  du 
Traité  de  Pharmacie  de  Doerfurt  :  Lorsqu'on  fait  bouillir 
le  corail  rouge  avec  des  huiles  essentielles  et  notamment 
auec  rhuile  d'anis ,  de  fenouil,  ou  de  citron,  il  perd  sa  cou" 
leur  rouge  ^  on  préparait  SLUtrefois,  au  moyen  de  ces  ludles 
rouges  ,  d'une  manière  très-mystérieuse,  la  teinture  dk 
CORAIL  ROUGE.  L'autcur  cite  aussi  la  pharmacopée  de  Genève, 
dans  laquelle  on  prescrit  de  faire  macérer  le  corail  avec  de 
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la  cire  jaune ,  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  ait  enlevé  son  principe 
colorant;  dé  triturer  ensuite  la  cire  avec  du  sucre  et  de  traiter 
le  mélange  par  Teau,  pour  séparer  le  sucre  réuni  à  la  partie 
colorante.  M.  le  professeur  Chaussier ,  d'après  M.  Vogel , 
partage  l'opinion  de  la  pharmacopée  de  Genève ,  sur  la  pré- 
paration du  sirop  de  corail ,  et  la  propriété  qu'aurait  la  cir« 
de  dissoudre  la  partie  colorante  du  corail  (i). 

Pendant  le  cours  de  ses  expériences,  M.  Vogel  reçut  une 
lettre  de  M.  Trommsdorff ,  d'Erfurt,  dans  laquelle  se  trouvait 
le  passage  suivant  :  J'ai  soumis  la  matière  colorante  du  co^ 
rail  à  une  analyse  ;  ce  principe  est  de  nature  résineuse  ,•  il 
est  facilement  soluble  dans  les  huiles  volatiles  y  dans  Véther 
et  dans  Valcokol,  mais  il  ne  se  combine  pas  ,avec  les  alcalis 
caustiques.  Toutes  ces  opinions  respectables  en  faveur  d'un 
principe  colorant  de  nature  organique  dans  le  corail ,  furent 
un  motif  de  plus  pour  engager  M.  Vogel  à  apporter  dans  ses 
recherches  tout  le  soin  dont  il  était  susceptible  ;  mais  c'est 
en  vain  qu'il  a  cherché  à  isoler  cette  prétendue  partie  colo- 
rante comme  on  le  verra  par  le  détail  des  expériences  sui« 
vantes  : 

«  J'ai  choisi  le  plus  beau  corail  pour  mes  expériences.  Je 
l'aï  réduit  en  poudre  et  je  l'ai  fait  bouillir  ensuite  pendant 
ime  heure  avec  de  l'eau.  Il  n'avait  rien  perdu  de  son  inten- 
sité ,  et  l'eau  filtrée  n'avait  pas  acquis  de  couleur.  En  faisant 
évaporer  l'eau  jusqu'à  siccité ,  il  resta  une  trace  de  substance 
jaunâtre  animale  ,.ei  une  matière  saline  en  très-petite  quan-> 
tîté ,  qui  était  composée  de  sulfate  de  chaux  et  de  muriate 
de  soude ,  à  demi  pour  cent. 


•*.«■ 


(i)  Noas  croyons  pouvoir  affirmer  que  plosîeaU  candidats  4iux^e]s  on  a 
fait  préparer  dn  sirop  de  corail  par  cette  méthode  ,  pour  leur  acte  de  récep* 
tion,  n'ont  pu  robteiiir  d'une  conleur  ronge,  sans  l'addition  d'une  partio 
colorante  étrangère*  P«  F.  6.  B. 
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.  •  «  » 

Action  du  calorique^, 

))Dix  grammes  de  corail  en  poudre  fine  ont  été  exposés  à  la 
chaleur  rouge  dans  un  creuset  de  platine  \  il  resta  une  poudre 
d'un  blanc-grisâtre  pesant  5.5  granmxes  ^  il  y  avait  donc  4«S' 
granunes  de  perte.  Cette  poudre  calcinée ,  quoiqu'elle  eût 
perdu  presque  la  moitié  de  son  poids  ,  occupait  un  yolume 
bien  plus  considérable  que  celle  introduite  dans  le  creuset. 

»Dans  cet  état^  elle  absorbe  beaucoup  d'eau,  et  s'écbauffe 
fortement  avec  ce  liquide  \  l'eau  filtrée  est  alcaline  par  rap- 
port à  la  cbaux  qu  elle  tient  en  dissolution. 

»  L'acide  muriatique  dissout  cette  poudre  grise  sans  pro- 
duire d'effervescence ,  et  présente  orne  dissolution  jaune.  On 
aperçoit  alors  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfiiré  qui 
provient  d'un  peu  de  sulfiire  de  chaux  qui  se  forme  pendant 
la  calcinatiou ,  par  le  sulfate  de  chaux  et  les  débris  ani- 
maux. 

))La  liqueur  étant  neutralisée  par  l'ammoniaque  est  préci- 
pitée en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse ,  et  en  rouge  par  le 
succinate  d'ammoniaque.  Ces  précipités  calcinés  ont  laissé 
près  d'un  décîgranmie  d'oxide  rouge  de  fer. 

)>  En  chauffant  légèrement  10  grammes  de  corail  dans  une 
cornue  de  verre ,  il  passa  dans  le  récipient  un  peu  d'eau 
dVne  odeur  marécageuse,  ce  qui  fit  perdre  au  corail  0.0 5  de 
son  poids.  Le  corail  étant  exposé  dans  une  cornue  de  porce- 
laine à  la  chaleur  rouge ,  l'eau  qui  passe  dans  le  récipient 
contient  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  mais  il  ne  se 
forme  pas  d'huile,  ni  d'acide  acétique,  ni  de  gaz  hydro- 
gène carboné. 

jiciion  des  acides* 

Acide  sulfujique. 

^   »  L'acide  sulfurique  concentré  ,  versé  sur  le  corail  rouge 
pulvérisé  ue  le  colore  pas  en  noir.  Il  s'opère  une  vive  effer- 
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vesçeiice ,  et  on  remarque ,  outre  le  gkz  acîde  carbonique 
qui  se  dégage,  une  odeur  très-sensible  d'acide  muriatique.  Il 
reste  une  masse  blancbe. 

»  J'ai  délayé  lo  grammes  de  corail  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau ,  et  j'y  ai  versé  ensuite  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré. Lorsque  le  mélange  eut  resté  en  digestion  pendant 
plusieurs  Jours ,  j'ai  délayé  dans  l'eau  et  décanté  la  liqueur. 
Le  résidu  suffisamment  lavé  à  l'eau  froide  fut  dessécbé  et 
calciné  -,  il  donna  i2.5o  grammes  de  sulfate  de  chaux. 

»La  liqueur  filtrée  réunie  aux  lavages  du  sulfate  de  chaux, 
fut  évaporée  à  siccité,  et  exposée  à  la  chaleur  rouge  dans  un 
creuset  de  platine  pour  en  chasser  l'excès  d'acide  sulfuri- 
que. Il  resta  une  matière  blanche  que  j'ai  redissoute  dans 
l'eau ,  et  que  j'ai  fait  évaporer  lentement  dans  l'étuve ,  ce 
qui  m'a  donné  des  cHstaux  très-prononcés  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. Ce  sel  redissous  dans  l'eau  et  précipité  par  la  potasse , 
}'âi  obtenu  un  précipité  blanc ,  qui  étant  bien  lavé  et  calciné, 
'  présenta  3  déci grammes  de  magnésie  pure. 

»  L'acide  sulfureux  liquide  ne  détruit  pas  la  couleur 
rouge  ;  lorsqu'on  laisse  séjourner  du  corail  dans  cet  acide 
liquide ,  il  se  forme  du  sulfite  de  chaux ,  et  le  corail  reste 
rouge  avec  toute  son  intensité ,  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
converti  en  sulfite.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  avec 
«  le  gaz  acide  sulfureux. 

Action  de  T acide  nitrique. 

»  Cet  acîde  étendu  de  beaucoup  d'eau ,  dissout  le  corail 
avec  une  vive  effervescence ,  et  le  décolore  à  mesure  que  la 
dissolution  s'opère.  Il  reste  une  petite  quantité  de  flocons 
de  manières  animales ,  qui  flottent  dans  le  liquide  et  qui  fi- 
nissent par  se  déposer  (i). 


(i)  On  sait  qae  la  dissolniion  de  quelques  madrc^pores  daos  les  acides  est  pré- 
cipitée en  rouge  violet  par  la  potasse  carbonatée.  Celle  du  corail  est  prcci[iice 
en  blanc  par  cet  alcali. 
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Action  de  Vacide  muriatique» 

■ 

»  L'acide  muriatique  présente  à  peu  près  les  mêmes  phé- 
nomènes avec  le  corail  que  Tacide  nitrique.  La  couleur  dis- 
paraît à  mesure  que  la  dissolution  a  lieu  ,  et  le  liquide  n^est 
point  coloré. 

))  J'ai  filtré  la  liqueur  afin  d'en  séparer  les  débris  ani- 
maux ,  et  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité ,  j'a,i  même  chauiTé 
un  peu  le  résidu  pour  en  chasser  l'excès  d'acide.  La  masse 
ainsi  desséchée  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  \  mais 
elle  verdit  celle  du  nerprun ,  en  raison  du  muriate  de  chaux 
qui  partage  cette  propriété  avec  beaucoup  d'autres  sels 
terreux  :  elle  ne  contenait  donc  pas  d'acide  libre.  Cette  ma- 
tière attire  promptement  l'humidité  de  l'air,  tombe  entiè- 
rement en  deliquàim  y  et  ne  laisse  aucun  résidu  insoluble ,  ce 
qui  semble  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  phosphate  de  chaux 
dans  le  corail.  Cette  liqueur  devient  noire  par  la  teinture  de 
noix  de  galle ,  et  laisse  précipiter  par  le  prussiate  de  potasse, 
une  poudre  bleue. 

»  La  dissolution  est  précipitée  par  l'eau  de  chaux  ainsi 
que  par  l'ammoniaque ,  plus  faiblement  par  le  muriate  de 
baryte.  Les  précipités,  hors  celui  opéré  par  le  muriate  de 
baryte ,  sont  solubles  dans  l'acide  muriatique. 

))  Ceux  occasionnés  par  l'eau  de  chaux  et  par  l'ammonia- 
que ne  peuvent  pas  être  du  phosphate  de  chaux ,  parce  que 
la  liqueur  employée  n'avait  pas  un  excès  d'acide  ;  et  }e  doute 
que  le  muriate  de  chaux  neutre  puisse  tenir  du  phosphate 
de  chaux  en  dissolution  ^  en  outre ,  ces  deux  précipités  se 
dissolvent  en  totalité  dans  l'acide  sulfurique ,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  pouvait  être  que  de  la  magnésie  ou  de  l'alumine  : 
je  me  suis  assuré  par  des  expériences  uhérieures  que  c'était 
de  la  magnésie. 

»  Après  avoir  acquis  la  certitude  que  le  corail  contient 
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de  Tacide  carbonique,  de  la  chaux ,  de  la  magnésie  et  du  fer, 
il  ne  me  restait  qu'à  en  déterminer  les  proportions. 

»  J'ai  déjà  dit,  en  parlant  de  la  calcination  du  corail,  qu'il 
perd  par  la  chaleur  la  propriété  de  faire  effervescence  avec 
les  acides  ;  on  ne  peut  cependant  pas  attribuer  toute  la  perte 
du  poids  à  Tacidé  carbonique ,  parce  qu'il  passe  aussi  un 
peu  d'eau  dans  le  récipient.  Pour  estimer  d'une  .manière 
exacte  la  jquautité  d'acide  carbonique,  et  pour  reconnaître 
par  ce  même  moyen  celle  de  l'eau,  j'ai  introduit  dans  un 
matras  lo  grammes  de  corail  concassé*,  j'ai  mis  un  bouchon 
à  deux  tubulures  ;  dans  l'une  des  tubulures,  j'ai  introduit  un 
tube  recourbé  en  entonnoir ,  et  dans  l'autre  un  tube  à  dei(x 
branches  qui  plongeait  dans  un  flacon  contenant  de  l'ammo- 
niaque ,  j'ai  terminé  par  un  flacon  rempli  d'eau  de  chaux. 
L'appareil  ainsi  monté ,  je  versai  par  le  tube  de  l'acide  mu- 
riatique  étendu  d'eau  5  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  qui  fut 
absorbé  en  totalité  par  l'ammoniaque ,  et  il  n'en  passa  pas 
du  tout  dans  l'eau  de  chaux.  J'ai  mis  quelques  charbons 
ardens  pour  porter  la  liqueur  à  l'ébuUition,  jusqu'à  ce  que  le 
corail  f&t  dissous. 

»  L'ammoniaque  liquide  dans  laquelle  le  gaz  acide  av9.it 
passé  fut  mêlée  avec  du  muriate  de  chaux  qui,  à  mon éton- 
nement ,  ne  forma  pas  de  précipité  sensible  :  mais  aussitôt 
que  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  fut  poité  à  l'ébuUition, 
il  se  déposa' un  précipité  très-consîdérablé.  Ce  précipité 
suffisamment  lavé  et  desséché ,  a  donné  6  grammes  de  car- 
bonate de  chaux,  ce  qui  représente  a^.Sogranunes  d'acide 
carbonique.  Je  parlerai  plus  bas  de  l'emplpi  de  l'ammo- 
niaque et  du  muriate  de  chaux  pour  estimer  la  quantité  d'a^ 
cide  carbonique. 

»  La  dissolution  du  corail  qui  resta  dans  le  matras  fut  filtrée 
pour  en  séparer  quelques  débris  organiques  qui  nageaient 
dans  la  liqueur,  et  qui  pesèrent,  étant  desséchés ,  5  cen- 
tigrammes. Le  liquide  étant  évaporé  à  siccité,  fut  redissous 
dans  une  petite  quantité  dVau.  J'y  ai  versé  alors  du  succi- 
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Date  d'ammoniaque  qui  a  formé  un  précipité  rouçeâtre.  Ce 
précipité  lavé,  desséclié  et  calciné,  présenta  un  décigràmnîe 
d'oxide  rouge  de  fer*,  dans  une  autre  expérience,  j'ai  employé 
le  prussiate  de  potasse,  qui  m'a  fourni  le  même  résultat. 

»  Pour  déterminer  la  quantité  de  magnésie,  j'ai  mêlé  la  li- 
queur avec  un  excès  d'acide  sulfurique  ;  j'aî  évaporé  jusqu'à 
siccité ,  et  calciné  ensuite  pour  chasser  l'excès  d'acide  sul- 
furique. Cette  masse  fut  traitée  par  un  peu  d'eau  pour  dis- 
soudre le  sulfate  de  magnésie  ;  la  liqueur  fut  mêlée  à  un 
excès  de  potasse  ^  le  précipité  bien  lavé  et  desséché  pesait 
3  décigranunes,  ce  qui  donne  la  quantité  de  magnésie  dans 
le  corail  à  3  décigrammes. 

»  Le  sulfate  de  chaux  lavé  et  calciné  pesait  12  grammes,  ce 
<pn  indique  la  totalité  de  chaux  combinée  dans  le  corail  avec 
l'acide  carbonique  à  5o.5o. 

))  Ce  sulfate  de  chaux  était  parfaitement  blanc,  et  n'était 
pas  entremêlé  d'oxide  rouge  de  fer ,  comme  dans  le  cas  où 
je  n'avais  pas  enlevé  le  fer  par  le  prussiate  de  potasse. 

)>  L'analyse  de  cette  substance  terminée ,  j'ai  cru  cepen- 
dant nécessaire  de  faire  agir  sur  le  corail  plusieurs  corps  plus 
ou  moins  puissans ,  pour  m'sssurer  si  le  principe  colorant 
li'est  véritablement  pas  une  matière  du  règne  organique* 

jiction  de  Tadde  oximuriadque. 

»  Du  corail  en  poudre  projeté  dans  un  flacon  rempli  de 
gaz  oximuriatîque ,  ne  se  décolora  pas  dans  ce  gaz;  il  avait 
conservé  toute  son  intensité  de  couleur,  même  au  bout  de 
deux  mois ,  et  le  gaz  n'était  pas  décomposé.  Dans  l'acide 
oximuriatique  liquide ,  le  corail  se  conserve  bien  dans  l'obs- 
curité et  ne  perd  rien  de  sa  couleur.  Il  faut  convenir  que  si 
la  couleur  rouge  du  corail  est  due  à  une  matière  végétale  ou 
animale,  cette  substance  a  une  propriété  bien  particulière, 
celle  dé  résister  à  l'action  de  cet  acide  ^  qui  ue  respecte  au- 
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cane  couleur  végétale  rouge,  mais  qui  ue  détruit  pas  Toxide 
rouge  de  fer,  ce  dont  je  me. suis  assuré  par  expérience^  car 
j'ai  imité  jusqu  à  un  certain  point  le  corail ,  en  mêlant  en- 
semble 94  pitiés  de  carbonate  de  chaux,  5  de  carbonate 
de  magnésie ,  et  un  d'oxide  rouge  de  fer.  Cette  poudre  lé- 
gèrement humectée  avait  la  même  nuance  *qué  celle  du  co- 
rail ,  et  n'a  pas  perdu  sa  couleur  rouge  dans  le  gaz  oximuria,- 
tique  ni  dansi'acide  liquide. 

jiction  du  gaz  Ivydrogène  sulfurée 

»  Le  corail  réduit  en  poudre  et  humecté  d'un  peu  d'eau , 
a  été  introduit  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ;  le  gaz  fut  bientôt  absorbé  et  la  poudre  rouge  con- 
vertie en  poudre  noire. 

»  Le  corail  en  gros  morceaux  mis  en  contact  avec  le  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  subit  le  même  changement  de  couleur  j 
il  finit  par  devenir  noir ,  quoique  plus  lentement. 

»  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  agit  de  la  même  manière  sur 
le  corail  artificiel  dont  j'ai  donné  la  préparation. 

u4Icohol  et  éther. 

»  L'alcohol  et  l'éther ,  laissés  chacun  séparément  pendant 
huit  jours ,  à  la  température  moyenne ,  avec  le  corail  rouge , 
ne  l'ont  pas  décoloré  5  j'ai  ensuite  fait  bouillir  ces  lîq\ieurs 
avec  le  corail  pendant  quelque  temps,  et  je  n'ai  pas  re- 
marqué de  décoloration  sensible.  Au  reste ,  ces  deux  liqueurs 
n'étaient  point  colorées ,  et  elles  s'évaporent  sans  qu'il  reste 
le  moindre  résidu. 

Cire  et  corps  gras. 

»  Lorsque  Ton  projeté  du  corail  rouge  dans  de  la  cire  jaune 
et  dans  de  la  cire  blanche  fondues ,  il  ne  perd  pas  de  son  in- 
tensité de  couleur.  £n  tenant  la  cirie  pendant  quelque  temps 
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en  fusion,  et  surtout  en  la  portant  près  de  réboUition ,  le 
corail  se  décolore  et  finit  par  devenir  d'un  blanc-grisâtre  (1). 
'  »  Cette  cire ,  traitée  successivement  par  le  sucre  en  poudre 
et  ensuite  par  Feau,  je  n  y  ai  trouvé  aucune  substance  co- 
lorante. 

»  Tri  décolora  du  corail  par  la  cire  blanche;  cette  cire  était 
devenue  légèrement  jaunâtre,  en  raison  de  la  chaleur  cpi'il 
faut  employer  pour  opérer  la  décoloration  da  corail. 

»  J'ai  redissous  une  partie  de  cette  cire  dan^  Falcohol  bouil- 
lant à  4o**5  il  ne  resta  aucun  résidu  coloré. 

»  J'ai  saponifié  une  autre  partie  de  cette  cire  au  moyen  de 
la  potasse,  et  je  n'ai  jamais  pu  retrouver  la  moindre  tracîe  de 
principe  colorant  que  le  corail  avait  cependant  perdu ,  et  qui 
aurait  du  se  retrouver  dans  la  cire. 

L'huUe  de  térébenthine. 

)),Un  morceau  de  beau  corail  exposé  à  la  vapeur  de  Thuile 
de  térébenthine  ou  bien  suspendu  dans  l'huile  boxiillante  • 
perdit  sensiblement  sa  couleur,  et  devînt  d'un  jaune  pâle, 
même  dans  l'intérieur.  L'huile  s'était  résinifiée  en  pren^t 
une  consistance  plus  épaisse^  mais  elle  n'était  pas  colorée  en 
rouge. 

L'huile  de  fenouil  et  de  sabine» 

»  Ces  deux  huiles  mises  en  ébullition  avec  du  corail ,  lui 
ont  enlevé^sa  couleur  rouge ,  sans  que  ces  huiles  aient  acquis 
la  moindre  couleur.  L'huile  de  fenouil  n'avait  même  pas 
perdu  la  propriété  de  se  congeler,  à  une  température  au- 
dessus  de  zéro  ;  par  aucuns  moyens  je  n'ai  pu.  découvrir 
une  matière  colorante  en  dissolution  dans  ces  huiles. 


(i)  Un  phénomèDc  à  peu  prèi  femblable  a  lien  ayea  Thuile  d'olive  et  U 
graisse  de  poro. 


DE    PHARMACIE.  ^67 

Vinaigre  distillé  et  acide  acétique. 

»  Le  vinaigre  distillé  que  l'on  fait  bouillir  pendant  long- 
temps avec  le.  corail,  finit  par  le  dissoudre,  et  présente  une 
liqueur  blanche  sans  couleur.  Par  Févaporatîon ,  il  reste  un 

acétate  de  chaux  cristallisé. 

»  Le  vinaigre  radical,  employé  à  froid,  n'agit  pas  sensi- 
blement sur  le  corail.  Il  se  forme  au  bout  de  quelques  jours, 
une  couche  très-mince  d'acétate  de  chaux ,  et  le  corail  pa^ 
raît  un  peu  plus  pâle.  Si  cette  couche  est  enlevée  par  le 
frottement ,  on  aperçoit  sa  couleur  primiitive.  Aussitôt  que 
Jk'on  porte  lé  vinaigre  radical  à  l'ébullition ,  le  corail  se  dis- 
sout avec  une  vive  effervescencç ,  et  les  membranes  d'ani- 
maux restent  au  fond  du  vase.  Par  l'évaporation  jusqu'à 
sicçité^  il  reste  de  l'acétate  de  chaux  qui  prend  une  couleur 
noirâtre  en  le  mettant  en  contact  avec'du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Les  acideç  oxalique  et  tartarique  dissous  dans  un  peu 
d'eau ,  décolorent  aussi  le  corail  à  l'aide  de  l'ébulUtion^  mais 
ces  deux  acides  formant  avec  la  chaux  un  sel  insoluble  dans 
l'eau ,  la  surface  se  couvre  bientôt  d'une  couche  de  sel  cal- 
caire ,  et  l'action  dé  l'acide  est  arrêtée. 

»  J'ai  dit,  au  commencement  de  cette  notice,  que  sî 
l'anmioniaque  n'était  ^as  très-chargée  d'acide  carbonique , 
le  rauriate  de  chaux  n'y  opère  presque  pas  de  précipité. 

»  Conune  ce  moyen   est   employé  quelquefois  par  les' 
chimistes ,  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  c§rbonique 
dans  une  analyse ,  il  mérite  peut-être  quelque  attention  par 
rapport  aux  méprises  auxquelles  il  peut  donner  lieu. 

«Lorsque  l'on  a  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  de  l'ammoniaque  liquide ,  cette  liqueur  ne  fait 
aucun  précipité  dans  une  dissolution  de  muriate  de  chaux. 
J'ai  gardé  le  mélange  pendant  plusieurs  jours  dans  un  flacon" 
bouché ,  que  j'agitais  souvent  •,  à  peine  le  liquide  s'était-il 
troublé.  En  laissant  un  mélange  semblable  au  contact  de  l'air 
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pendant  plusieurs  jours ,  il  s'était  précipité  une  petite  quan-  ' 

tité  de  carbonate  de  chaux  en  cristaux  confus.  En  continuant 
de  faire  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  Tammoniaque , 
le  muriate  commence  à  la  précipiter ,  à  mesure  que  l'am- 
moniaque se  trouve  chargée  davantage  d'acide  carbonique. 
Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  l'on  puisse  charger  l'am- 
moniaque d'acide  carbonique ,  au  point  que  la  décomposi* 
tion  soit  complète ,  par  le  muriate  de  chaux ,  sans  employer 
la  chaleur.  Il  y  a  plus  :  en  versant  du  muriate  de  chaux  en 
excès  dans  une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  cris- 
talisé ,  il  ne  se  précipite  qu'une  partie  de  carbonate  de  chaux, 
et  pour  avoir  la  totalité ,  il  est  indispensable  de  porter  le  li*- 
quide  à  l'ébullition.  Les  mêmes  phénomènes  se  présentent 
avec  le  muriate  de  baryte  et  l'ammoniaque  carbonatée. 

))Le  liquide  contenant  le  muriate  de  chaux  et  d'ammofnîaque 
carbonatée  fut  introduit  dans  un  matras  muni  d'un  tube  re- 
courbé  qui  plongeait  dans  une  dissolution  de  potasse  pure 
dans  l'eau  de  chaux  ou  bien  dans  l'eau  de  baryte.  La  liqueur 
dans  le  matras  ne  commença  à  se  troubler  que  lorsqu'il  s'é- 
tait dégagé  beaucoup  de  gaz  ammoniac ,  il  ne  s'est  pas  dégagé 
de  gaz  acide  carbonique  \  car  la  dissolution  de  la  potasse 
dans  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte  ne  s'est  pas  troublée ,  mé- 
lange qui  est  cependant  trè*-sensible  à  l'acide  carbonique. 

wL'eau  de  chaux  que  l'on  verse  dans  l*ammoniaque  neutrali- 
sée en  partie  par  l'acide  carbonique ,  n'est  pas  troublée^  quand 
on  verse  de  l'eau  de  chaux  dans  l'ammoniaque,  qui  s'appro- 
che davaiftage  de  sa  neutralité  par  l'acide  carbonique ,  il  se 
forme  un  précipité  qui  disparaît  immédiatement  après ,  et  il 
faut  une  plus  grande  quantité  d'eau  de  chaux  pour  que  le 
précipité  reste  constant ,  ce  qui  m'avait  donné  l'idée  que 
l'ammoniaque  pouvait  dissoudre  le  carbonate  de  chaux.  Je 
ne  crois  cependant  pas  que  l'excès  d'anxmonîaque  ait  la  fa- 
culté de  redissoudre  le  carbonate  de  chaux ,  quand  il  est  déjà 
formé  \  car  sur  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux 
qui  venait  de  se  précipiter ,  j'ai  versé  un  grand  excès  d*am* 
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moniaque ,  et  je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'il  fût  diminué  sen- 
siblement. Si  Texcès  d'ammoniaque  n'a  pas  la  propriété  de 
redissoudre  le  carbonate  de  chaux ,  il  se  pourrait  cependant 
que  cet  excès  puisse  empêcher  sa  formation.  L'eau  de  baryte 
se  comporte  à  peu  près  de  la  mêijie  manière  avec  l'anoLmo- 
niaque  carbonatée  :  il  n'y  a  pas  de  précipité  sensible ,  mais 
il  devient  abondant  quand  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullitiou. 

»  Pour  me  rendre  raison  de  ce  phénomène,  je  fis  encore 
les  expériences  suivantes  : 

»  J'ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  (i) 
dans  l'ammoniaque  liquide ,  mêlée  préalablement  avec  trois 
fois  son  volume  d'eau  de  chaux  ;  il  ne  se  forma  aucun  préci- 
pité, quoique  tout  le  gaz  fût  absorbé. 

»  Dans  une  cloche  remplie  de  gaz  acide  carbonique ,  j'ai 
versé  un  mélange  d'ammoniaque  et  d'eau  de  chaux  dans  les 
proportions  de  i  à  3.  L'absorption  du  gaz  fut  totale;  mais  il 
ne  s'est  pas  formé  de  précipité.  Le  liquide  conservé  sous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique ,  ne  s'est  pas  sensible- 
ment troublé  ;  mais  aussitôt  qu'on  le  chauffa ,  il  se  précipita 
une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux. 

»  Comme  la  potasse  mêlée  à  l'eau  de  chaux  ne  présente 
pas  les  mêmes  phénomènes ,  car  la  plus  petite  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  y  forme  un  précipité ,  je  ne  sais  si  l'acide 
carbonique  combiné  avec  la  chaux  et  l'ammoniaque  peut  for- 
mer un  sel  triple  soluble ,  qui  serait  décomposé  en  troublant 
les  proportions  par  l'ébuUition ,  ou  bien  si  l'ammoniaque 
peut  empêcher  la  formation  du  carbonate  de  chaux.  Pans 
tous  les  cas ,  le  carbonate  de  chaux  une  fois  fomié ,  l'ammo- 
niaque ne'saurait  le  redissoudre. 

»  Lorsque  l'on  fait  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans 
une  grande  masse  d'eau  de  chaux ,  il  est  à  remarquer  que 
l'eau  décantée  contient  encore  du  carbonate  de  chaux  en  dis- 


«  ...  ■    , 

(i)  Il  est  indiffèrent  que  ae  gai  acid«  carboxiiq[ae  ioit  dégagé  par  les  aci:^^ 
•u  par  la  chaleof  ronge. 
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solution ,  malgré  Texcès  de  chaux  qui  existe.  On  peut  s'en 
convaincre  en  portant  la  liqueur  à  rébuUition  dans  un  ma- 
tras  ]  le  carbonate  de  chau^  se  précipite  slars. 

Conclusions* 

»  Il  résulte  de  ce  qui  précède , 

»  i*.  Que  Feau,  Falcohol  et  Tétber  n'enlèvent  pas  la  ma- 
tière colorante  au  corail  rouge  ; . 

})  2".  Que  les  acides  minéraux  et  végétaux  font  disparaître 
la  couleur  rouge  du  corail  ; 

»  3**.  Que  les  huiles  grasses  et  volatiles ,  la  graisse  et  la  cire 
portées  à  Tébullition ,  enlèvent  au  corail  sa  couleur ,  sans 
cependant  se  colorer  à  leur  tour  ; 

»  4°.  Que  la  manière  dont  le  corail  se  comporte  avec  le- 
gaz  oximuriatique  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  est  tout  à  fait 
contraire  à  l'idée  de  faire  résider  la  couleur  rouge  dans  une 
matière  végétale  ou  animale  ; 

»  5**.  Que  l'action  de  ces  deux  gaz  porte  à  croire  que  le 
corail  doit  sa  couleur  à  l'oxide  de  fer  ; 

»  6**.  Que  l'ammoniaque  chargée  en  partie  d'acide  carbo* 
nique,  ne  précipite  pas  le  muriate  de  chaux  ou  de  baryte  , 
ni  Feau  de  chaux ,  et  que  ce  moyen  employé  pour  détermi- 
ner l'acide  carbonique ,  présente' quelque  incertitude ,  si  l'on 
ne  porte  pas  le  mélange  à  l'ébullition  ^ 

»  7**.  Enfin  que  le  corail  rouge  est  composé  de 

Acide  carbonique 27.5© 

Chap.x 5o.5o 

Magnésie 3 

Oxide  rouge  de  fer  .........  i 

Eau.     :     . 5 

Débris  d'animaux o.5o 

Sulfate  de  chaux.     •  n o.5o 

Muriate  de  soude    .;....'..     une  trace^ 

P.  F.  G,  B, 
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RÉFLEXIONS 

Sur  un  remède  qu'on  dit  propre  à  donner  de  Vesprii 

et  à  conserver  la  mémoire* 

Parmi  les  substances  de  la  matière  médicale ,  il  en  est 
q\ielque»-unes  capables  d'agir  directement  sur  le  cerveau  , 
comme  excitatrices  ,  de  même  cju'il  en  ^t  d'autres  qui  Fas- 
sQUpissent  et  TafTaissent,  telles  que  Fopium  et  les  narco- 
tiques. 

Entre  ces  médicamens  cérébraux  ou  excitateurs ,  on 
connaît  vulgairement  les  effets  du  café  et  du  thé ,  qui  ani- 
ment spécialement  le  système  nerveux ,  diminuent  le  som-^ 
meil ,  causent  plus  ou  moins  d'exaltation  dans  la  faculté  de 
penser.  Les  spiritueux  ont  un  effet  mixte  ^  ils  stimulent 
vivement  d'abord  ,  puis  ils  plongei\t  dans  la  stupeur  de 
l'ivresse  ,  pour  peu  qu'on  dépasse  certaine  quantité,  relative 
à  la  force  des  individus  et  à  leurs  habitudes. 

Les  Arabes  et  d'autres  orientaux  ont  récherché  diverses 
substances  propres  à  diminuer  l'état  de  somnolence  dans 
lequel  un  climat  chaud  les  plonge  souvent;  car  cette  chaleur 
habituelle  de  l'air  accable ,  affaisse ,  abat  les  facultés  dû 
système  nerveux  et  la  puissance  cérébrale ,  conmie  l'ont  re- 
marqué tous  les  médecins  et  les  voyageurs.  Aussi  la  masti- 
cation du  bétel  et  du  pinang  ,  dans  les  Indes  orientales , 
l'emploi  du  café  chez  les  Arabes  qui  l'ont  découvert ,  du  thé 
parmi  les  Chinois,  parait  avoir  pour  principal  motif  le  be- 
soin de  rétablir  le  ton  et  l'action  du  cerveau.  Les  Arabes 
connaissent  encore  l'usage  des  feuilles  d'un  arbuste  décrit 
par  Forskahl ,  lesquelles  mangées  avivent  et  empêchent  le. 
sommeil  ;  c'est  la  calha  spinosa ,  Forsk.  Flor.  œg,  arab. 
p.  64* 

Mais  une  autre  substance,  très-utile  autrefois  pour  stimu- 
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1er  FinteUigence  et  rappeler  la  mémoire,  est  Tanacarde 
orientale ,  ou  la  fève  de  Malac.  Comme  elle  était  tombée 
en  désuétude  dans  la  matière  médicale  ,  quelques  médecins 
actuels  ont  essayé  en  divers  pays  d'examiner  de  nouveau  ses 
singuliers  effets  sur  réconômie  animale ,  et  si  elle  justifie 
son  antique  célébrité.  Ce  serait  en  effet  un  heureux  remède , 
celui  qui  rendrait  Tesprit  aux  sots  et  la  mémoire  aux  ou- 
blieux ;  mais  il  est  probable  que  peu  d'idiots  croiraient  en 
sentir  le  besoin  ,  car  il  est  bien  rare  d'avoir  mauvaise  opi- 
nion de  son  esprit  :  on  se  plaint  plus  volontiers  de  sa  mé^ 
moire. 

Toutefois  l'anacarde  n  a  point  été  sans  efficacité  dans  les 
essais  qu'on  a  tentés  ]  elle  stimule  ,  elle  excite  ,  elle  parait 
échaufier,  disposer  à  une  légère  exaltation  d'idées  ^  mais 
comme  ^  dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  on  donne  quel- 
quefois la  noix  d'acajou  (  cassuvium  occidentale ,  La- 
marck  )  ,  qui  a  la  forme  d'un  rein  ,  pour  l'anacarde  orien- 
tale ou  la  fève  de  Malac ,  qui  ressemble  plutôt  à  un  cœur, 
et  qui  a  l'écorce  brune  ,  assez  dure  ,  nous  devons  distinguer 
les  deux  genres  d'arbres  qui  les  fournissent ,  car  l'acajou 
avicenne  (i)  ou  le  cassuifium^  n'a  pas  des  fruits  doués  de  la 
même  propriété  que  le  semecarpus  anacardium  de  Linné 
fils ,  qui  produit  la  véritable  anacarde,  ajiacatdium  orien- 
tale ,  Lamarck ,  Ilhistr.  genr.  pL  208. 

Ces  deux  arbres  appartiennent  également  à  la  famiUe  des 
têrébînthacées  de  Jussieu ,  comme  les  pistachiers  ,  Içs  su- 
machs ,  et  sont  imprégnés  d'un  suc  résii^eux  qui  peut  four- 
nir d'assez  beaux  vernis.  Les  feuilles  de  ces  arbres  son  pin- 
nées.  L'acajou  avicenne ,  cassuvium  ,  est  originaire  d'Amé- 
rique \  \ anacardium  ou  le  semecarpus  nait  dans  les  Indes 
orientales.  Les  fruits  de  l'un  et  de  l'autre  consistent  en  une 
amande  oléagineuse,  agréable  à  manger  \  mais  celle  de  l'aca- 


(i)  Ansai  nommé  a^^icennia ,  L. ,  est  très-disiinct  da  mahogon  ,  bois  d'aca- 
jou I  swieteniaf  L. ,  delà  famille  des  azcdarachs. 
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jou,  <Jma  la  saveur  des  cerneaux  ou  de  Tayelme  ^  passe 
pour  aphrodisiaque  ;  celle  de  Fatiacarde ,  dont  la  saveur  se 
rapproche  de  la  pistache  et  de  la  châtaigne  ,  est  cérébrale  et 
stimulante.  L*écorce  demi-ligneuse  qui  recouvre  Famand^ 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  est  imprégnée  d'un  sucre  acre  ,  fort 
caustique  à  l'état  frais  principalement  ;  ce  suc  ^  dans  Fana^ 
cardier,  tache  en  noir,  à  peu  près  comme  le  brou  de  noix 
tache  la  peau  5  dans  l'acajou  ,  il  noircit  pareillement  d'une 
couleur  de  rouille  ou  de  fer  ;  enfin  ces  végétaux  sont  fort 
analogues  et  voisins  ;  mais  la  j^eur  du  cassuuium  a  dix  éta- 
mines ,  dont  une  seule  fertile  ,  et  un  style  5  celle  de  Vana^ 
cardium  ou  semecarpus  ,  a  cinq  étamines  et  trois  styles. 
Avant  la  parfaite  maturité  dé  l'anacarde ,  son  amande  est 
encore  un  mucilage  qui  s'applique  avec  succès  sur  les  dar- 
tres ,  les  érysipèles ,  les  ulcères  vénériens ,  comme  adoucis- 
sant. Le  suc  caustique  de  sa  co^e ,  appliqué  sur  une  dent 
douloureuse  et^  gâtée,  cauténse  le  nerf  à  la  manière  deFhuîle 
volatile  de  girofle.  Il  parait ,  ainsi  que  l'amande  mûre , 
participer  des  qualités  acres  et  stîmidantes  de  son  écorce  y 
et  de  là  viennent  sans  doute  les  propriétés  de  ce  suc.    '  ' 

On  trouve  ,  dans  un  petit  traité  forjt  rare  et  curieux-,  m  ' 
intitulé  :  De  memorid  et  reminiscentiâ  reparandd  ,  aMgenr 
dâ ,  conservanddque ,  etc.  ,  par  Guillaume  Gratarola  ,  mé- 
decijn  de  Bergame ,  entre  plusieurs  repièdes,  la  manière 
dont  l'anacarde  s'employait  de  son  temps  pour  rétablir  la 
mémoire  (i)*  .    . 

Il  y  avait  plusieurs  préparations  de  ce  médicament.  En 
Sicile  ,  on  se  procurait  dés  anarcàrdes  récentes ,  on  les  met- 
tait dans  du  miel  liquéfié  d'abord,  et  on  les  y  laissait  pen- 
dant plusieurs  mois.  Ce  miel  anacardia  ^  passé  au  travers 
d'un  blanchet ,  se  conservait  et  s'employait  dans  des  loochs* 
On  le  prenait  à  la  dose  de  deux  ^os  (  hiiit  grammes  )  ,  et  il 
restaurait  la  mémoire  pïir  ses  qualités. 

(1)  GulhelntiGrataroUy  bergomatisf  opuscula,edU.  ^»,'Lugdufi,j  i55^ 
in-i6.,p.  33ecseq. 

\V^  Année.  —  Juin*  18 


\ 
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D'autres  pharmacîcits  préparaient  un  oxymel  anacardin 
de  cette  manière.  On  faisait  cuire  dans  du  bon  vinaigre  une 
certaine  quantité  d'anacardes^  ensuite  on  passait ,  et  on  ajou- 
tait à  ce  vinaigre  égale  quantité  de  miel  ;  on  faisait  cuire  le 
tout  au  degré  de  concentratiou  des  sirops  ordinaires.  La  dose 
était  d'un  ou  deux  gros  ,  pris  le  matin ,  vers  l'aurore. 

D'ailleurs  ,  comme  on  employait  les  anacardes  entières  et 
avec  leur  coque  caustique ,  il  était  essentiel  de  leur  faire  su- 
bir une  préparation  préliminaire  ,  car  elles  auraient  été  fort 
nuisibles  en  les  prenant  ainsi  à  l'intérieur. 

Ou  broyait  donc  ,  dans  un  mortier  de  marbre ,  ces  ana- 
cardes ;  on  versait  dessus  du  vinaigre  très>-fort ,  qu'on  lais- 
sait digérer  avec  elles ,  dans  un  matras  ou  ballon  ,  pendant 
jl^pt  jours  ;  puis  on  lui  faisait  subir  une  lente  ébullition  ,  de 
manière  à  évaporer  les  deux  tiers  du  vinaigre.  On  passait  en- 
suite à  la  chausse  y  et  on  filtrait  ce  vinaigre  anacardin  pour 
l'usage  médical  ^  il  avait  une  saveur  piquante. 

Enfin  la  préparation  la  plus  usitée  était  celle  de  la  con- 
feç^tjon  d'anacarde  ,  déjà  connue  et  publiée  par  Mésué.  Voici 
sa  formule  : 

Ancienne  confection  d^anacarde  pour  rétabUr  la  mémoires 
et  aiguiser  Vesprit y  d! après  Mésué  et  Grataroîa. 

Myrobolans  emblics.  ' .     .     . 

— — belierics.'  ... 

PoÎTre  UaxKi.     *...., 

— long 

Miel  anacardÎD.  .    •     .  '  .     .     .     .   )   ^^   j.  . 

Gingembre.  ».      •    ^     .     ,     .     .   J  ^  * 

Castorémn*   ...... 

Styrax.     •     •     *    •     •    •     •     •     •   }"  aa  3  ¥ 

Girofle *    • 

Fleurs  de  caBOomille.    .    •     . 

Baies  de  laurier 

Sonphet 

Mtel ,  quantité  soflf^salite  poar  former  nn  electnaire  arec  ces  di? 
verses  sobstaoces  poiT^risdes  oa  diTÎtées. 


;  >  ss  s  jfl 


>  STâ  3  îij 


i 
l 

1 


1 

\ 
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On  prend  le  soir  environ  un  gros,  ou  le  volume  d'une 
noisette ,  de  cet  électuaire ,  soit  dans  du  vin  chaud,  soit  dans 
une  infusion  de  semences  de  fenouil  et  d'anis.  On  peut  aussi 
réitérer  la  dose  le  matin.  Il  faut  s'abstenir  du  froid ,  d*ali- 
mens  visqueux  ,  de  la  colère  ,  du  coït  et  de  l'ivresse. 

Mais  cette  composition  contient  trop  peu  d'anacardes ,  et. 
si  elle  agit ,  c'est  principalement  par  les  substances  stimu- 
lantes et  aromatiques  qu'on  y  fait  entrer.  Aussi  Maurice 
HoiTmann  a  réformé  cet  électuaire  ^  il  en  a  obtenu  du  succès 
chez  les  hoibmes  de  complexion  lymphatique ,  molle  et 
flasque ,  en  les  stimulant  ^  elle  peut  donner  ainsi  de  l'esprit 
aux  sots;  maïs  il  a  remarqué  qu'elle  nuisait  aux  tempéramens 
vifs  et  nerveux  ;  en  les  excitant  trop ,  elle  les  hébétait  plutôt 
qu'elle  n'augmentait  leurs  facultés  ;  c'est  pourquoi  il  en  dé- 
conseille l'usage  aux  gens  d'esprit.  D  a  réussi  à  donner  plus 
de  facultés  intellectuelles  à  un  idiot  ;  ce  qui  est  assez  remar- 
quable pour  mériter  de  nouveaux  essais. 

Nous  donnons  ici  une  formule  nouvelle  de  l'électuaîre 
d'anacarde  ,  réformée  et  différente  de  celle  d'Hoffmann,  qui 
se  trouve  ,  à  peu  de  modifications  près-,  dans  notre  Traité 
de  Pliarmacie^  tom.  1 1 ,  p*  19* 

Anacardes  entières ,  pnlTërisëes.     •        S  j  ÏS 
Myrohoians  émblics.     ......        ^  j 

Poivre  blanc.     .....      .     . 

Gingembre ^  3  ^ 

Costus  d'Arabie 

Càstorénm.    .     •     r    .     .   '.     .     . 

Girofle _ 

Storax  calamité ^  aa  5  iT 

Baies  de  laurier* 

Miel  despume',  quantité  suffîs|inte  pour  former  un  élecluaîrc 
JBTec  les  ingrédiens  puWenses. 

On  en  prendra  depuis  vingt-quatre  grains  jusqu'à  un  gros , 
le  matin  ,  en  buvant  par-dessus  une  tasse  de  thé  ou  de  café., 
ou  d'infusion  aromatique. 

Si  Ton  réunissait  des  poudres  de  café ,  de  thé  ^  de  feuilles 
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de.  catha  spînosa  ,  du  pinang  ,  ou  noix  d'arec  ,  avec  detf  ana- 
cardes ,  sans  doute  on  préparerait  ainsi  un  électuaîre  céré- 
bral plus  puissant  que  le  précédent ,  et  dont  on  pourrait 
tenter  l'emploi  sur  des  crétins ,  des  idiots ,  des  individus 
stupides  ;  mais  il  fout  bien  distinguer  la  stupidité  primitive 
éii  par  atonie  (  dans  laquelle  ces  remèdes  stimulans  con- 
viennent) de  la  stupei^r  produite  par  excès  de  stimulation , 
après  les  grands  accès  de  manie  ,  de  folie  et  d'exaltation  , 

^car  celle-ci  dépend  de  l'épuisement  des  facultés.  Il  en  est 
de  inème  de  Taffaiblissement  moral  qui  suit  les  grancfs  abus 
des  plaisirs  vénériens,  ou  les  immenses  travaux  d'esprit,  etc. 
De  pareils  remèdes  y  seraient  beaucoup  plus  dangereux 
qu'utiles  5  ils  conviennent  plus  particulièrement  aux  îndivi- 

.  dus  dont  Tintelligence  ne  s'est  pas  développée,  qui  sont  em- 
pâtés, ou  d'une  complexîon  apathique,  indolente,  comme  les 
eufans  gloutons  ,  les  corps  épais ,  bumides  ,  etc.  Il  en  est  de 
même  pour  le  défaut  de  mémoire ,  qu'on  attribue  à  une 
inertie  du"  cerfeau ,  et  la  perte  de  cette  faculté  qui  s'observe 
après  de  grandes  maladies  (adynamiques  ),  ou  qui  prélude  a 
des  attaques  de  paralysie,  d'apoplexie,  bu  succède  aux  com- 
motions de  l'épilepsie,  etc.  Il  s'agit  donc  de  rétablir  l'action 
cérébrale  y  et  c'est  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  faire  au  moyen 
des  remèdes  stiniiUans.  Il  faut  suivre  toutefois  les  mêmes 
indications"  que  pour',  les  autres  facultés  de  l'intelligence , 
comme  il  nous  semble.  Les  narcotiques ,  en  général ,  détrui- 
sent la  niémoire  et  troublent  le  jugement  ;  mais  quoiqu'ils 
égarent  l'imagination ,  ils  ne. paraissent  pas  l'anéantir. 

Le  médecin  et  philosophe  Bemîer  observa  ^  dans  son 
Voyage  au  Mogol ,  qu'il  était  d'usage  en  cet  empire  de  faire 
pirfendre  aux' frères  dû  sultan  régnant  une  sorte  d'éleciuaîre 
nommé  poust^  lequel  leg  hébète  et  détruit  en  eux  la  mé- 
moire ,  l'idée  de  leur  dignité  ,  la  facidté  de  se  conduire  avec 
jugement  et  prudence,  dé  peur  qu'ils  ne  viennent  disputer 
le  trône  à  celui  qui  l'occupe.  Du  reste ,  ils  vivent  gais  ,  heu- 
reux comïne  des  sots ,  et  ne  ^'inquiètent  d'aucuu  souci  delà 
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yie.  Ce  poust  ressemble  beaucoup  pour  Faction  ,  à  ce  qu  3 
nous  semble,  au  fameux  népenthès  d'Homère,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  C'est  sans  doute  une  composition  narco- 
tique dans  laquelle  entre  de  Fopium  ,  des  graines  de  datura 
metel ,  L. ,  "qui  ont  une  action  hébétante  si  singulière.  Ha-r 
cine  dépeint  bien  l'état  stupide  dans  lequel  on  plonge  ces 
princes  infortunés ,  dans  sa  tragédie  de  Bajazet  : 

L'imbécile  Ibrahim,  sans  craindre  sa  naissance  , 
Traîne ,  exempt  de  péril,  ane  étemelle  enfance  : 
Indigne  égafement  de  Tiyre  et  de  monrir, 
On  Tabandonne  aux  mains  qai  daignent  le  nonrrir* 

Or,  les  médicamens  anti-narcotiques  ,  ceux  qui  peuvent 
détruire  l'action  des  opiacés ,  doivent,  étant  donnés  seuls  , 
aviver  les  facultés  intellectuelles.  Ainsi  l'on  peut  donc  éta- 
blir y  dans  la  matière  médicaljK ,  une  classe  de  substances* 
agissant  directement  comme  stimulantes  sur  le  cerveau  et  le 
système  nerveux  en  général ,  et  propres  à  restituer,  jusqu'à 
certain  point ,  les  fonctions  de  la  mémoire  et  de  l'intelli- 
gence* 

J.-J.  ViREY,  Docteur  en  médecine 

de  la  Faculté  de  Paris. 


PROCÉDÉ  POUR  NETTOYER  LES  LIVRES  ET 

ESTAMPES, 

£t  principalement  pour  enlever  les  taches  de  suie 

et  de  fumée > 

Les  taches  produites  sur  les  livres  par  là  suie  et  la  teinte 
bnme  que  leur  communique  la  fumée  ,  sont  très-diflSciles  à 
enlever  par  les  procédés  employés  jusqu'ici.  L'acide  murîaii- 
qfte  oxigéné ,  pour  agir  avec  efficacité ,  a  besoin  d'être  à  un 
degré  de  force  tel  qu'il  altère  fortement  le  papier.  On  est 
donc  obligé  de  conserver  sales  et  enfumés  des  ouvrages  pré- 
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cieux ,  dans  la  crainte  de  les  perdre  entièrement  en  cherchant 
à  lesf  nettoyer. 

Ayant  eu  occasion  de  faire  quelques  essais  sur  cet  objet , 
et  ayant  parfaitement  réussi ,  aidé  pour  la  manipulation  par 
un  relieur  intelligent  (i) ,  je  crois  rendre  service  en  indiquant 
le  procédé  que  j'ai  employé  avec  tant  d'avantage. 

Pour  détacher  une  ou  plusieurs  feuilles  d'un  livre ,  il  faut 
les  placer  à  plat  dans  un  vase  de?  terre  oU  de  cuivre  rouge 
bien  net ,  y  verser  dessus ,  de  tuanière  à  le  recouvrir  de 
quelques  lignes  ,  une  solution  d'acide  tartarique  ,  forte  dans 
la  proportion  de  2  gros  pour  6  orlces  d'eau ,  élever  la  tempé- 
rature et  la  maintenir  deu#  à  trois  minutes  à  un  degré  de 
chaleur  suffisant  pour  la  faire  frémir  ou  bouillir  sur  ses  bords  ; 
décanter  et  laver  les  feuilles  à  l'eau  claire  dans  le  vase  même. 
Si  la  tache  paraissait  encore ,  il  faudrait  ajouter  une  nouvelle 
quantité  de  solution  tartarique  j  mais  ce  n'est  pas  ordinaire- 
ment nécessaire. 

Par  ce  procédé,  on  enlève  non -seulement  les  taches  de 
suie  5  mais  encore  les  taches  d'encre  et  celles  causées  par 
l'humidité  des  boiseries.  Le  papier  ne  perd  rien  de  sa  soli- 
dité; l'encollage  seul  est  en  partie  enlevé.  Je  dois  faire  observer 
ici  que,  lorsqu'on  emploie  un  vase  de  cuivre,  il  faut  avoir  soin 
de. n'y  point  laisser  séjourner  ni  même  refroidir  la  liqueur 
acide ,  qui ,  à  l'aide  du  contact  de  l'air,  attaquerait  le  métal. 

J.  P. 


{1)  M.  Perria ,  rue  de  la  Hncbette,  n*^.  8. 
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Traité  des  poisons  tirés  des  règnes  minéral  , 
VÉGÉTAL  ET.  ANIMAL  y  OU  Toxicologie  générale 
considérée  sous  les  rapports  de  la  physiologie  y  de 
la  pathologie  et  de  la  médecine  légale  (  '  )• 

ParM.  P.  Orfila, 

Naturaliste  pensionnaire  d'Espagne,  docteur  en  médecine  de  la  ^ 
faculté  de  Paris ,  professeur  de  cLimie  et  de  physique. 

Les  bons  ouvrages  sont  rares ,  c'est  pourquoi  nous  devons 
nous  empresser  d'accueillir  ceux  qui  paraissent  de  temps  en 
temps ,  avec  la  faveur  que  Ton  doit  au  talent ,  mais  aussi 
avec  la  justice  éclairée  par  une  sage  critique.  L'approbation 
donnée  par  l'Institut  à  cet  ouvrage ,  ne  doit  pas  nous  obliger 
à  le  recevoir  avec  cette  foi  aveugle  qui  ne  veut  rien  examiner  ; 
car ,  dans  l'empire  des  sciences  et  de  la  raison ,  les  autorités 
n'ont  de  poids  qu'autant  qu'elles  sont  consacrées  par  l'expé- 
rience et  sanctionnées  par  le  sceau  de  la  vérité.  La  multitude, 
qui  n'examine  rien  et  ne  peut  pas  juger  par  elle-même ,  est 
obligée  de  s'en  rapporter  à  l'expérience  d'autrui  et  de  croire 
sur  parole  ceux  qu  elle  reconnaît  pour  ses  maîtres  en  savoir. 
Mais  il  est  du  devoir  de  tout  homme  qui  cultive  son  intelli- 
gence et  les  sciences  exactes ,  de  ne  céder  qu'à  sa  propre 
conviction. 

Ce  travail  est  dédié  à  M.  Vauquelin ,  et  ce  nom  est  déjà 
d'un  bon  augure.  L'ouvrage  doit  avoir  deux  volumes ,  divisés 
chacun  en  deux  sections.  L'auteur  divise  les  poisons  en  six 
classes  principales  :  les  corrosifs ,  les  astringens ,  les  acres , 
les  narcotiques ,  les  narcotico^âcres  et  les  stupéfians. 

A  l'article  de  chaque  poison ,  l'on  exposera  1^,  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  leiu's  caractères  extérieurs;  2®.  leur 

*  ■        .  ■  ,       tf  ,. 

(f)  A  Paris  9  chez  Crocbard ,  lib. ,  rae  de  l'École  de  Médecine,  n^.  3.  Un 
TOl.  in-8*. 
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ftction  physiologique  ;  3**.  leurs  symptômes  généraux  ;  4°*  ï^s 
lésions  de  tissu  qu'ils  produisent;  5**.  l'application  de  tous 
ces  faits  aux  divers  cas  de  médecine  légale ,  soit  que  l'em- 
]^oisonné  soit  vivant ,  rejette  ou  non  le  poison,  ou  meure; 
6^.  le  traitement  de  l'empoisonnement ,  et ,  dans  ce  cas ,  l'on 
recherchera  les  substances  qui  seront  plus  ou  moins  capables 
d'agir  comme  contre-poison.  De  nombreuses  expériences 
faites  sur  les  animaux  vivans,  serviront  à  réclaircissement  de 
ce  sujet  de  la  plus  haute  importance. 

Le  savant  auteur  distingue  fort  bien  deux  sortes  d'empoi- 
fionnement;  l'aigu  ou  prompt,  et  le  chromque  ou  lent  :  il 
donne  aussi  les  caractères  propres  à  discerner  l'empoisonne- 
ment véritable  du  choiera  morbus  ^  du  melœna,  etc,  qui  le 
simulent  quelquefois.  Enfin  l'ouverture  des  cadavres  des  per- 
sonnes empoisonnées ,  avec  les  caractères  indicatifs  de  l'ac- 
tion des  poisons ,  sera  exposée  pareillement  avec  soin.  L'ou- 
vrage doit  être  terminé  par  un  précis  sur  l'art  de  préparer  les 

réactifs  propres  à  reconnaître  la  nature  des  poisons. 

On  sent  qu'un  pareil  traité ,  au  niveau  des  connaissances 
actuelles  et  avec  toute  son  étendue,  manquait  réellement; 
car  les  livres  nombreux  qui  existent  sur  cette  matière  ont 
été  faits  à  une  époque  où  l'histoire  naturelle  et  la  chimie 
n'étaient  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  éclairées  qu'elles  le  sont 
devenues ,  et  les  auteurs  de  ces  écrits  étaient  ou  des  méd^ 
cins^  moins  versés  dans  les  sciences  physiques  et  chimiques 
que  dans  la  médecine  proprement  dite ,  ou  des  physiciens 
peu  instruits  dans  les  profondes  lois  4e  l'économie  animale , 
et  qui ,  n'apercevant  pas  de  lésion  physique  sur  les  intestins , 
l'estomac  et  les  autres  organes  y  ne  savaient  comment  agissait 
le  poison.  Il  fallait  donc  être  en  même  temps  médecin ,  chi- 
miste, pharmacien  et  naturaliste,  pour  remplir  cette  tâche 
avec  un  heureux  succès  ;  et ,  malgré  toutes  ces  lumières  des 
sciences ,  il  restera  toujours  bien  des  points  obscurs  dans 
J  histoire  générale  des  poisons  et  de  leurs  effets. 

Dans  l'énumération  des  poisons  végétaux  et  animaux,' il 
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me  semble  que  M.  Orfila  en  a  omîs  plusieurs ,  et  qu'il  en 
range  quelques-uns  dans  des  classes  qui  paraissent  ne  pas 
leur  convenir.  Par  exemple ,  la  fève  St.-Ignace  et  plusieurs 
autres  strychnos,  sont  de  très-violens  et  de  très-dangereux 
éimers,  et  non  des  narcotico^âcres ,  comme  la  belladone ,  le 
tabac  ,  les  solarium ,  près  desquels  l'auteur  les  range.  Certes , 
le  nitrate  de  potasse  à  grande  dose  n'est  pas  lin  poison  dcre  à 
la  manière  des  renoncules  ^  du  garou,  de  l'aconit ,  etc.  Mais 
la  partie  qui  traite  de  ces  poisons  n'étant  pas  encore  publiée , 
nous  en  donnerons  plus  tard  un  extrait. 

Quant  aux  poisons  minéraux ,  et  spécialement  ceux  dont 
s'occupe  M,  Orfila  dans  la  première  partie  de  son  savant 
travail ,  ils  paraissent  examinés  avec  un  soin ,  une  exactitude 
fort  supérieurs  à  tout  ce  que  nous  connaissions  sur  ce  sujet. 
Pour  ne  parler  seulement  que  des  poisons  corrosifs ,  et  sur- 
tout des.  poisons  mercuriels,  l'histoire  toxicologique  dusu- 
blimié  corrosif  ( deuto^muriate  d^  mercure)  nous  semble 
très-complète  et  très-bien  faite,  tant  sous  le  rapport  chimique 
et  analytique ,  que  sous  celui  de  ses  effets  dans  l'économie 
vivante.  Ainsi  M.  le  docteur  Orfila  exanotine  les  moyens 
de  recherches  médico-légales  pour  constater  la  nature  du 
poison ,  dans  un  individu  empoisonné.  Le  procédé  annoncé 
par  notre  confrère  Bouljay ,  que  cite  M.  Orfila ,  pour  re- 
connaître l'existence  d'un  muriate  mercuriel ,  consiste  a  faire 
une  pâte  avec  du  charbon ,  un  peu  d'eau  et  la  matière  soup- 
çonnée ,  ^  exposer  cette  pâte  à  l'action  du  calorique  dans  des 
vaisseaux  fermés  ;  .onobtiendra,dit-il,  du  mercure  métallique, 
du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  acide  muriatique  et  du 
gaz  oxigène. 

Gomme  le  sublimé  du  commerce,  fait  par  l'ancien  pro- 
cédé j  contient  du  muriate  de  fer,  le  prussiate  de  potasse,  eu 
précipitant  le  deutoxide  mercuriel  du  muriate ,  le  fait  passer 
au  bleu-clair;  et  c'est  un  moyen  de  le  recor^naitre.  M.  Orfila 
observe  fort  bien  encore ,  après  M.  Boullay ,  que  les  décoc- 
tions de  substances  végétales  décomposent  le  sublimé  corro- 
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sîf  dissous.  Maïs  c'est  surtout  avec  diverses  substances  alî- 
menlaires  et  avec  les  matières  animales ,  que  M.  Orfila  étu- 
die l'action  du  sublimé,  et  cette  partie  est  neuve  et  très-in- 
téressante. Le  fait  le  plus  précieux  est  la  décomposition  su- 
bite de  ce  sel  corrosif  par  l'albumine  animale ,  il  se  forme 
siir-le-champ  un  précipite  blanc ,  floconeux ,  qui ,  séché 
sur  un  filtre ,  présente  des  morceaux  durs ,  faciles  à  pulvé- 
riser ,  jaunâtres ,  sans  saveur  ni  odeur ,  inaltérables  à  l'air , 
insolubles  à  l'eau,  et,  en  cet  état ,  ne  produisant  plus  d'effets 
dangereux  sur  les  corps  vivans*  Le  sublimé  se  trouve  réduit , 
par  cette  combinaison,  à  l'état  de  mercure  doux  (muriate 
au  minimum  )  avec  la  matière  animale* 

II  suit  de  ces  recherches ,  que  l'un  des  plus  excellent 
contre-poisons  du  sublimé  est  l'albumine  ou  le  blanc  d'œuf , 
plus  ou  moins  étendu  d'eau ,  et  l'auteur  a  eu  l'occasion  d'en 
observer  l'efScacité  ,*  outre  ses  expériences  tentées  sur  divers 
animaux.  Tous  les  autres  moyens  recommandés ,  n'offrent 
rien  de  sûr ,  rien  de  comparable  à  ce  moyen ,  ni  les  sulfures 
alcalins  proposés  par  Navier ,  ni  le  sucre  vanté  par  M.  Mar- 
celin Duval ,  ni  l'infusum  de  quinquina  préconisé  par  M. 
Chansarel ,  ni  les  corps  gras  et  huileux ,  etc.  ;  mais  les  bois- 
sons abondantes  d'albumine  très-étendue  d'eau ,  les  mucila- 
gineux ,  les  émoUiens  tièdes ,  pour  provoquer  aussi  les  vo- 
mîssemens ,  ont  eu  le  plus  de  succès  dans  l'empoisonnement 
par  le  sublimé. 

Les  autres  poisons  mercuriéls  n'oflrant  rien  de  bien  re- 
marquable ,  nous  passerons  avec  l'auteur  aux  arsenicaux. 

A  l'état  métallique ,  l'arsenic  ne  parait  pas  susceptible 
d'empoisonner,  selon  les  expériences  de  Bayen  et  de  M.  Ca- 
simir Renault ,  à  moins  qu'U  n'arrive  quelque  oxidation  im- 
prévue du  métal.  L'eau  dissout  moins  d'acide  arsénîeux  qu'on 
ne  l'avait  cru ,  comme  te  prouvent  les  expériences  récentes 
de  Klaproth  ;  avec  l'eau  de  chaux ,  il  se  forme  un  arsénite  ^ 
insoluble ,  blanc  et  non  pas  noir  comme  le  disent  les  au- 
teurs de  Médecine  légale*  L'albumin%,  la  gélatine  ,  le  sucre 
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de  lait ,  le  pîcromel ,  la  résine  de  la  bile  ne  troublent  point 
la  dissolution  d'acide  arsénieux.  Mêlé  à  une  infusion  de  thé , 
r.acide  arsénieux  peut  être  prédpité  en  beau  jaune  par  l'iiy- 
drogène  sulfuré.  Dans  le  café ,  il  est  précipité  par  le  sulfaté 
de  cuivr'fe  ammoniacal  en  vert  pré ,  etc.  Dans  les  alimetis , 
en  général ,  ces  réactifs ,  ainsi  que  Teau  de  chaux  et  le  ni- 
trate d'argent,  sont  les  plus  propres  à  déceler  l'existence  de 
ce  poison.  Un  exemple  cité  par  M.  Orfila ,  page  iSi^ ,  prouve 
le  danger  de  l'application  des  escarrotiques  dans  lesqiîels 
entre  l'acide  arsénieux ,  puisque  la  mort  s'ensuivit.  Il  cite 
les  procédés  d'Hahnemann,  de  Rose,  de  Roloff,  de  Fischer, 
pour  reconnaître  cette  substance  chez  les  individus  morts  em- 
poisonnés ,  et  propose  aussi  le  ^ien.  Les  contre-poisons  dont 
parle  le  docteur  Renault  (les  sulfures  alcalins ,  ferrugineux, 
l'acide  acétique,  l'hydrogène  sulfuré)  paraissent très-insuf- 
fîsans  ^  et  dans  ces  funestes  circQtistances ,  il  ne  semble  rien 
de  plus  convenable  que  de  donner  abondamment  des  bois- 
sous  d'eau  tiède  ,  de  lait ,  d'eau  sucrée  ou  miellée ,  de  dé- 
coction de  graine  de  lin  ou  de  guimauve,  et  de  faire  évacuer, 
autant  qu'on  poxxrra,  par  le  vomissement  provoqué  au  moyen 
d'irritations  mécaniques  du  gosier,  etc.  On  a  l'exemple  de 
personnes  qui,  ayant  beaucoup  mangé  en  un  festin  empoi- 
sonné ,  furent  moins  malades  que  celles  qui  avaient  peu  man- 
gé ;  car  les  premières  vomirent  le  poison.  Les  corps  gras  et 
huileux  ne  sont  d'aucune  utilité ,  et  même  ils  sont  dange- 
reux selon  Fourcroy  et  M.'  Renault.  La  thériaque  est  plutôt 
nuisible  que  convenable  ;  l'eau  dé  chaux ,  proposée  par  Na- 
vier ,  ne  conviendrait  qu'en  cas  qu'on  eût  avalé  de  l'acide 
arsénieux  en  dissolution  5  les  décoctums  dé  quinquina  calî- 
saya ,  de  noix  de  galles ,  et  autres  astringens  ou  toniques , 
proposés  par  M.  Chansarel ,  ne  sont  utiles  que  par  le  véhi- 
cule qui  en  fait  partie  ;  ainsi  l'eau  tiède  et  les  mucilagineux 
sont  en  tout  préférables. 

Dans  l'empoisonnement  par  l'émétîque ,  après  avoir  fait 
rendre  tout  ce  qu'il  est  possible  par  les  vomissemens  avec 
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Feau  tiède ,  riiaile ,  les  irritations  mécaniques ,  il  faut  re* 
courir ,  à  grandes  doses ,  aux  décoctums  de  quinquina  et 
d'autres  substances  végétales  astringentes  ou  acerbes  ,  la 
noix  de  galle ,  le  thé ,  etc.  L^opium  et  la  thériaque  sont 
Utiles  aussi  ;  et  je  rappellerai ,  à  ce  sujet ,  que  Témétique 
trituré  avec  de  la  thériaque,  perd*  son  effet  vomitif ,  comme 
}e  l'ai  remarque  (  Bulletin  de  Pharmacie ^  jani^ier  i8i3  ). 

L'article  du  cuivre  ,  et  principalement  du  vert-de-gris 
(  sous-acétate  et  sous-carbonate  de  cuivre)  ,  est  également 
complet  dans  le  travail  de  M.  Orfila.  Après  avoir  rapporté 
les  expériences  de  M.  Drouard  sur  les  empoisonnemens  par 
cette  substance ,  il  rejette ,  avec  ce  médecin ,  les  contre- 
poisons proposés  par  Navier,  savoir  les  sulfures  hydrogé- 
'nés  de  potasse ,  de  chaux  et  de  fer,  dont  les  résultats  ne  sont 
nullement  satisfaisans.  Mais  il  a  constaté  avec  soin  ce  que 
MM.  Marcelin  Duval ,  et  Gallet ,  ex-pharmacien  major  des 
armées ,  ont  proposé ,  savoir  -^  le  sucre  ou  l'eau  sucrée  à 
grande  dose ,  et  l'a  trouvé  d'une  efficacité  tr^s-réelle.  Bouilli 
dans  l'eau  avec  le  sucre ,  le  vert-de-gris  éprouve  une  altéra- 
tion de  couleur  remarquable  ^  en  acquérant  une  couleur  de 
Irès-beau  vert ,  il  devient  presque  insoluble  à  l'eau  froide» 
Ainsi  le  sirop  ou  le  sucre  parait  donc  être  le  remède  le  plus 
convenable  dans  l'emprisonnement  par  les  oxides  de  cuivre  ; 
avec  les  autres  moyens ,  tels  que  les  émolUens  ,  les  narco- 
tiques ,  les  antispasmodiques,  contre  le^  accidens  nerveux. 
Tel  est ,  en  général ,  le  résumé  des  principaux  faits  con- 
tenus dans  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Orfila.  Nous  en  don- 
nerons la  suite  lorsqu'elle  sera  publiée;  et  ce  que  nous  avons 
lu,  la  fait  désirer  vivement  :  elle  ne  peut  manquer  d'être 
accueillie  avec  beaucoup  de  faveur  par  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  ce  sujet  si  iijiportant ,  pour  prévenir  des  accidens 

funestes  qui  ne  sont  rien  moins  que  rares. 

» 

J.-J.  ViREY,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris» 
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lEferborisations   artificielles  aux  ens^irons  de  Paris ,  par 
François  Plée  ,  ^& ,    17*.  Ui^raison  y   mri^.fig.  color. 
«  Paris,  chez  Fauteur,  rue  Saint-Jacques ,  n°.  332.       .     . 

Nous  voyons  avec  plaisir  la  continuation  de  cette  jolie  col- 
lection ,  d'autant  plus  que  Fauteur  y  figuré  très-bien  des 
plantes  utiles ,  et  intéressantes  A  connaître  ;  par  exemple ,  le 
bolet  comestible ,  boletus  edulis  de  Bulliard  (  boL  esculentus 
de  Persoon ,  ou  boi^inus  de  L.  )  la  lobaria  puhnonaria , 
Decand. ,  et  quelques  autres  espèces  non  moins  curieuses. 
Elles  paraissent  être  enluminées  avec  soin  d'après  natm^e. 
iZetle  livraison  complète  le  premier  volume  ^  qui  est  com- 
posé de  cent  planches.  J.-J.  V. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M,  F^auqueKn, 

La  société  de  pharmacie  devait  un  tribut  de  reconnaissance 
et  d'homniages  à  la  mémoire  de  M.  Parmentier.  Elle  le  lui  a 
rendu  dans  sa  séance  publique  du  16  mai  dernier.  Le  por- 
trait de  cet  homme  célèbre  et  justement  regretté ,  offert  par 
la  âociété  à  l'école  de  pharmacie ,  a  été  solennellement  inau- 
guré dans  la  salle  des  exercices  publics  ,  et  placé  à  côté  de 
eeux  des  Rouelle  j  Pelletier,  Baume ,  Deyeux ,  Vauque- 
lin ,  etc.    Collection  intéressante ,  dont  la  vue  rappelle  de 
grands  services  rendus  aux  sciences  ,  et  sourient  Fémulation 
dès  pharmaciens  qui  sont  appelés  à  prendre  rang  auprès 
d'eux. 

Le  secrétaire  général  a  donné  lecture  du  programme  du 
prix  de  chimie  ,  dont  les  fonds  ont  été  fournis  par  M.  Par- 
mentier ,  et  dont  le  sujet  est  Y extractif  des  végétaux  consi- 
déré comme  principe  immédiat.  (Voyez  ce  programme  daus 
le  u^.  III  de  cette  année  ,  mois  de  mars). 


è 
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M.  Laugîer,  directeur  adjoint  de  l'école ,  et  professeur  au 
Muséum  d'histoîre  naturelle  ,  a  lu  un  mémoire  intitulé  : 
Expériences  sur  la  purification  et  la  réduction  des  oxides  de 
titane  et  de  <:érium.  En  voici  le  résumé  :  /  • 

!<*•  L'acide  oxalique  et  l'oxalate  d'ammoniaque  sont  em- 
ployés avec  stccès  pour  réunir  sur-le-champ  la  plus  grande 
partie  du  titane  contenu  dans  une  dissolution  muriatique 
impure  de  ce  métal ,  laquelle,  après  leur  action  ,  reste  pai- 
siblement limpide.  n^ 

a**.  Ces  réactifs ,  en  isolant  aiiisi  le  titane,  facilitent  la  sé- 
paration du  fer  qui  y  est  mêlé. 

3**.  L'oxide  de  titane  provenant  de  l'oxalate  calciné,  mis  en 
pâte  avec  de  l'huile  et  fortement  chauffé  ,  est  en  partie  ré- 
duit, et  la  portion  réduite  a  une  couleur  jaune  pur. 

4^.  L'acide  oxalique  est  le  meilleur  réactif  pour  séparer  le 
cérium  du  fer  *,  la  séparation  de  ces  deux  métaux  $'opère 
complètement  par  ce  moyen. 

5**.  L'oxide  de  cérium  provenant  de  l'oxalate  ,  mêlé  à  de 
l'huile  €n  quantité  suffisante  pour  former  une  pâte ,"  et  forte- 
ment chauffé  dans  ur^ë  cornue  de  porcelaine  ,  se  change  en 
un  carbure  noir  mêlé  de  points  brillans ,  et  qui  se  trouve 
peser  exactement  le  même  poids  que  l'oxide  employé. 

6*^.  Ce  carbure  encore  chaud  a  la  propriété  de  s'enflariimer 
à  l'air  comme  le  meilleur  pyrophore  ^  placé  sur  du  papier,  il 
y  met  le  feu ,  et  repasse,  à  mesure  qu'il  brûle  et  que  le  chai^ 
bon  se  consume ,  à  l'état  d'oxide  rouge. 

^*>.  Cette  propriété  de  s'enflammer  spontanément  fait 
soupçonner  que  le  métal  a  été  privé  de  son  oxigène  dont  le 
carbone  a  pris  la  place, 

8<*.  Le  cérium  n'est  pas  volatil  à  la  chaleur  rouge  que 
peut  éprouver  une  cornue  de  porcelaine  dans  un  fourneau  à 
réverbère.  .  ' 

M.  fioudet ,  ancien  pharmacien  en  chef  des  ariïiées  ,  a  lu 
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uu  Mémoire  Iiistorique  sur  Fart  de  la  verrerie  né  en  Egypte, 

et  sur  ses  progrès  jusqu'à  nos  jours.  Ce  mémoîre' rempli  de 
faits  ,  et  remarquable  par  une  sage  érudition  ,  rectifie  plu- 
sieurs erreurs  des  historiens  qui  ont  parlé  de  la  verrerie  et  de 
son  origine. 

M.  Cadet  de  Gassicourt  a  terminé  là  séance  par  la  lecture 
de  YÉlogé  de  M.  Parmentier.  D  était  facile  d'intéresser 
rassemblée  en  lui  rappelant  les  vertus  et  les  travaux  d'un 
homme  de  bien,  que  chacun  des  auditeurs  avait  connu,  avait 
^aimé  ,  et  l'on  a  su  gré  au  panégyriste  d'avoir  peint  ce  savant 
respectable  avec  des  couleurs  aussi  simples  que  l'étaient  ses 
mœurs. 


CORRESPONDANCE. 

Parmi  lès  témoignages  multipliés  des  regrets  de  la  perte 
du  vénérable  Parmentier ,  l'on  reçoit  une  foule  de  souscrip- 
tions pour  élever  un  monument  en  marbre  à  sa  mémoire. 
En  attendant  que  nous  ayons  fait  connaître  le  projet  adopté 
à  cet  égard ,  nous  nous  empressons  de  signaler  à  l'estime 
publique  le  zèle  des  personnes  les  plus  recommandables  qui 
désirent  y  concourir.  Nous  citerons  en  particulier  le  respec- 
table M.  Coste  ,  inspecteur  général  du  service  de  santé ,  mé- 
decin en  chef  des  armées  et  des  Invalides  ,  et  la  lettre  sui- 
vante de  M.  Laubert ,  qui  a  succédé  à  M  .'Parmentier  dans 
le  rang  d'inspecteur  général  du  service  de  santé  ,  et  comm^ 
pharmacien  eu  chef  des  armées  (i). 


>   w     » 


(i)'  Nous  nons  faisons  nn  devoir  de  signaler  également  parmi  les  pins  zeleV 
touscriptears  y  M.  BonaTenCnre,  ancien  pharmacien  des  hôpitaux  militaires , 
à  ThionTille,  et. qui  témoigne  ayec  ardeur  son  attachement  à  la  mémoire  de 
çc(  bomnie  célèbre. 
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^  M*  BouDET,  pharmacien. en  chef  de  la  Charité. 
Monsieur  et  cher  confrère , 

J*aî  appns  avec  plaisir ,  par  la  note  insérée  à  la  fin  de  la 
notice  de  la  uie  et  des  ouvrages  de  M.  Parmentier^  publiée 
par  M.  Virey,  que  les  pharmaciens  de  la  grande  armée  vous 
avaient  manifesté  Fintention  d'ériger,  à  leurs  frais,  un  monu- 
ment en  marbre  sur  la  tombe  du  père  de  la  pharmacie  mili* 
taire.  J'aurais  du  être  par  ma  position  l'organe  des  senUmens 
de  tous  mes  confrères  5  mais  vous  savez  que  des  circonstances 
malheureuses  m'ont  mis  dans  l'impossibilité  de  payer  dans 
le  temps  ce  faible  hommage  de  reconnaissance  à  la  mémoire 
d'un  chef  que  nous  chérissons  tous  ,  et  qui  a  été  placé  par 
l'Europe  parmi  les  bienfaiteurs  du  genre  humain. 

Rendu  à  mes  fonctions  ,  je  m'emprçssfB  de  me  réunir  à 
mes  confrères  de  la  grande  armée  ,  et  je  suis  autorisé  à  ajou- 
ter que  les  pharmaciens  des  autres  armées  et  des  hôpitaux 
militaires  du  royaume  se  font  un  devoir  de  concourir  à  l'éta- 
blissement dé  ce  monument. 

Si  les  savans  et  ceux  qui  ont  connu  particulièrement 
M.  Parmentier  regrettent  sa  perte  ,  nous  ses  élèves  et  ses  en-^ 
fans  nous  en  sommes  plus  profondément  affectés ,  etnous  ne 
cesserons  jamais  de  répéter 

Multis  ille  bonis  Jlebilis  oceidit  y 
ISullijflebilior  quam  nobis. 

J'ai  rhonneur  de  voufi  saluer  avec  la  considération  la  plus 
distinguée  ^ 

Latjbeet  , 

Inspecteur  général  du  service  de  santé* 


! 
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DE  L'ACTION  DE  L'IODE  SUR  L'AMIDON, 

Par  J.  Pelletier  (i). 

LoRS<îu'ow  triture  de  Fiode  avec  de  ramidon  pendant  un 
assez  long  espace  de  temps ,  celui-ci  prend  une  couleur 
bleue  plus  ou  moins  fcmcée ,  Suivant  la  quantité  d^iode  em- 
ployée. L'action  a  lim  sur-le-champ  si  Ton  ajoute  de  Feau 
firoide.  On  peut  obtenir  la  même  couleur  en  exposant  Famî-» 
don  â  la  vapeur  de  Fiodë  ,  ou  bien  en  faisant  cbaufier  la 
fécule  amylacée  avec  une  solution  d^iode  dans  Falcobol.  Si 
au  contraire  on  met  F^unidon  dans  une  solution  d^iodè  dans 

Ces  obsenratioQs  devaient  entrer  dans  nn  mëmoire  qni  m'anrait  e'ié  comman 
aTec  M.  Gaatbier  de  Claubry  ,  de  qui  je  tiens  la  première  idée  de  ce  tra- 
vail ç  mais  ayant  appris  que  M.  Colin  s'occupait  du  ^éme  objet,  M.  Gau- 
thier y  par  des  raisons  patiicoHères ,  a  dû  se  reunir  à  ce  chimiste.  Leur  mé« 
iQoire,  la  à  l'InstUnt ,  paraîtra  dans  les  Annales.  Quant  à  ces  obscrvatiqps , 
qui  me  sont  particulières ,  je  ne  les  publie  que  sur  rinvitation  que  m*en  ont 
faîte  MM.  les  commissaires  nommés  par  rinsiitut  potir  Fezamen  da  mémoire 
de  MM.  Gauthier  et  Colin. 

yr.  Anné^^ — Juillet.  1 9 
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Talcohol ,  sans  .élcvfr  In  tonipératiife  ,  IsLOoI^cttion  n'a  lieu 
qu  au  bout  de  plusieurs  heures  ;  il  faut  encore  beaucoup  plu^ 
de  temps  ^  si  Ton  emploie  réther  au  lieu  de  Talcoliol  pour 
dissolysoH  de  Fiodei.  ^Ifffaa  verrons  plmsbas  quelle  e«t  h  eause 
de  ces^pbénomënes  ;  ifs  servii'ont  à  expliquer  le  mode  d'ac- 
tion de  Piode  sur  Famidon. 

L'amidon,  coloré  par  l'iode ,  fouît  de  plusieurs  propriétés 
très-remarquables  ;  la  principale  est  de  pouvoir  se  dissoudre 
dam  l'eau  boililjaate ,  et  de  obnner  une  sorte  d'empot  non- 
cdloré  et  transparent,  et  exactement  semblable,  pour  l'iispect, 
à  l'empoi  fait  avec  l'amidon  pur  5  'mais  une  chose  très-remar- 
quaMe  ,  ç^est  qu*il  faut  nÊé  quantité  d'eau  proportionnée  à 
celle  de  la  matière  employée  pour  détruire  lar  couleur  ,  et 
.  qu'iM»eIo»gm^^ti€Ck avec motB» d'eau, Be^pe«(ppo<i^tfe 
cet  effet.  On  peut  même  ,  par  des  tâtonnemens ,  arriver  à  un 
point  où  l'empoi^  par£ûte0i€»t  iaccAore  jt  diand ,  devient 
rosfe  en  se  refroidissant.  Ce  phénomène  s'explique  dans  I2 
théorie  que  je  donnerai  plu3  bas. 

Quoi  qu'il  en  soit  j  la  solution  transparente  n'est  nullement 
acide»  Ainsi  on  ne  peut  expliquer  le  phénomène  de  la  déco- 
loration ,  en  supposant  que,  par  l'action  de  l'eau  bouillante^ 
l'iode  passe  k  l'état  d'acide  hydriodique.  J'ai  évaporé  la 
matière  à  siccité ,  et  l'acidité  ne  s'est  manifestée  à  aucune 
époquje.  * 

Si  Ton  verse  dans  la  solution  transparente  de.  L'iodure 
d'ami/ion  uu  acide  minéral  cooisentré  ^  la  couleur  bleue  ap- 
paraît du  moment  où  une  assez  grande  quantité  d'acîde  a  été 
ajoutée.  Les  acides  sidfurique  et  nitrique  jouissent  de  cette 
propri^été  au  plus  haut  degré  ;  mais  on  produit  un  effet  très- 
,  marqué  arvec  les  acides  pfaosphorique  et  mtuiatique.  Il  faut 
rero$trquer'que  ces  acides  oi^t  be^oia  d'être, concentrés  pour 
agir  V  l<i  même  queinlité  d'acide,  étendue  y  une  plus  gnmde 
/  mâqfie  ne  produirait,  aucun  eifet.  Les  acides  sulfureux ,  car^ 
bonique  ;  les  acides  végétaux  n'ont  aucune  action.  En  géné- 
ral l'efiet  colorant  n'est  produit  que  par  les.aâidâs  trèfi-avida» 


à^eaai  et  capables  de  i'en  tmjprer  avec  force ,  soit  en  s^ap* 
j^j^at  Veau  contenue  )  soit  en  déterminant  la  formation* 
Ja»  psemiire  opinion  est  la  plus  probable  \  dVutres  faits  Pap- 
pttieront  encone.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  me  suis  assuré  que 
}es  acides  qui  faisaient  reparaître  les  couleurs ,  ne  se  découd- 
posaient  pa&,  «t  qu'ainsi ,  par  exemple,  avee  l'acide  sxû^ 
rïque  on  ne  formait  pas  d'acide  sulfurent ,  ni  d'acide  nitreuîc 
avec  Facide  nitrique  ;  d'ailleurs  on  sait  que  les  acides  suMj^ 
re«x  et  nitreux  convertissent  l'iode  en  acide  hydriodiqué ,  eu. 
passant  eùx-ména«is  à  l'état  d'acide  sulfurique  et  nitrique  : 
l'effet  eotitraire  ne  peUt  donc  avoir  Keu.  - 

Si  l'on  ehauâe  les  liqueurs  rendues  bleues  ^talh  l'additkm 
des  acides  d-dessus  nommés^  la  couleur  bleue  disparait  et 
lés  liqueurs  deviennent  roses.  Je?  ne  àais  pointée  qui  se  passe 
dans  ce  ca^  )  et  c'est  un  des  points  qui  i*est^t  à  éclaircir  : 
dire  que  l'effet  a  lieu  pttr  la  décomposition  de  l'amidon  eUe« 
fBème  y  serait  dire  une  chose  problable ,  mais  trop  vague. 

L'hydrogène  sulfuj^é  détruit  «ussitÀt  la  couleur  bleue  pro 
duite  par  le^  aeides ,  parce  que  ,  dans  ce  cas  ,  il'se  formelle 
l'acide  hydriodiqué.  Si  l'on  ajoute  de  nouveau  de  l'acide 
sulfurique  ou  nitrique ,  on  ne  peut  faire  reparaître  la  coUleur 
bleue  •,*  et  en  effet ,  si  l'hydrogène  sulfuré  peut  détrhire 
Taction  des  acides ,  les  acides  ne  peuvent,  dan»  la  même  ch^ 
eonstance  ,  détruire  l'action  de  l'hydrogÀne  sulforé.  On  doit 
conclure  de  ces  faits,  que ,  dans  l'ébullition  dans  1  eau ,  Tiodè 
de  la  matière  bleue  ne  ^  convertit  pns  en  aéîde  hydriodiqué. 
L'aèide  muriatt<|ue  oiagéné,  ai  jouté  à  la  solution  de  matière 
bleue  ^  fait  reparaître  aussitôt  h  couleur  bleue  ;  il  produit  le 
même  effet  lorsqu'il  est  étendu  :  cet  effet  est  un  de'ceux  qui 
ont  fait  penseir  que  l'iode'  est  à  l'état  d'acide  hydriodiqué ,  et 
quel'acide  muriati^ue  otigéné  àgissaft  en  deahydrc^énant  IV 
cide  hydriodiqué.  J'avoue  que  ce  fait  s'expHque  mieux  dans 
cette  hypothèse^  mais  une  hypothèse,  pour  être  admi^ , 
doit  expliquer  k  pluraHt^  des  faits  et  n'être  contraire  à  au^ 
euii.  Si  l'acide  muriatique  oxîgéné'agit  en  déifaydr^gàtaât;  ^ 


icômment  Tàcide  muriatique  simple  agît-il  ?  Peut-être  la  icètt* 
leur  bleue  ést^lle  encore  due  à  une  combinaison  triple  cpii 
"Se  forme  entré  Fiode ,  le  cblore  et  Tamidon.  Si  Ton  met  dans 
.Une  solution  froide  de  potasse  ou  de  soude  notre  matière 
*^leue  ,  aussitôt  la  coul\eûr  disparait ,  et  on  obtient  un  empoi 
semblable ,  au  premier  aspect ,  à  celui  obtenu  par  Faction  de 
VesLU  pure  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les  propriétés 
-chùmques.  En  effet ,  il  suffit  de  saturer  Falcali  par  un  acide 
^elconque  pouï*  fkire  reparaître  la  couleur  ;  les  acides 
€arboniq[ue ,  acétique  ,  la  crème  de  tartre  même  suffisent, 
ai  au  contraire  on  a  fait  cbauffer  la  liqueur ,  Faction  se 
complique  die  celle  de  Feau  ^  et  îl  faut  pouï  foire  reparaître 
la  couleur ,  employer  des  acides  concentrés^  L'ammoni^ 
décolore  aussitôt  la  matière  bleue.  On  a  une  poudre  blanche 
qui  est  une  combinaison  triple  d\iniidon ,  dHode  et  d'am-^ 
moniac  ;  cette  combinaison  n'est  nullement  détonnante  ;  tous 
les  acides  la  font  paraître  bleue.  La  liqueur' am^moniacale  qui 
Mimage,  évaporée  à  Faîr  librtî ,  se  colore  en  bleu  à  mesure 
qW^Ue  perd  son  ammoniac.  Je  comptais  appt'ofondir  Faction 
de  Fammoniac  sur  cette  matière.^ La  solution  soit  à  chaud, 
soit  k  froid  de  la  matière  bleue  dans  les  alcalis  ,  précipite 
en  jauue-rouge  la  solution  de  sublimé  :  je  regarde  le  préci- 
pité comme  un  mélange  d'iodure ,  d'oxide  de  mercure  et 
d'dxide  pur  5  mais  je  n'ai  pas  trouvé  encore  de  procédé  pour 
les  isoler. 

Lorsque  Fon  chauffe  la  matière  bleue  dans  une  cornue  de 
verre  ,  elle  commence  à  se  foncer  5  mais  lorsque  la  chaleur 
devient  supérieure  à  celle  de  Feau  •  bouillante  ,  la  matière 
devient  blanche  :  malheureusement  la  première  couche  est 
déjà  charbonnée  avant  que  les  suivantes  se  soient  décolo- 
rées 5  de  sorte  qu'on  ne  peut  tirer  parti  de  cette  expérience. 
Cependant ,  Cu  v^xprimant  le  produit  dé  la  distillation  ,  on  y 
retrouve  de  l'acide  hydriodique,  dont  les  propriétés  sont 
masquées  en  partie  par  Fhuile  ,  et  surtout  Facîde  acétique 
qui  se*  forment.- 
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LWion  àe  ralcohol  ^uf  n&tre  matière  bleue  est  fort  iiité-> 
i:essante.  Nous  avotis  déjà  parlé  de  ce  qui  se  passait  en  trai-- 
tant  Famidon  parla  teinture  d'iode  \  \fice  sfersd,  si  l'ôïi  traité 
de  iHodurê  d'amidon  par  Talcolieli  froid,  on  n'en  tirecpie 
trësrpeu  d'iode  ;  mais  à  chaud,  la  quantité  enlevée  est  beau- 
coup plus  forte.  En  général  il  se  fait  toujoiù's  un  pài^tage  de 
l'iode  entre  l'alcohol  et  l'amidon ,  et  celui  qui  est  le  plus, 
chargé  cède  une  portion  à  l'autre  de  ces  deux  corps^ 
.  Mais  si  l'on  verse  de-Falcobol  dans,  l'empoi.  formé  par  l'é-^ 
bnllition  de  notre  matière  !bleue  dans  l'eau»  ^  il  se  fait  siu>le« 
champ  un  précipité  blanc  ^  ce  précipité  ^  sec  ou  yon  ,  pré- 
sente le  carastèj^  de  l'amidon  pur  ;  il  ne  devient  bleu  ni 
par  l'addition  de  l'acide  muriatique  oxigéné  ^  ni  d'aucun 
autre.L'alcohol  qui  en  a  été  séparé  par  la  iiltration  ne  rougis-^ 
sait  pas  le  papier  de  tournesol  \  évaporé ,  il  a  laissé  quelques 
ll^a'çes  d'une  matiè|:e  végétale Jaunâtj^e  qui  altérait  d'une  ma-^ 
hi^  insensible  le  même  papier.  Qu'^e  est.  l'actiot^ 
qu'exerce  l'alcohol?  c'e^  ce  que  je  voulais  examinera  fond  5 
mais  les;  circonstances  ne  m'ont  jptis  j^ermis  de  continuer  ce 
travaiî. 

J'ai  remarqué  aussi  que  l'kdTi^ition  d'un  peu  d*alcohol 
ds^ns  les  acides  minéraux ,  affaiblissait,  beauooup  letu*  pi;o^ 
priété  de  décolorer  l'empoi  d'iodurç  d'atriid^on/On  voit  qu'A 
reste  encore  beaucoup  de  points  à  écl«ircir  dans  l'action  que 
L'iode  exerce  sur  l'amidon^  c^ffluUnt  les^  faits  ci*dcssus 
rapportés  me  £bnt  penser ,       \ 

i^k  Que  l'iode  est  uni  en  nature  à  Famidon  dans  la  ma-^ 
Uère  bleue  ^  puisque  l'alcohol  bouillant  peut  Fen  séparer  , 
puisque  l'hydrogène  sulfuré  décolore  la  matière  bleue ,  pnis-n 
que  la  solution  dans,  la  poUtsse  précipite  en  jaune-rouge  le 
sublimé; 

3,^.  Que  la  matière  bliaue  ne  se  décolore  par  Fébùllitioa 
avec  l'eau  ,  qu'en  se  combinant  avec  ce  liquide.  Voilà  pour- 
quoi il  faut  au  moins  cent  parties  d'eau  pour  que  Femppi 
soit  incolore  j  dans  ce  cas  ^  je  nç  crois  pas  qu'il  se  forme  d'a^ 


/ 
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tSàé  h  jdrio<£<{tte)  «ar  la  inaiière  ne  devient  nollemëil  âelde ,  ^ 
et  par  Fadditioii  d'tm  peu  de  potasse ,  elle  ne  précipite  pas' 
eii  .bleu  le  sublimé  ; 

3^.  Que  les  acides  coôcentrés  n'agissent  (pi'en  s'emparant  ' 
de  Teâu  dé  combinaison;;  probablement  ils  font  aussi  tme' 
combinaison  triple.  Si  c'était  en  ajoutant  de  ro!cîgèiie  ,' 
l'acide  muriatique  por  n'aurait  pas  cette  propriété.  D'ailleurs 
lliydrogène  détruisant  la  côuletir  bleue  eu  présence  de  ces 
acides  ,  comment  ces  acides  euic-mèmes  feraient-ils  puaitre 
la  couleur  bleue  en  présence  de  lliy  drogène  ?     ' 

4^.  Le%alcâKs  ont  dfiux  pdanières  d'agir  sw  la  mutièrer 
bleue  :  à  froid,  ils  s^emffàrent  de  Tiode  ^  W^^^  pourquoi  la: 
couleur  bleue  reparait  pair  leur  saturation  :  à  chaud,  Taction' 
se  complique  de  celle  de  Veku  bouillante  ;  Toilà  pourquoi'fl' 
fimt  employer  im  àcïdè  concentré  pour  faire  repiuraitre  H- 
couleur.  Quant  à  Faction  «ingulière  dèF^cohol,  elle  doit 
nncore  être  examinée.  '  ♦ 
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Propres  à  Japoriser'  les  mères  qui  se  proposent  de 

nourrir  leurs  enf ans  {}). 

.  On  sait  en  général  que  le  «désir  des  mères  kie  s'accorde 
pas  tou)durs  avec  leurs  facultés  ;  il  en  est  dont  la  constitn- 
fion  faible  et  Talétudinaire  semble  leur  imposer  la  loi  de 
:penonc^  au  devoir  le  plus  sacré ,  celui  que  leur  impose  la 
nature  dans  toutes  les  conditions,  de  nourrir  leurs  enfans^ 
en  effet,  les  femmes 'élevée»  dans  l'opulenee ,  et  desquelles 
malbeureusement  on  a  trop  négligé  Féducation  physique , 
m  général  sontimpropfés  k  raUaitemenr.Leurs  organes  faibles 


(i)  Extrait  d'un  ouvrage  sur  Thygiène  dci  mères  et  des  enfans  noaveau-nëp^ 
pfir  M.  E«  J.-3*  BopiL]^o:i-i>E-IiAC]tiirG'E ,  docteur  en  mcdocine. 


.^peiitléi«iQf|ié8  ne  aaurai^t  éklx»^  u«i«  stdSftante  <{dan- 
tité  de  aoiiffriliire  |K)ar  subste&ter  an  eu&nt  et  pour  fourtiir 
k  son  acciroisseiiietit  rapi4e^  «dé  sorte  qu'une  lilèrè  teile  qùé. 
je  la  suppose  ,  qui  s'exposerait  k  nourrit  son  'enfant  sans 
prendre  des  pi^ecâinions  pr<)pres  à  remplir  son  insuffisance^ 
s^açheminerait  tnduMuiblc^ent  vers  sa  perte ,  en  enlrainant 
cdDe  de  son  enfiint.         *' 

U  est  natard  d'observer ,  que  moins  un  enfant  prend  de 
iiât^  mieiiK eei  aliment  se  trouve  conditionna,  attendu  que 
son  issue  lente  et  modérée  lui  donne  le  temps  de  sVpureï'. 
La  mère ,  qui  s^  tt»uve  en  pareille  circonstance  ,  n'est  ja- 
unais  exposée  A«t:s^  6ukes  qu'une  succion  trop  forte  et  une 
sécrétic»!  forcifée  sont  capables  de  déterminer  à  son  4ésavan-' 
large.  Mais  comment «ondlier  la  vorAc|té  ordinaire  des  enfans 
avec  celte isoln^të  si  désirable,  et  principalement  cliez  les 
nourrices  d'une  &ible  constitution  ?  On  le  peut  aisément ,  il 
c'est  ce  ffsu^  je  me  propose  d'indiquer ,  non  d'àpbès  une  spé-: 
eoladoti réftéchie  et  séduisante,  mais  bien>d'après  l'ekjpé- 
nènoe  la  moinâ  équivoque. 

i.  Quand  on  prévc^t  qu'une  mère  pourrait  mÀqucr  dé  laît 
livec  le  teimps  ,  ou  tout  au  moins  qu'elle  jj'eu  pourrait  avoîi* 
que  de  notai  èondkiônné ,  il  convient  qti^on  accoutume  soii 
enfant  à  user  d'un  aliment  analogue  à  son  âge  et  aux  forcés 

de  son^eston[iac  ;  telle  est  la  bouillie  suivante  : 

•  ,  -■ 

,  BouïUiè  pour  un  ^noui^eau-né.      . 

On  coupe  par  tranches  minces  un  petit  pain  long  ,  d^une 
livre;  on  les  expose'ensuite  à  la  cbaleur  douce  d'un  four^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  cassantes  pour  être  facilement 
réduites  en  vpoudre.  Prenez  une  cuillerée  à  café  de  cett^ 
poudre  ;  versez  par^àsus  trpis  onces  de  petit-lait  bien  ela^ 
r^é  i  laissez  houalUr  le  tout  pendant  quelques  momens  jus- 
qu'à consistance  de  boùilUe  claire  ;  ajoutez  sur  la  Jin  une 
cuillerée  à  Café  de  sucre  en  poudre  et  quelques  gouttes  d'eau 
de  fleur  d'orange. 


/ 
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Cette  dose  suffit  pour  la  première  qnhigaîoe  ;  im 
suite  eu  donner  deux  par  jour.  Cette  bouilUe  ccnment  aent 
enfans  du  premier  âge  \  elle  n'a  point  les  inconTénîens  de 
celle  qu'on  fait  communément  avec  le  lait  et  la  farise  ou 
avec  quelques  fécules  :  la  quantité  doit  en  éti^  astgaentee  -à 
mesure  que  Fenfant  avance  dans  son  accrcnssem^eni.  Au.loBt 
de  six  semaines  k  deux  mois ,  on  peut  remplacer  le  pètit-lût 
par  du  bouillon  bien  dégraissé,  auquel  on  ajoute  ^aviron  un 
tiers  d'eau ,  ou  mieux  encore  du  bouillon  après  que  le  pot  a 
été  écume. 

On  observera ,  depuis  le  quatrième  mois  en  sus^,  dams  le 
progrès  de  Faugmentation ,  les  mêmes  règles  que  depuis  hk  ^ 
naissance  jusqu'au  quatrième  mois ,  non  cependant  quW 
ne  puisse  les  modifier  ou  les  outre-passer ,  suivant  les  /jdv» 
constances  ;  c'est  Fappétit  de  Tenfant  et  le  peu  de  lait  de  ia 
mère  qui  doivent  en  fixer  la  quantité. 

L'époque  où  Ton  doit  conmiencer  à  donner,  celte  bouillie 
à  l'enfant ,  est  celle  où  la  mère  éprouve  la.fièvre  delut^  îo^ 
ques4à  il  serait  imprudent  de  le  tenter ,  d'autant  i^Bele<kst 
de  .la  mère  devant  agir  comme  laxatif,  et  l'en&nt.  ayant 
besoin  d'évacuer  son  méconium ,  on  courrait  les  risques  «nie 
là  bouillie  ne  troublât  cet  effet,  ce  qui  porterait  -indubSar* 
blement  un  préjudice  notable  à  l'enfant.  Mais  aussi ,  si  l'on 
différait  plus  long-temps ,  il  serait  à  c|:aindre  que  Fen&ot 
refusât  d'user  de  cet  aliment,  attendu  que  le  lait  s'étant 
épuré ,  et  ^yant  acquis  une  suavité  plus  éminente  que  celle 
de  la  bouillie,  il  flatterait  davantage  le  goût  del'en&iit,  ce 
qui  pourrait  lui  donner  une  répugnance  invincible  pour  la 
bouillie.  C^est  une  observation  que .  j'ai .  eu  lieu  de  faire  à 
l'égard  de  plusieurs  enfans  ,  et  que  des  circonstances  mat? 
beureuses  rendirent  par  la  suite  victimes  de  leur  indocilité. 

Il  n'est  pas  moins  essentiel  de  régler  les  enfans  sur  l'usage 
de  cet  aliment  ;  si  où  leur  en  donnait  irrégulièrement  et  à 
toute  Heure  du  jour ,  ou  toutes  les  fois  qu'ils  pleureraient,  un 
repas  troublerait  l'autre  ,  les  digestions  seraient  laborieuse» 
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^^inqmrfiiilès ,  'et  par  consécpient  les  résultats  toupors  yi- 
cieux.  Udn  doit  donc  se  borner  à  donner  de  cette  bonillie  le 
matin  dans  la  première  quinzaine  ;  ensuite  une  le  matin  et 
une  autre  le  soir ,  jusqu'à  six  semaines  ou  deux  mois  ;  enfin 
trois  jusqix'Â  six  mois,  surtout  lorsqu'elle  est  préparée  au 
bonilkm.  De  âxà  huit  mois ,  Tenfant  peut  en  prendre  quatre, 
avec  l'attention  d'augmenter  la  dose  comme  je  l'ai  indiqué 
ci-dessus.  A- cet  âge  on  peut  varier  cette  bouillie,  en  rempla- 
çant le  pain  par  une  même  quantité  de  semouille  qu'il  faut 
avoir  soin  de  bien  faire  cuire.  Alors  l'enfant  ne  doit  prendre 
fjuê  trois  fois  au  plus  le  lait  de  la  mère ,  une  fois  dans  l'après- 
midi ,  et  la  troisième  vers  onze  heures  du  soir ,  ce  qui  suffit 
pour  jusqu'au  lendemain  i&atin. 

lies  endPans  mangent  k  première  bouillie  avec  une  ei^pèce 
de  mensualité  ;  elle  les  nourrit  parfaitement ,  les  tempère  et 
modère  beaucoup  l'acide  dont  leurs  premières  voies  soitft 
bientôt,  inondées ,  ce  qui  occasionne  souvent  aux  enfans  des 
coliques  dont  la  plupart  sont  si  violentes ,  qu'elles  excitent 
souvent  des  convulsions.  C'est  ce  même  principe  qui  donne 
tant  d'acrimonie  aux  excrémens,  que  leur  séfôur  plus  ou 
nu^ns  long  dans  les  langes  excite  des  rougeurs  très-cuisàntes. 
/)n  prévient  une  grande  partie  de  ces  accidens  en  gisant 
usage  de  la  bouillie  ei-dessus.  On  peut  donc  la  considérer  ^ 
non-seulemenr comme  aliment,  mais  aussi  comme  i^mède. 

Quant  aux  coliques  ,  on  peut  les  calmer  en  faisant  pren« 
dre  à  l'enfant  quelques  grains  de  magnésie  délayés  dans  un 
peu  d'eatt  sucrée,  à  laquelle  on  ajoute  ul^en  d^eau  de  fleur 
d'orange.  Il  est  utile  aussi  de  donner- de  temps  en  temps 
une  cuillerée  k  café  desiroi^  dl'ipécâcuanha,  pour  diviser  les 
glaires  et  entretenir  l'appétit  de  l'enfent.  Si  les  glaires  sont 
abondantes ,  ee  que  l'on  reconnaît  par  une  sorte  de  râle- 
meut ,  on  dbit  augmenter  la  dose  de  sirop  afin  dé  favoriser 
le  vomissement.  Ces  moyens,  quoique  simples^  ne  doivent 
être  employés  qu'avec  circonspection  y  il  est  toujours  utile 
de  préildre  l'avis  d'un  médecin. 


Les  avioitages  de  cette  méthode  sont  faciles  4  ssim  :  ofei 
Toîl ,  d'une  part ,  cp^ime  mère  iie  s'expose  point  i  Vexlâatter 
par  la  trop  grande  séerétion  da  laît ,  que  celai  qu'elle  fev^ 
en  sera  imeux  conditknûié  et  pins  salutaire  k  renfant  ^  d'iili 
autre cèté,  Fenfant  ens«ra Dnensnoiuri , nfiins  exposé Hibc 
coliques  9  et  par  oousëquent  aux  lamentatioiis  qu'elles  déter- 
^aent  y  car  il  est  bon  d'observer  que  les  enfans ,  ainsi  éleviés, 
pleurent  moins ,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  leur  donne  point 
de  mauvaises  habitudes  ^  telles  que  celles  de  les  bercer  ^t 
de  les  lever  irregufièrement'à  des  heures  diffiireutes  un  jour 
de  l'autre*  Maisee  n'est  pas  là  tout:  une  mère  peut  tomber 
malade  ettl'uiie  maladie- assez  grave  pour  1  obHger  es  renon- 
cer a  nourrir  et  d'avoir  recours  è  'une  nourrice  étrangère  : 
l'enfant,  accoutumé  au  sein  de  sa  mère,  ne  veut  pM pren- 
dre Oelui  d'une  autre.  Ce  sont  des  exemples  malfaenreusc^- 
ment.trop  fréquens  pour  être  contestés:  Mais  si  l'enfant  est^ 
accoutumé  à  la  bouiUie,  on  pourra  le  sauver  ^  il  ne  s'agira 
que' de  la  rendre  plus  nourrissante,  ce  que  l'on  obtienâm 
aiséchent  en  augmentanA;  la  quantité  du  petit^ab;,  ot  eU"  lu 
laissant  réduire. 

lies  difficultés  du  sevrage ,  et  la  révolution  sensible  qn'uft 
changement  subit  de  nourriture  peilt  déterminer  au  pté^u^ 
dice  de  l'enfaùt,  se  trouvent  anéanties 'par  Tùsage  de  la  bouilf 
lie  ;  il  est  £acilea  ooncevoif^ combien  on  peut  sevrer  aisément 
les  e^ans  ei$.  suivant  cette  luéd:iode ,.  et  combien  on  peut  les 
sevrer  plus  tôt  :  on  n'a  besoin  que  d'augmenter  insensiblof^ 
ment  la  dose  de*la4kuiliie ,  et  de  dinedinuisr ,  avec  les  mèsioi 
égards ,  la  cpianlité  du  kit  :  la  mère ,  à  laquelle  il  iaut  ausèi 
donner  des  soins  pour  &irex£ssiper  son  lait  au  moment  du 
^vrage  ,  s'en  débarrasse  aisément  et  sans  s'en  apei^eevoir , 
p{|rce  qu'elle  s'y  prend  de  longue  main.  Les.  mères  qui  meir 
^rout  ces  précîeptes  en  pratique ,  ne  sercmt  pas  longtemps  i 
en  connaib^e  les  avantages.  Des  dbservations  multipliées,  feites 
par  quelques  médecins ,  les  ayant  oonârmées ,  ils  ont  déjà 
mis  cette  pratique  en  usage  sur  des  ^ans  alaités  par  des 
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inèros  fsSiupse  «an*  Jf^et  d'iuiefaiUette  e^tiéaiff.  Plasksirs 
de  ise^enSm»  qt^t  été  ¥Q«  pur  M»  PorUl  qui ,  auqoufd'hm  , 
preaçrit  U  boinilie  av(9«  lomi  le  dÂBefirne^afiiit  qne  «e  pmti»^ 
cien  diHt  9i«ttce  dwi^  «mi  Jtdmtnwtrarign ,  reladvemem  à  ' 

DôùfE*  PRol^osES  Sur  le  sujrÏET  pafciDfiWT, 

*       « 

r  Pau  |.-»J.  ViRBT  , 

Docteur  en  médecine  de  la  Facukê  de  Paris, 

y«^i9i»  ipie  ôt^te  M«  Je  docteur  BouilloorLagranga: 
dmt  i)i>U3  engager  à  1  e^iaeii  dei^  moyens  cp'il  présente  sur. 
Thygièiiede^  ooiimc^^t'dAs  en$im#  Sa- je.m'âèveici  amtre> 
ikipmioa<jiyi'il  partage  fiveeidaftîears  aucr^«iëdeciufi  habiles, 
o  est  parce  qu'elle  me  ^brail  être  une  fimeste  et.  dangereuse , 
eireur  qui  me^iee,  qui  déekiie  dès  k  berceau  la  popoJatioa 
chez  les  nations  les  pltis  àrvjJisées*  J*expose  mes  raisons  avec 
franqMlse  pour  qu!ont  barjuge  et  pour  le  seul  iatérét  de  k 
yorité  ;  dïM^  im  sujet  de  pratique  médicale  d'une  si  grave  et* 
si  haute  eopséqiieuoè;^  en  ne  satuvde  eiuvrir  une  trop  libres 
«carrière  à  k  dtspus^^a  i  m  Ton  yeut  atteindre  k  butle  plus, 
désiiable ,  la  co^servaliou  des  mères  et  des  enfaus* 

jII. semble,  à euiendre  kpiupartdes  docteurs  de  aos  jpurs,! 
que  rieu  ne  scât  plus  extraordinaire  qu'une  femme  riche: 
capahk  d'alkiter  son  enfant,  et  qu'il  n'y  ait  rien  de  pluspei> 
nicieux  aux>  peitrinea  délicates  de  nos  jeunes  et  aûnabks 
Françaises;  que  l'alkitenaent  soit  bon  tout  au  plue  aux' 
paysannes  et  aux  vaehes  ;  qu'il  ftille  sans  cesse  subvenir  9a 
secours  des  mères  et  des  enfaiis  par  de  pedts  remèdes  bénins  ;  * 
enfin  que  k  nature  soit  insuffisante.:  et  bîeni/te  on  finira  par 
se  passer  d'elle.  Déjà  le  kit  Imtoème  parait  trop  grossier  ^ 
il  le  ktu  épurer  )  il  kut  mettre  au  petit-kit  clarifié  nos  nou* 
▼eau-nés ,  afin  de  leur  dernier  .des  forces^  a&tde  corroborer 
leurs  estomukcd  débilesé 
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Voila  pourtant,  disoiis^-Ie  stou  détour ,  a  cpieEs  excès  i^ex^ 
travagance  ont  conduit  de  fausses  théories  ,  inspirées  par  le 
luxe  et  la  dépravation  nun^le  des  grandes  villes*  En  effet  ^' 
comment  une  jolie  femme  se  résoudra-t^Ue  h  voir  déformer  ' 
6a  gorge^  en  allaitant ,  à  se  sevrer  des  plaisirs  de  rameur  ' 
pendant  quelcpes  mois ,  à  prendre  les  soins  assidus  qu'exige 
im  être  naissant?  On  se  fait  prier,  supplier  par  un  maij^  dé- 
bonnaire et  des  parens  bénévoles ,  on  allègue  une  poitrine^ 
délabrée  ^  le  docteur  complaisant  domte  son  avis ,  et  l'etifah^ 
est  rejeté  sur  un  sein  mercenaire. 

J'avoue  que  le  régime  très-irrégulier  de  plusieurs  petites 

maîtresses  qui  ne  veulent  se  priver  ni  d'iJimens  peu  t;onve-^ 

fiables ,  ni  d'exercices  ak^ps  nuisibles  ,  qui  s'abandonnent  i 

des  passions  désordonnées,  k  des*  aflfectiéns  capables  de 

troubler  la  $écrétîi»n ,  de  change  la  nature  Ai  lait ,  peuvent 

autoriser  vax,  sage  médecin  à   recommander  r^llaîtemeiit' 

étranger  :  mais  il  est  moins  de  circonstances  qu'on  ne  le' 

•suppose  où  une  mère  s<nt  hors  d'état  de  nourrir  eUe-méme.  ' 

Pens,é-t-on  que  la  nature,  qul^bmae  à  une  femme  détkate^ 

assez  de  forces  pour  éWer  un  enfimt  dafts  sésr  entrâilles,* 

lui  refuse  préeisémeat  ces  forces  lovsqxt'il  s'agit  d^Falkiter?'' 

Ce  n'est  connaître  ni  la  physiologie ,  ni  ies^  ressourcés  de  In' 

vie.  Combien  raffection  mutuellequi  redouble  alors  entre 

.  la  mère  et  son  fils  augmente  Fini3«enGe  nerveuse  sur  là 

sécrétion  du  lait ,  jusquerlà  que  le  mam^&loli  du  sein  entre  en' 

érCiCtion  et  lance  du  lait  à îa  seule  approcbè  de  la  boucbe' 

4u  nourrisson  !  Et  cette  douce  efaaiéur  qui  se  communique 

de  la  mère  à  l'enfant,  de  Fenfimt  à  la  mère,  les  soutient, 

lei  nyifie  récip^oqu^stent.  L'énergie  du  corps  se  monte  à  la? 

bauteur  des  difficultés. 

Une  ;autre  oliseryation  :DéeUe ,  c'est  que,  contre  l'opinion 
intéressée  de. tant  ck  docteurs,  Tallaitanent  Ordinaire  ou 
modéré  est  un  exercice  salutaire  ^ur  fortifier  les  poitrines- 
les  plus  délicates,  quoi  qu'ei\  disent  de  pr^endus  savans. 
De  même  quilest  avantageux  dans  les  dyspnées ,  l'orthopaée 


balles  «nires  viees  de  k  re&pîrÀtîoii ,  de  rappeler  leé  forcer 
aa  moyen  d'un  travail  réglé  des  poumons,  en  déclamant ^ 
en  s'exerçant  sup  des  mstrumens  à  vent ,  pourvu  qu'on  évite 
les  eccès  etia  lassitude,  de  même  rien  n  est  plus  nécessaire 
è.  plusieurs  femmes  dont  la  gorge  est  grêle ,  la  poitrine  pres- 
que atropliiée,  derappder,  sans  effort,  la  puissance  vitale 
dans  cette  région.  L'expérience  en  a  prouvé  déjà  Futilité,  et 
la  raison  confirine  que  toute  partie  débile  prend  plus  de 
vigueur  par  un  iravail, modéré,  et  s'énerve  au  contraire 
dans  l'inaction. 

Mais  ,  de  plps ,  voyons  les  maux  qui  attendent  ces  mèred 
inconsidérées  qui,  sous  de  vains  prétextes,  ou  même  par 
de  vils  calculs  de  volupté ,  se  débarrassent  du  devoir  le  plus 
aaint^le  plus  auguste  quela  nature  puisse  confier  à  ;un  cœur 
a^naible,  le  devoir  d'allaiter  son  fils.. Qu'y  a-t-il  de  plus 
dangeieuxque  ces  reiux  du  lait  dans  le  sang,  que  ces  trans- 
|>orts  d'humeurs^où  ce  commerce  sympathique  qui  retourne 
des  mamelles  à  .l'utérus,  et  de  l'utérus  aux  mamelles?  Et 
lorsqu'à  force  de  drogues  on  affîdsse  les  mamdles ,  et  que  le 
caséum  du  lait  s'y  gntmêle  (  Morgagni ,  de  sedib.  et  cous. 
morbor.  totn*  i,p*  ^^4)  ?  ^  ^Y  fonne  lentement  des  dégéné- 
lescences  squirrbeuses ,  origine  de  hideux  cancers  ;  tandis 
que  le  plus  ;S^  moyen  de  prévenir  la  naissance  de  cette 
fatale  maladie  est,  sans  contredit,  FaUaitement,  comme 
Marchettis  l'a  démontré.  Ge  n'est  pas, tout  :  cette  humeur 
lûteuse ,  non  évacuée ,  est  la  fontaine  principale  de  ces  dé-* 
goûtantes  flueurs-blanches  ou  leucorrhées ,  dont  le  moindre 
inconvénient  est  de  relâcher  par  leur  gluant  écoulement  les 
parties  les  plu^  secrètes.*  C'est  ainsi  que  la  nature  punit  le 
mépris  de  ses  lois.- 

D'aiUeurs,  la  tipllatiim  du  mamelon,  les  caresses  mutuelles 
sont-elles  sans  aigrement  pour  une  mère,  et  pense-t^n  que 
du  lait  chauffé  artificiellcsoient  ou  donné  frmd  à  un  enÊint, 
jouisse  des  mêmes  'qualités  que  celui  sucé  à  la  mamelle , 
et  encore  tout  empreint  de  la  chaleur  et  de  la  vie  maternelles? 


iKres  ptlei ,  sd:>à6«rdifli  ^  ««ii«  àme  ^  te»  étéiàx»^  ûêttiëé"  dte 
'le  bereem  j  qui  ftSMmt  "pmf^M  âig^  faS^  êè  'M&ftiisàpiy- 
leb^e»  tkéa  ?  Si  Vos  rentenoore  éès  eiita»  bHttsittis  éé  isâiité 
.et  de  fercè ,  dé  ce^  «ngi»  de  gracef  6t  àa  heamidùm  hfi^m 
Qtiiri  annOBoe  la  vigueur  et  la  joie^  c'est  80wia^feli«i«adiv#iGba; 
Tillàgéoid.  Ce{ieik}am  les  premkira  sont  dbognës  pcnrdè  gmaida 
toédecms  j  mois  lè^  ^ecmtda  crtlisseitt  sot»  ia  itûiiti  pin»  a&rè 
de  la  nature-,  nti  se  Ie#  arv^cdve  poiiÀ  att  ietti  d^  léor  iiière 
pour  substituer  à  sou  dou3tlait  la  magnésie,  làflMtd'orsnigsé^ 
et  le  sirop  dlpélâacitanka  ç  on  lie  lefir  àm0é'  ^nd  à%  la 
panade  an  petit-Ut  ièdcoréy  de  petir  cpie  le  easétuii  n#  se 
^digère  pas*. 

Quoi  l  la  ttattrre  tftà  d'elle^  seule  e^màfiiff  Ie«  ftniilitfiti^ ,  ^ 
&it  nâitj^e  si  ardeiu ,  â  TTgouret»  ^  se  sei^  trompéd  pont 
Tespèce  humaine?  On  a  lAiéÉie  peneé  qtte  nos  eilfaitt;  ne 
seraieisc  pa^  bien  (SùXgfcfméê  êtam  le  ntaflfet  )  en  At^ota^h^ 
encore  nous  voyons  ^s  médediis' asse»' peu  sensi^  ptMr 
droire  £r^^  ndeoic  ffcm  la  nature  ThT'gièMe  'de»  né«fi6^rn^ 
nés  !  Sans  parler  de  l'espéèe  de  ridicnte  tjtie  âttihl  (ï)^ 
^'antres  grands  hommes  ont  fort  bien  femafqiYé  dattd  «etfè 
prétention ,  qu'y  a^t^fl  die  mieut  Rffitfptié  &  m  êsîPé  tttSié 
et  dëKcat  ipne  le  Isfit  avees»  paitie  caseosé^,  nMs^itfsanté  , 
et  k  portioa  btttyreuse  propice  à  hibréfiei*  le»  pt^ênasè^es 
vofe3?Si'Fon6telécasëum,  otrtre^e  lé  seru«  ne  n^urrini 
presqne  plus,  3  sera  bieaphis  di^sé  à  s'aîgfif  ;  3  afiiiftfiéa 
l'estomaïc ,  ii  causera  de  ftïnesfeé  courî^  de  vaMre ,  pnièqix'â 
produit  même  ces  eSets  chez  les  hon^mes  les  plus  rbètts^v 
L'ossification,  ta  nutrilion  étant  retardées «{dors^  Fen&nt 
tombera  dans  Tatrophiè ,  dans  lamésentérîté  ch^onkpiè ,  et 
après  de  donlottreuses  coliquèes ,  le  malhepi'enx  périra  Tic* 
âme  d'une  erreur  d'hygiène ,  ou  se  verra  livré  dans  serions 
gueur  à  toutes  les  maladies  de  son  âge. 

(t)  De  recuisit,  bonœ  nutric.  Dissei!U. 


• 

La  'lifttiire  a  tait  te  bit  peHv  Pei^iit,  som  estomac  ti^ést 
préparé  k  mllè.  amone;  notn-rittim ,  son  ia^iDcC  )a  réclame 

impéfievÊdem^t  ^  riert  nest  plus  oapafale  â*epaÎ5^r;  dô 
nourrir  ee  petit  être.  La  laefatîda ,  non  moins  salutaire  à  la 
mire  q[«ie  néeeMaire  k  son  fils,  peut  seule  exempter  cehii-ci 
^  maux  pas^aigers  ie  Fenfimce,  qui  naissem  le  phxs  $OTt- 
yetA  des  autres  iimrrîtaMS'  on  boissons,  telles <{uef  le  horâl^ 
Ion ,  le  yia  y  les  sirops  attérans  si  indiscrètement  ftoàîgvtés 
avec  det  firiaàdises  ou  den  pâtisseries  aux  uouyeau-Bés^  Led 
eni&iis^  ka  plu»  rdnisies  sont  ceux  ifa*an  a  le  pins  longHiemps 
laissés  à  ràttaitement  (i)  ^et  ai  nous  Toyous  dans  nos  sîèdtes 
ntei4eciiQ8  tant  de  pibûics,  da  ]iiaàMlie8;nerv^l3es,  à&tooê-^ 
tiMdioBft  d^^éoéréesy  elks  n'ocit,  pour  la  plupart,  mtJSte 
autire  mffMtm  qnt  cstte^^âbaKté  radicale  d€s  premîèf^s  truies, 
et  ^lu'  tout  de  l'eitamac,  source  de  tant. de  digesùofis  dé^ 
pcHTéea^  d'un  ckyle  anl  élaboré  y  et  des  cachexies  qtti  ètk 
sont  là  suite  iuévîtable*  En  Tadn  Fon  prétendra  dîsnser  ks 
glaires  ainsc  Fipéeaeaauba  (  Tautiettr^de  la  Nosographie  a  feic 
justiee  de  ot&  idées  et  de  ces  locutions  ),  neutraliser  les 
abcidca  des  paemières  .miea  pttr  de  la  aaaguésie ,  ccnmie  les 
cbimittcs  uemrali#eBt  dans  un  battoia  Tacide  par  une  base 
alf»l^ne,  aucun  moyeu  pjianuaccttiiq[ue  n  égale  Falimeut 
appropiâe  par  la  aaïuiie,  et  le  seul  qui  piûsse  convenir  à  tous 
les  mammifères  naissans. 

S'il  y  a  quelque  chose  capable  de  dissiper  les  coliques  et 
Facidité  engendrée  dans  les  premières  voies  des  nouveau- 
nés  ,  ce  sont  donc  les  parties  butyreuaes  et  caseuses  du  lait , 
plus  adoucissautes  que  les  boi^Uies  collantes  et  glutineuses 
.  d^  £^cules?Qu  de  £saine ,  proscrites  avec  raison,  et  que  les. 
pana4es  deserui^  et  deipain  grillé.  Toute  substance  végé- 
tale ,  le  suc^  ,  les  fécules  ,  le  sérum  du  lait ,  passeu;t  aisé- 
.  ment  à  Facidité,  tandis  qu'une  matière  plus  animalisée ,  plus 
uuicitive^  Comme  le  caseuoi ,  teud  plutôt  vers  Fétat  alcaj^  y^ 
i^"^—  II"  Il  I— *^^i—  I        II  ■  I         II  11  I      II  1 1  ■  1 1 1^1— 1— — «— 11^ 
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et  k  matière  butyreuse  est  propre  à  lubréfier  les  ftarois  dt^ 
intestins  y  à  les  défendre  contre  les  impressions  acres  cpii 
tourmentent  si  souvent  les  enfans.*  Il  est  donc  souveraine^ 
ment  contraire  à  la  raison  de  recommander  des  panades  au 
petit-'lait  édulcoré ,  puisque  le  lait  a  d'ailleurs  une  suoMké 
plus  émmenie,  comme  dit  M.  Bouillon-Lagrange.  ^ 

Cest  encore  la  nature  qui  détermine  Tépoque  du  sevrage 
à  la  sortie ,  non  pas  des  deùts  inci^ves^,  mais  des  premièrers 
molaires  ,  car  alors  Tenfant  devient  capable  de  digérer  des 
alimens  plus  solides.  Voilà  comment  Tobservatûm  du  déve-« 
loppement  organique  et  des  facultés  des  éorps  vivans  est  , 
pour  la  médec^ie,  une  voie  Hen  plus  assurée  qife  les  études 
purement  physiques,  chimiques  ou  pharmaceutiques.  La 
science  de  la  vie,  la  physiologie  animale  repoussent  ces  opî-« 
nions  qui  ne  sont  pas  puisées  dans  la  vraie  source  de  notre 
nature ,  dans  la  connaissance  approfondie  de  notre  structure 
et  de  nos  fonctions.  Le  sujet  important  dont  il  est  ici  ques-^ 
tk>n  tentant  en  outre  éminenunent  à  Thistoire  naturelle  de 
notre  espèce ,  comparée  à  celle  des  autres  animaux ,  il  eidgi^ 
des  connaissances  étendues  à  cet  égard.  Telles  sont  les  rai- 
sons pour  lesquelles  beaucoup  de  médecins ,  -  d'ailleurs  in^ 
truits,  s'égarent  si  étrangement  dans  cette  partie  de  Thygiènei 
et  avec  les  plus  louables  intentions  propagent ,  à  notre  avis^ 
de  pernicieux  conseils. 


EXAMEN 

< 

Hune  matière  employée  pour  la  préparation  àeA 
' cotons  destinés  à  être  teints  en  rouget  St  d'Jtndri" 
nople* 

En  i8i2  ,  m.  m***  ,  teinturier  distingué  de  Rouen ,  me 
pria  de  lui  faire  Tanalyse  d'une  substance  qu'on  employait 
avec  avantage  dans  la  teinture  eu  rouge  dit  d'i^idrinople.  Il 
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dësimît  connaître  la  oomposition  de  cette  sub»lai\çe  ,  pour 
tacher  de  là  remplacer  par  d'autres  de  même  nature ,  lors- 
qu'il ne  pourrait  s'en  procurer  la  quantité  nécessaire  pour 
l'usa^  de  sa  fabrique.  M.  M*** ,  craignant  d'influencer  mon 
opinion  ou  de  me  dégoûter  du  travail ,  ne  me  donna  aucun 

.  indice  sur  l'origine  de  la  matière  soumise  à  mon  examen.  Ce 
«l'est  que  long-temps  après  que  je  sus  que  cette  matière  était 
de  la  fiente  de  pigeon  ou  plutôt  du  fumier  de  colombier.  Los 
résultats  que  favais  <?btenus  m'avaient  déjà  mis  sur  la  voie  : 
j'avais  reconnu  que  cette  substance  ne  pouvait  être  que  les 
excrémens  de  quelque  volatile  5  mais  je  n'avais  pu  assigner 

•l'espèce  dont  ils  provenaient. 

J'ai  ^ardé  loag-temps  cette  note  •,  mais  il  m'a  semblé  que 

^  rien  de  ce  qui  avait  rapport  à  un  art  aussi  beau  et  aussi  na- 
turel que  l'art  de  la  teinture  ne  devait  être  dédaigné ,  et  que 
c'était  contribuer  à  sa  perfection  que  d'examiner  chimique- 
ment toutes  les  matières  qu'on  y  pouvait  employer. 

La  substance  soumise  à  l'examen ,  était  sous  forme  d'une 
poudre  grossière  d'un  blanc  sale^  00  y  venait  distinctement 
une  grande  quantité  de  détritus  de  matières  végétales ,  telles 
que  des  pailles ,  des  graines  ^  etc.  La  saveur  de  cette  matière 
était  HuUe  ;  elle  avait  très-peu  d'odeur  à  l'air ,  et  elle  n'éprou- 
vait aucune  altération  \  humectée ,  elle  entrait  promptemeni 
en  décomposition  et  exhalait  une  odeur  fétide  et  ammonia- 
cale ,  ce  qui  indiquait  la  preuve  d'une  matière  animale  ^  ce- 
pendant ,  chauffée  au  rouge ,  elle  répandait  une  odeur  plus 
linalogue  à  celle  des  substances  végétales ,  ce  qui  indique  que 
ces  dernières  y  sont  en  plus  grande  quantité.  Triturée  avec 
UQe solution  concentrée  de  potasse  caustique,  elle  exhale  une 
odeur  d'alcali  volatil  très-forte  •,  mais  l'alcali  n'y  existe  que 
sursaturé  par  un  acide ,  puisque  cette  matière  rougit  la  teiii«» 
ture  de  tournesol.  L'acide  phosphorique  concentré  n'en  dé- 
gage aucune  vapeur  acide  ^  l'ammoniaque  n'y  est  donc  pas 
saturé ,  conrnie  on  serait  porté  à  le  croire  j  par  de  l'acide 
W-  Jnnée*'^  Juillet.  20 
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acétiqiiè.  Nous  reconnaîtrons  plus  bas  la  natture  de  ï'ackle- 
contenu  dîCns  cette  matière. 

Cette  ïnatîère  incinérée  donnait  une  quantité  très-ferte 
d'tine  cendre  légèrement  saline  :  c'est  par  l'examen  de  cette 
'  '  rendre,  qui  contenait  toutes  léstaatières  salines  ou  terreuses 
que  nous  RYÔns  cru  devoir  coïnïnehcer  l'analyse  ,  que  nous 
avons  termitiée  par  Texaraen  des  ïnatières  animaleis  et  végé^ 
taies  qu  elle  contenait.  On  en  à  donc  incinéré  20  grammes. 
Cette  opération  a  fourni  6  gr.  80  c.  de  ceiidre.  (Ces  subs- 
tances végétales  animales  formaient  donc  les  éent-trente  deux 
vingtièmes  de  la  massé  ).  Ces  cendres ,  par  leur  ébullition 
dans  l'eau  distillée ,  ont  donné  un  sel  soluble ,  un  peu  déli- 
quescent ,  pesant  o,3  ,  qu'on  a  reconnu  pour  dû  soUs-cairbo- 
nate  de  potasse  contenant  envii*on  un  tiers  de  muriate  de  la 
m.ème  base.  La  matière  insoluble  a  été  alors  mise  avec  de 
l'acide  nitrique  concentré ,  et  évapolrée  à  siccité  ^  la  masse 
obtenue ,  traitée  par  l'eau  légèrement  acidulée  avec  Tacide 
nitrique,  a  laissé  4  gr.  70  C.  de  silice  légèrement  colorée 
par  un  peu  d'oxide  de  fér.  Dans  la  dissolution  nitrique ,  on  a 
ajouté  un  excès  d'alcali  volatil  qui ,  sur-le-cbamp,  a  occasionné 
un  précipité  très-abondant,  gélatineux,  qu'on  a  reconnu 
pour  du  phosphate  de  chaux.  Ce  précipité  desséché  pesait 
I  gr.  3  d.  Enfin  dans  la  liqueur  nitrique  ammoniacale ,  on  a 
ajouté  une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse,  qui  ^  pré- 
cipité une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux. 

Ces  expériences' ne  constituaient  que  la  première  partie 
du  travail  \  il  restait  à  déterminer ,  autant  que  possible ,  la 
nature  des  matières  végétales  et  animales.  A  cet  effet ,  nous 
avons  repris  de  nouvelles  quantités  de  cette  substance ,  el 
nous  avons  tâché  d'enlever  par  l'eaii  froide  les  matières  so- 
lubies  \  mais  il  s'en  est  trouvé  une  qui  exigeait  une  si  grande 
quantité  d'eau  froide ,  qu'on  a  eu  recours  à  l'action  de  1  eau 
bouillante ,  après  s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  pas  dans  la  subs- 
tance de  matière  albumineuse  susceptible  d'être  coagulée 
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par  le  calorique.  L'action  de  l'eau ,  sur  20  gr. ,  a  donné  5  gr; 
de  parties  solubles.  Ce  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  était 
formé  d'une  grande  quantité  de  détritus  végétaux ,  des  subs* 
tances  terreuses  ci-dessus  énoncées ,  et  d'une  matière  animale 
qui  donnait  à  la  masse  la  propriété  de  se  putréfier.  Cette 
substance,  que  Veau  froide  ni  l'eau  bouillante  n'avaient 
pu  dissoudre ,  que  l'alcobol  n'attaquait  pas ,  est  probable- 
ment ime  substance  albumineuse  coagulée  dans  là  matière. 

L*a  liqueur ,  chargée  départies  sûlubles,  a  été  évaporée  de 
suite  à  une  douce  ctialeur  5  pendant  Févaporation ,  il  s'est 
képaré  une  poudre  brunâtre.  La  masse ,  retraitée  par  l'eau 
froide  ,  ne  s'est  dissoute  qu'en  partie ,  et  il  est  resté  environ 
I  gr.  d'une  poudre  d'un  blanc  sale ,  qu'aux  propriétés  sui- 
vantes nous  avons  reconnue  pour  de  l'acide  urique  uni  à  ua 
peu  d'ammoniaque.    . 

Cette  poudre ,  presqu'insoluble  dans  l'eau  froide ,  se  dis- 
solvait assez  bien  dans  l'eau  bouillante ,  et  se  précipitait  en 
poudre  blanche  par  le  refroidissement.  Elle  rougissait  la 
teinture  de  touroesoL  Les  alcalis  fixes  la  dissolvaient  avec  ua 
léger  dégagement  d'ammoniaque  *,  tous  les  acides  la  précipi- 
taient de  ses  solutions  alcalines  sous  forme  de  poudre  blan- 
che.  La  solution  dans  l'eau  bouillante  précipitait  les  sels  de 
plomb,  d'argent  et  dejmercure.  A  ces  caractères,  on  ne 
peut  méconnaître  l'acide  urique  uni  à  une  petite  quantité 
d'ammoniaque.  Pour  savoir  s'il  n'y  avait  pas  d'urate  de  chaux^ 
comme  dans  le  guano  d'Amérique ,  substance  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  que  nous  analysons  ,  on  a  mis  une  par- 
tie de  cette  poudre,  dans  laquelle  on  avait  déjà  reconnu  l'a^ 
cîde  urique  et  l'amtnoniaque ,  avec  de  l'acide  nitrique.  Au 
bout  de  quelques  heures  de  macération ,  on  a  filtré  5  à  l'excès 
d'acide  saturé  par  l'ammoniaque ,  on  a  ajouté  de  l'oxakte 
ammoniacal ,  mais  il  ne  s'est  formé  aucun  précipité  seiisible  ^ 
il  n'y  avait  donc  pas .  de  chaux  avec  l'acide  urique.  Il  résiliait 
enfin  à  examiner  la  nature  de  la  substance  que  l'eau  froide 
avait  dissoute  ;  cette  substance ,  qui  par  son  odeur ,  sa  saveur 
et  sa  couleur  ,  ressemblait  beaucoup  aux  extraits  de  végé-* 
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.  taux  5  en  a  présenté  loutes  les  prcrpriétés.'L'acétate  de  plomb , 
îc  mtw'iate  d'éiain  y  formaîejit  d'abondans  précipités  qu'tm 
«Kcès  4'aoide  jpedissdlvait.  X.'mfusion  de  noix  de  galle  la 
•tcoublait.,  maig  le  précipité  nûidiquait  pas  un  dbdème  de 
.sdbsutnce  animale.  Aussi  passait-elle  difficilement  à  la  fer- 
attentaûoniputride.  BiiMÎlléc,  ^Sk  a  donné  tous  les  produits 
des  auhitaoces  animales,  surtout  de  celles ^i «renferment  un 
peu  d'azote.  Elle  n'a  laissé  cpi'un  peu  de  cendre  formée  de 
>caFb€niajbe  de  potasse  et  de  ckaux. 

Dans  une  witre  eypérieûce ,  on  a  fait  agir  siu"  de  nouvelles 
quantités  de  la  maûère  n*>.  i ,  de  Talcaliol  jmr.  On  en  a  se- 
«paré  par  ce  moyen  une  très-petite  ^anûté  de  matière  ver- 
dâtre ,  résineuse ,  qu'on  regarde  comme  analogue  à  la  résine 

de  la  Lile. 

-Il  suit  de  ces  expériences ,  que  la  matière  soumise  à  l'ana- 
lyse est  composée ,  sinr  20  grammes,  de 

Urate  acide  d'am- 
moniaque.  .  •  .   igr» 
^Matières  coloran- 

,  ,   .  m  tes  v^éto^nîma- 

Matières  végétales  I  ks  .......  4     aoc, 

inunaies.   .   .  logr.  aoc.c        .,        .     i  • 

M\Iatiereammalem- 

solublo,  et  de  dé- 
tritus de  végétaux  8 
Résine  verte  (des 

atomes) »        ». 

Silex  avec  un  peu 
d'oxide  de  &r.  •  7      yo 
Substances  miné-  ICarbonate  et  mu- 

rales.   .   ...  .     6      80^  pj^jg  ^e  potasse.  »      3o 

T0XA.L  ...  310  iPhospli.  de  chaux,  i      3o 

'Carbon,  de  chaux 
et  perte »      5o 


Total.  .  .  %o 
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L'anatogie  àe  cetUS  iftatiève  avec  le  guimoid.  Américfue  , 
nous  engage  à  rapporter  ici»  l'analyse  de  cétt»  dernière  sub»* 
tance,  faite  par  les  sayans  chimistfes^  Fouwîpoy  et  Vaaquielin. 
(  Voyez  uànnales  de  Chùme ,  tortie  56  ); 

Analyse  du  guano  des  tlès  de  la  mer  du.  Suâ,  composé  : 

t**.  D'acide  urique  en  partie  s»tiiré  par  de  la  chaux  et  de 
rammoniaque ,  et  qui  en  font  environ  le  quart  ; 

a^.  D'acide  oiptlique  uni  à  la  pqtasuse  et  à  Fammoniai^ie  ; 

3^.  D'acide  phosphorique  combiné  aux  mêmes  bases  et  k 
la  chaux; 

4*.  D'un  peu  de  sulfate  et  muriate  de  potasse  et  d'ammo- 
maxjue; 

5^.  D*uQ.perf'â^ma^ièire  gj^ae^   ^  \       - 

6**.  De  sablfs  quartzeux  et  ferrugineux. 


*'i  <  ■      ,■■»    '1    .■!>'■)  .. 


(  r 


Qn  trouye  dans  le  Joumal  de  Phjsique  du  moiâ  de  le-' 
février  i8bS,  un  mériloîre  de  M.  Vitalfe  sfur  1«  nattrre  de- la 
fïenite  diermôûtèfti ,  et  sûr  sori  usage  dati»  Ik  teinture  du»  colon 
en  rouge  ,  dit  déS  Ihdiéè  ou' d'Andrinoplfe;  Nous  allons  etf 
dfefnîier  un-eo^trt  é*frîiit?,'qu4  sei»vîi«,  sâtt»!  que  le  mémoire 
précédent ,  À'£^f  Htir^iiÉbti^dës  miâfuyiers  sur  les  proprié^ 
tés  dés  baitfB^  t^^eÉI^  ^  e«  SU)?  la^p4^99^1ité)âe  les  remplacer.' 

■  Poiii* 'explîqtiéi' Bc'  réfeque  joue  la*  fiente  dte  mouton  dans? 
la  teinture  dont  îFs'agit ,  M'.  VîtÉ/Ks  a  cru <le voir  poiters^on* 
attention  sUr  k  Rqui^i*  filittte  fet  muqueuse  qui'  tapisse  Pin- 
térîeur  des  vîsroSÂdBêr  crétcc  de  ces  tinTmaux  5  if  a  reconnu  cfue 
ce  mucus  contenait  uïré  sorte  d'albumînfe  gélatineuse ,  peu* 
desséchablé^  plutôt  déliquescente ,  que  Tair  n'épai^tquV 
vec  peine.  H  ne  doutie'  pas  que*  le  sue  iift&sdnal'du  mouttru^ 
n'existe  assez'  abôndâmiûent  dans  le  DésidU  des  di^esiicHis  de 
cet  animal ,  et'  que  ce  ne  soît  à'  sa  présence  que  l'<m  doive 
attribuer  les avanti^gés^ qU- on  retire' eut^ilitupe  d^s bnùa  àff 
fiente.  ♦      . 
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L'auteur  conclut,  d'une  expérience  qu'il  afaiite  avec  beau-* 

coup  de  soin  ,  que  Talcali  rolatil  n'est  pas  tout  développé 

dans  la  fiente  de  mouton ,  comme  quelques  personnes  Font 

pensé  ;  car  son  résultat  pour  61-19  grammes  de  fiente  frai- 

che  de  mouton  ,  lui  a  donné  à  la  distillation  : 

'     •  •  -  .  •  ,  . 

Liqueur  acide  et  alcaline.     ;    '.     /    .     4^.8o» 

Fluides  gazeii^.     .     .     .     .     .     .     .  58. 

Huile  concrète  et  fluide.   ,     ,     .     .    ^.       3,9 r. 

jCharbon  et  phosphate  de  chaux.     .     .       7^80. 

Perte.     ..........  i. 

•      ■  •     •  I  • 

D'après  ces  résultats ,  l'auteur  croit  pouvoir  conclure  qu^ 
la  fiente  de  mouton  contient  beaucoup  plus  d'hydrogène,  que 
.d'azote  :  '      -  -.....:  >. 

I®.  Parla  grande  quantité  d'eau  qui  a  été  fournie  par -la» 
matière  analysée  ,  et-  qui ,  à  coup  s^p  ,  n'y  était  pas  toute 
foi;mée  ;  -      ,        . 

.  3<*.  Par  le  gaz  hydrogène  qui  s'est  dégagé  sous  la,  cloche  ^ 
,  3^.  Par  l'huile  au'pij  a.obtenue  ^  par  l'ahsence  de  ïan^jao* 
çiaque^  pendant  toute  la  durée  de  ropçrptiojpk.  .,,  .  . ,  ,.  , 
On  ne  peut  donc  prétendre  que  i'alcali  agi$s.e  dans,  la 
teinture  du  coton,  eu  rouge  d' And^i^c^ple  par  la  pi,'Qpriété 
qu'on  lui  prête  de  pôijuvoir  roser  le  coton, ,  c'est-4-dire  d'é- 
claircir  la  nuance  du  rouge  de  garance  elj  de  lui  donner  du 
feu.y;  de  l'éclat  et  de  la  vivacité^  car  pu  ne  parvient  à  pro- 
dùiife  ces  effets  qu'eu  formant ,  avec  Ijs  savo^  de  Marseille  et 
le  muriate  d'étain  ,  uu savon  métalUaue ,  dc^wç Jeque^ l.Qs^ide 
d'étain.çst  tenu  en  dissolution  par  la  soude; . 
•  »  Après  avoir  .pr/ouvé  que  ramt¥K>niaqupn,'éu\it  pas  contenu 
dans  la  fiente  de  moutos^ .  rauteur  l'a.  examinée  sous  un  au- 
tre  rapport,  et;cyoit  qu'elle  contient  une  quantité  d  albu- 
miné ,  iqûji  rcmpçHPte'sur  \^.  quantité ^e.gélatine.dans  le;rap- 
portid^  iJà  j.  L'es§ai,qii,'ila  fait  pour. remplacer  Jes  bains  de 
fiente  par  une  dissolution  alcaline  de  blanc  d'oeuf  ou  d'aJbu^ 
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ininje  lui  a  parfaitemeoj;  réussi:  dans  la  prçpacatdoQ  de$.  cou- 
leurs 5  soit  de  grand ,  soit  de  petit  teiut. 

U  résulte  des  pricicipes  consignés  dans,  ce  mémoire  i 

I**.  Que  la  fiente  de  mouton ,  employée  dans  la  teinture 
du  rouge  d' Andrinople ,  ne  comient  point  d'anunoniaque  ; 

fà^.  Que  Tammoniaque  n'a  point  la  propriété  de  noser  le 
rouge  des  Indes  ^ 

3^.  Que  la  fi«nte  n'agit  cpie-par  la  matière  albumino-gé- 
latineuse  qu'elle  contient  :  celle-ci  sert  à  rapprocher  le  coton 
des  matières  animales ,  et  à  le  disposer  par  copséquent  à 
s'unir  plus  solidement  aux  matières  colorantes  ^ 

4®.  Qu'enfin,  la  fiente  €t  la  liqueur  des  intestins  dumou*^ 
ton  sont  très-utiles  pour  donner  de  la  fixité  aux  couleurs  en 
général ,  et  particuUèrement  à.  la  couleur  rouge  d'Andrif 
npple^  J.  P.  Bv 

DISSERTATION  SUR  LE  VINAIGRE, 

Présentée  et  soutenu^  à  la  façyUé  d§  irwdecine  (fe  Paris , 

Par  M.  Poitevin, 

Meml^re  émérite  de  la  société  d'instructipi|i  médicale..  Avec 
'  celte  épigraphe  : 

UsUatissima  accuratîùs  noseendcu 

L'auteur  de  cet  opuscule  a  envisagé  son  sujet  sous  plu^ 
sieu9s  iaces.  Bien  que  son  but  fut  de  traiter  particulièrement 
du  vinaigre  ,  il  a  cru  devoir  commencer  par  faire  connaître 
la  base  de  ce  liquide  (  l'acide  acétique  ) ,  composé,  d'après 
l'expérience  de  Higgeo3 ,  de  carbone         35,87 

d'oxîgène  ^^^^^d^ 

d'hydrogène         ï3,94  (i)- 


mr—^mmmmmmm^Êmmimmmm'm^^'^f'^'mmttmmmmmm 


%t)  Od  acetoas  acid. ,  p.  76, 


Sis  BUBLBTIN 

Lorsqu  ofi  feît  passer  dfe  Facide  acétique  à  trarers  uirtdbe 
de  verre  très-chaud^  il  n'est  pas  décomposé,  û  accpiierr 
luue  saveur  et  une  odeur  empyreamatiepies.  &  on  se  sertd*aii 
tftbe  de  {et  rouge  ,  il  se  décompose  en  ga»  acide  caf^niqae 
et  en  gaz  hydvogène  carboné  ^  3  ne  se  forme  nî-hmle  maci<ie' 
empyseuiBatiques  (2). 

M.  Poitevin  examine  Taction  des  acides  saUbricpe  et 
nitrique,  celle  de  fsd^okol  aup  Facide  acétâqne^  et  les  com- 
binaisons de  cet.  acid^  avec  le&basc^  scvIifiabLas,  soif^  alcidines, 
sQit^  métalliques  ,  et  partiouli^ement  celles,  qui  soBt  d'usage 
en  médecine.  Puis  il  s'occupe  du  vinaigre  propcemeut'dit, 
de  son  analyse  ,  de  ses  propriétés  efaimicpies  et  des  dUTénv» 
mic^yens  4e  le  peépacer ,  au  noml^e  desquels  se  trouve  le 
procédé  si  connu  du  célèbre  Boerhaafe;  mais  on  ne  ssûl; 
pourquoi  M.  Poitevin  a  mis  au  nombre  de  ces  moyena 
la  distillation  du  bois  en  vaisseaux  clos ,  dont  le  produit  est 
.  bien  de  Facide  acétique,  mais  non  du  vinaigre  comparable  au 
vinaigre  de  vm.  Je  rangeai  dans^la  même  catégorie  un.autic^ 
procédé  emprunté  à  M.  Vauquelin  ,  procédé  qui  tend  à 
prouver,  contre  l'opinion  de  plusieurs  chimistes ,  que  le 
contact  de  Fair  n'est  pas.  toujours  nécessaire  à  l'acétifiça- 
tion.  •  -    . 

Pourfair^  du  vinaigre  par  cette  méthode,  qui  n'est  encore- 
connue  que  d'un  petit  noq^re  de  chimistes  ,  et  pour  s'as- 
surer que  nul  auti:e  corps  ne  contribue  à  la  formation  de. 
Facide ,  il  faut  employer  de  l'eau  distillée  bien  privée  d'air , 
et  du  ferment  bien  lavé.  On  fait^  fondre  le  sucre  dans  Fean  , 
et  on  y  délaie  le  ferment  ;  on  renferme  le  mélange  dans  un 
flacon  bien  bouché  à  Fémeri ,  et  on  l'expose  pendant  trente 
à  quarante^  jours  à  la.  température  de  vingt  à  vingt-cingt  de^ 
grés  de  Réaummc*.-  Au  bout  de  ce  t^mps  ,  le  liquide  est  con- 
vertie en  vinaigi:^  ]  on  le  disiîllepour  en  séparer  le  ferment  et 
le  peu' dé  sucre  qui  n'a  pas*  été  décorojxjsé. 

(2)  t/bïir/irt/ ife  c^iVflic  ,  loin»  V,  p,  573: 
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îfotiai  pa««er(tms'S0Ti3  rfletice  ceqtte  ditFatiteui^cfe  Pactibir 
phyitoîtigique  du  TÎnaîgre ,  <te  Ftisaçe  deccKqiridb^et  die  sca 
composés ,  ie  ses  efilsts  sAatAtt»  ou  "ntnaibfes,  tpk  fennent- 
autant  de  titres ,  pliis  oac  mohis'  itttévessans',  dè-sa  tkdse ,  pour 
ne  plus  nous  occuper  que  du  cliapîteeqm  la  ténnme ,  et  qnt 
nous  semble  d'un  nitéréft  plus  speciaf.  Ce  ehatpîjtrc  a  {k)itr- 
tître':  Des,  i^ihaigres  frelatés ,  dt  des  mojrens  db  tss  recon- 
naître^ 

Pour  appEcpicr  utilement  les  préceptes  que  Tauteui:  y  dé- 
veloppe ,  iï  feut  se  ràppéfer  que  le  vîoaigre  de  Vin  contient, 
de  Facîde  malîque  ,  de  Facîde  citrique  ,  du  tartrate  acidure 
de  potasse  et  de  chaux  ,  une  nvatière  extractîve  colbcante  , 
et  quelquefois  un  peu  de  mucilage  \  on  y  trouve  aussi  du 
sulfate  de  potasse  et  pu  peu  de  sulfete  die  chaux  (3}. 
'  On  ajoute  quelquefois  au  vinaigre ,  dît  M.  Poitevin ,  pour 
lui  donner  un  plus  haut  degré  d'acidité ,,  de.  Tacidè  sulfu-- 
rique ,  de  Pacide  muriatique  ou  de  Facide  nitrique.  Le  plbmB' 
et  lé  cuivré. surtout ,  formant  la  plupart  des  ustensiles  de  nos 
cuisines ,  et  étant  facilement  solubles  dans  le  vinaigre ,  s'y 
rencontrent  quelquefois  ;  on  sait  aussi  que  certains  confi- 
seurs ,  pour  donner  la  couleur  verte  aux  firuits.qu'iU  con- 
servent dans  le  vinaigre  ,  y  ajoutent  de&  pièces  de  monnaies, 
de  cuivre  ,  ou  Seulement  un  moineau  de  ce  métal. 

Toutes  ces  fraudes,  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  acci-^ 
dens  très-^aves  ,  se  reconnaissent  par  les.  moyens  suivons  : 

Sophistication  du  vinaigre  par  Pacide  sidfurique* 


j  »  »  > 


Ici  ,  M.  Poitevin  fait  remarquer  Tinsuffisancedu  muriate^ 
de  baryte .,.  réactif  recomimandé^ par. les  auteurs  pour  recgn-^ 
naître  la  présence  de  Tacide  sulfurique  mêlé  au  vinaigre. 
On  sait  9  dit-il ,  que  la  baj^ters!em]^are  de  Tacide  suUurîque 


■*Mi*M<a 


(3)  Analyse  du  TÎnaigre ,  page  lo  de  la  dissertattoo  de  M.  Poff  evia. 
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dans  qoelqu'état  <{a*il«e  trouve  ^  on  doit  donc  toupnrs  avoir  ce^ 
précipité  quand  on  verse  une  dissolution  de  cet  alcali  dans, 
dn  vinaigre ,  puisque  celui-<â  contient  du  sulfate  de  chaux 
et  du  suljfate  de  potasse  ;  mais  la  formation  d'un  précipité 
dans  ce  cas  ne  prouve  pas  qu'il  y  ait  de  Tacide  sulfurique. 
libre.  On  parvient  à  des  résultats  plus  heureux,  en  ajoutant 
de  la  chaux  au  vinaigre  ^  il  sef  forme  un  sulfate  de  chaux  in->^ 
soluble  ;  on  le  recueille  ,  et  on  le  mêle  avec  du  carbonate  de 
potasse ,  et  on  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ^  il  se  forme 
un  carbonate  de  chaux  insoluble  et  un  sulfate  de  potasse  so- 
luble ,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur.  On  peut  alors^ 
traiter  le  sulfate  de  potasse  obtenu ,  par  la  baryte  ;  on  a  un, 
précipité  blanc  ,  sulfate  de  baryte  ,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  Tacide  nitrique  ,  et  qui  n'est  pas  formé  aux  dépens  des 
sulfates  du  vinaigre  ,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  décomposés. 
On  peut  encore  mêler  le  sulfate  de  potasse  avec  du  chat'-<, 
bon  5  et  chauffer  fbrteme^t  dans  un  creuset  poui'  former  un 
sulfure  de  potasse.. 

jicîde  muriatique. 

Le  moyen  indiqué  jusqu'ici  pour  reconnaître  Facide  mu- 
riatîque  est  également  vicieux.  S'il  se  rencontre  quelques 
muriates  dans  le  vinaigre,  le  nitrate  d'argent  se  comporte 
comme  s'il  y  avait  de  l'acide  murîatique  libre.  Pour  éviter 
cet  écueil ,  il  suffit  de  distiller  le  vinaigre  5  l'acide  muriatique 
se  volatise  avec  lui,  et  l'on  traite  alors  par  le  nitrate  d'argent. 
Un  précipité  blanc,  cailleboté ,  insoluble  dans  l'acide  ni-» 
trique  ,  soluble  dans  l'anmioniaque  ,  décèle  la  présence  de 
l'acide  libre. 

décide  nitrique* 

Les  préceptes  que  l'auteur  vient  d'établir  dans  ces  deux 
derniers  paragraphes ,  sont  fondés  sur  une  excellente  doc-^ 
trine.  On  est  fâché  de  ne  pas  toujours  trouver  dans  celui-ci  la 
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tatèDie  ie!Kaôtitnde  ,  k  même  solidité  dans  le  raisoimement. 
Veut-on  s'assurer,  continue  M.  Poitevin ,  qu'il  y  a  de  l'acide 
nitrique  dans  le  vinaigre ,  il  faut  le  saturer  par  la  potasse , 
l'évaporer  jusqu'à  siccité  ,  mettre  une  partie  du  résidu  sur 
les  charbons  ardens;  si  elle  fuse  ,  c'est  en  un  nitrate  ou  un 
nitrite ,  ou  un  muriate  sur-oxigéné.  On  se  sert  de  Facide 
sulfurique  pour  reconnaître  chacun  de  ces  sels  ;  versé  sur  un 
nitrate,  il  en  dégage  une  légère  vapeiu*  blanche;  sur  un 
nitrite ,  une  vapeur  rougeàtre  \  sur  un  muriate  sur-oxîgéné  ^ 
une  vapeur  verte.  Jusque-là  tout  est  conforme  aux  principes 
reçus.  Mais  voici  qui  ne  me  parait  pas  aussi  exact. 

La  vapeur  blanche  indique  (fuHy  a  un  nitrate  dans  îe 
vinaigre  i  mais  elle  n'indique  pas  qu'il  y  a  de  Facide  nitrique 

libre  dans  le  vinaigre  ;  car  cehd-^i^  contenant  quelquefois 
un  peu  de  nitrate  de  chaux  ou  de  magnésie  ^  ce  phénomène 
doit  avoir  lieu.  ^ 

Pour  avoir  des  résultats  certains ,  il  faut  d'abord  traiter  le 
résidu  par  Talcohol  très-concentré^  le  nàrate  de  potasse  n'y 
étant  pas  soluhle,  on  pourra  alors  le  reconnaître  par  les 
moyens  dessus. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  l'auteur  sur  l'existence 
des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie  dans  le  vinaigre  5  mais^ 
en  admettant  que  ces  deux  sels  s'y  rencontrent,  par  quelque 
cause  que  ce  soif,  avec  du  nitrate  de  potasse  ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  rejet^ra  dans  ce  cas  l'emploi  de  Talcohol  et 
surtout  de  l'alcohol  bouillant,  qui  dissout  ce  dernier  sel , 
et  l'abandonne  par  le  refroidissement,  ainsi  que  Ta  publié,  le 
primarr,  le  savant  M.  Vauquelin. 

Plomb, 

JjfS  principaux  moyens  que  1  auteur  indique  pour  consta- 

Ije'la  présence  du  plomb  dans  le  vinaigre,  sont  assez  généra- 

Jment  connus  -,  ils  consistent  dans  l'emploi  de  l'acide  sul- 

orique  qui  forme  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb , 

ou  de  l'acide  chromique  qui  produit  un  précipité  jaune 
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(elrontate  èê  jdonib);  nuù»  cdnânufoel  II  donne,  a«ee' 
rfeîsoft ,  k  préféyaic» ,  eM  Yé^sfonàen  àat  Tina^se-^t  1» 
caftnmtioi^dtt  rësidtt,  qa^on-  chaude  eivoîlff  dans  wt  «imnÀ^ 
jk>ur  en'  ^Cenk*  le  plcmb  à  l'éiaoniéiallifae. 

La  couleur  bleue  avec  rammoniaque ,  le  précipité  mar~ 
rcn  par  leprossiate  dépotasse,  le  beau  vert (  vert  de  Scheèîe  } 
avec  Tarseiiîte  de  potasse  ,  et  enfin  la  couche  cui^  reuse,  qui 
se  forme  par  rimmersion  dans  Tè  vinaîgre  d^une  lame  de 
fer  ou  d*un  cylindre  de  pbospborè ,  sont  autant  de  phéno- 
mènes qui  indiquent  dans  cet  acide  la  présence  du  cuivre. 

Eu  résumé ,  nous  pensons  que  Ik  thèse' de  M^  Poitevin  sur 
le  vinai^e  est  du  petit  nombre  de  celles  sentenues  h  Técole 
de  médecine^  qui  présentent  qnelqu'applîtatîon  utile  à  1«  phar- 
macie. •  L.  A  P. 


CAOUTCHOUC  DE  LAIT  DE  EIGUIEIL 

Caoutchouc  exotique.  '  ^ 

Le  caxMitchouc ,  oa  gomme  élastique  ,  no^s  e^t  appprtéy 
de  diflërens  pays ,  notammfinl?  dô  l'Amérique  méridionale.. 
n  découle  par  une  incision  ti»«sversale  que  Ton  pralicpue  aur 
tronc  d'un  arbre  que  l'on  aomme  /itV€eaguùmen»sA^^C^)^ 
sons  la  forme  d'nn  suc  lactescent ,  d'une  odeu*^  fétide  ,  que 
l'en  reçoit  dans  des  «ases  ou  capsula*,  <^^  qu'ensuiic  ou 
appliqi^  sur  des  mcuies  friables,  tels  que  l'at^e,  Co^  , 
pour  eu  former  divers  ustensiles  ,  cooveiU    de  qu«lq^ 


irf*a 


-  -         f 

'(,)  Cet  arbre,   comme  on  le  sait  mamtcnant ,  appartient  ai»  grare  *» 
ihantoc ,  jatPopha  L.  et  à  larfuntîHadcs  ciip!:orl»acâ»  de  hmiaa,   J- 1.  V- 


dessins  ^  i  J'«i^e  du  j^^  G^^si  4wn  4fa^  kjs  «aJtiar^  r^ex- 
.|ioiiieiit  4ms  nos  contrées*  Il  a  une  conJaur  bi^iiiie  j,  -qoaicfue 
sur  ce  point  plasieuass  .auteni^.ident  ^mnonoé  ^ppe  ceyRe  3ub«" 
tance  exo)tic[ae  était  colorée  par  ees  habitans^  et  même 
quelle  se  colorait  parla  fumée  4e  leurs  Jbyers ,  dans  lesquels 
elle  est  sitôpenduepour  accéléra  révaporation  de  rhumidité 
surabondante.  La  dernière  ojpinion  est  la  plus  plausible  :  jje 
crois  .que  cette  couleur  lui  ^st  dbjiné^  par  le  i:approcbement 
des  molécules,  Faction  de  f^air  atmospliérique,  de  la  lumière 
et  rpxigénation  de  ce  principe ,  pkénomène  d'ailleurs  a^sez 
connu  ppur  ne  laisser  aucun  doute.  Je  Wen  suis  moi-même 
assuré,  en  ei^osaut  au  soleil  plusieurs  sucs  laiteux,  qui  de- 
yiçnuçnt  bruns  en  se  desséchant. 

Le  caoutchouc  estinodore^  insipide,,  extensible  ,  com- 
pressible, extrêmement  élastique,  inaltérable' à  J'âîr;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,017  ^  moins  que  l'eau  distillée. 

CoQidcliouc  indigène. 

Le  printemps  de  Fan  181 2,  m'étant  occupé  &  Marseille 
à  examiner  etmé&ne  faire  î'énùméràtîon  générale  des  plantes 
qui  ont  pour  caractère  distinctîf ,  céliâ  d'exsuder  par  iriçi- 
sîop  un  suc  laiteux  ;  après  maintes  analyses  de  plusieurs  de 
ces  sucs  d^à  analysés  par  Ips  chimistes ,  et  dont  la  présence 
du  caoutchouc  est  certaine ,  mais  en  petite  quantité  ;  après , 
âis-je,  Fanalyse  des*euphôrbes,  de  Fesula ,  etc. ,  je  fixai  mon 
attention  sùî*létlgiuer'(^^cu5  ^. 

J'eus  occasion  dé  me  procurer  à  peu  près  64  grammes  de' 
'suc  obtenu  par  iocisiott  transversale  au  tronc  de  cet  arbre  ; 
il  découlait  ^^ùé  mue  forme  Ittîteuse^  mais  beaucoup  moins- 
épais  que  dans  les  euphorbes;  il  poissait  les  mains  etlaissak 
raprês  un  phuît  très-désagréaMë  à  là -peau.;  8  cAalaît  une 
odeur  uauséabotidante  sui  gènéris  d'une  saveur  écre ,  cjùis- 
tique ,  corrodant  les  lè\Tes  en  excitant  une  inflammation. 

J'en  exposai  une  petite  quantité  à  l'action  des  rayons 
solaires;  il  se  dessécha  et  me  donna  pour  résultat  un  culot 
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qui  avait  pris  la  forme  conique  du  vase  ]  il  était  très^coriace 
et  ressemblait  beaucoup  au  cartilage  des  animaux.  H  ne 
jouissait  nullement  de  la  propriété  élastique. 

Quatre  grammes  de  ce  suc,  soumis  à  Taction  de  Feau  dis- 
tillée, semblaient  s*y  être  dissous.  Le  liquide  était  trouble, 
blanchâtre;  f  observai  qu'il  nageait  des  petits  filamens  ex- 
trêmement déliés  mêlés  de  Cocons  blancs.  Je  laissai  déposer 
pendant  vingt-quatre  heures ,  et  j'eus  pour  produit  un  pré- 
cipité blanc ,  peu  abondant  ;  je  filtrai  à  travers  le  papier.  Le* 
fréquentés  lotions  que  je  fis  subir  à  ce  précipité  occasion- 
nèrent un  peu  de  perte  5  je  ne  pus  par  conséquent  détermi- 
ner la  quantité.  L'éther  sulfurique  l'a  entièrement  dissous. 

Une  partie  de  cette  eau  a  été  laissée  à  l'air  libre ,  elle  s'est 
corrompue  et  exhalait  une  odeur  azotée. 

Je  pris  de  nouveau  Sa  grammes  de  ce  suc ,  sur  lequel  je 
versai  64  grammes  d'alcohol  à  33  degrés.  Dès  l'instant ,  il 
se  forma  un  magma  gélatineux,  tenace,  très -élastique. 
J'étendis  alors  le  mélange  de  beaucoup  d'eau,  et  j'obtins  une 
substance  ressemblant  à  une  membrane,  de  couleur  gri- 
sâtre, d'une  odeur  ^particulière.  Je  le  lavai  sous  le  robinet 
d'une  fontaine  ,  il  perdit  quelque  peu  de  l'odeur  qui  le 
caractérise  et  commença  à  se  foncer  en  couleur  ;  enfin,  lors- 
qu'il fut  sec  et  exposé  au  grand  jour ,  il  avait  une  couleur 
brune  avec  la  différence  qu'il  était  un  peu  plus  transparent 
que  le  caoutchouc,  et  qu'il  conservait  encore  de  l'odeur 
particulière  du  suc  qui  le  fournit. 

, Je  ne  doute  pas  que  la  gomme  élastique  du  conmierçe , 
Jorsqii'elle  est  i^écente,  ne  participe  de  quelqive  odeur  duei 
son  origine. 

J'obtins  donc ,  par  ce  procédé  ,  de  32  grammes  de  suc , 
3  grammes  2  décigrammes  et  demi  de  substance  élastique, 
que  je  soumis  aux  expériences  suivantes  pour  m'assurer  si 
c'est  vraiment  du  caoutchouc. 

J'en  exposai  un  petit  morceau  sur  un  charbon  allumé  -,  il 


fi^est  l^oursotdflé,  s'est  retire,  et  a  exhalé  une  odeur  insup» 
portable. 

Bans  une  èmllère  de  fer  il  s'est  converti  en  une  espèce 
d'huile  noire ,  visqueuse,  d'une  odeur  fétide. 

Â  une  flamïne  de  bougie ,  il  s'enflanmia  avec  une  luiniére 
vive,  et  laissa  échapper  beaucoup  de  fumée  épaisse. 
Les  acides  affaiblis  le  ramollissent. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  réduit  à  l'état  charbon-^ 
ueux ,  dégage  de  l'acide  sulfureux  par  la  décomposition  de 
l'acide. 

L'acide  nitrique  le  jaunit  et  le  convertit  à  l'aide  du  calo- 
rique en  une  matière  sébacée  et  en  partie  en  acide  oxalique. 
Il  est  parfaitement  insoluble  dans  l'eau  distillée  :  aidée  de 
la  chaleur  il  ne  fait  que  s'y  gonfler. 

L'éther  et  les  huiles  volatiles  le  dissolvent^ 
Les  alcaHs  n'ont  aucune  action  sur  lui. 
D'après  ces  expériences  ,  plus  de  doute  sur  l'existeifce  du 
caoutchouc  dans  le  suc  du  figuier. 

Suc  de  figuier  précipité  par  l'alcohol.     Sa  gram. 
Ont  produit  caoutchouc  ou  gomme 

élastique 3  gram.  2^d^cîg».i 

Perte.       *,...*.%     28  gram.  7  décîg.  | 

Je  passe  outre  sur  les  autres  parties  constituantes  du  suc. 

Une  observation  qui  mérite  attention  et  que  j'ai  faite,  c'est 
que  l'arbre  sur  lequel  j'avais  pratiqué  toutes  les  incisions 
nécessaires  pour  obtenir  ce  suc ,  n'a  pas .  été  dérangé  sur 
l'époque  de  la  fructification.  L'année  dernière ,  ayant  fait  de 
nouvelles  incisions  à  ce  même  arbre ,  il  a  suivi  constamment 
le  période  ordinaire  de  la  végétation  et  ne  se  trouvé  altéré  eu. 
aucune  manière  (2). 


(2)  Nous  accueillons  cet  article  avec  plaisir ,  quoi  qu'il  ait  pu  eue  plus  in- 
téressant qu'il  n'est,  afin  d'engager  les  observateurs  à  se  livrer  à  des  recherches 
utiles.  Par  exemple  ,  M.  de  Trémolière  pourra  tirer  plus  de  parti  du  suc  de 
^uièr  en  s'en  procurant  davmitage,  en  tentant  d'en  fabriquer  divers  objets 


é 
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Notice  de  plusieurs  arbres  ^u  plantes  qui  produisent  dm^ 
caoutchouc  ou  delà  gomme  élastique. 


On  sut  que  it  emmuitMLC  est  3e  firodiiit  4W)tiic  laikeus:^ 
concrète  à  Y$ôr  tm  piir ^Tiqiiutifliîini ,  etimstcai  ^fm  fiuàeaxrs 
yégétaux,  outre  Yhei^cBU  ttlesûgtMft%. 

Voici  vme  liAe  des  principaoït  Mt)re8 ,  des  plamtès  lactes- 
eenAeft  <}'<!&  IW  a  refûpé,  ce  Ton  penit  icvtraire  du  caoutohonc, 
ou  une  matière  élastique  de  même  nature. 

L'nsdepias  syriacMy  L«,  on  porte-ouate.  Famille  des 
up^cfdée^  et  dWtres  espèces  d'apot^ns ,  kclcBceate^ , 
&crf».    ■ 

Vambora  ^  J. ,  ou  midiridatea  quadrifida ,  WiU>. 
Famille  des  urticées  an.  mûriers  etfiguiers. 

jirtocarpus  incisa  y  L. ,  Tarbreà  pain,  el  les  autres  jac- 
qmivs,  artoc*jaea,  L. ,  etc.  Famille  des  urticées. 

Caricapapaja ,  L. ,  ou  le  lait  des  papay<u^.  FamjjUie  des 
cucurUtaoées. 

CastiUoa  elastica,  de  CaminiHes ,  ar&oste  de  W  famiHe  des 
eupborbiacées. 

Cecropiapehata ,  L. ,  le  coulekin  ,  ou  bois  trompette,  ou 
ambalba.  Famille  des  urtioées. 

i^ommiphora  madagasccaisnsis^  Peiit-Thouars.  Famille 
des  eupbcMrbiacées. 

Ijt^clulia,  les  croton,  diverses  espèces  lactescentes.  Famille 
des  euphorbiacées. 

La  coussapoa  d*Aublet ,  ainsi  que  la  bagassa  id. ,  de  la 
famille  des  urticées. 
.    Echàes,  les  espèces  lactescentes  sont  de  la  famille  des 


ntcVessans,  en  gommant  des  toiles  ,  papiers,  taffetas,  etc.,  en  applicfnant 
ce  suc  &  quelque  usage.  On  reconnaît  par-Ih  rhomme  faa\)ile,  industrieux  «  et 
noiit  ne  doutons  pas  qne  M.  Trdmolière  ne  s'occupe  de  tiavaus  ultcrieu» 
pour  obtenir  généralement  ces  titres  à  l'estime  publique.        V.  D.  M. 
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campanulées;  quelques-unes  vénéneuses  donnent  davantage 
de  lait  et  de  caoutchouc.  Il  en  est  d^anti-syphilitiques ,  ainsi 
que  des  eii^Aoriiâ^  àks  hbelia,  et  peut-être  aussi  les  autres 
végétaux  fournissant  du  caoùtcliouc. 

Euphorbia  y  L.  :  tout  le  genre  nombreux  des  tithymales, 
épurges ,  euphorbes ,  sont  laqtesçentes,  acres  et  vénéneuses  \ 
leur  lait  fournit  du  vrai  caoutchouc,  putre  la  résine  drastique 
qu'il  contient. 

Excœcaria  agallocha,  Loureiro-,.  et  autres  espèces  voi-» 
anës ,  bois  d'agalloche.  Famille  des  euphorbiacées^  lait  très»- 
acre ,  aveuglant.  , 

Ficus ,  toutes  les  espèces  de  figuiers ,  surtout  celles  des 
Indes-Orientales -j/îc.  septica,  toxicaria^  anthebnintica  ^  fie. 
toha,  etc. 

Hippomarie  mancinella ,  L. ,  le  mancenillier  ,  arbre  à  laît 
très-vénéneux.  Famille  des  euphorbiacées. 

Hiira  crepitansy  L. ,  le  sablier,  arbre  à  fruits  élasti^es. 
Même  famille.  i. 

Jatropha,les  diverses  espèces, outre  Yhei^œa^  les  maniocs, 
dont  le  lait  est  vénéneux  ,*  quoique  la  racine  recèle  la  fécule 
nourrissante  appelée  cassave.  Même  famille. 

Lobelia  de  plusieurs  espèces ,  plantes  cainpanulacées  ; 
dont  une  espèce^  lobelia  syphUitica,  L. ,  ou  cardinale  bleue  ^ 
est  anti-vénérienne-,  ont  un  Jait  aussi  çquçrescible  en  caout- 
chouc 5  comme  d'autres  de  cette  même  famille. 
*  Les  mqbeapîriri  et  taquari  d'Aublet ,  ou  le  mabier,  arbre 
ide  Guyane ,  de  la  famille  des  euphorbiacées.  f 

Morus  y  L.  Plusieurs  mûriers  lactescens  sont  susceptibles 
de  fournir  du  cabutchouc.  Famille  des  urticées. 

Les  omplialea^ïu. ,  arbustes  de  la  famille  des  euphorbiacées, 
sont  lactescens. 

Plukenetia  i^olubîlis,  L. ,  arbuste  grimpant  de  la  mên^e 
famille. 

Sapium  aucuparàim^  L. ,  arbre  extrêmement  vénéneux  , 
analogue  aux  mancenilliers.  Famille  des  euphorbiacées. 

Vr.  Année*  —  Juillet.  a  i 


I 
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Ufoeàîa  ektëtica,  Giyanill.  Famille  des  euphorbiâeées,  etc. 

Tels  80ut  les  principaux  végétaux  qui  produisent  cette 

aubstance  élastique  qui,  étautà  Fétat  db  lait,  jouit  deproprié* 

tés  plus  ou  moins  vénéneuses  ,  mais  qui  n  est  plus  nuisible 

,à  r.état  concret^  parce  ipi'elle  nest  pai.aolubler  Aublet, 

Journal  de  Physiq.  ^an  178 1  ^  Cavanilles ,  Jlnal.  de  Sdenc. 

:matur.,  tant.  st,/?.  i^^^suiy. ,  avaient  déjà  remarqué  dans 
plusieurs  plantes  un  suc  laiteux  capable  de  fournir  du  caoul- 

>ebouc  j  et  Humboldt  Fa  confirmé  ensuite.  Mais  ce  sont  les 
familles  des  euphorbiacées^  des,  urticées  et  des  eucurbîtar 
cées  qui  en  produisent  davantage.  On  a  t^puvé  quelque  peu 
de  cette  matière  élastique  dans  les  laits  des  pavots  (et 
ropinm  ),  des  jeh^lidoii^s,.  ies  laitues,  des  férules  et  de 
beaucoup  d'autres  végétaux  lactescens* . 

^  En  général,  les  sucs  laiteux  végétaux  contiennent  la  ma- 
tière du  caoutcbotfc  plus  ou  moins  délayée ,  on  étendue 

.dans  u|i  liquide  ,  et  il  est  nécessaire  de  Ja  concentrer ,  soit 
par  évaporïition ,  soit  par  coagulation  au  moyen  de  Falcobal. 

VlWEY.D.  M.  P- 


T.  '  m".,  r 


CORRESPONDANCE. 

Nantes  ,  3o  mai  1S14. 
MôNSIEim  £T   COKFRERE  y 

Je  voua  prie  de  j&ire  insérer  dans  votre  Bulletin  de  Phar* 
maeie  y  Fessai  .analytique  suivant  y  si. pourtant  vou$  le  trou- 
vez bon,  _        ., 

J'ai  Fhonneur  de  vous  saluer  très*cordialement. 

Pharmaaen  à  Santés. 
Essai  analytique  sûr  le  nerium  oleander. 

...»  ^ 

Le  nçrium  oleander  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  laurier  , 
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trSse^tst'voi  arbrisseau  euilivé  dans  nos  jardkks  ,  plutôt  pour 
bi  beauté  de  ses  fleurs  que  pour  Fusage  médicinal,  quoi- 
qu^eiiy>lojé  quelquefois  -comme  anti-*psorique. 

Désirant  connaître  la  naiture  des  matériaux  de  cette  plante, 

nous  avons  ei»treprisles  essais  «naljrtiques  suivans.  Des  feuilles 

de  laurier-rose  ont  été  pilées  dans  un  mdrtier  de  murbre 

avec  de  Feau  distillée  (i)>  jusqu^à  ce  que  l'eau  sortit  à  peind 

ebI<H'ée.  Laissée  en  repos  pendant  quelque  temps ,  elle  a 

laissé  précipiter  une  assez  grande  quantité  de  débris  des 

femllès  extrêmement  divisés.  Sa  saveur  était  amèrey  et  lais^ 

^ait  à  la  gorge  ,*  pendant  qiielqué  temps  ,  une  chaleur  asses 

désagréldblQ.  Jietée  sur  un  6}tre^,  il  nous  fet  impossible  de 

Tobtenir  claire.  Nous  en  fîmes  alors  chauffer  une  partie ,  et 

Tautre  fut  abandonnée  k  elle-même.  L'action  du  calorique 

détermina  la  clarification ,  et  il  se  sépara  une  asse^  grande 

quaiatité  de  fécule  d'un  beau  vert.-  La  liqueur  filtrée  a  passé 

à  la  cotdèiir  brun-*marron.  Soumise  à  l'action  de  quelques 

réactifs,  elle  nous  a  présenté  les  phénomènes  suivans. 

EUe  rougit  la  teiomre  de  tournesol. 

Le  nitrate  d'arije^Ji  y  forme  un  précipité  blanc  sale  qui 

passe  au  noir ,  et  surtout  la  partie  exposée  à  la 

lumière; 

L'acide  oxalique  ,  un  léger  précipité  blanc. 

La  solution  de  tartrat^  de.  potasse  antimonié  n'y  ap-* 

porte  aucun  changement. 
Le  muriate  de  baryte ,  un  léger  précipité  blanc  sale. 
Les  sels  de  fer ,  au  minimum  d'oxigénation ,  ferment  un 
précipité  verdâtre ,  et  ceux  au  muxùnuM  ,  im  pré^ 
cipitÀ.copieux  noir  foncé. 
L'infusum  alçoholique  de  noix  de  galle ,  l'alcphol  e$ 
l'açéute  de  plomb  y  ont  formé  d'abondans  pré<« 
cipités. 
Ces  précipités  étaient  de  diverses  couleurs  :  celui  formé 

M.— ,— — .— ^.— — — — — — —    I  ■      Il  I    I  II  I»  mil  I  I  —m—      Il  I  II  ■  ■  I   I        Ml  I      II      I       m 

s 

(i)  La  nature  de  ces  feuillet  empéclie  d'en  cscraue  1«  «ne  Mois  întemàde. 
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par  Talcohol  était  blanc  sale,  et  ne  se  manifestaît  pas*  de 
de  suite  ^  celui  par  Facétate  de  plomb  ,  jaune  ,  et  celui  par 
rinfusujn  de  noix  de  galle  ,  blanc  ;  ces  deux  derniers  4e  fbr- 
inaient  sur-le-champ* 

Voulant  nous  assurer  si  ces  trois  derniers  réactifs  agis- 
saient sur  la  même  matière  ,  nous  avons  filtré  le  précipité 
formé  par  Talcoliol  (2).  La  liqueur  a  été  chauffée  pendant 
quelque  temps  pour  volatiliser.  Falcohol  ^  sa  couleur  était 
moins  foncée ,  ne  précipitant  plus  par  Tinfusum  «ilcoholique 
de  noix  de  galle  ;  mais  précipitant,  aboa||iimment  en  jaune 
par  Facétate  de  plomb  la  liqueur  surnageapite  :  le  précipité 
était  presque  sans  couleur*,  excepté  un  petit  coup  d'œil 
jaune. 

Cela  notis  démontre  la  présence  de  deux  corps  bien 
distincts. 

Le  précipité  formé  par  Falcohpl ,.  ramassé  et  mis  à  sécher, 
a  présenté  les  phénomènes  suivans.  D'abord  il  était  d'un 
blanc  sale ,  et  paraissait  sans  adhérence  entre  ses  molécules* 
Exposé  à  Fair ,  ît  prit  Faspeçt  comme  résineux  (3)  ,  devint 
dur  et  passa  au  noir  foncé  :  sa  saveur  était  douce. 

La  partie  de  la  liqueur  qui  fut  abandonnée  à  elle-même  , 
a  laissé  déposer,  au  bout,  de  quelque  temps ,  une  matière 
blanche  pulvérulent;e  ,  saliç  par  de  la  fécule  verte  extrême- 
xncnt  divisée  qu'elle  entraînait  avec  elle.  Lavée  à  plusieurs 
Reprises  ,  elle  est  devenue  d'un  assez  beau  blanc  ,  et  pré- 
sentait l'aspect  de  la  fécule  amylacée.  Voulant  voir  si  par 
hasard  c'en  était  (4) ,  nous  l'avons  soumise  à  Facticm  de  , 
l'eau  bouillante ,  qui  n'y  apporta  aucun  changement. 

L'alcohol ,  par  Finfusion  et  Fébullition ,  a  séparé ,  des 
feuilles  du  néiium ,.  une  assez  grande  quantité  de  résine 


-M-«> 


*   (a)  Ce  prcci[.itc,  uèâ-volumtneux  en  appacence /se  rcduli  à  fort  peu  de 
cliosc. 

(3)  Laisiant  I«  papier  àa  filtre ,  comme  rcrnî. 

'(4;  Quoique  sacliant  qu'elle  n'existe  |uis  dans  écs  feuilles. 


DE    PHARMACIE.  3^5 

verte.  Ces  feuilles ,  après  cette  opérâtîbn  ,  ont  pris  la  cou- 
leur jaune. 

D'après  ce  court  exposé ,  nous  croyons  pouvoir  entrevoir 
l'existence  des  principes  suivans ,  qui  seront  examinés  dans 
un  autre  mémoire. 

1^,    De  l'acide  gallique  ,  à  l'état  libre  ,   à  ce   qu'il 
parait.  ii 

1^.  Un  muriate  ,  sans  doute  de  cliaux. 
3*.  Du  sulfate"  de  chaux  en  petite  quantité. 
4^.  Une  matière  de  nature  muqueuse"  animale  ,  préci- 
pitée par  l'infu^ujn  de  noix  de  galle  et  l'alcoliol. 
*   '     5*.  Une  autre  matière  précipitée  par  l'acétate  de  plomb, 
et  que  l'on  peut  obtenir  seule  (  à  l'exception  des  sels, 
*   '    etc.  )  i  en  évaporant  la  liqueur  du  précipité  alcolio- 
lique  ,  puisque  la  liqueur  surnageant  le  précipité 
formé  par   Tacétale   de   plomb  ,  est  presque  sans 
couleur. 
6®.  Une  matière  blahclie  ,  ayant  Taspect  de  la  fécule 
amylacée,  se  précij)itant  d'elle-même  dans  la  liqueur 
non  chauffée  (5). 
<j^.  Une  résine  verte,  séparée  par  l'alcohol ,  elàlàquelle 

est  due  la  couleur  des  feuilles. 

8<*.  Je  croîs  qu'on  peut  admettre  la  préisence  d'un  prîn- 

'  cipe  volatil^  car  oh  sait  qùé  l'eau  distillée  du  neiîum 

oleander  est  dangereuse.  Je  crois  ni'être  aperçu  d'iui 

changement  de  saveur  dans  la  liqueur  chauffée  et 

celle  qui  né  l'était  pas.  Lé  principe  vénéneux  esi- 

îi  volatil  ?  c'est  ce  que  hoiis  nous  proposons  d'éxa- 

*  miuër.  ' 

Ce  mémoire  doit  être  considère  comme  une  annonce  dhs 

matériaux  -entrant  dans  -k  laurier-rose  ,  attendu  que  nous 

soxamea  dans  l'intention  de  répéter  cette  analyse ,  et  d'opérer 


t  ... 

(5)  Il  parait  que  cette  matière  est  enii  aiu^e  par  la  congulation  de  la  fccule 
Tcrte  3  car  on  ne  la  trouve  plus  dw»  la  ligueur  cliuuilce. 
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de  manière  à  nous  procurei^  ses  principes  immédiats  ,  a^séz 

abondans  pour  les  sopmettre  à  quelques  examens  ,  et  les  étu- 
dier avec  soin. 

pharmacien,  à  Nanjtes. 


NOUVELLES   DES   SCIENCES, 

Sur  la  trempe  de  Tcdrain.^ 

Quelques  commentateurs  soit  d'Homère  ,  soh  d'iiutre» 
poëtes ,  ont  prétendu  que  \e&  armes  dont  on  se  servait  jadis , 
et  qui  étaient  d*airain,  conmie  on  sait,  telles  que  les  ma- 
ebcerion ,  ou  épées  droites ,  larges ,  à  double  trafichant  y 
étaient  trempées  de  même  qu'on  trempe  le  fer  et  Tacier , 
pour  les  durcir.  . 

M.  Mongez^  savant  antiquaire,  membre  de  la  Surclasse 
lie  Finstitut,  qui  avait  déjà  réfuté  cette  opinion,  la  combat 
aujoiu*d*hui  avec  des  preuves  décisives  ,' et  aidé  des  expé- 
riences tentées  par  M.  Daroet ,  chimiste  distingué. 

Du  cuivre  rouge ,  allié  avec  des  proportions  diverses  d'é* 
tain ,  forme  diverses  qualités  d'airain  ou*  de  métal  de  doches. 
Jjcs  anciens  Grecs  et  Romainsen  faisaient  la  plupart  de  leurs 
înstrumens  les  plus  usueb ,  couteaux,  ciseaux,  poignards , 
épées  ,  instramen»  de  chirurgie  même ,  etc.  Or  il  fallait  une 
dureté  assez  considérable  à  ceux-ci,  afin* de  les  rendre  tran- 
çbans  et  capables  d'entamer  des  corps  résistans.  On  a  dit 
qu'on  leur  donnait  cette  dureté  en  les  ploiqgeant  rouges  , 
ÛÊLïïs  l'arsenic ,  qui  r«tid -aigres  ou  cassans  plusieurs  métaux 
•et  les  durcit  par  conséquent^.  Mais  comt&e ,  dans  e^  cas ,  une 
pordoft  d'arsenic  eaUe  en.  alliage  avec  le  métal  qu'on  j 
plonge  'y  cet  arsenic  se  retrouverait  à  l'analyse  :  et  aucun  des . 
instrumens  des  anciens ,  analysés ,  ii*en  a  montré  sensQ>le«- 
pient,  • 
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n  restait  donc  à  essayer  les  effets  de  la  trempe  de  Fairain 
dans  Feau  froide.  M.  Darcet  s^est  assulré  que ,  loin  d'acquérir 
de  la  dureté  par  ce  moyen ,  Tairaio  prenait ,  au  contraire  ,* 
une  mollesse  et  une  ductiUté  plus  grandes ,  que  lorsqu  on  le 
laissait  refroidir  de  lui-même  à  Tair.  Ce  ne  pouvait  doue  pas 
être  le  procédé  des  anciens ,  et  il  parait  qu  ils  s  en  tenaient  à 
k  dureté  n^^urelle  de  Fairain. ^ompQlé  4'tm«  certaine  propor- 
tion de  cuivre  et  d'étain. 

Mais  ce  ramoSissement  de  Fairaôn,  par  la  tuempe,  cette 
ductilité  plus  grande ,  acguise  par  le  même  procédé  qui  Fête 
au  fer  et  a  Facier  /peuvent  offrir  d'utiles  applications.  L'oq 
se>.r9ppe4e  que  ^  lorsffu'pn  voulut  fabriqua  de  la  momuiia 
avec  le  métal  de  cloches ,  on  éprpuya  de|[r£indes  dil&cultés , 
parce  qui^  ce.  mét^l  )  même  avec  une  addition  de  cuivre  , 
était  aigre ,  fragile  sous  le  balancier ,  et  se  brisait  au  lieu  de 
recevoir  l'empreinte  du  coin.  Cependant  quelques  personnes 
ayant  trouvé  le  secret  de  ramollir ,  par  la  trempe  j,  les  flans , 
proposèrent  de  fabriquer  des  sous  avec  Fairain  des  cloches. 
On  en  voit  encore  dans  la  circulation  qui  ont  assez  bien  rêça 
Fempreinte ,  sans  se  briser  ou  se  fendre  sensi)>lenient. 

Il  parait  que  les  anciens ,  pour  fabriquer  leurs  instrum^ 
avec  phis  de  facilité  ,  les  trempaient  d'abord ,  puis  leur  ren- 
daient la  dureté  en  les  détrempant ,  ou  les  faisant  chauffer 
au  rouge  et  les  .laissant,  refroidir  d'eux-mêmes  ^  Fair  (i) 
assez  lentement. 

<  Les  cymbales ,  les  tam-tam ,  et  autres  instrumens  réson- 
mms  par  lapercus^on,  employés  en  musique ,  étant  d'airain, 
sont  susceptibles  de  se  briser  par  J^  choc  ^  et  c'est  ce  qui  se 
voit  souvent,  pour  les  cymbales  faites  en  France  et  en  quel^ 
ques  autres  pays.  Mais  celles^de  Con^^tinople  etd'Orie^^ 
n'ayant  pitsie  mêmse  déâiut).on  crut  que  la  qualité  de  Fai-  ^ 


'•««■ 
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.  (j].Les  ouvrier!  conoaisient  aasti  une  trempe  à  Tatr,*  c'est  d'agiter  tÎTemcat 
dâiK  Tâir,  le  Oic'tal'cbailfl^  à  rouj^e  y  pour  le  refroidir  vile.  Cette  trempe  se 
rapproche  d<j  celle  faite  à  Tean ,  par  ics  effets*  J.  J>   Y.  ... 
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rain  ou  les  proportions  de  Talliage  étsAentdtSétentes  de 
celles  dont  on  se  servait  dans  nos  contré«Si  Cependant  Fana-' 
lyse  chimique  n'offrait. pas  de  preuves  de  ces  assertions.  L  on 
n'avait  pas  deviné  cpie  c'était  au  moyçn  de  la  trempe  à  Teau , 
que  les  Turcs  et  les  Orientaux  rendaient  leurs  cymbales  ^ 
leurs  tam-tam  moins  fragiles  ^  sans  qu  ils  fussent  moins  re- 
tentissans;  et  rien  de  plus  facile  maintenant  que  de  donner 
cette  propriété  à  nos  instruihens. 

Comme  dans  plusieurs  officines  de  pharmaciens  ,  il  peut 
se  trouver  divers  ustensiles  d'airain ,  susoqptibles  de  se  briser 
par  des  chocs  brusques  ,  on  les  rendra  plus  ductiles ,  plu^ 
lians  et  plus  doux  au  moyen  de  la  trempe,  et  l'on  prévij^n- 
dra  ainsi  des  accidens. 

J.  J.  V. 


STATISTIQUE   MÉDICALE. 

Rete^é  des  tableaux  de  mortalité  dressés  par  les  douz^ 
fnumdpalUés  de  Paris ,  pour  Tannée  i8i3. 

Le  nombre  des  décès  ,  en  i8i3  ,  est  de.  ....   18676 
Le  nombre  des  décès.,  en  i8ia  ,  était  de.  »  .  .  2bi33 


La  différence  en  moins  ,  pour  Tannée  i8i3  , 
est  de •  .  .     i4^7 


Le  nonabre  des  iniaissances  ^  ea.  i8i3  ,  a  été  de/  .  %o^i^ 

* 

15  À  voir: 

Sexefi^inin.    .  .  .  •  -^^  •  •  •  •  *-       9^77  1?.; 
Letiombre  des  décès ,  01  i8i3 ,  a  été  de.  •  •  •  •  18676 


Sexe  masculin ,  .  .  .  .     10^4^ 

^  -  ^     \  20219 


fc". 


Les  naissances  excèdent  les  décès  de.  •  .  .  .  .  .     i543 
En  18 12  ,  l'excédant  n'était  que  de. 54^ 
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Lenombredesmorts,  par  maladie,  pendant  i8i3, 

j  i  q357  du  sexe  masctdin. 
«e  compose  de.  •  .  .  <  ^     '   ,  ^,   .  . 
i  9070  du  sexe  femmm. 

Plus,  Icadavres  déposés  à* la "I  hommes*  198 
morgue.'  .::.:;.;::;(  feinmés  '   45 

Total.  .... 


Les  maladies   les  plus  remarquables  ,  k  raison, 
sonnes  qui  en  sont  mortes  ^  sont  les  suivantes  : 


Fièvres  bilienscjrou  gasr 
triques.    •  .  .  j{.  .  .  «  -. 

Fièvres  putrides  ouadj- 

namiques 

Fièvres  malij^es  ou  ataxi- 
ques 

•  *  ■ 

Phlegmasies  cutanées.  • . 

Phlegmasies  des  mem- 
branes muqueuses.  .... 

Phlegmasies  des  mem- 
branes séreuses.  ..... 

Phlegm.  du  tissu,  cell.  et 
des  organes  parachymateux. 


Affections  comateuses.. . 

Affections  mâancojiques 
ou  hypocondriaques.  .  .  . 

Affections  spasmodiques. 

Lésion^  ôrgahiquès   gé- 
nérales  •  '.   .  . 

•  Lésions  organiques  par- 
ticulières  


hommes, 
fenunes;  . 
hommes. . 
femmes. .  ■ 
hommes., 
femmes,  h 
honunes. . 
femmes.  . 
hommes. . 
femmes. . . 
hommes. . 
femmes. . . 
homm:es. . 
femmes. . . 
hommes. . 
femmes... 
hommes. . 
femmes.  • . 
hommes. . 
femmes... 
hommes. . 
femmes.  • . 
hommes.  • 
femmes... 


to8 

73 

728 

•  649 
436 
368 
288 
267 

tioi 

1129 
195 
195 

1293 

5o3 

377 

126 

377 

io55 

972 
1120 

1826 
9ï8 
936 


329 

18433 

a43 

18676 
des  ppr- 

181 

I 

1377 

8o4 
555 

223o  t 
390 

2663 
880 

5o3 


2027 


'A^ 


1854 
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Femmes  mortes  en  couche. 

De  i5  k  20  ans 8 

De  ^o  k  a5«   .   •  »  .  «  * ao 

De  25  k  3o 39. 

De  3o  à  35.   .   • «  a3 

De35à4o. .....:......•  10 

De  40  à  45 5 


io5. 
Morts  violentés.    " 

s»    • 

On  compte ,  pendant  1 8 1 3 ,  1 4  x  suicides  ;  savoir  j 

Hommes./. 112  )        .     . 

Femmes 09  i 

Noyés. ^4^ 

.       ^  384. 

Il  y  a  dix  ans  ,  le  nonibre  des  noyés  montait ,  par  année  , 
ji^squa  5  à  600.  Cette  diminution  esii^due  à  la  surveillance 
déjà  police  et  aux  soins,  du  conseil  de  salubrité  qui  a  perfec- 
tionné et  multiplié  les  secours. 

En  18 12,  le  nombre  des  enfa^s  morts  de  la  pe- 
tite-vérole a  été  de. .  *     aSg 

En  z8i3,  il  a  été  de ^  .  .  .  .207 

Différence  en  moins •  .  •  •       5^ 

La  différ^ice  en  moins  de  1B12  à  181 1  ,  était  de  159, 
ce  qui  prouve  les  progrès  et  les  avantages  de  la  vaccine. 

Récapitulation  des  deux  sexes. 

MAfe's.       Ftitndlet.      Tounx. 

'  De  la  naissance  à  3  mois,  i-  .  «  1 538  1^98  stj ^ 

De  3  à6  mois 119  121  23o 

De  6  mois  à  un  an 2i5  168  383 

D'un  an  à  2  ans 385  358  'j^'i 

De  2  à  3  ans 276  25o  526 
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De3à4afi8..  .......  i66  »  i8o  346 

De4à5ati8 io5  t3t  236 

De  5  à  6  aD5 .  96  84  x8o 

De6à7  ans. 88  69  167 

De7à8aii8 55  59  ii4 

De  8  à  9  ans 4?  ^  ^^ 

De  9  à  10  a&s ^o  37  77 

De  10  à  i5  ans i46  i4o  a86 

De  i5  à  ao  ans 4^9  ^^4  673 

De  20  à  aS  ans.   •    ......  553  307  860 

De  a 5  à  3o  ans '3i4  4^)^  7^4 

De  3o  à  35  ans.   ......  !à3a  34o  572 

De  35  à  4o  ans ^4^  ^^^  ^^^ 

De  4o  à  4^  ^<^s •  '  ^7^  4^7  7^9 

De  45  à  5o  ans 4^6  iSg  8i5 

De  Str  H  55  ans Son  4^^  d^4 

De  55  à  66  ans 594  4^7  ^^^^ 

De  60  à  65  ans. 6o4  584  '  ^^88  . 

Dé  65  à  70  ans.  ......  585  6o4  ^'89 

De  70  à  75  ansi  > 534  ^44  ïï?^ 

De  75  à  80  ans •  444  ^39  983 

De8oà85  ans a^S  365  6a3 

De  85  à  90  ans. .  .......  83  ia5  208 

Dé  90  à  95  ans.  ......  3  a8  3i 

De  95  à  xoo  ans, o  3  3 


■«*  ka*-MM>4wiMiaà>  «nAiavMH 


9357       9076       18433 
'    Cadavres  de  la  Morgue.  ..  ^  ......... .      ^4^ 

ToTkhdeYsinué0>  s,  ....«.«.  18676 
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SOaÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Séance  du.  i5  iuîii  i8i4« 
Présidence  de  M.    F'aiiqttelin. 

M.  Cadet-de-Ga«sicourt  y  secrétaire  ,  a. fait  connaître  à  1«| 
société  que,  pour  répondre  auxyopupc  déià,e:q>riinésmrMM« 
les  pharmaciens  en  chef  des  armées  (i)  ,  par  quelques  so^ 
ciétés  savantes  et  plusiem-s  pharmaciens  de  la  capitale  et  des 
départemens  ,  d'élever  un  monùrnent  sûr  Ja  tpmhe  du  v.éiié- 
ràblë  Parmentier ,  membre  de  Tlristît^^^  ,  officier  de  la 
légion  d'honneur,  premier  pharmacien  des  armées ,  înspec- 
pecteur  général  du  service  desanté»,  etc.  ,  MM.  les  rédac- 
teurs du  BiUJetîn  de  Pharmacie  avaient  ouvert  la  souscripr 
tion  en  s'inscrivarit  pour  une  somme  de  120  francs.  Aussitôt, 
sur  la  proposition  qui  en  a  été  faite  par^M.  le  président , 
l'assemblée  a  décidé  à  l'unanimité  que  son  trésorier  sous- 
crirait ,  au  nom  de  la  société ,  pour  3oo  francs.. 

Notis  ferons  connaître  ultérieurement,  et  lorsque  les 
souscriptions  seront  terminées  ^  le  plan  qui  aura  été  adopté 
pour  le  monument ,  et  dont  \e  devîs  sera  proportionné  aux 
sommes  reçues  ou  souscrites  (*2).  J/P.  B. 


BIBLIOGRAÏ>HIE. 

'  ■  ■*  .        .  .     -       • 

Éloge  d'A.-A.  Parmentier  ,  membre  de,  VInstituiy 
officier  de  la  légion  d* honneur,  premier  pharma- 
cien des  armées  ,  inspecteur  général  du  service  de 
santé  ,  etc.  ;  lu  à  la  se fince  publique  de  la  société 
de  pharmacie  de  Paris  y  le  16  mai  i8i4>  P^v^ 
C.  L,  Cadet  pç  G.açsicoxjrTj  secrétaire  générai 
de  cette  société.  Paris^  18 14.  In-^.  de  4^pag^s(5). 

Cet  éloge-,  aussi  él(>i|u'èiit\a'il  est  instructif ,  lïe  peut  pas 

.  *  *    ■  ^  !      "  *    '  '  • 

(i)  Voyez  le  n®.  pvcciident  Àa  Btàlletin. 

(3)  On.souscrit  et  oa  dépose  son  argent  chez  M.  Moissant,  notaire  royal , 
rueSainte-Mai-gueiiie,  faubourg  Saïut-Gerciam . 

(3j  Plu«ieurb  personues  avant  désire*  TÉlooe  de  Parmentier,  lu  à  la  séance 
publique  de  la  Société  de  Pharmacie  ,  par  M.  Cadet  deGassicouit ,  rauicur  a 
permis  qu'on  en  tirât  un  certain  noinbre  d'exemplaires ,  pour  être  mis  en  vente 
chez  Bleuet ,  libraire ,  rue  Daupbiue,  u**.  18.       ' 


DE     PHAItMACIE.  333 

malMjaer  â^înléréssêr  tous  les  pKannaciens  et  les  autres  per* 
sonnes  qui  cônnttrent  le*  yénérable  Parmenûo:.  On  y .  trou- 
vera beaucoup  d'anecdotes  qui  n'avaient  point  été.  publiées 
encore  ,  mais  qui  sont  très-propres  k  faire  ressortir  Je  carac- 
tère et  les  beues  qualités  qui  distinguèrent  cet  homme  à 
jamais  recommandable  à  la  pharmacie.  Une  liste  chrono-» 
logique  de  ses  ouvrages  (  extraite  de  celle  que  M.  Virey  in- 
séra dans  la  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Musset- 
Pàthay)^,  termine  ce  savant  et  spirituel  éloge ,  rédigé  par 
Tun  des  premiers  pharmaciens  delà  capitale. 

Nous  nous  proposons  de  recueillir  dans  ce  Bulletin  quel- 
ques traits  ou  anecdotes  'rassemblés  par  M.  Boudet  pncle  , 
lun  des  plus  sincères  amis  de  feu  Parmentier  \  elles  n'ont 
pas  pu  toutes  trouver  place  dans  les  notices  déjà  publiées  ;. 
mais  leur  intérêt  les  rend  dignes  d'être  connues. 

:  V.  D.M. 


Traité  médico-philosophiqxje  sxir  le  rirb  ,  ou  le  Birecon-- 
sidéré  daas  ses  rapports  a^ec  Tétude  physique  et  morale 
de  F  homme  dans  Vétat  sain  et  Tétai  malade  i  par,  Denis 
Prudent  Rcyy ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pa^ 
ris  et  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales •  —  Paris  , 
mi  vol.  in-8®. ,  an  i8i4  (i). 

«  Un  livre  sur  le  rire  n'est  pas  un  livre  pour  rire ,  ni 
qui  doive  nécessairement  prêter  à  rire ,  dit  l'auteur  en  sa 
préface  ;  on  peut  s'occuper  très-sérieusement  du  rire...  et 
ce  qui  surprendra  davantage ,  sans  doute,  il  n'y  a  qu'un  mé*^ 
decin  qui  puisse  bien  disserter  sur  le  rire  »  •  Heureux  s'il  ne 
fait  pas  pleurer  ses  malades  ,  et  sourire  leurs  héritiers  ! 
"  Déjà  M*,  le  D'^.  Roy  avait  soutenu ,  en  iSia,  une  thèse  sur 
le  rire;  il  a  repris  et  étendu  son  travail;  dont  nous  allons  ex- 
poser le  plan  qui  est  très-sérieux  et  très-médical. 

Trois  parties  divisent  cet  ouvrage  :  la  partie  physiologi- 
que, l'hyiiéno-thérapeut^cniejet  la  sémeiologique.  La  pre- 
iiiière  traite  de  la  nature  du  rire  et  du  sourire ,  ses  causes , 
ses  prédispositions ,  sa  physionomie  ,  son  mécanisme  soit 
facial  soit  respiratoire  ,'  sas  variétés  ,  sa  parodie  même  ;  car 
l'auteur  n'oUblie  rien. 

~   (i)  Ch«  Crocliaid ,  VihiAïtt  /rue  de  lÉcOlc  de  Médecine,  n<*.  3. 
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Dans  la  seconde,  il  considèie  Textrckee  du  lîjre  par  râtp«* 
port  à  rkygiène ,  son  influence  salutaire  ou  nuisible  sur l'é^ 
conomie  animale  ^  chez  rkomme  sain  ou  malade. 

Enfin  ,  la  troisième  div^iou  traite  du  nre  et  du  sourire- 
séuu^o^ques ,  oo  cc»nme  signes  dans  toutes  les  maladie» 
où  ils  apparaissent;  le  ris  sardonique  ,.le  tnsme  sardomque  , 
le  rire  dans  diverses  fièvres^  y  dans  les  phl^;masies ,  les  hé^ 
monagies ,  les  névroses  et  diverses  lésions  organiques.  Om 
sait  qu*on  peut  mourir  de  rire ,  qu'on  se  pâme  de  rire ,  cpie  l& 
rire  est  quelquefois  le  symptôme  effiayant  d'otte  mort  immi^ 
nênte  ;  d'autres  fois ,  et  plus  souvent  mèn^,  VhescamoLpro^ 
Hostie  d'une  terminaison  salutaire  .^ans  divfsçses  maladies. 

M.  le  docteur  Roy  examine  aussi  le  rire  selon  les  âges , 
les  sexes ,  etc.  Il  trouve  que  les  fenimes  rient  et  pleurent 
bien  plus  facilement  quiç,  les  hoQunes^.cc  Rioe ,  pleurer  e  se 
»  trouver  ijnal ,  sont  pour  elles  trois  choses  également  faciles. 
»  Les  femmes  savent  même ,  dit«on  ^  mettre  à  profit  ce  petit 
))  chariajtanisme  de  sentiment.  ^  i  et,  conuue  dit  un  poëte 
^lirique  : 

Diun  femîna  plorat ,  dedpere  laborat. 

I  « 

t  ' 

Il  prétend  que  les  boiteux  et  les  bossus.sont  rieurs ,  et  rap- 
pelle le  proverbe  ,  rire  comme  an  boasu  ;  enfin  son  Uwe  est 
un  recueil  énidit de  ce  quelespoëtes,  les  orateurs ,  ks  phflo- 
sopbes ,  les  moralistes ,  ont  dit  de  plus  agréaUe  et  de  plus 
"saibant  sur  la  passio#de  la  joie^  sur  ses  contrastes,  les  causes 
qui  la  produisent,  le  vin,  le  gaz  oxidule  d'azote,  certains  nar- 
cotiques enivrans ,  etc.  Le  docteur,  dans  son  s0le  prolixe  et 
surabondant ,  ne  cesse  jamais  de  rassembler  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  les  divers  ouvrages  qui  ont  rapport  au  rire;  Une 
nous  épargne  pas  même  ce  qne  tout  It^  monde  sait^  Il  aurait 
pu  faire  au  moins  six  volumes  épais,  en  suivant  toujours  ce 

S  recédé ,  et  sans  doute  son  lecteur  n'en  aurait  jpas  pon^§cte 
avantage  ses  muscles  zjgomatiques  \  il  eût  pu  ressentir  une 
toute  autre  envie.        .,^^    .   .  .p. 

L'ouvrage  contient  çepenj^nt  des  observations  i^tiles ,  et 
la  partie  qui  traite  du  rire  sémeiologîque  ou  dans  les  mala- 
dies, présente  des  faits  intéressans.  IVL  Roy  observe  très^bieu 
que  plusieurs  névroses  de  la  génération  s  accompagnent  du 
rire  \  mais  il  aurait  pu  en  examiner  mieux  les  causes  et  les 
relations  physiologiques.  Tous  les  rires  sardoniques  ne  sont 
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pA9  dus  au  spasme  du  diaphragme ,  ainsi  qu'il  le  remar- 
ie ,  été. 

Que  fe  rire  beaucoup  et  être  jcrf  eux ,  empêche  de  dei^enir 
vieux ,  suivant  le  proverbe  ^  on  pourra  dire  aussi  :  per  muU 
tum  risum  potetis  cognosceire  stultum  ,  avec  l'ancien  adage.V 
M.  Roy  n'en  est  pas  toujours  d'accord  ;  îl  défend  les  rieurs 
'ftvec  chaleur  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  ricane ,  ni  qu'on  rife 
sous  capfe  5  d'ailleurs ,  il  soùtiefit  les  intérêts  du  beau  sexe , 
dans  le  rire  ;  îl  traite  aussi  du  rire  sous  le  rapptHt  du  jeu 
théâtral ,  sous  celui  de  la  physionomie  ^  etc. 

Vôici  les  raédicamens  qui  détertninent  le  rire  ou  une  sotte 
'^de  gaieté ,  le  plus'  souvent  morbide  :  l'opium  et  ses  prépa- 
rations ;  la  poiÈSUie  épiiieuse  ,  datura  stramonium ,  L.  ;  la 
morelle  noire,  solanum  mgrurti^  L.'  5  la  beDadona  (  atropa  )  5 
la  jusquiame,  fijoscyamus  nîger^  L.  ;  la  mandragore ,  atropa 
mandraàora ,  L.  ;  Icà  baies  dé  pomme^e-lerre  ,  etc.  Le 
rire  samonique  est  pcoduit  par  le  ranûncuhis  $c§leratus , 
L.  ,  ou  aquaticus  ^' ovL  lepalustris  ,  L. ,  et  surtout  par  ht  far- 
ineuse herbe  sardoa  ,  ou  de  Sardaigne  ,  gehtophylEs,  ou 
ajnum  risûs  ,  espèce  d^ache  selon  quelques  auteurs ,  M  et 
renoncule  d'après  quelques  autres  ,  etc.  Le  safran  passe  en* 
core  pour  un  grimd  exhilarant ,  comme  le  fameux  népen- 
thès  d'Homère.  * 

Les  dieux  airaiënl  un  rire  inextinguible  ;  pour  nous  ,  fia- 
bles mortels  ,  il  ne  nous  en  faut  pas  tant ,  et ,  gràee  au  Mvve 
de  M.  Roy  ,  nous  saurons  quand  il  sera  temps  de  pleurer  et 

de  rire.  V.  Û,  M. 

...■■■  * 

»  ■»  •  -   rf»  "  '    ,  . 

La  seconde  édition  du  FoBMt^LAniE*  magisthal  et  Afin- 
HORiAL  PHARMACEUTIQUE  ,  vie&t  de  paraître.  Ce  recueil, 
imprimé  avec  soin  en  un  format  plus  portatif  que  cehii  de  la 
première  édition,  est  enrichi  d'un  grand  nombre  de  formules 
et  d'observations  médicales  qtii  l'ont  considérableJueut  aug- 
menté, n  n'a  pas  besoin  d'ètte  recommandé  aux  personnes 
qu'il  intéresse  5  Taccueil  fait  à^à  îprainière  é4ition  de  cet  ou- 
ouvrage  prouve  que  son  utilité  a  été  généralement  appi^édée. 
«—Les  demandes  doivent  être  adressées ,  franches  de  port ,  à 
B.  Colas  ,  libraire ,  rue  Cassette ,  n*».  ao. 
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VARIÉTÉS. 

Pekdàht  le  séjour  des  alliés  dans  la  capitale  ,  MM.  les 
médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  des  hôpitaux  civils  qt 
militaires ,  ont  prodigué  les  soins  les  plus  assidus  aux  blessés 
et  malades  des  différentes  nations.  Quelques  souverains  Font 
ignoré  sans  doute  ;  mais  S.  M.  Feinpereur  Alexandre  en  a 
été  instruite  et  a  voulu  récompenser  un  si  beau  zèle.  Les 
journaux  ont  cité  nei;if  chirurgiens  et  un  nkédeciu  qui  ont  reçu 
de  ce  prince  des  décorations  ]  quatre  chirurgiens  et  deux  mé- 
decins qu'il  a  gratifiés  de  bagues  enrichies  de  diamans,  La 
libéralité  du  monarque  n'a  pu  se  régler  que  si)irle  tableau  du 
service  qu'on  a  mis  soUs  ses  yeux ,  et  ce  tableau  ressemble 
À  beaucoup  de  rapports  de  batailles  où  tel  officier,  vanté 
comme  ayant  fsit  des  prodiges  de  valeur,  était  le  jour  du 
combat  au  bal  ou  dans  un  festin.  La  liste  des  personnes 
récompensées  olfre  sans  doute  des  hommes  dVu  grand  mé^ 
rite,MM.  Percy^  Bicherand^  Dupujtreny  Pariset,  Chaume^ 
ton  :  maiS)  il  faut  en  convenir,  il  eu  est  dont  elle  révèle  Texis*- 
tence ,  et  plusieurs  hommes  distingués  y  sont  oubliés.  Nous 
connaissons  un  très*habile  chirurgien,  qui  dans  un  grand 
hôpital  n  a  pas  cessé  depuis  le  3o  mars  d'opérer,  de  panser, 
de  soigner  des  Russes  ,  des  Prussiens ,  des  Autrichiens ,  qui 
recevait  chaque  jour  leurs  bénédictions  et  leurs  vœux  ,  et 
qui  n'a  reçu  que  cela.  Aussi  les  témoins  de  ses  tmvanx  di- 
sent-ils M.  ***  a  bien  mérité  la  croix  ^  et  M.  ***  se  charge 
de  kl  porter  pour  luU  Nous  ignorons  quelle  est  la  légende 
des  décorations  étrangères  dont  sont  parés  nos  Esculapes.  ; 
mais  si  elle  s'effaçait ,  plusieurs  pourraient  y  substituer  :  Sic 
^os  non  i^obis.  Nous  avons  cherché  vainement  dans  celte  énu- 
mération  des  bienfaits  de  l'empereur  ,  un  seul  pharmacien. 
Auraient-ils  donc  négligé  leurs  devoirs?  Non,  sans  doute, 
et  le  présentateur  savait ,  ou  devait  savoir  que  trois  pharma- 
ciens ,  victimes  de  leur  zèle  ,  étaient  morts  du  typhus  \  maiis 
de  minimis  non  curât  prœtor^  et  les  pharmaciens  décédés  ont 
au  moins  ime  croix  sur  leur  tombe  :  celle  qui  rappelle  T  hu- 
milité chrétienne. 
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N°.  Vin.  —  6'.^/z7îce.— Août  i8i4. 


EXPERIENCES 

I 
I 

Sur  un  principe  odorant  contenu  dans  [Avoine , 

Avena  sativa,  Lm.. 

Par  m.  Journet  ,  pharmacien  de  Paris. 

Presque  toutes  les  semences  qui  fournissent  des  huiles 
essentielles,  ou  un  principe  odorant  quelconque,  le  con- 
tiennent dans  leur  enveloppe;  c'est  aussi  dans  cette  partie 
que  réside  le  parfum  de  l'avoine;  parfum  déjà  connu  et 
cité  par  Bomare  (i)  et  Parmenticr,  et  employé  par  quelques 
chefs  d'office ,  pour  remplacer  l'odeur  et  la  saveur  de  la 
vanille ,  qui  en  effet  y  sont  très-sensibles.  Ce  parfum  est 
plus  abondant  dans  l'avoine  noire  que  dans  la  blanche. 

L'enveloppe  de  l'avoine  n'étant  employée  que  dans  le« 
lieux  où  l'on  prépare  le  gruau  ,  comme  en  Normandie , 
en  Bretagne;  je  n'ai  pu  opérer  sur  cette  matière  isolée; 
mais  je  me  suis  assuré  que  dans  cette  partie   seulement 

(i)  Dictionnaire  d'Histoire  natarelie  de  Bomare,  «t  eelui  de  De'terriJle^ 
Article.  Avoine. 

Vr.  Année.  —  AoûU  22 
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résidait  le  principe  aromaiti^jiie ,  en  traïUint  covnpsmtiTfr» 
ment  TaycMne  et  le  gman  ;  ce  dernier  n^a  rien  fourni  dans 
les  expériences  aaxqncDes  je  Tai  soumis. 

Tai  été  obligé  de  travailler  sor  la  semence  entière ,  dont 
Fécorce  est  une  très-fietite  partie,  et  j^ai  obtenu  un  résultat, 
yi^aîit  qui  sera  bien  plus  exact  et  plus  satisfaisant ,  lors^poie  , 
comme  je  me  le  propose ,  )e  pourrai  traiter  cette  partie  s^e, 
en  faire  une  analyse  oom^ëie ,  mettre  a  na  et  reconnaitre 
dans  cpielle  classe  on  peut  ranger  ce  principe ,  et  si  Ton 
peut  Tutiliser. 

i^,,  L^infusion  et  la  décoction  aijuense  de  cette  semence 
se  chargent  de  ce  principe  aromatique ,  que  la  concentra^ 
tion  à  une  douce  chaleur  rend  très-sensible.  Sur  la  fin  de 
réraporation ,  qu  on  continue  jusqu'à  consistance  distrait , 
il  se  forme  une  pdlicule  qui  est  plus  odorante  que  Textrait 
lui-même,  et  que  par  conséquent  il  ne  faut  pas  rejeter,  cotnr- 
me  cela  se  fait  quelquefois  pour  les  extraits  ordinaires. 

2®.  Le  sucre  m^é  à  cet  extrait  dans  la  proportion  d^on 
quart  i  peu  près,  en  en  corrigeant  un  peu  Famertume,  dé- 
Tcloppe  davantage  Todeur  et  la  saveur,  et  par  cette  addition 
on  a  ime  préparation  qu'on  conftmdrait  avec  la  vanille ,  et 
pour  le  goût  et  pour  Todorat. 

3®.  L'extrait  sans  sucre  évaporé  jusqu'à  siodté  conserve 
encore  Todenr  et  la  saveur  ;  il  attire  Thimûdité  de  Fair. 
Cet  extrait  peut  se  conserver  trè84ong-temps  en  jouissant 
des  mêmes  propriétés. 

4®.  Une  partie  de  cet  extrait ,  et  c'est  le  principe  aroma- 
tique, se  dissout  un  peu  dans  Falcohol  k  4o  degrés  ;  dam 
c^ui  à  36  degrés  davantage,  et  dans  celui  de  20  et  ^4  de-^ 
grés  entièrement  ^  car  le  résidu  sur  lequel  a  séjourné  cet 
aloohol,  ne  fournit  «plus  d'odeur  à  Feau. 

5^*  Cet  extrait  n  est  pas  sohible  dans  Fbuile  d'olives  à 
froid ,  ni  à  chaud.  L'éther  en  digestion  sur  cet  extrait  se 
cdore  im  peu  ;  et  est  légèrement  vanillé. 

6^.  L'alcohol  et  Feau  distillés  sur  cet  extrait ,  ne  se  chaiv 
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gent  pas  de  son  parfum  ^  il  reste  dans  le  résidu  si  Ton  pro- 
tède  à  une  douce  chaleur,  mais  il  se  délruit  si  Ton  pousse 
trop  loin  Topération. 

7**.  L'avoine  ne  fournit  rîeu  à  la  dîsdllation  aqueuse  ou 
spiritueuse  -,  cette  semence  gpuflée  et  mucilagineuse^  qui  X 
servi  à  la  distillation ,  donne  par  décoction  une  bien  plixs 
grande  quantité  d'extrait  odorant ,  très-peu  c5oloré  et  se  pr!&* 
liant  en  gelée.  Cet  extrait  ne  se  conserve  que  quelques 
)ours« 

8°.  L'avoine  fournit  aussi  son  parfum  au  lait  ;  mais  pen- 
dant révaporation ,  pour  en  faire  une  espèce  de  franchipane, 
l'odeur  et  la  saveur  se  perdent  entièrement. 

U  résulte  de  ces  expériences  préliminaires ,  que  l'avoia.e 
contient  dans  son  écorce  un  principe  aromatique ,  analogue 
à  celui  de  la  vanille ,  qu'on  peut  l'extraire  à  l'aide  de  l'eau, 
ensuite  de  l'alcohol  ;  que  cet  extrait  peut  servir  à  diverses 
préparations  où  la  vanille  est  employée  comme  agrément 
seulement;  tels  que  liqueur,  crème,  pastilles,  chocolat;  etc. 

J'ai  fait  de  ces  préparations;  elles  étaient  toutes  très-agréa- 
bles ,  surtout  la  liqueur. 


DANGER  DE  L'APPLICATION  DE  LA  PETITE  «GUE 

(  œthusa  cy^hapium,  Lm.  )  sur  les  mammelles.  ^ 

On  ne  saurait  être,  trop  en  garde  contre  certains  herboris- 
tes qui ,  ne  connaissant  pas  bien  les  plantes ,  distribuent 
souvent  l'une  au  lieu  de  l'autre ,  et  l'on  ne  peut  trop  exiger 
des  pharmaciens  qu'ils  s'occupent  davantage ,  eux  seuls ,  da 
la  botanique  médicale.  Ils  arracheraient,  par  ce  moyen ^ 
cette  branche.importante  de  leur  art  à  la  cupidité  et  à  la  char- 
latanerie  punissable  des  amasseurs  de  simples,  Geux-ci  com- 
promettent ,  pour  un  léger  lucre ,  la  vie  des  citoyens ,  par 
une  dangereuse  ignorance  ^  contre  laquelle  les  lois  deyraient 
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bien  sérir  avec  la  plus  prompte  et  la  plus  sévère  rigueur» 
Mais  il  faut  aussi  que  les  pharmaciens  se  cousacrcnt  à 
l'étude  de  la  botanique  et  de  l'histoire  naturelle  avec  le 
même  zèle  que  plusieurs  d'entr'eux  apportent  à  la  chimie  et 
à  d'autres  parties  de  leur  art(i). 

M™^.  P.  B. ,  quelques  jours  après  son  accouchement,  et 
ne  nourrissant*pas  son  enfant ,  voulut  faire  passer  son  lait  et 
diminuer  l'extrême  gonflement  du  sein.  La  sage -femme 
ayant  conseillé  d'appliquer  un  épithème  de  persU  saiwagej 
fricassé  ou  cuit ,  on  s'adressa  à  l'un  de  ces  prétendus  botanis- 
tes ,  qui  donna,  par  ignorance,  de  la  petite  ciguë  des  jar- 
dins (cethusa  cynapium^  Lnr.  ),  qui  ressemble  au  persil  (2). 


(i)  On  ne  pcni  jamais  assez,  poar  Tintcrét  de  la  pharmacie^  s'clever  contre 
rindigoe  et  coupable  négligence  avec  laquelle  on  livre  au  mépris  àe»  parties  si 
capitales  de  noire  profession! 

Par  qaelle  étrange  fatalité,  par  exemple,  Thistoire  naturelle  pliannacentiipie, 
à  Técolc  de  pharmacie  de  Paris,  au  centre  même  des  lumières ,  s'cst-elle  vue  , 
depuis  plusieurs  années ,  professer  (pour  ne  pas  dire  insulter)  par  des  person- 
nes dont  aucune  n*en  a  fait  son  étndc  spéciale?  Qu'on  ose  citer,  en  effet,  les 
prix  décernés,  les  nombreux  élèves  formés  en  cette  science,  depuis  8^&  10  ans? 
Tandis  qu'on  proclame,  sans  concurrence,  à  cette  chaire,  des  chimistes  plua 
ou  moins  éclairés,  Ton  réprouve  avec  dédain  les  vrais  naturalistes^  cfu'un  goût 
décidé ,  qu'une  élude  persévérante  familiarisent  avec  ces  belles  et  vastes  con- 
iMÛssances.  On  rejette  par  de  ridicules  préveniions  ^  par  des  vues  exclusives, 
par  de  petites  passions ,  cenx  qui  seraient  capables  de  se  dévouer  à  celte  ins- 
tmclion  avec  un  zèle  ardent.  L'on  avilirait,  surtout  daos  nn  rang  sabalterne, 
ceux  que  les  litres,  les  preuves  les  plus  multipliées  de  capacité  recommandent 
pardessus  tout  à  l'attention  publique.  C'e&t  ainsi  que,  prévalent  des  motifs 
particnliort  de  bienveillance  sur  l'avantage,  le  progrès  réel  de  la  science.  C'est 
ainsi  que  .sont  écartés  à  jamais  ceux  qui  s'honoreront  toujours  de  la  cultiver 
avec  le  plus  d'amour  et  de  zèle ,  pour  elle  seule  j  ceux  qui  n'ont  pas  besoin  de 
l'appât  d'une  chaire  pour  admirer  ïcs  œuvres  de  la  nature  avec  BufTon  et 
Lànné.  Les  résultats  d'une  telle  direction  de  l'école  sont  faciles  à  prévoir,  pour 
cette  branche  des  connaissances  dans  la  pharmacie  ;  une  marche  toute  con- 
traire aurait  seule  le  droit  de  surprendre  aujourdhui. 

J.-J.  ViRET. 

(3)  Uœnanthc  érocata ,  L. ,  on  faux  persil  des  jardins ,  a  dès- feuilles  pins 
glauques,  mais  semblables  au  persil;  celle  ombellifcrc  demi-aquatique ,  et  à 
•ne  jaunâtre  >  est  tièa-vénvnettsc  aussi.  Y.  D.  IVL 
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BîentàlM"*.  B.  ressentît  une  douleur  vive  et  poignante ,  avec- 
chaleur,  rougeur,  anxiétés  précordiales  5  le  lendemain ,  une 
multitude  de  phlyctènei  où  vésicules ,  remplies  de  lymphe , 
s'élevèrent  sur  les  mamelles  et  rendirent  beaucoup  de  li- 
quide séreux  à  la  levée  du  topique.  La  malade  était. extrême- 
xnent  oppressée ,  ne  respirait  qu'avec  grande  peine ,  éprouvait 
de  violentes  palpitations  de  coeur,  des  agitations  et  des  an- 
goisses très-pénibles.  Le  ventre  serré  et  tendu,  une  soif  ar- 
dente qui  ne  pouvait  être  étanchée ,  parce  que  des  aphthes , 
des  pustules  enflammaient  la  gorge ,  rendaient  l'état  de  la 
malade  presque  désespéré,  et  ces  symptômes  persistèrent 
pendant  plusieurs  jours. 

Cependant ,  au  moyen  des  remèdes  caïmans  et  adoucis- 
sans ,  le  mal  se  dissipa  peu  à  peu ,  mais  assez  singulière- 
ment, car  la  malade  fut  saisie  d'un  flux  de  salive  aussi 
abondant  que  si  elle  eût  été  traitée  par  le  mercure ,  et  cette 
salivation  dura  près  de  i4  jotirs  ;  les  aphthes,  les  palpi- 
tations disparurent  en  même  temps,  et  madame  P.  B.. ,  après 
avoir  couru  le  risque  de  la  vie,  se  rétablit  lentement.  Il 
lui  resta  long- tems  une  plus  grande  sensibilité  nerveuse 
qu'auparavant,  et  qui  n'a  cédé  qu'à  l'usage  prolongé  des 
bains,         (  article  communiqué  à  M^  V>  ) 

On  trouve  dans  divers  ouvrages  de  médecine  èits  exem- 
ples analogues  d'applications  .  de  plantes  dan^i^uses*,  et 
qui  ont  produit  des  eiféts  plus  ou  moins  désastreux.  II 
©5t  utile  d'*en  recueillir  de  nouvelles  preuves  et  d'en  cons- 
tater les  résultats.  Le  savant  travail  de  Wepfer ,  de  cicuKt 
aquaticd^  les  recherches  de  Vicat  sur  les  plantes  vénéneuses, 
de  Suisse,  celles  de  Bulliard  sur  les  plantes  nuisibles  de 
France,  la  Toxicologie  de  Plenck,  enfin  Tes  nombreux. 
Traités  sur  les  poisons  des  divers  règnes,  doivent  être 
étudiés  et  connus  de  tou^  les  pharmaciens.  Bien  que  ceux-- 
ci  ne  soient  pas  chargés  de  prescrire  le^  médîcamens  ^ 
néanmoins ,  comme  le  public  s.e  contente  souvent  de  preu^ 
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dre  chez  Vapothicaire  ce  qu'il  lui  croit  convenir,  il  faut 
que  le  pbArmacieil  éclaire  sur  Femploi  aouveut  iodisèrét 
des  remèdes.  Pour  les  autres  personnels  qui  se  permettent 
de  délivrer  des  drogues ,  des  berbes  mal  choisies,  mêlées, 
confondues  en  les  desséchant  dans  les  greniers  ;  cela  ne  de^ 
Vrait  nullement  être  toléré  à  cause  des  àccidens  inévitables 
qui  en  résultent*   Sous  Tappât  du  bon  marché^  on  s'ex- 
pose ainsi  aux  plus  funestes  quiproquo.  En  outre,  Tétude 
de  la  botanique  est  trop  peu  soignée,  soit  dans  quelques 
écoles  de  pharmacie ,  soit  de  plusieurs  pharmaciens  ;  je  dis 
les  plus  habiles  même  en  d'autres  parties  de  leur  art.  C'est 
donc  par  une  bien  coupable  négligence  que  l'histofire  na- 
turelle médicale  est  en  général  fort  mal  cultivée  dans  les 
lieux  où  die  serait  le  plus  nécessaire ,  et  l'on  doit  former 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  qu'elle  s'élève  enfin  au  ni- 
veau des  autres  branches  de  Tart  pharmaceutique. 

V.  D.  M. 


1>E  QUELQUES  NOUVEAUTÉS  EN  HISTOIRE 

NATURELLE  MÉDICALE. 

De  la  plante  de  beauté,  ou  serquis. 

Pattl  L^cas  ,  dans  ses  voyages,  avait  publié  des  merveilles 

du  serquù  ou  serkîs  des  Persans,  herbe  qui,  sdon  le  génie 

oriental,  toujours  porté  à  l'hyperbole,  conservé  étemelle* 

ment  la  beauté  des  femmes,  rafraîchit  leur  teint,  équivaut 

jpresqu'à  l'eau  de  la  fontaine  de  Jouvence , 

Pour  réparjsr  des  ans  l'irréparable  outrage. 

Aussi  l'on  ne  manque  pas  d'en  débiter  à  Paris  chez  plu- 
sieurs marchandes  de  modes.  Enfin  nous  devrions  nous  éton-** 
ner  de  rencontrer  de  vieux  et  laids  visages  avec  uu  si  précieux 
cosmétique.  Cette  {4ante  y  examinée  et  contenant  des  graiuea 
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qui  ont  été  semées ,  a  donné  potir  résultat  une  absinthe ., 
artemîsia  pontica ,  L. ,  ou  une  espèce  fort  voisine.  Ce  sont 
les  sommités  dont  on  fait  une  eau  cosmétique ,  odorante  ^ 
amère ,  et  qui  agit  conune  un  léger  tonique  sur  là  peau; 
Ij^ou  peut  se  dispenser  de  payer  bien  cher  une  herbe  aussi 
vulgaire,  et  de  Faller  chercher  en  Perse. 

Sur  un  café  purgatif  de  la  Chine. 

Ov  a  rapporté  de  Canton  des  graines  brunes ,  luisantes , 
en  forme  de  celles  de  café  légèrement  rôti  ,  dont  la  saveur 
n'est  pas  désagréable.  Si  Ton  en  mêle  au  café ,  on  prépare 
ainsi  un  purgatif  assez  commode  à  prendre  pour  ceux  qui 
redoutent  le  déboire  des  médecines  ordinaires.  Le  désagré7 
ment  qui  pourrait  en  résulter  serait  de  rappeler  Fidée  d'une 
potion  purgative  quand  on  prendrait  du  café.  Ces  graines 
ont  été  recourues  pour  celles  d'un  liseron,  ou  co/ii^o/wu/u^L., 
dont  respèce  n'est  pas  déterminée.  U  en  existe  un  échantil- 
lon dans  les  galeries  de  botanique  du  Muséum  d'histoire 
naturelle, 

Planfes  et  médicoin&is  chinois  et  indiens^ 

RiEiv  de  plus  difficile  à  déterminer  que  les  médicamens 
de  Chine ,  sous  leurs  noms  bizarres.  Nous  avons  parlé  de 
la  souUnCy  racine  jaune  de  Chine  (  Bulletin  de  Phannacie^, 
i8i3,  pag.  395  ) ^  nous  Favons  retrouvée  dans  des  dro- 
guiers  sous  le  nom  de  hoang-Heng,  ou  racine  d'or.  Elle  pa- 
rait être  un  médicament  actif. 

Le  me-mouen  est  une  graine  à^epidendron. ,  L. ,  ou  eqpèee 
de  vanille  dont  on  se  sert  comme  échauflante  et  aphrodi- 
siaque ;  sortes  de  remèdes  que  les  Chinois  recherchent  avec 
passion. 

Le  tsin-y  est  la  graine  du  magnolia  predu  ^  L.  ^médic»» 
ment  amer ,  fébrifuge. 
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lfivf<xo  e*t  la  ci^sule  ou  tête  d'une  espèce  de  pavot , 
employée  en  Chine  comme  parégorique* 

Kian*theou4,choien  est  une  sorte  de  haricot ,  phaseolus^  L. , 
cuhivé  et  bon  à  manger  -,  il  est  un  peu  plus  petit  que  notre 
haricot  ordinaire ,  et  de  couleur  marron. 

Le  mouk-'Se  de  Chine  est  la  tige  d'une  prèle ,  eqmsetum  , 
employée  soit  à  l^'intérieur  en  décoctions  astringentes  contre 
l'hématurie ,  soit  pour  polîr  le  bois. 

Ouen-nam  est  un  bois  de  senteur ,  en  copeaux  jaunes  , 
spongieux ,  usité  à  Nankin  comme  aromate  à  brûler.  Mais  à 
Âynam ,  il  y  a  plusieurs  autres  bois  de  senteur  bruns ,  plu^ 
solides ,  plus  pesans  et  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  chair' 
c(yyony  àefaclmnjon  et  de  conhian  ;  mais  l'on  ignoré  de  quels 
arbres  on  retire  ces  bois. 

Le  catappa  benzoin  de  Gœrtner,  FrucU  etsem.  ph  lab.  127, 
arbre  de  l'Inde ,  exhale  une  odeur  de  benjoin. 

Le  laurus  horhonia ,  L. ,  produit  le  bois  isabelle,  qui  par 
son  odeur  et  sa  joliie  couleur  sert  agréablement  en  marquette- 
rie  pour  les  meubles  élégans. 

L'on  a  décrit  un  arbre  dont  le  fruit  singulier  ressemble 
parfaitement,  pour  ^apparence^,  à  un  jaune  d'œuf.  Gœrtner , 
qui  l'a  examiné,  Sem>  etfruct,  lab.  2o5 ,  l'a  nommé  ^iteliaria^ 
paradodùa. 

Gomn^erson,  dans  ses  manuscrits,  avait  donné,  sous  le 
nom  di  èlœococca  y  la  notice  d'un  arbre  des  Indes  Orientales 
qui  produit  beaucoup  d'huile  par  ses  fruits.  M.  Lamarck 
l'a  décrit  dans  Y  Encyclopédie  sous  le  nom  de  dryandra 
deifera.  On  peut  manger  de  cette  huile  ,  mais  elle  s'emploie 
surtout  à  brûler,  ou  pour  fabriquer  du  savon. 

Au  Malabar,  on  tire  beaucoup  de  coton  des  graines  soyeuses 
du  Ceïba,  iomiax  peiitandrum^Gceriaer^  Fr*  etsem.  tab.  1 33 . 
Ce  coton  jaunâtre  se  mêle  aussi  au  feutre  des  chapeaux  fins, 
et  s'emploie  fréquemment  à  cet  usage  en  Angleterre. 

Le  cachou  n'est  point  produit,  comme  onsaitj  parFarèque, 
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ainsi  quonle  croyait;  mais  ce  palmier ,  arëca  caiechu  ,Li.  ^ 
laisse  exsuder  mi  suc  brun ,  luisant ,  âpre  et  astringent  dont 
les  Indiens  font  grand  cas  comme  d'un  excellent  tôïiique 
et  stomachique. 

Nous  ayons  sous  les  yeux  mie  substance  ressemblant  à 
une  sorte  de  mousse  en  filets  soyeux ,  extrêmement  fins  ,• 
de  couleur  fauve  ,  lustrée ,  inodcwe  et  insipide ,  appelée 
mousse  d*Inde  j  et  qu'on  croit  douée  d'une  propriété  vermi- 
fuge. Si  cette  substance  est  une  production  marinç;,  comme 
l'helmintocorton  ,  ce  que  sa  contexture  brisée  ne  nous  a  pas 
permis  de  reconnaître ,  elle  parait  différer  beaucoup  des 
fucus  et  se  rapprocher  du  byssus  des  pinnesmarii^es. 

De  quelques  médicamens  ou  plantes  d'Amérique. 

On  4  rapporté  du  nouveau  monde  une  écorce  brune-rou- 
geâtre ,  large,  épaisse,  d'iuie  espèce  de  quinquina^  non  dé- 
crite ,  mais  d'une  saveur  brûlante  et  fort  acre.  Une  autre 
sorte  d'écorce  de  quinquina ,  moins  brune,  mais  plus  rouge  et 
également  épaisse  ,  «est  très^âcre  et  |saisit  à  la  gorge  lorsqu'on: 
la  mâche.  Ces  propriétés  sont  nouvelles  et  inconnues  dan» 
la  famille  des  quinquinas  décrits  •jusqu'à  ce  jour. 

MM.  Humboldt  et  Bonpland  on  fait  connaître ,  sous  le 
nom  de  Bertholetia  ,  un  arbre  dont  le  fruiti  capsulaire  ren- 
ferme des  espèces  de  châtaignes  bonnes  à  manger.  Cet  arbre 
croit  dans  les  forêts  du  BrésiL 

Vers  les  bords  de  l'Amazone  ,  l'on  a  découvert  des  fruits 
analogues  a  la  muscade  et  que  les  naturels  emploient  comme 
aromate ,  sous  le  nom  de  poucliiri.  C'est  un  arbre  du  genre 
laurus  y  II. 

Une  espèce  de  mombin ,  qui  ressemble  à  nos  pruniers  ^ 
spondias  amara,  Làm.  ,  fourmi  la  gomnje  d'a/neraqui  e^t 
brunâtre,  transparente  et  soluble  comme  la  gonmie  arabiq^-e. 
Elle  est  légèrement  amère  et  peut  servir  soit  comme  médi- 
cament ,  soit  dans  les  arts.  Elle  découle  spontanément  des 
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crevasses  de  Farbre..  Un  cactus  ou  cierge ,  du  Pérou ^  donne 
une  gomme  fauve  moiiis  solnkle  et. moins  transparente  que 
la  précédente;  cette  production  nouvelle  peut  être  utilisée. 
Ij  abiàa  est  une  racine  analogue  au  bois  néphrétique,  aussi 
eflicace  que  lui  et  qui  vient  du  menispermwn  ahita  y  Lam.  j 
espèce  de  liane  d'Amérique  déjà  admise  dans  le  com-^ 
merce.  ^ 

On  a  retiré  du  beurre  végétal ,  analogue  à  celui  de  cacao , 
des  fruits  du  pekea  butyrosa,  d'AuBLET.  Cet  arbre  croit  a 
la  Guiane. 

I.-J.  ViREY  ,  D.  M.  P. 


FEBRIFUGE   ITALIEN. 

Os  lit  dans  les  OpuscoU  scehi^  savant  recueil  d'obser-^ 
valions  publiées  en  Italie  les  années  précédentes  y  qu'on  a 
fait  usage  d'une  plante  vulgairement  nommée  santomca  ^ 
comme  d'un  excellent  fébrifuge  dans  ces  contrées.  On  Tem-- 
ploie  sous  *dl verses  formes ,  soit  en  infusion  d^ses  sommités^ 
soit  en  macération  dans  du  vin ,  soit  en  poudre ,  etc.  Celte 
plante  y  qui  ne  croit  que  dans  FEurope  australe ,  diffère  de 
Yartemisia  santomca^  Liir. ,  ou  la  santonique,  bien  qu  od  lui 
en  donne  le  nom  ^  mais  c'est  Fespèce  d'absintbe  désignée 
par  Murray  et  d'autres  naturalistes ,  sous  le  nom  ÔLartemisia 
ccerulescens y  Lm.  Son  feuillage  ,  en  effet,  a  une  couleur 
bleuâtre ,  les  feuilles  de  la  tige  sont  entières  et  en  fer  de 
lance ,  les  radicales  multifîdcs ,  et  les  fleurons  femelles  sont 
disposés  trois  à  trois ,  penchés ,  oblongs.  Cette  plante  est 
suffrutiqueuse ,  sa  tîge  a  beaucoup  de  rameaux  \  elle  se  plaît 
près  des  rivages  de  la  mer.  Ses  propriétés  fébrifuges  pa- 
raissent beaucoup  plus  actives  que  celles  des  autres  absin- 
thes, et  elle  guérit  partictiUèrement  ces  fièvres  quartes  au- 
tomnales qui  se  développent  chez  les  habitans  des  terrains 
marécageux,  nugritimes. 
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II  faut  remanier  eh  général  que  les  plantes  &  feuillage 
bleuâtre,  ont  aes  qualités  fort  particulières ,  et  souvent  plus 
actives  que  les  autres  espèces, du  même  genre. 

V.  D.  M- 


TANJORE    PILL, 

Poison  employé  intérieurement  dans  VInde  Orientale 
contre  la  morsure  des  chiens  enragés  et  des  serpens 
venimeux. 

RussEL ,  dans  son  Histoire  des  serpens  de  la  côte  de  Con» 
romandel ,  rapporte  diverses  expériences  tentées  pcmr  cons- 
tater Texistence  du  venin  de  quelques  reptiles,  et  Tefficacitë 
des  remèdes  employés  pour  combattre  son  action  délétère. 

Plusieurs  végétaux,  autrefois  recommandés  avec  beaucoup 
d'exagération ,  n  ont  produit  aucun  effet  décisif,  et  n'ont  pas 
même  toujours  retardé  la  mort  des  individus  mordus  par  les 
serpens  venimeux ,  surtout  par  le  cobra  de  capelJo,  ou  vi* 
père  à  lunette  (^vipera  naja,  L.  ) ,  et  par  le  hataka-rehila 
poda ,  ou  vipère  élégante  (yipera  elegans ,  Russel.),  dont 
le  venin  est  extrêmement  funeste.  La  succion  de  la 'plaie  ré-; 
cente  ,  Vustion  par  im  fer  rouge  ,  l'application  de  cautérisans 
énergiques  nont  pas  été  toujours  infructueux^  mais  ces 
moyens,  ainsi  que  Teau  de  Luce  et  Fammoniaque  caustique 
ont  bien  moins  réussi  que  les  pilules  empoisonnantes  de 
Tanjore ,  qui  ont  presque  toujours  guéri  les  personnes  mor^ 
dues  par  les  serpens  les  plus  venimeux.  Les  individus  mor- 
dus par  des  chiens  enragés  ont  ifté  pareillement  sauvés- 
pour  la  plupart  au  moyen  de  ces  pilules.  Il  est  fâcheux 
seulement  que  la  nature  de  plusieurs,  de  leurs  ingrédiens 
ne  soit  pas  bien  connue  encore  ;  mais  comme  ceci  peut 
engager  à  de  nouvelles  recherches ,  surtout  à  l'époque  ac- 
tuelle ,  où  l'on  s'occupe  d'expériences  sur  le  venin  de  la 
rage ,  et  sur  l'emploi  des  poisons  pour  le  combattre  ^  tionà 
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donnerons  diaprés  Russel  la  formule  du  remède  de  Tanjor^^ 
Prenez  : 

Chdde  blanc  d'arsenic , 

Racine  de  velli-navî  en  poudre ,  .  . 
Idem,  de  neri  visham,  idem,     .  • 
Amande   de  nervalam ,  espèce  de  ^  Parties  égales. 
croton  ou  graine  de  Tilly,  .  . 

Poivre  noir  en  poudre, 

Mercure  purifié , 

On  éteint  le  mercure  dans  le  suc  laiteux  de  Vasclepias  gi- 
gantea,  L.  (i),  ou  coton  sauvage,  jusqu'à  ce  que  les  globules 
ne  paraissent  plus  à  la  vue  ;  on  ajoute  ensuite  les  autres  subs- 
tances en  poudre ,  et  on  épiste  bien  la  masse ,  dont  on  forme 
des  bols  pesant  chacun  un  gros. 

La  manière  d'employer  ce  médicament ,  sur  une  personne 
qui  serait  mordue  d'un  serpent  à  lunette  ,  est  de  donner- d'a- 
bord un  de  ces  bols ,  en  faisant  avaler  ensuite  un  peu  d'eau 
cbaude  \  si  les  symptômes  du  mal  augmentent  au  bout  d'un 
quart  d'heure ,  on  donne  deux  nouveaux  bols  \  enfin  si  la 
dose  est  encore  insuffisante ,  après  une  heure ,  on  donnera 
un  quatrième  bol ,  et  cela  suffit  généralement. 

On  scarifiera  d'ailleurs  la  blessure ,  pour  l'ouvrir  davan- 
tage ,  et  on  appliquera  dessus  un  foie  chaud  de  volaille ,  ou 
quelque  corps  chaud  et  doux,  afin  qu'elle  puisse  se  dégorger^ 
Si  le  malade  parait  ètrp  dans  un  grand  danger,  il  ne  faut  pas 
moins  des  quatre  bols  ;  on  peut  aussi  en  appliquer  un  écrasé 
sur  la  plaie.  Le  régime  du  malade  doit  être  du  riz  en  bouillie 
ou  avec  du  lait,  de  s'abstAiir  de  sel  et  de  ne  boire  que  de  l'eau 
chaude.  On  l'empêchera  surtout  de  dormir  pendant  les  pre* 
mières  vingt-quatre  heures. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  répéter  ces  expériences  eu 

r     -     —  '  -       I  -  -  "■  I  I  ■ I m. 

(i)  Le  suc  du  porte  ouatte,  asclepùsis  Sjriaca,  Li».,  peut  le  remplacer  ca 


£aro|«. 
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Europe ,  surtout  sur  les  animaux  atteints  de  la  rage ,  et  que 
nous  connussions  les  plantes  désignées  sous  les  noms  de 
veUi'Tiayfiexàeneri'yisliam.  Les  ouvrages  de  Rbieède,  de 
Rumph,  de  Burmann  et  d'autres  botanistes  qui  onjt  décrit 
les  plantes  de  l'Inde  Orientale ,  n'ont  pas  présenté  sous  ces 
noms  des  végétaux  dont  ont  ait  constaté  les  propriétés  (quoi- 
qu'on y  troute  lès  mots  yelli-nari  et  navi  ).  Russel ,  n'ayant 
pas  pu  connaître  les  plantes ,  s'est  assuré  néanmoins  que  la 
racine  de  yelK'nav^i ,  prise  mêmç  à  petite  dose  par  des  pou^» 
lets ,  des  chiens ,  etc. ,  les  empoisonne  promptement  et  même 
les  tue.  Le  neri-visliam  et  le  iiervalam ,  purgent  par'  haut  et 
bas ,  mais  ne  sont  pas  des  poisons  mortels  comme  le  précé- 
dent. 

Il  est  intéressant  de  voir  ces  poisons  mélangés  et  certaine- 
ment nuisibles  lorsqu'on  les  avale  en  pleine  santé ,  produire 
chez  les  individus  enragés ,  ou  mordus  par  des  serpens  veni- 
meux ,  une  secousse  salutaire ,  comme  le  docteur  Duffin ,  au 
rapport  de  Russel ,  l'a  remarqué  dans  deux  cures  qui  lui  out 
réussi. 

Les  Anglais  ont  souvent  la  coutume,  dans  plusieurs  mala^ 
dies ,  mêmç  les  plus  dangereuses ,  telles  que  la  fièvre  jaune , 
et  dans  le  cas  de  morsures  de  serpeçis  venimeux ,  d'enivrer 
le  malade  avec  une  ou  deux  bouteilles  de  vin  de  Madère 
chauffé  ;  alors  le  patient  demeure  plongé  en  une  sorte  de  stu- 
peur ou  d'insensibilité  presque  complète ,  et  l'on  en  a  vu  se 
relever,  après  vingt- quatre  ou  trente-six  heures,  presque 
guéris  5  mais  il  arrive  quelquefois  aussi ,  dans  la  fièvre  Jaune 
et  autres  affections  inflammatoires ,  qiie  le  mal  s'aggrave 
avec  une  affreuse  énergie ,  qu'il  survient  des  pétéchies ,  lé 
pourpre ,  des  vibiœs  ou  vergetures  sur  le  corps  ,  et  des  vo- 
missemens  de  sang  noir  dans  lesquels  le  malade  expire. 

J.-J.  ViREy,D.  M. 
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NOUVEAU   REMÈDE  ANTI-PSORIQUE, 

Agi^éable  et  aromatique* 

La  plupart  des  médicameus  usités  contre  la  gale  conte- 
luuit  du  soufre ,  ils  conimunicpient  une  odeur  repoussante  ; 
ceux  qui  récèlent  du  mot^ure  font  craindre  quelques  in- 
convéniens  \  les  lotions  arec  le  décoctum  de  tabac  oi«t  pro- 
duit des  tremblemens  et  d'autres  accidens  \  les  bains  ,  les 
Tapeurs  sulfiireuses  ont  aussi  leurs  désavantages. 

M.  Astier,  pharmacien  principal  de  la  grande  armée, 
et  auparavant  major  à  Fliôpital  d'Alexandrie  , .  proposa 
l'emploi  d'un  infusum  de  menthe  poivrée,  en  lotions, 
contre  la  gale  -,  et  les  expériences  faites  dans  cet  hôpital , 
sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  M.  Villars,  chirurgien- 
major  du  même  établissement ,  ont  eu  le  plus  heureux 
succès ,  comme  ce  dernier  nous  l'a  certifié  lûi-mème. 

On  prend  une  quantité  sui&sante  de  menthe  poivrée  ^ 
qu'on  incise ,  qu'on  place  dans  un  tonneau;  ensuite  on  verse 
dessus  de  l'eau  chaude  ,  et  on  laisse  infuser  le  tout  pendant 
plusieurs  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps  le  tonneau 
fermé.  Plus  l'mfusum  sera  chargé,  plus  il  aura  d'effet. 

Quatre  onces  de  cet  infusum  s'emploient  journellement 
pour  lotions  dans  les  articulations  et  tous  les  endroits  où 
Féniption  de  la  gale  se  multiplie.  Ce  traitement,  qu'on  peut 
renouveler  deux  fois  par  jour ,  dissipe  d'ordinaire  la  mala- 
die en  quinze  jours  au  plus,  sans  inconvéniens.  On  doit 
user  d'ailleurs  de  bains  et  d'autres  remèdes  internes  ^  comme 
dans  les  traitemens  par  des  méthodes  différentes.  On  n'a 
point  à  craindre  de  rétropulsion.  Si  la  maladie  était  rebelle 
ou  compliquée,  on  pourrait  dissoudre  quelques  grains  de 
sublimé  corrosif  (  deuto-muriate  de  mercure)  dans  cet  in- 
fusUm ,  pour  le  rendre  plus  actif. 


\ 
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M.  Asder  s'est  assuré,  par  des  expëriénces  précises ,  que 
Finsecte  de  la  gale,  sorte  de  cîron,  sarcoptes  scabiei y  "om^ 
Làtrciixe  ,  périssait  dans  la  simple  infusion  de  menth« 
poivrée  (i).  V.  D.  M. 


>^»»^^^^^  «4 


NOTE 

Sur  le  P^inagrillo  d'Espagne  ; 

1 

Par  m.  Cadet. 

'On  préparé  et  Ton  vend  à  Séville  un  poudre  jaune  sous 
le  nom  do  tabaco  de  i^inagriHo.  Cette  poudre  ^  humectée 
avec  une  licpeur  acéteùse,  devient  un  stemutatoire  doux 
et  agiéable  que  les  dames  espagnoles  et  les  élégans  de  Madrid 
prennent  en  guise  de  tabac.  Quoique  cette  préparation  fui 
prohibée  en  France ,  quelques  personnes  s'en  procuraient 
et  plusieurs  marchands  en  vendaient  au  prix  de  dix-huit  fr« 
la  livre.  On  nommait  à  Paris  ce  tabac  vùuugriot  ^  mais  on 
ne  savait  pas  quelles  substances  le  composaient.  On  a  chei*^ 
ché  à  Timiter  soit  avec  du  son  de  millet ,  soit  avec  de  la 
sciure  de  buis ,  mais  on  n'y  parvenait  qu'imparfaitement. 
Ces  matières  végétales,  arrosées  de  vinaigre ,  ont  bien  Todeur 
acide  et  rafraîchissante  du  yinagrïUo  ;  mais  sèches  elles  ne 
sont  point  ^  comme  lui ,  stemutatoires. 

^  J'ai  profité  du  séjour  d'un  de  mes  amis ,  général  français , 
eu  Espagne ,  pour  me  procurer  du  v^inagrillo  de  Séville  y 
et  séparément  la  liqueufpropre  à  l'humecter.  J'ai  examiné 
l'un  et  l'autre.  La  liqueur  n'est  que  du  très-bon  vinaigre 
distillé.  La  poudre ,  sans  saveur ,  sans  odeur,  ressemble  à 


(i)  Notre  confrère  M.  Boallay,  propose  de  substituer  à  ces  lotions  une 
pommade  «grèable  de  moelle  de  bœnf  arec  de  Tcssonce  de  luentli^  poivice  j  oit 
«D  feraii  dea  frictiona  oouunc  iivcc  Ici  oof  acos  aniipsori^ues.        V.  O.  M. 
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de  la  sciure  de  bois  ;  elle  brûle  en  exbalant  une  fumée 
douce  assez  semblable  à  celle  des  bois  qui  ne  sont  ni  rési- 
neux ni  humides.  J'écrivis  au  général  pour  le  prier  de 
s^informer  du  mode  de  préparation  du  innagfiUo;  il  me  ré- 
pondit ,  de  SévîUe  même ,  que  cette  poudre  était  faite  avec 
les  tiges  ligneuses  Me  la  nicotiane,  mais  qu'il  n'avait  pu  en 
connaître  la  manipulation. 

Je  me  procurai  alors  des  tiges  de  tabac  qui ,  après  avoir 
pcnté  graines ,  s'étaient  fanées  sur  pied.  Je  les  ai  séparées 
de  leurs  racines,  de  leurs  feuilles,  de  leurs  tètes,  et  après  les 
avoir  ratissées  pour  enlever  l'épiderme ,  je  les  ai  coupées 
dans  leur  longueur ,  j'ai  retiré  la  moelle  et  je  les  ai  fait 
sécher  à  l'étuve. 

Quand  elles  ont  été  biem  jaunes ,  bien  sèches  ,  bien  cas- 
santes y  je  les  ai  pilées  dans  un  mortier  de  fonte  et  je  les  ai 
passées  au  tamis  de  crin.  La  poudre  qui  en  est  résultée , 
ressemblait  parfaitement  à  celle  qu'on  m'avait  envoyée  de 
Séville ,  et  quoique  inodore  elle  excitait  l'éternuement.  Hu- 
mectée avec  du  vinaigre  distillé ,  aiguisé  par  quelques  gouttes, 
d'acide  acétique  (  vinaigre  radical) ,  elle  ne  présente  aucune 
différence  avec  le  {^magrUIo  de  Séville. 


DU    CARRY. 

On  prépare  dans  FOrient,  dans  l'Inde,  et  dans  l'Ame- ^ 
rique  un  assaisonnement  fort  épicé,  que  l'on  nomme  Cany* 
Il  est  probable  que  ce  nom  est  anglais  :  alors  il  signifie- 
rait qui  emporte  la  bouche  (  that  carry  mouth  ) ,  on  peut 
lui  supposer  cette  étymologie  à  cause  de  l'énergie  de  ce 
condiment.  • 

On  distingue  deux  espèces  de  Carry^  celui  de  l'Inde  et 
celui  de  l'Amérique;  ils  diâèrent  par  le  parfuin ,  quoique 
la  base  soit  la  même.  Voici  la  recette  de  l'un  et  de  rautre. 


V. 
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I 


•  •  •  • 


Cany  de  t Inde-. 

.    Cufcuma  (terra  mérita)  en  poudre.  .  .   1 5 parties, 

Corian'dre  en  poudre ,«  ^  •  60 « 

Poivre  noir.    •  •  )  j^  ^x..^^^ 
Piment  enragé.  .  f 

On  mélange  et  on  tamise  l^céft  subsUiwes. 

Le  piment  enragé  est  le  ÀUêp^imdltfnMescûns  de  Linné ,  - 
â  tige  rude,  à  pédoncules  solitaires  ;  il  s'élève  à  tpois  ou 
quatre  pieds.    Son  fi^t  ressemble'  à  une  grkii^e  ^d'fpin^ 
Tinette.       •  *  ..  .  .î  , 

•    .  Carry  d! Amérique.        \  ,, 

Poivre  noir.  '.  .  Vf      i*  i 

Btfvvnsara  eu.  jRmdre. .  .1  .  ;  .  •  .^  •  .  4^ 

Ce  carry  est  pWs  agréable' que  te  premier.  Le  j^vèn-^ 
èarà  {age^phytlum)  bl  un  pédiim  très-suâve,*  L'arbre  tpaX 
fçÀimYt'^èç  ikTOf^C  cjrbitl^ndaihment  S  Madagascar  d'où  on 
lè'.trai^pK^  dans  lès  Ses.  Somiéaat  en  fait  le  plus  grand 
éib^e  datiâ  sén  Vôyafé^  aux'  Indeè.'  Les  Màdeéa^es ,  pour 
t&ter  au3f  noftc  de  ravènisara  lénr  âcrçté,  sansî'nuîrè  à  leur 
priticrpe  s^mnâtHftte  >  les^pfcngent^clque  temps  dans  Teaù 
boiiiBa'ntè ,  et  les  font  sécher  ensuite  en  cbapéletsl  Goertner 
appelle  ee  fruit  épodia.  '      ■.         * 

Le^  c^rry  sert  comme  assaisonnement  pour  relever  la 
saveur  des  mets  t||ies,"t€ls  que  le  riz,  le  Termicelle,  le 
salep,  le  sagou,  la^fécule  de  pommes-d^t^^rre  ^  lé  Veau  ou 
les  volàiîies  bouffies^.; 

On  en  fait  un' grand  usage  dans  les  pays^c^uds.  La 
là^decine^  pourrait  remployer*  comme  stimulant ,  comme 
elle  emploie  l»muscadé  ,  la  cannelle ,  le  girofle  et  le'poivre. 

Le  carry  .coûte  très-eher  .dans  Iç  commerce  ;  n^ais  l'on 
voit ,  par  6a  composition ,  qàïk  csf  tri*«^tii4*âci  le  préparer 

VI*.  Année.  —  Août,  aS 
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à  bon  marché.  Le  piment  enragé  et  le  ravensara  se  fron- 
cent j  en  Angleterre  et  en  France ,  cliez  les  droguistes  en 
gros..'  .   .    .    t  C.  Ii«  C.  •■ 

SUR  L'EXTRACTION  ÏTT  LES  USAGES  DE 

L'HUILE  pE  RICIN. 

(  EftMic  en  IMuuiltM  ik  l'ActAitoit  étt  firtrd.  ) 

•  é  * 

.  M,  Fo^miOTïi  I  pharmacien  à  N? W»  f  «'est  beaucoup 
ficcupê  de  la  culture  du  pabna-christi.  (  Ricinu3  comiau|u§ 
Loi.  )  ;  on  en  distingue  une,  autre  variété  ^  dont  les  semences 
sont  beaucoup. plus  grosses,  et  qu^on  connaît  en  France 
sous  le  nom  de  pignons  éPmde  )  mais  cellerci  est  bien  moins 
abond^te  que  là  première  (i). 

Depuis  q[iielques  années ,  le  ricin»  bfdînaire  est  «devenu 
plus  abondapt  d^s  lei  départepeq^'  du  midi.  Les  istgricul- 
teurs  lui  altribiiçat  la  pi^pri^t^  de  détraire  le^  t^upe3  fi% 
les  autres  animaux  nuisibles.  La  ^part  des  pb^niKiç:^]» 
de  ces  d^jt^temens  ont  j>répaj:é  mx:-mémes  THuile  dqnt  Us 
pouvaient  avoir  besoin  ;  u^aîs,  appt  suivi  |K>ur  ceû.  *Uf 
moyens  dt>nt  on  se  sert  pour  extraire  Thuile  des  i^^iandes , 
ils  ont  èouvent  éprouvé  de  «Clivais  effets  de  leur  huile  de 
ricin  ainsi  préparée  ^  parce  que  la  pellicule  qui  enveloppe 
Tamande  contient  un  principe  acre  et  vénéiiaux  |  çt  com-* 
munique  à  Thuile  ainsi  préparée^  les  propriétés  dangereuses 
qui  Tout  fait  proscrire ,  par  plusîeuriB  praticiens ,  de  Fusage 
de  la  médecine.     ^. 

Le  modeT  que  Ton  suit  en  Amérique  *|pour  la  pn^paratioa 
de  cette  kuile  Consiste  à  piler  les  gitanes  jusqu  à  ce  qu^elles 
soient  réduites  en  pâte  :  on  délaye  cette  pâte  avec  de  Teau , 


■  ^ 


.    (i)  On  connaît  en  Orient  qne  espèce  de  ricin  distincte  de  la  précédente, 
et  4f  ui  est  pins  empkiyce  ponr  son  huile  ;  c'est  lé  ricinus  medkm ,  ¥V>ftsK.. , 


i 
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'  et  ^m  te  fiût  botiillir  i'^ne  irè^-'Bôuce  çlialeiir,  Jaiis  de^   - 
masmàUBs  de  fer  :  on  eisIèTé  avec  des  cûlSères  Técume  k 
Buesme  «{«'«Ite  se'  ferme  :  'oii  h  met  dans  d'autres   mai> 
mites  où  on  la  f^^t  encore  clâiiifi^^  k  petit  fett,  jtisqu'i  ce  que 

,  tojm  YimftâJSU  aoit  éiwfo^  ^  et  qtie  Tkaîle  ait  acquis  une 
dottiettv  .rauaie.  Alors  on  k  jjassé  àttrarers  tm  linge  tîti 
pétt:4Ctré  f  el  en  k  edciseipve  pé^i' rusagé.  De  pétte  ina- 
niera  y  dît  B^  Fottl|ntev^  on  dëti^  ei^èrcDièiit ,  p^  la 
coiotMb  ^  FeffH  do  k  pdficuk^  ^é^ùeuse ,  et  bu  éy;i1)ore 
t0QiB.l'lÉuaiiiB«f  q«d  o<icasMitièsi'|^rompteinent  h  rancidité 
de  llnSe  (9).  .  ..  r: 

MM^  Cbarkrd  et^M^nij  oét  déjà'  publie  uïl  procëdë 
analogiio  à  c^iii  de^  eokiniés  (février  18 12 ,  pa^é  7^>  et 
août  i^8i&,^agé  ^l  ^'BtJhlMàe  P^rmade^yé^^ 
leors  4>hêenfit$aiÉi ,  il  pàr0,  'démmvtré  que  ce  procëcle  est  ' 
jiféllMâAe)  et  9L  PmirAét' Aùtiûé  Ik  rwsbn  de  cette  jpré- 
férence.  .  ..j    :  '   »     -  *  / 

ff«  ^Sdlflftnaiil  à  ièci^^é  fks^  kvimXPî^  Won'pouvaîj: 
^  tiriBir«fe  l'Iifiile  de  riéfn , 'Voit  ^Mbr  les  arts,  s6it  dans  f^iCp^' 
nomie'dèiiieètiqile  ,  soft  (ktil  sSn  ra|)port  avecf  ràgrici]iltùre. 
Dans  ks  {|rt6/£^4lyéetlè  H^év  Aanttrèà^soIiAlé^d^^ 
colioi  (3);  (otfàeTA  vat  compoà^  dans  îeitjuél  la  gomme  ^as-* 
tiqCLé,  k')[ïopaI  et  lé  ^«^ééi^  J>èdv%n(  se  ffissottdi'd  cpinpl^'ié*' 
QieM  ec  fermer  des  vémiîs  d%ie  '  cdns&tamee  i^ttfllsjinte  et 

dek  plus  bette  transparence ^4)-  .  •*    /'        ^^ 

-    •         .    ■  ,   .      .«^    ,.■■•'  ^  '      >■•••• 

.»'''.•  ••         .  >.  •  \  * 

(3)  C«  procc(I<  est  d^it  ;oQt  nq  loiig  »  fQV^.  I*'. ,  p«g«  ^4^  ^dà  Jbf/el^ 
de  Pharmacie.  •         ,  .  .        ,       .    .  f, 

Oii  Ut,  4'ti  page  ^4^  dti  iniêiné  rblutne,  Ses  réflexions  analogues  à  celles  de 
M.ÏT^flfl^siir  hciiiMde)araliddit4<^J1iUtIederîdn.       L.  À.  P.*    ' 

(3)  Propriétés  de  Thnile  de  ricin,  in(li(|uée«  paragraphe  a  i*.  da  me'moirtd» 
M .  PJanche ,  Bulietin  de  Pharmacie,  tom .  1*'. ,  page  a^S.        L.14.. P. 

(4^  L«  dissolution  de  la  gomme  i-lastique/da  oopal  et  du  si^cîa  daoA 
•  riiiiile  de  riciq  iormeut  a^c  l'alcobol  dea  ternis  qui  ne  sèchi^t  |amais  ç»m^ 
plètci||tnt,  eacaôsequencc  peu  propres  4!k  usages  ^;Jà  p^Bturê» 

JL*  A*  *  » 
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lemçm  propre  i  la  pemtiire;^  let  Catlemx  qà  elle  anira  été 
ç^ipjc^éct  ne  ii<Mrciront  f^ipaU.^Net  les.  couleurs  icoiiserreiro&i 
trè$-loug'*tenip*  lear.^c)ai  fl  lanr.ifAichemv     ... 

(5)  L'expérieiioa  a  ftfsmvi  à  M*.tSo)imatd  <paà^  UMtdis  qtt?il 
{aut  .des^  quantités  .^ég^es  d'Huife  4!olîv6  et.dailft^ive''des 
l&TODiii^rf  pour  jfbrmer  l^^umm  du  eomn^rce^'il  sufik: 
d'une  partie  »de  oetie  IssM^  pfAireftsiqp<mfieil4Kniq  d'Imafe 
derkw,  i  raift(m.de  sagr^pd^iacMiié  pour  s'uM 
Le  savon  cpn  en  jMronçndra*  seeà^  plus  aolida/qp»  lé  :s«%an 
commun  ;  il  aura  de  moins  que  celui^^i  tous  jéâ  désMTMttages 
qui  résult^  d'une  siiraboiidAnQe.,d0,;i5u4^^  «!•. devinera 
rnr  là  frèsHitileau  décrusage  4cs  ^oîes,  ijpfii  «oiMoeos. 
$ai,t,  spn^  souyent  atuquéas^  da^s^dette  op^ai^pii,,  par  la 
ca^i^liôîîé  de  Talcali ,  et  sipaârent  da»4  Içni^,  j^fmiiii^  >.  A»ui 
cka^e  .teîniuiier  a  làTdesso/»  N^^^^cret^  qui  u^n^mpsBi^^phis. 
un /dès  que  la  science  aura  parlé. 

yh^ite  de,^^ab^-<Arirtf  s«ra.  miM^  n&^,  4wi§  £|(oonatftt^ 
doniastiqae ,  que  dans  les  m;|s,  J^èléa  à  u«e  4Bl^yq«|uMÎlé 
d'àlcohol ,  elle  produira  pw^  r4qtattage.  un.;  .i^<iml|ityttM» 
awpnd  aucun,  autre  de  ^qeux'q^'o9l. emploi, iif«  peuit  .Ifire 
c6mp«té  pptM^  Vintens}!^  d^/.lftf4ninîi^è:.*  La  cpnilkastisi» 
rapi^^  dç  Fésprit-de-Tin.sç^UtiiÎYfmKirég^  ett.modéréef^ 
çeHp  de  rbmliB^  donne  la  cl^t^  lii^lus.  viire^  la^plua  psire,. 
^  parfaitement  exempte  de  fuiniSe  (  avaulagiÉ  qui  dédmii* 
Gagent  fêeu  de  Texçédént  de  consommation  plus  grande  d'un 
douzième  dans  la  m^me  lampp  et  en  temps  égaux ,  que  celle 
dft  Ffeùife  d  oKre.  Lfe  Calodqûè  que  développe  la  flansine 
de  ce  mélange  a  fondât  Je  plomb  , en  35'sec(pd^,  tandis 

qu'une  mèche  égale  ^  imbibée  d'4iuile  d'oUve  ne  1^  xi^s  en 

.  •  '  •      •  /  ♦     rf-       \« 


(5}  Cette  expërienc</sar  la  saponiâcation  de.  llmil^  de  rloÎQ.  a*a|p|piinient 
|>as  à  M.'Solimani  ^  elle  est  decHte  pa^ç  049,  paragraphe  Ô*.  do  iDQinoire  cite,  . 
0h  les  prÎQC^al'dt  ]proprie'tes  du  s»wnà9  ncfn  se  tit>avent  eipriméêsA, 


\ 
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• 

mi^èire  huile  a  mis  Feau  m  ^BnHiticm  diq  "ftih  '|ilu8  vitié 
que  cfBe  de  la  secoade  ,  tov^oufs  eir  Mqpporli  égMx. 

M.  Soliraaiii  ne  dôme  pffi  ^pt«  Ton  ne  puisse  'aîjiément 

rendra  i'knile  de  ricin  ^propre  anruflages  «ymentatres.  U 

Ta  dépouillée  ps^  desiotiont  fi^é^pientes  dam  itnes^Mt  légère- 

Aient  ^mpcégaéedBcideféCdkiifne^^d^  VasÈf^  mtqmi 

,  elle  est  étiMÎtemeétnnie^^iH  id6FS'eUèi''e8tif0nféÉcein]|^te* 

ment  pmée.  de  son  m<is|n  'porgstÎTe*,  il  ;^a  reeenntf  ausâ 

vga^  fifÊ,  esfirttctif  puée^ilé  de  rbnile  de;  ricin  coinmuiâ* 

quaiiiàriittile  d^scttandes  ^mees  d  à  Feau  la  facnké  de 

purger^ 

'.  Il  étàbKt^e  les  kuiles  extraites  des  rîcms  indigènes  sont 

moins  virenses  et  en  tout  iii^eilleures  que.  celles  dés  ricins 

ëti«ugei«,>e(qu'eUes  sont  déjft  préférées  dans  les  pharmacies. 

IL  montre*  eeniniènt  la  .plànUî  frncliâant  partout ,  nrincipale* 

ment  dans  le^  terres  légère^^  a  besoin  de  très-peu  de  soins 

ef  de  eulnoe.  U^fiiit  voir  que  la  graine  peut  donner  en 

huile  im^^iens  -de  sen  poids  4  qu^  t^haque  plante  pN>dait 

-  enrinMi^Niir  livres  de  grainesf  M  ^  en  supposant  le  prix  de 

io  à  60  fr.  le  quiiital,  teHe  qu'elle  a  d^à  été  Vendue ,  â 

affitmeque  leprâduitdWheèiareet  demi ,  pur  une  récoke 

ordinaire*,  j^tutaits^élever  i  a^4^  fr»       ^        * 

^  *  C.L.C. 


NOUVEL  EMPUH  DES.POMMES-DE-TERRE. 


M.  CiDET-DiE-VÀui  publia,  il  y  A  quelques  années ,  le 
procédé  de  sa  peintitfe  an  IcÀ,  qui  était  aiors  la  plus  éco- 
nomique \  mais  con^nç  <^n  ne  trouvé  pas  du  lait  partout  ou 
dans  toutes  les  saisons^  il  a  cherché  une  substance  commisse 
qui  pût  donner  du  liant  à  la  peinture  en  détrempe,  et  qui 
n  e&t  pas  les  inconvéniens  de  lai  colle  animale.  Il  a  trouvé 
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tpi;y(e8  les  ptoignéuk  fu  jîxhefpbaît  4ons  jk  p<Mnise4o<ten« 
c)H|e,  y oiQi.««»^  ppcéd^';  Uipiwd  ;  ... 

..  Pupaiye' dolwrfe»  /«  •.•.**»«  .1  .^  ••  ^^  i  Irrte. 

.  .        £au*   •.  •  .*  »■•.»••'•  «  «  K  •  *  *  •  ^  *  •' ippittttti* 

^  «tt  9mHl  -Ml  Jfbu  fosféëiàiKe^  plus  éeonMnkpie}^ ,  oti 
la  pék)  enVivriise  eneore  iiiéfaHiiei,  et  on  la  dékyft  dato 
deux  pHÙiiM  4'«ikti  chaiMle^  on  paase  le* tout  à  trmewé  un 
tiuDM  de  'crin ,.  pour  £mwi  êkp9X9tre  Unm  lea^gntaesmx^ 
Dès  que  la-pomme-de-ierre  ett.lûen'  étendue  ^  on:a^tfte  le 
blanc  d'Espagne ,  préalablen^ent  détrempé  dans  le»,  d^ux 
autres  pintes  d'eau.  Cette  proportioti' de  Peau  a  est  .|^s  de 
rigueur. 

0n  étend  eett§  peinture  oomme  celle  à  U  cotte  avec  «ne 
brosse  ayi  dn^ii|ceau«  EUb  (çst  d*un  beau  blanc  jèe  lait; 
<pn  peut  ]£  colorer  ^n  gris.airec  le  charbon  porplt^risé^  en 
jaune  avec  Voçbre,  en  rouge  avec  Tocbre  rouge.    » 

On .  peut  tnetire  deux  4M>i»cbes  sans  désemparer ,  pai«é 
^Ip'elle  sèche  trèsHPf^4einenl  ;  die  tient,  paifaiteflueift'  <sar 
muraille  ô)t  sur  bois ^  et; «est  snje^é  ni. à  sHicailier,  ni  à 
tomber  en  pgussièirç  9  ^1^  oonvient  à  l!extérieàir  comns&à 
rintérieur ,  et  ne  co(;à|e  pas  deux  cea44inea  la  tc9Sp..*0n  peat 
donc  remplojéjr  en  !^digeon ,  et  s- en  servir  "pkis  frécpiem^ 
ment  qu^bn  ne  le  fait ,  pour  blanchir  les  hôpitaux ,  leÀ  ca- 
sernes ^  les  prisons  ^  et  les^  écuries  -après  les  ëpizooties.^ 

vj«  Là»  O* 


PROGÉDJÉ* 

Pour.}aire  Je  Sàifuré  de    Potassé, 

•       

Par  m.  p.  J.  Bithai. 

Prenez  :  Potasse  du  cdlnmèrcé,  dite  perlasse 

en  poudre.  ^  .........  .  4b!iv. 

Souifre  èubM^.  »  ....  .  •  ,  .  .  .  i* 


/ 


IHspwmà  cme  clunnlière  jie  fer  àe  ûmttrÈitt  un  feùm^u , 
et  faites  dedans  le  mélaafe  det  àenx  i;uh^we$  d-<Iëskùs. 
Chafctfe»  ti  remues  arec  une  «pAtule  de  ^  ^  jusqu'à  ce  que 
k  matière  ntprciemu  tme  pète'Hc[u|de  et  eosl«tité.  Albr&  sct^ 
yaarinai»  d'um  cuiller. de  Itrpôiir  veriei*  le  sulfata  «ur  uM 
luJ^lefée^maflhreliiQléef  où  ^«zts^éteiidaiit ,  il  pruidm  k  form* 
d'une,  tabletie*  Sein»  mmitm  dimi  dit  iMM^MtfNMMet, 
que  vous  boucherex  exactement. 

Ce  sulfure  est  îl  un  jaune  rouge&tre ,  et  Verdit  bientôt  à  sa 
«urfaee.  il  seréeeut  piMtpletaeat  en  Kcpwuar  ^  étant  exffoné  i 
•i'air  humide.  • 

•  XVi{>éMilÎMi  diÉredfux  imret ,  et  le  {HnDduhest  d'euVîr6n 

4i6livreS4  <Hi  t     .^     »     ;    -  .  .   ,   •    ;  *•    V 

Observations.  j 

'■■  A  riiemrè  qùé  rôn  chaûfie,  te  jn^àn^e  devient*  d'un 
Todge  bl«r^  «e  fonte  de  plus  «n  plus ,  parvient  âii  rou^ 
•l)mn/  st  gçttmêlle , 'passe  à  l^étâf  piteux,  se  lioursouffle ,  se 
ramollit  daVaftttagô ,  et  présente'  une  masse  Hqùide  et  >i)U'^ 
lame.  • 

'Ten^éhi  ces  diverses  përiôaes  ;  iine  graÀde  panite  dû  sou- 
fre* se  Vc^tilise  ;  mais  \k  quantité  prescrite  est  né<:;essaire.    ^  - 

*  *  Lorsque  ÎA  potassé  est  huïnïde ,  le  premier  coup  de  feu 
mid  le  méfenge  liquider,  Féfati  i'évapore  ;  k  matière  deVîerit  . 
pâteuse ,  et  le  sulfure  se  termine  çommç  avec  cet  alcali  s&é. 
Avec  le  sel  de  tartre  ^l'opération  est  plus  prompte*,  le  sulfure 
se  fait  mieux,  et  parvient  à  une  fusion  parfaite,  qui  permet 
de  le^ofdar  comme  du  sirops  il^st  même  quelqui^s  potasses 
du  cdimliêroe  qui  fréiettieiii>  «et  effet ,  *  peiidaut-qu^  d'autfSd 
ne  pecf^6ii!tparvetiii;((  ékmùmê  |>âl  ce  procédé  )  à  acquérir 
un  état  lisez  jAmtt  pour^qwl^f^^ulftire  qt^.çti  pékiùik  puisto  . 
être  coulé»  ^ 

H  serait  plus  conveuable  d'opérer  dans  des  vases  de  len^e-, 
à  cause  d'tttt  peu  de  sûlfittrë  4e'fer  q^  se  forme  et  êe  nitele 
«U'sulfure  dé  potasse  ^  mà^  k^présêtiâd'dit  fér  He  produisant 
«ucuii  effet  uuisîMe  dans  k  ptepârt  dé^  éa$  ~  bà  l'^  eftipldle 
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k  fiilfiire  derp0l»s^«Qt  méifeckiç ,  «n-peiit  se^er^^^dè  Vases 

1^  &r ,  à  cause  ^  kur  grande  cQimBddké. 

<    Ce  procédé  pi-éN|Dle  pliéboreaimM^ 

jusqu  a  ma  coanaiiMS^  ^  «lÉis  «<»  Momm  être  ncyu-dé 

comme  e9[^ct^  à  ofUMe  ■'4ik4  mpurè^é  est  solablaBMv-^sHt- 

ployée»9  et  de  kur  actkm.  tus  IcsiicKMi-  dnitcdMeiMM»  On 

yWtprMî  twMtrwwt  jmnniiiiir  à  iaiiimOBWPéaita»^ 

ji{faitUises  de  ce  procode  > 

4^.  On  n'emi^eie  que  ifâmltikn^i  «le^MoA»  y  an  iièa  de 
qwurante livres  ;  •  .  */        ^ 

,  »»>  On  opère  anr  une  plpt  ynulile  qlMiinitf  ipi^^nft  te"  per*^ 
mettent  ks  creusets  dont  on:  se  sert  offdiaaisMient  y  ce  <|ui 
économise  du  temps  ;         .   .         * 

3^  On  n*éprouTepas  de  ri^ni^  4e  yases,;  «t.k.  .«(takur 
nécessaire  étant/de  l^e^ucoiip.  inférieure  à  ceU^  ffi  f>it  emr 
ployait)  poi^quon  peut  en.  faille  iipuxe  livmsi  mr  nn  simple 
feumeau  de  cuisine,  il  y  A  écoûon^e  p,  de  vac^  c^t  à»  cpip.- 
bustible^  .     -  • 

4^.  Ce  sxdiSuaiv  présente  toufonrs  une.toasse  .viuijniift^trè»- 
homogène ,  au  liçu  d'être  souvent  bôursoujÇElé  ;  t^e  qui  pg^rm«| 
de  mieux  le  coosçryer*^  par.  la  ;:iûs(Ha  que  Tair  Ixnmidf  pénè- 
tre plu$  difficU^unent  une  QVM!^  vitreuse  qi)e.oeUé  4|uî  est 
spOTjgieiise,  ,  .^.,        ,    . .  ■>.;  -     ,    •       z"  .         .  , 

*  Nqte  sur  le  procède  de  M-  BeraL 

.     .  .        ■    ■        . .  ;  •    .  ^ .  ■    ^    »\ 

Nous,  «ecueittons» tau)oum  airecle  plus  grand  imiprésse- 
ment  les  •qhseffvâtion^  des  phanmaoïeaB ,  ^  j|end«Ml^à  Pamé- 
liora^ion  *dis  procédés  del*ais|;^maiâ:  ty<û^«^g(»iviOM»<|ioiis 
dispenaar  da  rapj^er  san^?eel»i^à^niMMP#tftfinèffesV'^evrëeo* 
nomi^n  est  rien  quand  la  propriété  d'un  médicament  peut 
en  aoll&n*,  I^a  méthode  proposée  pf9r^  M*.  Bevài«jfiOiie>^u$ 
ce  rapport,  des  inooilvénieisgnpiii^.qtte  ^louS'Sonuties.foircés 
de  signaler  :  if.iFempMi^rï^itpMMse  bruterdià;  o^pmmeisce 
doun«  !^  r^snl^t,  îpe;$ai^  lel^t^liri^S ,  con^.  lisqMieL «iiqus 
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avons  dëjji.  ré4raié  .phuieuci  foi&,  et  ootammeut  dans  les 
numéros  de  novenâ>i|;e  et  décembre^  i8i3  de  ce  Joamal^ 
a^.  les  vases  de  fer  donnent  lieu  &  \A  formation  d'une  certaine 
quantité  de  sullore  de  fer  «jut  altère  ses  qualités  t>a  sa. 6oa-< 
leur  ^  3^.  il  s^évapore  ou  se  brûle  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  «de  soufre ,  qui  tsùx  varier  les  proportions  dit 
produit;  4^* les  pcopôrlioiis  de^deux pmties  decfuIlbQatedQ 
potasse  (sel^e  tartre) ,  contre  une  dsT soufre  pulvérisé  et  Mu 
sublimé ,  ainsi  que  Temploi  des  vases  de  «erre  proposés  par 
M^  Heury^  sOBtbien  préfâvble^ 

Le  sulfore  dé  potasses  préparé ,  comme  nous  venons  de  le 
éSfe^'  dans  id[e  ^an^és  fioles  &  fond  plat,  est  toujours  le 
mèn^ ,'  é'uue  belle  couleur  rouge  de  brique.  Il  s^btlènt 
d'autant  plus  facilement,  quie  le  sous-^^arbonate  de  potasse 
est  pk»  pur ,  mieux  desséché ,  et  il  est^YtQUt  plus  compact , 
plus  holnôgène ,  et  moins  sujet  i  Faltéralion ,  lorsque  le  sou« 
fre  en  canon  pnlvérfeé  a  été  subnitué  à  fk'fléut  de  soufre. 

'  Wous-^ufriôns  encore  observe^  qii*îl  n'est  pas  J\ine  im- 
portance eiarènie  qu'un  •  pharmacien  puisse  composer  lin 
démirquintal  de  foi^  de  soufre  à  chaque  opération.  Le  pro- 
*  cédé  que  nous  prSGSrons  ,  dont  les  appareils  peuvent  se  mul- 
tiplier, comme  où  niùltipHe  lescuines  sur  iine  galère  a  eaux 

^  foites,  où  les  vases '^libïitrtatoîl'es  pour  le  tamphre  ou  le  isu- 
jUimé  corrosif ,  peut  facilement  suffire  a  la  plus  grande  con- 
sommalioù  d'une  pharmacie.  11  se  concilie  le' n\^eux  possible 
avec  un  local  borné  où  peu  aéré  ;  celui  qui  opère  n'est  point 
incommode  par  dès  vapeurs  sujfoquantes  et  insupportaUfs  ; 

^  les  ust^ensîleS)  la  plupart  méUHiques ,  d'un  laboratoire ,  sont 

*  laoiitti  exposés  à  être  altérés  ,*stoftotit  si  ron  place  sur  Fou- 

*  v«rtiire  de  chaque  fiole,.im  lon|^  tmife  dfdit^  inoùtatiÉt  sOus  la 

cheminée.  De  cel,te«|nanijere  y  i^cms  sonmïça  parveùus  k  éviter 
même  la  moindre  ^deur.  •  P.  Fx  Tt-^B. 


.'«<»• 
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ffimé  1/foticé  sur  ta  préparation  des  peaux  el^ 

Par*  il  BeoDSTf  phÊannacimtr  en  ^hefdsfmiliè&en  Ègypê^^ 
nmnJbrs  defhittiêttt  ^t Egypte  et  dé  la  Légion  éthohneur. 

L'àat  de  préparer  les  peanx^  dit  M*  B<Hi4e|,  reiiHmte 
&  la  plus  haute  antiquité  ;  parlout^  avaut  ^  l^ooger  a  filer 
le  lîn ,  le  coton,' le  chanvre ,  le  poil  4^  animaux  pour  eâ 
faire  des  tissus,  leslionunes'se  sont  senris  de  peaux  pour  s^ 
yètir  et  pour  les  mettre  à,  une  infinité  d*autres  usages  que  le 
Besoin  leur  indiquait.  . 

\  Pu  temps  de  Molae,  on  teignait  déjà  les  pe»9;ceiiJrouge  et 
en  violet  ;  du  temps  d'Eomènes ,  la  bibliothèque  de  Perfanse 
se  remplissait  de  livres  écrits  sur  le  parchemin ,  et  par  oon* 
séqiient,  â  ces  époques,  Fart  qui^ s'occupait  du  tr^HÔl  des 
peaux  ,  était  avancé  au  point  de  'fournir  Tutile  et  Tagreable.. 

Mais  depuis  que,  l'Ég;ypte  est  passée  sous  la.  domination 
des  Mahométans ,  cet  art  est  retombé' dans  Tenfance;  il  est 
réduit  maintenant  à  quelques  procédés  qui  ont  été  consenréa 
par  tradition,  qu  on  exécute  asseye  gi'ossjèrepieiit,  et  qui  ce# 
pendant  sont,  pour  la  plupart,  basés  sur  lés  mé^bes  princin 
pes  que  ceu:t  qui  sont  «sites  et  bien  améliorés  en  £ufope^ 
comme  on  pourra  le  reconnaître  en  passant  en  revue  l^  pro« 
i^édés  dés  Égyptiens  et  les  nôtres  (i). 


^Ê^mmmmmÊmmmmif^-m^^' 


(l)  Qp  fourrait  proin  .i(ae,««ii»  ^  ont  iartnt^^  djMMKl'fèiginn ,  kf*p«9f.  * 
cèdes  ^e  l*art  da  unneor,  connaistaîent  nnssi.  bien  qne  nons  ia  n^tnre  de  1« 
pean  d«s  amoianx;  satalènt  adni  bien  que  'TU>tis«  qaôntre  \t  shng,  la  lym- 
phe dont  éQc  est  imbitv,  elle  est  comptMee  de  drax  inttij^res  diMiiictewvd^Mit 
l'une,  uniquement  getatioense ,  doit  être  extraite  dans  plusieun  cas ,  et  doai 
Tautre,  qui  est  on  tissu  fibreux,  inaoluble  dans  IVau  ,  doit,  dans  I«b  mémea  , 
cas,  receroir  en  grande  partie  une  nouvelle  modification}  être  ce  que  non» 
appelons  débr^e ,  raccourcie ,  irritée ,  et  ensuite  coibbioee  au  tannin. 


ART     D0     TANNEUR. 

TaBner  les  peatis ,  e'tdt ,  "ponat  4c8^  ELgyptieBs  eommê  pour 
les  Europ6ei38 ,  les  satarer  d'un  principe  qu'on  nomme  tan- 
/im^  et  qui  existe  dans  Its  yegétauic  (dits  astritigens)  ;  c'eiA 
combiner  ce  principe  atoc  lettres  qtii  forment  le  ôssù  de 
ces  peaujc^  et  auxquelles  l'on  a  fait  pormdre  un  état  k  demi 
gélatineux,  de  manière  qu'il  en  résulte  fm  taowreali'càrps 
plus  solide  sans  être  cassant,  moi[ns  perméable  à  Teau^  et 
presque  inaltérableii  * 

Ayant ,de  tanner  les  peaux ,  il  faut  d'abord  les  layec ,  -puis 
les  débourrer  ;  et  pour  celles  doni;  on'veut  faire ,  en  Europe^ 
ce  qu'on  appelle  des  cuirs  foits ,  il  faut  les  faire  gonfler.. 
'  La  première  opéradon  (le.  lavage)  tcMusiste ,  en  Egypte 
comme  dans  tous  les  pays,  à  les  faire  tremper ,  les  agiter,  les 
fouler*  dans  lihé  eau  courante  J  les*cramiûer ,  les  étirer  sur  le 
cbevalet ,  à  les  laver  enfin  jusqu^à  ce  qu  entièrement  débaA- 
rassées  dé  leur  Suint ,  de  leur  sàng^  et  dés  ordures  qu  elles 
ont  amassées'  dfins  Tétàble  ou  là  boucherie  /  elles  soieu^ 
sOuIées  d'eati.  ♦         •  * 

La  deuxième  bpiéf  Ation  (  le  ctébourrement  )  '  a  lieu  e^ 
Egypte,  et'seulemcM  par  un  àes  procédés  pratiqués  ei^ 
Europe  :  on  y  fait  séjourner  les  peaux  dans  un'lait  de  cliaux , 
jusqu'à  ce  qtie.leui*  poîl  puisse  être  arraché  facitement , 
puisse  céder;  sur  le  chevalet,  à  Taction  cTun  coutésrti  rond 
non  coupant.  -        . 

'  Ce  débourrement  p§r  la  chaux  suffit  en  Europe  pour  les 
peaux  de  vaiché  et  de  veau  cJuW  destine  à  être  des  cuirs  k 
œuvre-,  on  >^eit  contente  en  Egypte ,  mèm^  pour  les  peaux 
de  buffle  et  •dé  taureau ,  attendu  qn^on  ne  s'applique  point  ^ 
dans  ce  pays,  à  en  former  deis  cuirs  forts.  •     - 

Les  Égyptiens  tfont  qu'uii  procédé  pour  tanner  leé  |>eaii3( 
de  taupeau,  de  vache,  de  chameau,  de^  bufile,  lie  chè- 
vre, etc.  Il  consiste  ^ûiiovà.  i  charger  ^  à  couvrir  les  péanx 
raniK^Hes,  distenduèa  «t  4â>6ûrréès ,  d^un  mélange  de  sIetI'  et 
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de  poudre  des  stliques  du  mimosa  nihiica,.  et  ensuite  à  les 
metli^ ,  à  les  agitar ,  a  les  fouler  pendant  quelques  jours  plus 
ou  m<»u3  ^  sttivaBt  la  grandeur  et  Tépaisseitt*  des  peaux  ^  dans 
une  eau  où  ik  ont  délayé  «me  tjuanlité  convenable  de  lat 
même  poudre  saline  et  astringente.* 

Les  peaux  sorties  de  ce  cotfdrement ,  sonf  étendues  et  sé^ 
cliées  ;  les  unes  sont  en^ployéés'dans  cet  état ,  Ic^s  autres  pas- 
•eut  entre  les  manis  du  corroyeur.  "  ' 

ARr    DU     CORROYEVn^ 

L^arl  du  corroyeur.  coi^iste  à  donner  la  souplesse  aux 
fuirs  durcis  par  TopératioQ  du  tannage.  Toutes .  l^^s  espèces 
de  cuirs  qui  ont  subi  cette  opération  ,  sçnt ,  qçK  Egypte , 
Tobjet  du  travail  du  çorroyeuf;  il  les  dispose,  par  diliérens 
apprêts ,  aux .  usages  auxquels  cbacun  d'eux  peut  con* 
▼eiyr.  .      , 

Prenons  pour  exepiple  un .  cuir  de  yi^ebe  :  il  le  ramoUit 
avec  de  Teauquil  fait  pénétrer  en  foulant  je^cuir^  je  pér 
Irissant  avec  les  pieds;  il  le  travaille  sur  le  chevalet ' pour 
Téchamer ,  le  déborder  ^  il  le  fait  ^éçUpr^  il  le  coiifche  sur 
une  table  )  etver^e  dessus,  du  côté  de  la.çbair  et  beaucoup 
ïnoins  du  côté  de  la  ,£[eur^  de  J'bvtile  quil  étend  avec  le$ 
Inains  :  il  le  pend  ensuite  pour  lui  laisser  boire  cette  huile  ^  il 
)e  fouliç,  il  le  recharge  d'huile ,  jl  le  foule  de  uouv^u  ;  11  le 
dégraisse  avec  une  légère  solution  de  nsLtroun  du  càté  de  la 
fleui; ,  afin  de  la  disposer  à  prei^drQ  la  couleur  mire  qfi'il  Jui 
donné  à  '  deux  reprises ,  avec  Tinfusion  d'un  méli^nge  de 
terre  vitnolique  et  de  siliques  du  mimosa  y  foiilant  le  cuir  i 
chaque  fois;  ensuite  il  le  pare ,,  et  enfin  il  lui  applique  une 
légère  couclie  d'huile  sur  fleur.  •         .  . ,        -. 

Les  cuirs  à  repasser  les  rasoirs  d'un  barbier  égyptien ,  sont 
faits  av^  des  laniè^^s  de  peaux  de  taurefti^  ou  de  buffle  y  tâu;- 
nées ,  et  ensuite  corroyées  jst  ramollies  dans  l'huile* 

On  &ît  macérer  xes  lavd^s  pçtda«tJiuit')ôiir»dansde 
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r}u^f^4ç  Un ,  .puk  pendant,  huit  jours.  <liiiis  de  Plimie  d^cK 
]x^  )  on  }e5  ibiale ,  .on  les  roule  sur  une  table  pour  les  assou^ 
plîr  et-l^ir.  Sajj^  a})»oii^er  l?hmle.  -  '  f     ' 

^  f^oui  Ignorc^^^dit  Taiiieur  delà  notice,  si  le  corroyeur 
égjptieii ,  iaaJiw  dlliaile  ^  emploie  quelquefois  ou  le  suif  ^^u 
b  cire  y  a'il  sa^t  préparer  les  Qpyirs  l)$$e$  ou  à  grain  auxquels 
on  conserve  leur  couleur  fauve  \  mais  il  donne  ^  comme  no9 
corroyeur»  j  à  des.  cuirs  de  vache  et  de  veau,  une  couleur 
rouge, ,  et  Yrai^emblablemeiif  par  le  puènoie^procédé ,  qui  oott*- 
siste  à  aliiner  ces  cuirs  dans  r4tat.oi!L  1)5  sont  Jorsquon.  le^ 
noy-cit ,  à  Ips  fpuler,  sur  Içup  ^lun ,  g  ^s  temdre  avec  lix^  àé-^ 
coctioh  de  hois  de  Brésil  ou  de  Femamhouc  dans  IVau  de 
cha.ux ,  à  les  sécher ,  à  les  lisser  avant, et  après  les  avcHp  hlû* 
léâ,  et  à  tirer  à  la  pommelle  ceux ^  la  surface  desqueli»  il   ' 
veut  former  le  graui.  Ce  n'est  pas  lui  cependant  qui  prépare 
les  cuirs  dont  sont  faiteai^,  en  ^gîT^  î  ^®*  <5utres  qui  y  ser- 
vent, ou  pcfur  transporter  Fçau  du  Nil  chez  les  particuliers , 
et  ppip*  la  porter  dans  les  voy|^[|^.jffUf,^s  chameaux,  piv 
piyur  l^ifenir  Ja  nlélass^  guâ  YÎe»t,.vda;  §a'yd ,  le  bourfé, 
rhttile^d'ôlive  et  le^niel qu ou  rcsçoit  de  Tuuis  et  dts  amtrQS 
villes  de  la  Barbarie.    ^  .     ..      /  > 

Ces  cuirs  se  fabnquent  JiTla  IVfeçaue  et  i  Gç^ddah;  le« 
Égyptiens  ne  îbnt  que  les .  coudre  p^oj;'  eu. former  kursu 

outres.'/^  ''"    ..   '  ;      ".        •    M-  'i  .'• 

^Celles  très-grandes,  qui  doivent^,  èti^.chargéjsssm:  les. 

éhameaux ,  sont  faites  de  cuirs  de  Uureau  ^  on  emploie ,  pom^ 

les'  outrés  moins  considérables,  les  peaux  de  bou^ç  o}xA% 

•<îfaèvce. 

.    *  Les  unes  et  les  auAres  ont  besom ,  pour  être  conservée^ 

pms  lbng-temp&,'  qu'on  leur  fasse  subir ,  au  moins  deux^ois 

Tan, Topération  suivante  :  i 

Lorsqu'un  porteur  d'eau  s'aperçoit  que  son  putit^  fist,fat^-« 

guée ,  il  la  suspenîl  en  lui  tenant  la  bouche  ouverte.  Ella  se, 

sèche.  Alors  il  introduit  mi  inélapge  d.e  goudron  et  d'huile 

d'olive , .  qu'il  étend  soign^usèm^t  ayec;  }es  maiiH  sur  la 
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moitié  de  la  sarfaee  iat^eure  de  ranmt  ;  poU  ^  npproelitiit 
le*  4e^x  moitiés  ^  il  les  foule  eiiiemble  pour  les  pénéûrer  ûul 
mélàngt  'j  enfin ,  il  laisse  cette  oitlse  euposée  à  Vmp  et  au  -so* 
lisil ,  ju5C[u'à  ee  fjpi'elle  ait  bu.tonii  le  goodroi^  qvCop.  Itû  a 
dQiiné^  .et  qu  en  la  touchtot  le  doigt  ne  soit  point' graissé* 

.   Une  outre  ainsi  soignée  dure  cinq  à  sim  ans  en  sérraur 
tous  les  Jours. 

LesL  Egjpptiens  ont  encore , 'pour  contenir  de  Peau,  des 
bouteilles  assex'  ardstenvent  fabriquées ,  que  nous  croyons 
dtre  j  sans  pouvoir  Tassurer ,  eonune  driles  de  nos  gaîiiiers , 
d W  eiliri>ouiIli  dans  la  cire ,  knfcis  arec  âioins  de  som.    • 

Us  ont  aussi  des  crudies^  irrsKsem{»lablémént  du  iaème 
cuir,  et  assez  grostiàreiàuent  fabrîf^^ées,  et  qui  servent  ^  cli^ 
les  marchands  dliuile ,  à  contenir  celle  qvCils  débitent.  . 

ART     ne     MAROQUINIER. 

.  Les  peaust  qui  sont  ttn Va^ée^  en  Egypte  avec  le  plus*  de 
soin  et  d'intelligence,  sont  celles' qu  Vu  destine,  à  .«tire  ee 
qu  on  apj^le  k  ma^aqaùi ,  les  .peaux  de  bouc,  de  cbèvre  et 
de  mouton. 

Ces  peaux,  tràîtéés  par  l^a  cbaux  et  débourrées,  passent 
successivement  dans  dcfe  réservoirs  pleins  d*eau,  poury  être 
trempées  ,  lavées  et  foulées  avec  les  pieds '^* elles  sont  ensuite 
succéssîvetnellt  ééhahiées  ,  lavées,  contrç  -  éçharnées  * 
foulées  ,  travaillées  sut  Ijeur,  et  susjpendues  pour  être 
égouttéé»..    -    '  "    ; 

Alors,  pourx*amoIKr  et  dil atçr. ces  peaux ^'Cp^e, la  qhauira 
un  peu  durcies,  on  les  met  dans  une  bouillie  4^  fiente  de 
pigeon ,  dans  laquelle  on  les  brasse  forteiQent ,  ef  où  on  les 
laisse  pendant  quelques  heures  ^  de  là  on  les  plonge  dans  un 
coudrement  fait  avec  la  poudre 'des  siliques  du  mimçsa  nilo- 
tica,  où ,  après  les  avoir  laissé  macérer  pendant  vin^->cinq  i 
trente  heures ,  on  fes  foule  t)endant  deux»      .     , 


/ 


Au  Sortir  du  coudremént  ^|[ui  a  servi  à  les  taniïer,  \^ 
peaux  auxquelles  on  veut  donner  une  (ïouleur  rouge,  sont 
mises  pendant  deux  jours  dans  un  confit  dé  son  ;  puis  lavées, 
elles  passent  dans  un  confit  de  figi|96  où  on  les  laisse  macé- 
rer pendant  vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on 
les  lave,  on  saupoudre  chacune  d'éltN'* avec  «dn  sel,  on'  les 
empilé  pendant  quiA^e»  )ôtirs  i  eV^  '^éprouvem  un  nîouve- 
ment  de  fefme&tatkm ,  ^'«n  mrèlteljii  16$  jetant  ^e^  Tèau^ 
:bu  les  luve  à  «ipt  4»a  htfil  tf^prftil  'MKv^ilites ,  et  chaqtye  feik 
.dans  de  nouvelle  eau;  on  les  tord ,  on  les  étend ,  et,  à  f aidé 
d\me  éponge  ou  d'un.|liriiS%0flF46  ootOn,  on  leur  appKque  en 
trois  fois ,  sur  fleur^  la  couleur  rouge  préparée  avec  le  kerçiès 
ou  la  cocheniHe  et  Falun. 

Les  peaux,  ainsi  colorées,  sont  lavées ,  tordues,  et  ensuite 
misesrdans  un  coudrement  astringent^  composé  comme  celui 
qui  a  servi  à  commencer  leur  tan,na|^e.  Lorsqu'elles  y  ont  sé- 
journé un  temps  .eoi^venable  (a) ,  on  \ei  lave ,  oii  les  foule^, 
ou  les  exprime , 'où  les  étend ,  61 ,  à  Taide  de  la  main  imhib& 
d'huile  de  sésame ,  on  frotte  k'uf  sunace  pour  Tadoucir  et  Ta 
lustrer. 

Maroquin  jaune. ^ 

Lçs  peaux  qu'on  destin^  h,  être  en  jamu^,  pe  passant  |^pt 
dans  les  confits  de  spn,  de  figu<$9 ,  ^  <]ii^sJ^  ^  ^^le^^dl^t 
mises,  inmxédiatement  après  T^pérat^cm  fiu  prêter  ^tf^- 
nage,  dans  un  second  condiment}  d^  là^  aprè$  avo^r  çl^ 
lavées ,  foulées,  tordues ,  ei^i  partie «éçl^uJes  ^ jeUe^  3ont  éjteo'- 
dues  et  elles  reçoivent  deux  çpuqhes.^'ifp^  teinture ,  jf  iifi^e 
faite  avec  Finfusion  d'ui>  Aiélahge  dé  gra^^es  ^^Avîgiaçi^^/^t 
.  d'alun  pulvérisé.  A  chaque  couche ,  on  a  l'attention  de  plier 


(s)  La  peau  da  maroguîn j,  dans  ce  second . ^ndr^eiir,  ac(|uicrt  ce  grain 
qui  en  fait  la  béante,  et  ^ui  est  rc0ct  du  resseri'eoie||(  ^uVpr^UTe  pairliculiè^- 
ment  la  superficie  ou  cpid«riu«  àg^  fitte  pea^ 
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en  deux ,  fletff  contre  ftpttv^  etwi^NiAe  ties  peaux ,  de  les  met- 
tre eu  pile  pour  faire  pénétrer  la  couleur  ;  après  guoi  oix  les 
fait  sécher,  ou  les  pare  du  eôié  de  la  chair. ^  pu  les  lustre 
»Tec  un  bâton  du  côte  de  la  fleur. 

...        .        * 

Maroquin  vert. 

.  * 

Le  luaroqiûnier  égfflksB  cache  arec  soèu^j»n  a^cret  pour 
U  préparation  4e  l^ôonUiur  Tert^;  mm  nwÊS.fmttéSs^*^^ 
tkmt  îRutrfï.c^tQfe  <(H^we  ikiiéfhàfmàfi  ¥àrl4P'ffria  ààns  une 
^aaa  Wdalé»py  k  /qiÉpf  4p  tartre.  ;rfeii»^è»Pt  y  a)<l«ite-t4} 
un  pieii  d'iadtgo.*  *:  .- 

m  ♦ 

.  liC  mâroqum  e«t  teînt  *en  noSr ,  après  lé  premier  corudre- 
jnent,  avec  uu  mélange  d'une  terre  jaune  vitriollcpie  qu'on 
appelle  gâz  dans  le  pays ,  et  de  galles  ou  de  silîques  4u  mi- 
mosa en  poudre  :  uiie  seule  couche  suffit  ;  encore  faut-il  laver 
immédiatement  U  peaif',  pour  qu'elle  ne  soît  point  brûlée 
..  par  là  couleur,  l^jorsque  la  peau  est  sdcCe,  ôn.eù  frc^te  la 
fleur  avec  de  l'huile  de.lin  (3)»  '  . 

ART    DE     L^HOSrCROVEUR. 

m 

L^hongroyeurfait  umcuiffort  sans  avoir  recoiu^s ,  pour  sa 
préj^aration.,  ni  atcl^  8e  6hîaux,  ni  aux  passemèâis'de  li- 
*  queurs  aigries  ou  acide» ,  ni  au  tatî  ;  il  4]ii&stitue  à  celte  der- 
Àièra  subsUmcé  Talun  et  le  sel,  et  il  incoi^j^ore  dans  ce  cuir 
unel  quantité  conUdétable  de  suif.  «         ' 

'  tjes  procédés'qtl  if  empipiè  parassettt  entièirènietît  ignorés 
en  Egypte ,  à  nibitU  içuè  le  procédé  sùîtant  n'offre  quelque 
apialogie  avec  eui.       ' 


(3)  On  dii  qde  c'est  par  rintermède  de»  feniUet  du  redoul  à  feuilles  de 
uiyrtbcy  cortarM^  qné^f^n*  taone  et  ^neToa  teint  en  noir  les  maroq aios  dans  ie 
lieranti  ou  prétend  lAétiie  que  c'est  à  cette  plante  cfa'ils  doivent  leur  sapério- 
xiià  :  mais  boos  n'avom  poim  apprtt  ^a'dte  fùc  ùiitéc  en  Egypte. 
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On  prend  la  peau  frafclie  d*nn  buÉé ,  on  l'ëtendle  poil  en 
^  dessous  sur  la  terre  poudreuse  d'une  cdur  ou  delà  rue  (4) , 
on  la  couvre  d'un  mélangé  fait  avec  parties  égales  de  cendres 
et  de  muriate  de  soude  séparé  du  salpêtre  5  et  afin  de  déter» 
miner ,  de  faciliter  la  solution,  det  sels  de  ce  mélange ,  çt 
leur  pénétration  dans  la  peau ,  et  de  donner  en  même  temps 
à  celle-ci  certaine  souplesse,  on  la  piétine  d'abord,  puis  on 
la  laisse  exposée  au  ^soleil  et  à  la  pression  qu'exercent  les. 
gens  qui  la  foulent  en  passant. 

Lorsque  le  mélange  qui  la  couvrait  est  épuisé  ou  dispersé, 
on  lé  renouvelle  f  et  lorsque  la  peau  est  bien  sèche*,  on  l'em- 
ploie garnie  de  son  poil,  pour  servir  de  marche-pied,  soit 
dans  les  écoles ,  soit  dans  les  mosquées  (5). 

ART     DU     PARCHEMINIER. 

Le  procédé  employé  généralement  à  faire  le  parchemin, 
consiste  à  appliquer  sur  une  peau  étendue  une  bouillie  épaisse 
de  chaux  faite  la  veille ,  à  arracher  le  poil  après  deux  heures 
de  séjour  de  cette  bduillie  sur  la  peau,  à  l'agîtier  pendant 
deux  heures  dans  un  lait  de  chaux, -à  la  laver  fortement ,  à 
l'étendre  sur  un  châssis ,  à  l'échamer  après  l'avoir  saupou- 
drée de  chaux  éteinte ,  à  la  laver  sur  place  avec  une  éponge , 
à  la  sécher  promptement ,  à  la  détîicher  pour  la  raturer  (6) , 
k  poncer ,  la  dépecer  et  en  foriner  des  feuilles. 

Il  est  possible  que  les  Egyptiens  ne  suivetit  pas  ce  procédé 
exactement ,  et  de  manière  à*  se  prdcurer  de  beaux  parchfe- 

(4)  Ni  les  conrs  ni  les  roes  ne  sont  payées  en  E{[ypte.  ; 

(5)  Cette  préparation  usitée  en  Egypte  ponr  les  peanx  de  buffle,  a^uel<{ue 
ressemblance  arec  celle  qu'on  donne  aux  peaux  de  veaux .  d^tinées  pour 
bavre-sac ,  et  q[u'on  uoiume  veaux  a  poil. 

Ces  peaux  sont  de8»aigaécs,  décharnées,  foulées  à  Talun  efr  au  sel  marin  à 
deux  reprises  différentes  ,  et  ouvertes  à  moitié  sèches,  sur  le  chevalet,  avec  le 
coateaa  rond/ 

(6)  Hatarer ,  c'est  enlever  avec  un  fer  tranchant  l'épiderme ,  la  surface  exté^ 
ricurc  de  la  peau* 

Vl%  Jn  née.  —  Joût.  ^4 
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mins  k  écrire ,  ({oe  mèiM  ili  ne  hsaenl  pas  celui  <{ii  ils 
emploient  a  cet  usage  ;  mais  il  es|  certain  qu'ils  &briqueut 
le  parcliemin  commun.  Plusieurs  espèces  de  peaux ,  telles 
crue  celles  d'àne  et  de  cheval ,  sont  employées  pour  les 
gros  tambours  api  sont  j>ortés  sur  les  chameaux ,  et  celles 
de  chèvre  et  de  daim  .pour  les  petits  tambours.  On.  voit 
aussi  qu'ils  travaillent  en  parchemin  et  nfm  en  chagrin  (7)  , 
pour  couvrir  les  fourreaux  de  leurs  saKres  et  de  leurs  poi-« 
gnards ,  la  peau  de  la  croupe  des, ânes ,  peau  qu'ils  mettent 
en  couleur  après  l'avoir  grenetée  en  place  avec  un  poinçon 
dont  l'extrémité  porte  une  petite  cavité^  que  leurs  cribles  (8} 
sont  composés  des  lanières  d'un  parchemin  fait  avec  les 
peaux  de  chameau  et  de  mulet  -,  et  qu'enfin  ils  emploient  k 
plusieurs  usages  un  parchemin  auquel  ils  savent  donner  une 
couleur  v^^te. très-belle  et  très-oolide* 


AKT     DIT     HKGISSlXn. 


Cet  art,  dans  sa  manière  d'être  pratiqué  en  Egypte^ 
n'ofirê  .diantre  dîfiërence  qu'une  moindre  perfection  :  on  j 
prépare ,  k  peu  près  comme  en  Europe ,  les  peaux  au  dé- 
bourrement  par  la  chaux  \  on  les  dilate ,  on  les  attendrit 
à  l'aide  d'un  confit  de  son  \  on  les  passe  dans  une  solution 
d'alun  \  on  les  blanchit  en  les  mettant  dans  une  bouillie 
composée  de  fiuriQe  de  froment ,  de  jaunes  d'œuf ,  et  de  la 
portion  de  la  solution  d'alun  qui  n'a  point  été  absorbée  \ 
on  les  fait  sécher  et  on  les  étire. 

Les  peaux  qu'on  veut  passer  en  laine,  sont  lavées,  rognées, 
échamées ,  mises  dans  un  confit  de  son ,  ravalées ,  alimées  ; 
couvertes  ,  du  c6té  de  la  chair,  d'une  pâte  de  farine ,  d'akm 
et  de  jaunes  d'œuf  ;  lavées,  étendues,  séchées ,  mouillées'^ 


■m 

(7)  Le  chagrin  cunt  la  même  peau  Mvpoadrée  de  graine  de  momavdey 
^nts  tannée  li^èremenu 

(^)  Non  perces,  comme  lei  nôtrci ^  avec  un  emporte-pièce. 
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ensuite  pliées  en  deux ,  empilées ,  chargées  de  pierres ,  ou- 
Veitpa  sur  le  chevalet ,  repassées ,  séehées  la  laine  en  l'âîr, 
et  enfin  redressées. 

Parmi  les  peaux  que  les  Egjrptiens  préparent  avec  leur  ' 
poil|  on  peut  compter  la  peau  de  chien. 

Ils  en  dépouillent  Tanimal  en  la  conservant  entière ,  com- 
me nous  faisons  pour  celle  dû  lapin  :  mais ,  n'ayant  point 
vu  cette  peau  confectionnée ,  et  sachant  que  sous  la  forme 
de  sac  elle  leur  sert  à  contenir  du  mercure ,  nous  soup- 
GonnoiiS,.  qu'après  Favoîr  alunée  à  la  manière  des  peaux  de' 
mégie  j  on  Fimbibe  d'huile  suivant  le  procédé  du  cha- 
moiseur. 

RÉSUMÉ. 

Ds  ce  qui  vient  d'être  dit)  des  différentes  préparations 
des  peaux ,.  M.  Boudet  indique  les  résultats  suivans  : 

I®.  Que  les  Egyptiens  emploient  Feau  non  ^seulement 
pour  les  laver,  mais  «encore  pour  écarter  les  fibres  qui  les 
composent  j  et  leur  enlever  les  liqueurs  animales  putresci- 
bles, dont  elles  sont  imbues  ; 

«  •  •     •  " 

a*.  Qu'ils  rendent  cette  eau  plus  active,  plus  pénétrante, 
à  l'aide  de  la  chaux ^  à. laquelle  ils  reconnaissaient  la  pro-. 
priété  d'empêcher  la  putréfaction  de  la  partie  fibreuse  à 
conserver,  et  de  lui  donner  cette.  ïiouvelle  modification  que 
nous  attribuons  à  la  soustraction  d'une  partie  de  leur  oxi- 
gène;  ^  .  , 

3®.  Qu'après  avoir  lavé,  distendu,  débourré  les  peaux ^ 
ils  savent ,  à  peu  près  comme  nous ,  les  durcir,  soit  par  lé 
tannin,  soit  par  l'alun  et  lé  sel,  et  même  par  une  simple 
dessiccation  -,  qu'ils  savent  les  assouplir  par  le  foulage  et 
en  leur  incorporant  des  corps  gras  \  qu'enfin  ils  savent  les 
mettre  en  couleur.  J,  P.  B. 
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OBSERVATIONS       ^ 

Sur  la  calcination  de  1m  corne  de  cerf^  et  sur  la 
meilleure  maniSre  d^y  procéder;         *.  ' 

Par  L.  a.  Pi.ÀN€a«« 

DèTHri&E  tîomplètemem ,  par  la  conil)]q||^n>  b  subs* 
tance  gélatineuse  conteoue  dans  I4  corne  de  cerf  'etv  laissant 
à  nu  sa  base  solide,  le  phosphate  de  chaux,  c^est  le  but 
qu'on  se  propose  dans  l'opération  connue  sous  le  nom  de 
calcination  de  la  corne  de  cerf. 

Je  ne  m^arrèterai  pas  à  décrire  ici  cette  opération,  dont  tous 
les  dispensaires  font  mention  ;  mais  je  m'attach^ij  à  rappeler 
aux  pharmaciens  les  inoenvéniens  qui  r^tecompii^itent.  Je 
leur  proposerai  les  améliorations  dont  elle  me  parait. suscep- 
tible, et  que  Texpérience  m'a  fait  reconnaître  comme  les  plus 
avantagetiseSf  sous  le  double  rapport  de  Texactiuide  et  de 
réconbmie.  ,     , 

.  Plusieurs  phénomènes  importans.à  observer  $e  présentent 
dans  la  combustion  de  la  corne  de  cei^,  comme  dans  celle  des 
madères  osseuses.  1 

L'application  d'une  chaleur  gradi^ée,  portée  successive- 
ment jusqu'au  rouge,  ^t  diminuée  en  temps  convenable, 
donne  pour  résultat  ]ine  matière  blanche  dans  toute  sa  masse , 
poreuse,  friable ,  qualités  requises  par  les  pharmacologistes, 
pour  la  corne  de  cerf  dite  calcinée.  A  une  température  plus 
élevée ,  cette  matière  se  vitrifie  en  quelque  sorte ,  acquiert 
une  dureté  considérable ,  ne  fait  plus  corps  avec  l'eau  qu'on 
y  ajoute  ,  et  a  perdu  ses  propriétés  comme  remède. 

De  mém€ ,  si  l'on  met  dans  un  creuset  de  la  corne  de  cerf, 
et  qu'on  l'expose  subitement  à  une  température  très-élevée , 
la  surface  se  brûle  d'abord,  et  se  vitrifie  ensuite  5  et  quelles  que 
soit  rintensité  de  la  chaleur  et  sa  durée ,  l'intérieur  des  cor- 
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niellons  conserve  Fétat  cliarbonneux.  La  difficullé  de  tenfr 
un  juste  milie^a  entre  ces  fleux  extréihes ,  c^use  souvent  aux 
pharmaciens  une  perte  considérable ,  en  ce  qu'ils  ne  peuvent 
tirer  aucun  parti  des  morceaux  charbonnés  ou  frits.  Pour  la 
leur  éviter,,  voici  Içs  cbangemens  ^e  je  propose  de  faire  à 
la  méthode  ordinaire  :  Au  lieu  de  brûler  la  corne  de  cerf 
dans  un  «réuset^  on 'établira  sur  h.  grille  d'un  fourneau  de 
réverbère  une  couche  d'environ  deux  pouces  de  charbon  de 
bois ,  ott  achivera  de  remplir  le  fourneau  avec  des  cornes  de 
c«rf.  H  feut  laisser  un  espace  convenable  entre  les  morceaux , 
afinquerairy  circule  librement.  On  couvrira  le  fourneau 
de  son  dd^ne^^  et  Ton  terminera  celui-«i  par  un  tuyau  de 
poêle  dont  FouT^rture  supérieure  communiquera  avec  la  che- 
minée ixk  laboratoire.  On  lutera  k  bouche  du  foyer  et  les 
antres* QHv#rtnres  du  fourneau;  le  cendrier  seul  restera  ou- 
•  v«rt.  On  allumera  par  cette  ouverture  le  charbon ,  lequel  ne 
tardera  pas  à  communiquer  l'inflammation  à  la  corne  de  cerf. 
L'opération  se  continue  d'elle-* même ^    elle  est  terminée 
quand  on  n'aperçoit  plus  ^  flamme  sortir  par  le  tujau. 
Quand  le  fourneau  est  refroidi ,  on  sépare  avec  soin  la  corne 
de  cerf  la  plus  blanche,  et  on  la  met  à  part  pour  être  tro~ 
chisquét*  On  réduira  en  poudre  fine  les  morceaux  qui  se- 
raient charbonnés  oti  bleuâtres.  On  mettra  cette  poudre  dans 
un  creuset  ordinaire  ou^  plus  avantageusement,  dans  l'ap- 
pareil en  terre ,  pour  la  calqinadon  de  la  magnésie ,  décrite 
tome  troisième  de  ce  Bulletin.  On  chmifera  la  matière  au 
rouge,  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  pendant  environ  une 
heure ,  en  ayant  le  soin  de  la  remuer  deux  ou-  trois  fois  avec 
une  tige  de  fer. 

La  corne  de  cerf  acquiert  dans  celte  opération  secondaire- 
une  blancheur  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  dite  préparée 
pJiUosophiquement.  Tout  ici  est  employé  à  profit  :  d'une 
part ,  destruc^n  complète  de  substance  gélatineuse  ;  d'une 
autre  part,  économie  de  plus  des  quatre  cinquièmes  du  coip.- 


\ 
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bustible  :  trente  livres  de  cornes  de  ceif  peuvent  être  bràiéer 
à  lu  fois  dans  un  fourneau  de  moyenne  grandeur. 


SUR  L'EMPLOI   lÎE  L'ACÉTATE  DE  ZINC 

Dans  la  gonorrhée  ; 
Par  le  même. 

Ok  trouve  dans  T  Appendice  qui  termine  la  Pharmaùopés 
générale  de  M.  BrugnateUi  ^  la  formule  d'une  injection 
contre  la  gonorrhëe ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  le  sul&te 
de  zinc  et  l'acétate  de  plomb.  J'ai  fiiit  remarquer,  à  ce  sujet  ^ 
que  les  deux  sels  se  trouvaient  dans  des  proportions  telles 
que  le  précipité  de  sulfate  de  plomb  résultant  de  leur  dé- 
composition réciproque  étant  une  fois  formée  ^  et  la  liqueur 
surnageante  filtrée ,  celle^i  ne  contenait  que  l'acétate  de 
zinc  et  pas  un  atome  de  sulfate.  Je  viens  d'apprendre  que  ' 
depuis  quelque  temps  les  médecins  anglais  prescrivent  di- 
rectement l'acétate  de  zinc ,  çt  qu'ils  le  préfèrent  au  sulfate 
dans  cette  maladie. 

La  formule  suivante  est  la  plus  généralement  usitée  : 

Prenez  :  Acétate  de  zinc  cristallisé ,  et  très-pur.  .  a  j 

Eau  distillée  de  rose. S  viij 

F.  S.  A.  Solut. 

Le  mfJade  s'injecte ,  avec  cette  liqueur,  deux  fois  par 
jour. 

On  peut  préparer  de  l'acétate  de  zinc ,  soit  en  brûlant 
directement  du  zinc  par  l'acide  acétique,  soit  par  la  double 
décomposition  du  sulfate  de  zinc  et  de  l'acétate  de  plomb , 
soit  enfin  en  plongeant  dans  une  dissolution  de  ce  sel  des 
lames  de  zinc-^  par  ce  dernier  procédé  on  utilise  la  liqueur 
dans  laquelle  se  forme  Y  arbre  de  Saturne ,  décrit  lom.  45*^. 
des  AnTMles  de  CfUmie.  L.  A.  P. 
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COilRESPONDANCE. 

JExtrait  SuMie  lettre  de.  Joseph  Kce2nGSFEX.D^  pharmacien 
allemand,  à  M.  le  docteur  Vieet^  médecu%  et  pharma^ 
den ,  sur  les  propriétés  cérébrales  de  t Anacarde  ,  ou 
sur  tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal;  traduit  da 
TATlemand  par  A. 

Monsieur  le  docteur , 

«  |.  Le  savant  Bulletin  de  Pharmacie  et  des  Sciences 

accessoires ,  que  nous  lisons  avec  uùe  profonde  curiosité , 
principalement  pour  beaucoup  da  vos  articles  et.de  ceuicde 
MM»  vos  co*rédactears ,  contient,  dans  le  cahier  de  jiùn 
i8i4  9  pag,  27 1 ,  vos  habiles  réflexions  sar  un  remède  qu  on 
dit  propre\à  donner  de  Tesprit.  Dans  toute  T AUemagiae ,  Yé* 
tude  de  nosvfacultéç  intellectuelles  est  maintenant  le  sujet 
des  plus  hantes  spéculations ,  depuis  Kant  9  et  surtout 
Schilling ,  Fichte ,  KUmayer  et  d'autres  très-sublimes  met- 
taphysiciens  qui  traitent  de  la  philosophie  de  la  nature,  soit 
à  Landshut,  soit  à  Tubingue  et  en  diverses  autres  universi- 
tés. Nous  recevons  donc  avec  grande  affection  toutes  les  lu* 
mières  qui  peuvent  élever  Fàme  à  la  source  éclatante  des 
vérités ,  autant  pour  la  doctrine  intérieure  que  pour  les  conr. 
naissances  exotériques. 

»  Toutes  les  fois  que  j*ai  lu  ce  passage  de  la  Genèse,  ch.  m, 
vers.  II ,  où  Dieu  dit  à  Adam  :  Qui  ia  enseigfié  que  tu 
étais  nu,  sinon  parce  que- tu  as ,  mangé  du  fruit  de  Varbre 
dont  je  t'avais  défendu  Vusage  ?  il  m'est  venu  dahs  Timagi- 
nation  que  ce  (rttit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal ,  avait  la  propriété  d'éveiller  l'esprit  et  l'intelligence  de 
celui  qui  en  mangeait  ^  mais  en  même  temps  était  capable 
de  découvrir  beaucoup  de  finesse  et  de  malice ,  comme  on 
ne  voit  que  trop  souvent  des  hommes  d'esprit  faire  un  mé- 
.  chant  emploi  de  leurs  talens.  J'ai  été  très-satisfait  de  lire 
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dans  Flavius  Josephe  (des  antiquités  Judaïques^ ,  que   ce 
fruit  de  l'arbre  de  vie  hâtait  Fusage  de  la  raison,  aiguisait 
Fentendement.  Mais  de  plus ,  Férèque  iSemesius  ,  dans  son 
livre  de  Nature  humanâ ,  dit  nettement  que  le  fruit  de  cet 
arbre  avait  urie  propriété  naturelle  de  donner  de  la  science^ 
et  que  réellement  il  apprit  à  Adam  ce  qu'U  ne  savait  pas; 
et  que  cela  n'existait  pas  seulement  au  commencement  du 
monde,  mais  qu^ encore  à  cette  heure,  il  y  a  plusieurs  fruits 
qui  peuvent  ainsi  aiguiser  V intelligence.  Mais  parce  qu'il  rCé" 
tait  pas  h  propos  que  nos  premiers  parens  connussent  leur 
ncUure ,  ni  les  choses  dont  elle  a  besoin,  Dieu  attacha  une 
défense  à  cet  arbre ,  dont  la  propriété  est  de  jeter  Vhomme 
dans  Vétude  des.  choses  extérieures  ,  et  de  le  retirer  des  con- 
temphitions  de  Tâme.  Beaucoup  de  commentateurs  bibliques, 
et  même  des  Pères  de  Féglise ,  ont  suivi  celte  opinion  ,  ainsi 
que  des  médecins ,  qui  reconnaissent ,  avec  Hippocrale  ,  que 
les  qualités  des  alimeus  peuvent'  agir  sur  le  cervçau  ,  sans 
parler  du  vin  et  d'autres  substances.  Nous  pouvons  citer ,  à 
ce  sujet,  Jean  Huarte,  dans  son  Examen  des  Esprits  pour 
les  sciences,  cJiap.  XVIII.  Il  est  en  effet  de  cette  opinion 
sur  la  nature  du  fruit  de  Farbre  oe  science.  Néanmoins 
quelques  comnaentateurs ,  tels. que  Nicolas  de  Lyra,  pen- 
sent que  ce  fruit ,  étant  naatcnel ,  n'a  pu  agir  sur  Fentende- 
ment humain,  qui  est  tout  spirituel.  Mais  P.  Ahulensis  fait 
fort  bien  la  distinction  que ,  quoique  Fesprit  ne  soit  pas  cor- 
porel ,  cependant  il  se  sert  d'organes  physiques  qui  peuvent 
être  altér^  diversement  par  les  alimens  ou  boissons  ,  ou 
par  d'autres  causes,  ainsi  que  le  prouvent  manifestement 
Fivresse,  la  folie,  le  délire  des  fièvres,  etc. 

))  Il  résulte  de  toutes  ces  recherches ,  monsieur  le  doc- 
teur ,  que  Farbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  ou  son 
fruit  qui  exalte  les  idées,  éclaire  l'imagination ,  poiurait 
bien  être  Fana  car  de  dont  vous  avez  parlé,  ou  le  semecarpus 
anacardiuni  de  "Murrsij^  qui  croît  dans  Fonent,  et  pouvait 
se  trouver  dans  le  paradis  terrestre ,  dans  ce  charmant  Éden 
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]>Ianté  de  toutes  sortes  de  végétaiix,  tel  que  4^a  clianté  Jeau 
Milton ,  ce  fier  Anglais. 

»  Si  Farbre  de  la  science  du  bien  et  diinial^était  uijie  allé- 
gorie désignant  les  parties  de  la  génération  et  Facte^  comme 
le  présume  saint  Jérôme ,  ne  pourrait-il  pas  se  faire  aussi  que 
le  iVuit  d'un  arbre  aphrodisiaque  aurait  pu  contribuer  au 
pécht  originel  ?  Alors  nous  trouverions  que  Tarbre  d'acaj.ou 
(  a7tactir£^rm  occidentale  ^  L.  )  a  un  fruit  doué  de  cette  pro- 
priété, comme  vous  le  rapportez.  Mais  cet  arbre  est,  origi- 
naire d'Amérique.  L'acajou  et  l'anacarde  sont  dé  beaux  vé- 
gétaux, et  leurs  frtuts  fort  singuliers;  ils  peuvent  tenter 
d'autresvpersonnes  qu'Eve ,  notre  aiiàable  grand'mère. 

»  Ces  questions  s'éloignent  un  peu  de  notre  état  ;  mais  je 
pense  qu'en  France  comme  en  Allemagne ,  les  pharmaciens 
peuvent  s'instruire  en  faisant  des  loochs  et  des  distillations;  et 
ce  sont  eux  qui  préparent  d'ailleurs  la  confection  d'ana- 
carde. Rien  n'empêche  donc  qu'ils  fassent  aussi  de  l'esprit , 
lorsqu'ils  ont  celui  d'en  vendre. 

»  Agréez ,  monsieur  le  docteur ,  mes  salutations  respec- 
tueuses. •     KOENIGSFELD.  » 

*    I  -  '  'L'  '    '  '  -  I      ...  I   ,  I     ■ 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

Appareil  Tiouveau  pour  la  congélation  dans   le  yide. 

(  Philosoph.  Magaz.ct  Blbliotheq.  Brit. — Février  181 4) 

Le  docteur  WoUaston  a  communiqué  récemment  à  la 
Société  royale  deLiondres,  un  appareil  de  son  invention, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  cryophore.  C'est  un  tube  de 
verre  recourbé  dans  la  forme  de  la  lettre  U  renversée, 
portant  à  chaque  extrémité  une  boule  à  ;in6itié  pleine  d'eau  ; 
le  reste  de  la  capacité  a  été  vidé  d'air  par  réLuUîtion ,  par 
un  procédé  analogue  à  celui  par  lequel  on  fait  le  marteau 
d'eau  ordinaire.    Si,  après  avoir  passé  toute  Teau    dans 
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Tune  des  bouks,  on  ploage  cielle  qui  est  vide  dans  un  m&r 
lange  de  neige  et  de  sel ,  Feau  se  gèle  dans  Tautre 'boule  en 
peu  de  minutes,  quoique  celle-ci  soit  à  quelques  pouces  et 
sn^me  à. quelques  pieds  du  mélange  frigorifique. 

M.  le  docteur  Marcet  «st  parvenu  à  congeler  le  mercure 
sans  employer  de  mélange  frigorifique ,  en  substituant  sim^ 
plement  Tévaporation  de  Téther  à  cdle  de  Teau  ^  sou^  le  réd*^ 
pient  d'une  pompe  pneumatique.  Le  mercure  doit  être  placé 
dans  une  boule  de  verre  minime  (un  thermomètre  sans  mon* 
ture  est  très-bon  à  cet  effet) ,  enveloppée  de  coton  non  filé  y 
ou  d'une  étoffe  très-moelleuse.  On  trempe  la  boule  dans  Té- 
ther ,  on  la  place  suspendue  sous  la  cloche  de  l'appareil ,  et 
on  fait  le  vide  aussi  promptement  qu'il  est  possible.  En  deux 
ou  trois  minutes^  la  température  tombe  à— 45     (4^  |)  et  . 
le  mercure  se  congèle. 

L'expérience  réussit,  soit  qu'on  mette  de  l'acide  sulfuri- 
que  dans  le  récipient  ou  non  ;  mais  on  est  plus  sûr  de  la 
réussite  de  l'expérience  si  l'acide  est  en  effervescence.  Lorsque 
la  température  est  au-dessus  de  +  4)  79  îl  f^tit  quelquefois 
refiroidir  préalablement  la  boule ,  soit  par  le  même  procédé , 
soit  en  employant  la  simple  congellation  de  l'eau* 


On  lit,  dans  le  même  N<».  de  la  Bibliothèque  BriUinmque^ 
quelques  expériences  faites  par  le  docteur  Marcet.  L'exposé 
d'un  procédé  facile  pour  produire  dans  un  petit  espace  un 
degré  de  chaleur  dont,  selon  M.  Marcet,  l'intensité  n'a  ja- 
mais été  surpassé ,  si  ce  n'est  peut-être  par  la  superbe  bat- 
terie voltaïque  construite  dernièrement  par  M.  Children. 

Le  procédé  en  question  consiste  simplement  à  chasser 
dans  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin  un,  courant  de 
gaz  oxigène. 

L'appareil  le  plus  commode  pour  cette  expérience ,  est 
un  gazomètre  de  fer-blanc ,  dont  on  fait  sortir  un  peut  jet 
de  gaz  oxigène ,  avec  un  faible  degré  d'impulsion  ,  en  faî- 
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sant  entrer  de  l'eau  dans  le  vase  par  un  entoimoir  dont  le 
tuyau  a  un  ou  deux  pieds  dé  long. 

On  peut  brûler  ^  par  ce  moyeu  et  en  quelques  minutes , 
un  diamant  de  quelques  grains ,  et  fondre  un  fil  de  platine 
d'épaisseur  moyenne.  Il  suffit  dé  les  exposer  à  la  flamme 
produite  par  le  courant  du  gaz  oxigène.  On  brûle  éga* 
lement  un  fil  de  fer  avec  un  degré  de  rapidité  et  de  splendeur 
qui  surpasse  Fefifet  du  même  genre  qu'on  obtient  en  brûlant 
du  fer  dans  le  gaz  oxigëie,  par  le  procédé  d'Ingenhouae. 
On  peut  aussi ,  par  le  même  moyen ,  fondre  et  vitrifier  ass^ 
promptement  de  petites  aiguilles  de  quartz  et  de  cristal  de 
roche. 

M.  Marcet  pense  que  personne  avant  lui  n*a  employé  le 
procédé  qu'il  décrit.  Ce  que  je  puis  assurer ,  c'est  que  je  l'ai 
▼u  employer  dans  un  laboratoire ,  et  que  la  fttsion  du  pla- 
tine et  la  combustion  du  diamant ,  par  ce  moyen ,  est  un 
fait  connu  des  chimistes  français.  Us  n^ont  pas,  il  est  vrai, 
fondu  le  cristal  de  roche,  peut-^tre  pour  n'avoir  pas  conti- 
nué  ce  jet  de  Hamihe  assez  long-temps ,  faute  d'avoir  em-* 
ployé  un  gazomètre,  et  ne;  s'être  servi ,  pour  récijflent  du 
gaz ,  que  d'une  vessie  plus  ou  moins  grande.  J.  P. 


BAINS  DE  BAGNOLES, 
Département  de  TOme. 

V 

PLtTSiEURS  journaux  de  Paris  et  des  départemens  ont  pu- 
blié des  extraits  de  notices ,  rédigées  l'année  dernière ,  sur 
les  eaux  thermales  de  Bagnoles ,  département  de  l'Orne ,  et 
oîit  annoncé  des  réparations,  constructions  et  embellissemeDs 
considérables  qu'a  fait  faire  le  propriétaire  de  cet  établisse- 
ment. 

Le  service  des  bams  est  maintenant  en  pleine  activité  ;  les 
bàtimens  neufs  offrent  des  appartemens  très-commodément 
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.  distribués ,  et  les  bains ,  douches ,  etc. ,  sont  dans  le  même 
bâtiment  que  les  logemens,  * 

Les  hautes  montagnes. qui  environnent  Bagnoles  en  ren* 
daient  Taccè»  très-difficile;  mais  le  propriétaire  fait  mettre  en 
bon  état  celle  des  routes  qui  était  la  plus  favorable  par  sa 
largeur;  et  les  baigneurs  pourront  arriver  jusqu'aux  bains , 
soit  en  poste,  soit  avec  leurs  propres  équipages  V  sans  être 
exposés  à  aucunes  fatigues. 

Les  voitures  de  toute  espèce  sont  conduites  pour  trois 
postes  de  Prez-en-Pail  à  Bagnoles.  Ces  bains  sont  à  environ 
cinquante  lieues  de  Paris,  et  à  une  liêue  et  demie  de  la 
grande  route  de  Paris  à  Domfront ,  par  Alençon  ;  à  quarante 
lieues  de  I^puen ,  à  dix*huit  lieues  de  Caën ,  à  trente  de  Ren- 
nes ,  par  Pre&-en-Pail ,  à  dix  d' Alençoli ,  et  à  quatre  de 
Domfront ,  par  Couterne. 


NÉCROLOGIE. 

L^ÉcoLE  de  pharmacie  de  Parjs  v^ent  de  perdre  un  de  ses 
professeurs  distingués  dans  la  personne  de  M.  Jacques-Paul 
Vallée ,  maître  en  pharmacie ,  professeur  d'histoire  naturelle 
pharmaceutique ,  et  membre  de  la  société  de  pharmacie  , 
enlevé  par  une  mort  prématurée  à  sa  famille  et  à  ses  amis 
le  5  juillet  de  cette  année. 

NéàDourdan,  département  de  Seine-et-Oise,  en  Fan  1772, 
.  de  parens  cultivateurs  et  respectables  par  leur  probité ,  il  fit 
ses  premiçres  études  à  Etampes ,  où  il  annonça  de  bonne 
heure  une  grande  aptitude -pour  la  science  ;  de  là  il  vint  au 
collège  de  Montaigu.  Sa  marraiae  payait  une  modique  pen- 
sion pour  son  instruction  ,  mais  insuffisante  pour  «a  nourri- 
ture ,  puisqu'il  recevait  le  pain  des  chartreux  ,  que  ces  reli- 
gieux fournissaient  aux  écoliers  peu  fortunés.  C'est  de  lui- 
même  que  nous  tenons  ces  détails.   Docile  aux  leçons  de 
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s€0  maîtres ,  il  acquit  dans  cette  maison ,  d'où  sont  sortis  des 
élèves  distingués ,  le  goût  de  la  Ifonne  latinité ,  qu'il  con- 
Aerva  toute  sa  vie. 

Ses  humanités  terminées ,  il  entra  dans  Fofficiné  de  M.  Peu- 
nîer ,  pharmacien  et  droguiste.  Il  montra  une  intelligence 
si  parfaite,  et  apporta  un  si  grand  zèle  à  remplir  ses  devoirs, 
que  le  temps  qu'il  avait  à  y  rester ,  écoulé ,  cet  honnête  phar- 
macien lui  fit  la  remise  du  prix  de  sa  pension. 

\Désir(int  pcrfecdonner  son  instruetion  en  suivant  des  cours, 
îl  se  lia  d'amitié  avec  quelques  jeunes  chimistes  de  son  âgé. 
Us  vécurent ,  étudièrent  ensemble ,  et  firent  de  si  grands 
progrès  que  l'un  d'eux ,  devenu  lrès*grand 'chimiste ,  occupe 
aujourd'hui  un  fautetûl  à  l'Institut. 

■  Il  obtint  au  concours  de  1793  une  place  de  pharmacien 
interne  à  l'Hô tel-Dieu.  Sorti  de  cet  hospice  après  quatre 
années  ,  il  dirigea  et  conduisit  plusieurs  laboratoires  taAt  à 
Orléans  qu'à  Paris.  En  iSoa ,  après  avoir  donné  des  preuves 
éclatantes  de  son  savoir ,  il  fut  reçu  maître  en  pharmacie  au 
collège  de  Paris. 

Il  ouvrit  alors ,  rue  Saint-Victor ,  une  pharmacie  à  laquelle 
il  jôiguit  une  fabrique  de  produits  chimiques.  On  pourra 
•juger  de  l'activité  qu'il  y  mit  et  de  son  ardeur  pourletrar- 
vail,  par  l'accroissement  considérable  que  prit  cet  étabUsse- 
meat  commencé  avec  la  somme  modique  de  1200  fr. 

Lors  de  la  formation  de  l'école  spéciale  de  pharmacie  , 
le  gouvernement  le  nomma  professeur  adjoint  d'histoire 
naturelle  pharmaceutique,  et  enstiite  professeur  en  titre  dans 
la  même  partie ,  à  laquelle ,  quoi  qu'on  ait  dit  et  imprimé,  il 
convenait  parfaitement ,  puisque  ce  ne  fut  ni  sur  de  simples 
échantillons ,  ni  dans  les  bibliothèques  seulement  qu  il  ac- 
quit les  connaissances  quHl  possédait ,  mais  bien  dans  les 
magasins  des  droguistes ,  chez  lesquels  il  passa  quelques 
années  de  sa  jeunesse ,  et  où  il  |i  pu  voir ,  toucher ,  com- 
parer des  quantités  considérables  et 'variées  de  substaiices 
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jnédîcamenteuses.  6e»  leçons  fareal  totijoiirs  bien  smvîeft^  , 
parce  que  les  â^es  y  tfOuvaientl  une  in3ti:uctkm  sQiîde7.ét»*- 
blie  sur  les  principes  des  meilleurs  auteurs,  et  principale^ 
ment  de  illlurra/ qu'il  affectionnait  particulièrement.  Upoç* 
sédait  une  qualité  bien  précieuse  pour  un  professeur  ^  cdie 
de  préférer  le  désir  d'instruire  à  celui  de  briller ,  et  d'être  , 
non  le  plus  savant,  mais  le  mieux  savant  dans  la  partie 
qu'il  enseignait. 

Plus  occupé  d'étude  et  de  travaux  intérieurs  que  jaloux 
de  célébrité ,  ses  amis  auront  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  vécu 
assez  de  temps  pour  publier  les  notes  qu'il  a  recueillies  sur 
l'histoire  naturelle  ,  ainsi  quie  des  observations  sur  plusieurs 
procédés  chimiques  qu'il  rectifia  et  simplifia ,  entre  autres 
celui  de  la  purification  du  -  camphre  encore  inconnue  en 
France.  Travaillant  continuellement ,  mieux  que  personne  , 
il  pouvait  enrichir  la  science  de  notes  utiles  -,  il  fit  en  com- 
mun avec  notre  collègue ,  M.  Henry,  et  en  particulier ,  plu- 
sieurs expériences  sur  la^  préparation  des  éthers ,,  de  l'émé- 
tique ,  du  mercura  doux ,  du  sublimé  corrosif,  des  acides 
tartarique  ,  citrique  et  oxalique ,  des  carbonates  et  des  acé- 
tates. 

Membre  de  la  commission  de  l'école  de  pharmacie  près 
la  faculté  de  médecine ,  pour  coopérer  à  la  rédaction  du 
nouveau  Codex,  il  montra ,  aux  assemblées  tenues  à  ce  sujet, 
un  caractère  ferme  et  un  jugement  sain  ;  il  y  porta  un  fond 
d'instruction  et  de  connaissances  qui  lui  concilia  l'estime 
et  la  considération  de  tous  les  médecins. 

Honoré^  estimé  des  commerçans  pom*  sa  loyauté,  sa  fran- 
<;liise  ^  chéri  de  ses  amis ,  pour  lesquels  aucune  espèce  de 
sacrifice  ne  lui  coûtait,  bon ,  généreux  envers  les  indigens , 
il  emporte  les  regrets  déboutes  les. personnes  qui  l'otait  connu, 
et  plusparticuUèrement  ceux  de  ses  collègues  qui  ne  l'oublie- 

U  laisse  après  lui,\dansla  plus  grande  désolation ,  vanfi 

4 
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«œtir  et  on  £rere  qui  y  depuî»  le  commefiLcement  de  son 
établissement ,  Tont  secondé  dans  ses  travaux.  Celui-ci ,  qui 
<t^  a  remporté  un  prix  dans  nos  concours,  donne  Fes- 
péran<9e  bien  fondée  qu'il  héritera  des  talens  et  des  vertus 
de  son  frère. 

NACffET  y  professeur  à  F  École  de  pharmacie 
de  Paris. 


VARIÉTÉS.  • 

PLusiiStms  lecteurs  ayant  donné  une  fausse  interpréjtadon 
k  Particle  Variétés  de  notre  dernier  Numéro ,  nous  croyons 
devoir  une  courte  explication  à  ce  sujet. 

Nous  avons  blâmé  avec  franchise  et  liberté  Toubli  que  Ton 
a  fait  de  médecins ,  de  chirurgiensjrecommandables ,  et  sur- 
tout celui  de  tous  les  pharmaciens ,  dans  }a  distribution  des  . 
récompenses  accordées  par  S.  M.  l'Empereur  Alexandre. 
Nous  avons  blâmé  Finégale  répartition  de  ces  grâces  entre 
des  praticiens  qui  nous  semblaient  avoir  les  mêmes  droits  à 
la  libéralité  du  prince ,  qui  peut-être  aussi  a  voulu  borner  le 
nombre  dé  ces  réconipenses  ^  mais  on  nous  accuserait  à  tort 
d'avoir  songé  à  inculper  ceux  qui  ont  été'  préféré%  encore 
moins  à  nier  leurs  lumières  et  leurs  qualités  personnelles. 
Ce  n'est  point  leur  fs^ute ,  sans  doute ,  si  la  stricte  équité  n'a  * 
pu  régler  le  prix  de  tous  les  services  rendus  aux  troupes  al- 
liées ,  ou  si  ce  prix  n'a  pu  suffire  à  tous.  Plusieurs  de  ceux 
qui  ont,  été  dignement  récompensés  ^«partagent  notre  opi- 
nion ,  et  auraient  désiré  voir,  s'il  eût  été  possible ,  tous  leurs 
collègues  satisfaits ,«  et  aussi  justement  appréciés  qu'eux. 
Nous  avons  entendu  M.  le  Tlocteur  Fourneret  ^  qui  déjà ,  par 
les  services  qu'il  a  rendus ,  particuUèrement  en  Asie-,  a  mé- 
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rite  la  reeonnaissance  du  gdavernement  fruiçais ,  re^etter 
que  ses  confrères  n'aient  pu  être  récompensés  comme  lui. 
/?Jn  sentiment  aussi  noble  et  aussi  modeste  ferait  taire  Tenvîe, 
si  elle  osait  élever  des  doutes  sur  le  mérite  des  praticiens  que 
Fou  a  distingués.  Au  surplus ,  nous  avons  acquis  avec  plai- 
sir la  certitude  que  la  liste  de  présentiition  n^a  point  été  conà- 
posée  par  un  Français ,  mais  qu'elle  avait  été  dressée  d'après 
les  témoignages  de  MM.  les  officiers  de  santé  supérieurs  rus- 
ses ,  et  ceux  des  autorités  militaires  de  l'armiez  dé  cette  na- 
tion. L'oubli ,  l'inégalité  dont  on  est  porté  à  se  plaindre  ,  ne 
peuvent  donc  nuire  à  l'estime  que  Ton  doit  aux  médecins , 
chirurgiens  et  pharmaciens,  qui  tous ,  à  cette  époque,   eut 
fait  leur  devoir.  C.  L.  G- 


'SoTÂ  par  le  Secrétaire-^Rëdacteur, — Les  autres  Personnes  qui 
se  sentîraienl,  à  juste  titre ,  blessées  dans  leur  amour-propre,  par 
Tarticle  Fariétés  du  N*.  précédent  du  Bulletin ,  peuvent  adresser 
leurs  réclamations)  elles  seront  également  recommandées  à  Fes- 
time  publique.  V.  D.  M,  P. 
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ANALYSE 

De  la  pommade  ophtalmique  cfeRiêoEKT; 

Vk^S.Jikv-^^jjharnuuienàFéiM^enSmsse* 

AjMit  <ië  plusieurs  fois(  cposolté  sur  ia  oompo^iUoii  de 
cette  pommade  *ophtaIini<pie ,  dont  M.  Régent,  opiUi^l^  k 
Pms,  est  le  s^  compositeur  et  débitem:,  jp  cros,  puis-* 
qae  ses  hems  e&x&  étaient  aèseii  généralemient  pr9U,vi$s  ^ 
qu  il  serait  u<âe  d'eu  comiaitre  la  composition ,.  a|iu  de  pou* 
▼oir  en  faire  joipr  un  grand  nombre  de  personnel  qui  en 
sont  privées  ji  cauM  de  son  prix  Atj^ 

Cette  pommade  est  jreufecm^e  dans  des  petitâ  ppts  de 
fiiïence ,'  dont  la  partie  supérienre  seuiemenc  est  ëvasife ,  et 
en  contient  cinq  grammes.  Un  petit  imprimé  indiqua  Fusage 
de  cette  panacée  oplitaJhniiqoe.  ' 

La  couleur  de  cette  pommade  est  d^un  rouge  orangé  p61e, 
on  T  voit  facilement  avec  Une  lentiHe  çn  seulement* avec 
de  ool)3  jeux ,  une  quantité  dé  petits  points  routes.  EUt 
a  une  Saveur  douceâtre,  qui  devient  ensuite  astringente, 

yvl  Année. —  Septembre-  aS 
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d  une  odeur  qui  participe  de  la  rose  et  du  camphre  ; 
cnfia  elle  a  une  consiâtance  semblable  a  celle  du  cérat. 

Essais  préliminaire.  ^ 

I.  Une  certaine  quantité  de  cette  pommade-  fut  agitée 
dans  un  verre  à  pied ,  avec  de  l'eau  disdUée ,  à  différentes 
reprises ,  afin  d'enlever  tout  ce  qui  pourrait  s'y  dissoudre* 
L'eau  qifi  en  provint  était  incolore ,  possédait  à  peu  près  la 
même  odeur  et  la  même  saveur  que  la  pommade ,  et  fut 
examinée  par  les  réactifs  suivans. 

Papier  de  tournesol,  pas  sensiblement  altéré. 

..,£^d!ro^è/ie5u2^ttre^  précipité  noir,  abondant.  ^ 

Prussiate  double  de  potasse ,  précipité  blanc. 

j4cide  sidfuriqne,  précipité  blanc ,  insoluble  dans  un  excès 

d'acide. 

Ammorà4tqife ,  précipité  Manç. 
Sous-fCarbonate  de  soude  j  précipité  blanc. 

2.  Ujnê  partie  de  cette  eau,  évaporée  jusqu'à  presque 
%iccité ,  et  au  résidu  de  laquelle  on  ajouta  quelques  gouttes 
d'aeide  sulforique  concentré^  donna  des  vapeurs  d'acide 
acétique. 

3.  L'eau  provenant  de  la  lotion  de  cinq  grammes  de 
pommade  et  de  laquelle  on  avait  séparé  par  le  filtre  le  pré^ 
cipité  qu'y  avait  formé  l'acide  sulfurique ,  fut  évaporée  à 
siccité.  Vers  la  fin  de  l'opération  il  se  dégagea  des  vapeurs 
piquantes  d'acide  acé^pue  et  d'acide  sulfiirique  (ce  der- 
nier avall  été  versé  en  excès  pour  précipiter  le  plomb) ,  le 
xiéaidu  ncHrdc  et  s'incinéra  fiicilement  sans  laisser  de  traces 
«ensibles. 

4^  L'huile  de  térébenthine  dissout  la  pommade  par  la 
seule  agitation;  il  reste  un  dépôt,  dont  la  partie  inférieure. 
est  rouge  et  la  supérieure  blanchâtre  ;  la  solution  ne  s'é- 
daircit  qu'au  bout  de  quelque  temps* 

5.  L'âher  sttlfuôque  la  dissout  aussi  fort  bien  à  l'excep* 
tion  du  dépôt;  la  liqueur  daire  a  une  l^ère  nuance  de 
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jaune  y  oomi&e  la  solution  du  beurre  dans  Téther  ou  Thuâe 
de  térébenthine.  '    * 

6.  Si-  Ton  sépare  par  la  décautalion  le  dép6t  rouge  d'avec 
le  blauc  qui  est  spécifiquement  plus  léger,  on  trouve  qu'il 
jouh,  après  sa  dessication,  des  propriétés  sid^àntes  :  poudre 
rouge  assez  brSÎan^ ,  se  volaylisaut  en  globules  mjétaUiques 
par  unecbaleur  stdffisante,,  lesquels  se  déposent  sur  les  pa- 
rois du  ttibe  où  se  fait  ropération.  *  '  : 

7*  Si  Ton  ajoute  de  Feau  au  dépôt,  çlle  en  dissout  une 
partie;  cette  solution  se  comporte  avec  les  réactifs,  cdmmè 
Feau.  avec  laquelle  on  a  lavé  la  pommade.  Vcy,  r. 

8.  Met-ôn  au  contraire  de  Facide  acétique  oîi  nitèlque 
avec  lé  dépôt,  aussitôt  la  couleur  rouge  disparait  et  Fon  ne 
voit  plus  que  de^^ocons  qui  se  d^osent  bientôt  eux-mêmes. 
Les  ayant  desséchés,  nÂdans  un  tube  exposé  à  une  cer- 
taine chaleur,  il  se  procRR  des  vapeurs  épaisses,  exhalant 
une  odeulr  analogue  à  celle  de  la  corne  iqui  briUé  *,  il  se 

'vdlatflise  des  globules  métalliques  et  il  reste  une  matière 

charbonneuse  qui  .se  brûle  complètement  avec  Faccès  de 

1»  • 
air. 

9.  Uiie  portion  de  cette  pommade  fut  mise  dans  un  tube 
et  exposiée  pendant  quelque  temps  à  une  chaleur  de  cent  de* 
grés  (therm.  centîgr.) ,  il  s'y  fit  une  séparation  d'un  liquide 
transparent,  jaunâtre,  qui  par  le  refroidissement  blanchit 
un  peu  et  acquit  la  consistance  et  Faspect  grenu  du  beurre 
fondu;  ainsi  que  lui,  il  se  dissolvait  complètement  dans 
Féther  sulfurique.  *  . 

On  voit  par  ces  essais  que  la  pommade  contient  : 

De  l'acétate  dç  plomb  ; 

De  Foxide  rouge  (deùtoxide)  de  mercure  \ 

Dîi  beurre  frais ,  contenant  par  conséquent  raoorc  de 
«la  matière  caseuse  et  de  l'humidité  ; 

Un  peu  de  cawphre  et  de  Farome  des  roses. 


S8l  «^«.i^tt^iH 

Détermination  êlès  qnéritU^jiTopoMmnéDèt  da  substances. 

A^.  rmtrodiiiai  cinq  gimani  de  cette  pammuâe  dUma  iin 
tube  de  vem  avec  le  donble  ile  son  poids  d^ëtfaer  svlfuri* 
que;  «près TédairasseiBeat  âe'ia.aolutîom^  |€ Je  dëeantai  ^ 
en  a)otttai  ém,  âouyeau^  jusqu'à  ce  que  je  «ras  que  toute  lu 
gndsse  devsât  «rôîr  ët)é  enlevée.  Ces  sohnioiiiUièlëes  se  <so^ 
lorèreçt  légèrement  ^ea  bmu<y  par  l'kydrosùUuite  dutnmo» 
tttaqtte>  ee  qui  tA  V(âr^i{aè^r^er  «yaU,eatmM.qtte^aepeu 
d'ecëtanede  pfemlK  . 

B.  Le  xlépot  rouge  «ÀMt!  qpéd^quement  plus  pesant  <pie 
le  bkticUiftreyîe  44camtaî  eelui-ci  au  moyen  de  rëthw  et 
}etai  ÀUr  un  filtre  le  dép6t  TQuge  ,  lequel  desséché  pes^ 
i65  mU^rasuBses  ;  fou  examinai /une  (f^rtie^  il  se  cont- 
porta  absplument  cMMAie  le  deumxide  de  mercure  pur. 

G.  {jc  èi^  Canné  ,par  }&  .{pKiit  des  décantations  fu]t 
agiCé.atec  un  peu -décide fiitriq^e  étendu;  il  disparut  à 
reto^ion  ^'uue  certnine  quamité  de  floc^pos  ^sàtresi,  que 
^^  E^oïi^is  «ir  un-fillv^  ^.l^vai  avec  soin.  Le  ^papier  du 
filtre  avait  augmenté  de45  milligrammes  ;  mais  je  n'en  pus 
.déucher  que3e^  je  FitAcodui^  dans  wçt  tube  t$.  l^^osai  à  ' 
.une  chaleur  suffisante*  }1  se  dégagea  des  vapeuVs  épaisses, 
répandant  une  -odeur  en^pyrenmaâque  de  cpi^ne  biiklée  ;  les 
parois  du  tube  se^pissèrenl.de  globules  de  mercure  ;  enfin 
il  resta  une  matière  eharbonueuse  qui  s'i^ciBéra  avec  l'accès 
de  Fair  e,t.ne  laissa  que  quelque  ibto^as  uoyr  résidu.  (Des 
expériences  subséquentes  m  ont  prouvé  ^^ue-  ces  fiocous 
étaient  la  combinaison  du  ao^is -proto-nitrate  de  mercure 
avec  la  matière  camuse,  que  le  beurra  frais  conserve  ton-- 
jours).  J'estime  la  quantité  delVxifle  de  mercure  contenu 
dans  le  prëcijiif te  tioccfnnetii ,  à  i i5  miHigranmies. 

O.  Dans  la'B^ûeiir  filtrée  et  étendue  '  Jëati ,  ^e  ^rsaî  de 
Tacide  sulfuriqite^'^fin  4e  i(^rérîpiC«^tour)eploiiilyà  l'éUt  de 
sulfate;  le  ^t^âc^té'«btiiafaV  «I<r^>votr  été  jeté  ^ur^àn  filtre, 
bien  lavé'ct  rougi  dans  une  cuillère  de  platine,  pesa  190  mit 


il 
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de  plomb.  (Par  une  lotion  de-  S  (prammes  de  pommade ,  dan» 
suffisante  q^a^tité  d^eau,  je  ne  pus  obtenir  que  1 80  milligram- 
mes de  sul&tft  de  plomb,  Ijtti^s^raieatëgauit,  suivantle  même 
xjtpport ,  h  Vi9  milligraiBimes  de  sur-acétate  de  plomb  ). 

,  E.  J^éraporai  k  siccité  la  liseur  restante  ;'mai8 ,  avant  de 
se  dessécher ,  il  se  fil  un  dégagement  de  vapeurs  blanches , 
acides,  tvès^piquantes,  et  line'coleratie»  ea  nfofv  du  réddu^ 
j'ajoutai  de  Feau  distillée  pour  dissoudre  les  substances 
solubles^  j'en  séparai  un  peu  de  matière  chafboQomHQ  j>ar 
le  filtre.  J'ajoutai  à  la  liqueur  delà  pAiss»  eaastvfQe,  0I  le 
jurécipité  grisâtre' obtenu /pesa  35  milBgraip]|i«v^it./lK(jp(mr 
porta  comme  de  Toxide  de  mercure.  (Une  petite  portion 
parait  avoir  été  ramenée  à  Fétat  de  proto-sel  )* 
J'ai  donc  reçu,  d'après  ces^  expériences  : 

24.1:  miffigr.  suiacélate  de  piond) ,  voty.  D» . 

12 1 5  milligr.  de  <k«toxide  de  merciure ,  ^o^.  B», C.  ^ E. 

Beurre  frais ,  etc.  -  , 

Je  n'ai  pu  déterminer  Ta  quantîti^  de^camphre  qui  y  entre , 
que  par  comparaison;  j^ai  trouvé  qu'elle  devait  être  d'envi« 
ron  !2  centigrammes  ou  demi-grain. 

Lé  beurre  frais ,  Ja^é  avec  de  Feau  de  roses  à  froid ,  s'em- 
pare dWe  partie  de  l^arome  y  et  mêlé  avec  la  quantité  àp 
camphre  citée ,  donne  parfaitement  Fodeur  de  la  pommade. 
Pfir  cette  lotion ,  le  beurre  ne  perd  pas  la  jpetite  quantité  de 
matière  ca^éuse  quH  renfermé  toi^ours. 

Je  croîs  pouvoir  annoncer  la  éompositicm  de  cette  pom- 
made, (qtii  d'ailleurs  nediflïre  pas  beaucoup  des  ongaeta 
ophtalmiques  employés),  cônûne  ccHe  suivie  par  M.  Ré- 
gent lui-même,  puisque  des  analyses  comparées  de  sa 
pommade  avec  édile  qm  fist  composée  comme  ci -après, 
m'ont  donné,  à  des  imnimaprès,  oxactefiàLWtlQai3i^e&  ré- 
sultats que  ceux  cpe-  jia  moB  dcr^poder^ 
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Composition  de  la  Pommade  ophtalmique  (pour  5  grammes 

€U  I  gros  20  grams). 

Beurre  laré  à  froid  arec  de  Teau  de  roses* 

«  4  &>**  ^  ceiitigr. ,  i  groset  lograins. 

Camphre.  ••••...     s  centijpr. ,  demi-grain. 
Acétate  de  plomb.  .  «  •  a5  dratigiv ,  5  grains. 
Ozideroiigedemerdiire.  ^5  centigr. ,  5  grains. 
Mêlez  selon  Fart.  • 

Nota.  MM.  DuretetDnponcIiel,  commissidi^es  etmem* 
bres  disdngtiés  ^e  la  société  de  pharmacie ,  ont  répété  et 
cûnÇ^mé  ces  expériences  faites  par  un  habile  phanbaicîeii'. 

■         •        -  V.        '. 


SUR  LE  MOLY  DHOMÈRE,     . 

Plante  qui  empêche  T ivresse  et  T effet  abrutissant  des  caresses 

de  Circé* 


* 

PREMIÈRE     i>AllTIE. 


On  sait  que  le  dieu  Mercure  ou  Hêrmèsr  enseigna  au  sage 
tllys3e  Fart  de  se  défendre  des  enchantemens  de  cette  puis- 
saule  magicienne  qui,  attirantes  hommes  au  congrès,  et 
les  enivrant  de  voluptés,  les  transformait  en  animaux  im- 
mondes. Cette  charmante  allégorie ,  «que  le  vieil  Homère 
nous  raconte  avec  tant  de  naïveté  et  de  grâce  ,  dans  le 
dixième  livre  de  son  Odyssée ,  a  fait  désirer  vivement  de 
connaître  quelle  espèce  de  préservatif  ou  de  plante  Mercure 
donna  au  héros  grec ,  vainqueur  de  Troie. 

âç  «pa  foiv^ffttc  iropc  ^acp|MQ(oi  Apycifovmc," 
Ex  7ati}Ç  cpuffttCy  xai  fioi  fv^ev  oOrov  e&eScv. 
PîÇi)  fuv  p«>ay  t9xf  y  TaXoxTCxat  fîxclov  àvdoc* 
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•  .  K  En  parlant  ainsi ,  le  dieu  rusé  me  donna  ce  remède ,  ar- 

))  raclié  de  la  tèire  y  et  m'en  'apprit  les  propriétés.  Cette 

.  »  plante  y  nommée  moljr  par  les  dieux ,  avait  une  racine 

»  noire ,  une  fleur  blanche  cotnme  le  lait.  Les  hommes  Tar- 

i)  rachent  avec  peine  \  mais  les  dieux  peuvent  tout  » . 

Théophraste  ajoute  à  la  description  de  cette  plante  (ffist* 
PlanU ,  lib.  IX.  ^  c.  i5  ) ,  qu^^elle  croit  près  de  Phanée  et  de 
Cyllène,  en  Arcadie.  Saxacîne  est  ronde,  assez  semblable 
à  celle  de  Fognon ,  et  sa  feuille  analogue  à  celle  de  la  scille  ; 
mais  on  ne  Tarrache  pas  si  difficilement  cpie  Fassure  ïtor 
mère.  Au  reste ,  on  en  fait  le  plus  grand  usage  contre  les  en- 
chantemens. 

Voilà  donc  le  moly  rapporté  à  la  famille  des  aulx  ;  et  Dios- 
coride(lib.  IIÏ,  c.  54)  décrit  le  moly  avec  une  fleur  blan- 
châtre, des  feuilles  étroites  ^  une  racine  assez  petite.  Pline 
{ffist.  Mund. ,  lib.  XX.V,  c.  4)  >  après  les  mêmes  descrip- 
tions,  dit  que  les  auteurs  grecs  représentent  le  moly  avec 
une  fleur  jaune-)  tandis  qu'Homère  affirmé  qu'elle  est 
blanche.  ^ 

Charles  de  l'Ecluse,  au  commencement  du  dix-septième 
riècle ,  présente  d'abord ,  pour  le  vrai  moly  ^  une  espèce 
d'ail  à  feiiilles  radicales  ^  lancéolées  et  à  fleurs  faunes  (CIu* 
sius,  Appendix  abenpn  ad  stirpes  rariores ,  in  exoticis)  ;  et 
Jean  Bauhin ,  siu*  cette  autorité ,  dit  Sprengel  (Hist,  reilwr- 
baricSy  tom.  I,  p.  a4)  déclare  qu'une  espèce  d'ail,  croisant 
dans  les  Pyrénées,  avec  ces*  caractères,  était  le  vrai  moly 
des  anciens  (-ÉErt.  Plantar. ,  tom.  H,  p.  562).  Aussi Linne^ 
trompé  par  ces  renseignemens,  donna  le  nom.  d'allmm  motv 
à  cette  belle  espèce  d'ail,  haute  d'un  pied,  à  fleurs  ombeW 
lées  et  ouvertes  en  étoiles ,  qu'on  voit  décorer  pendant  l'été 
quelques  parterres ,  dans  lesquels  on  se  plait  à  la  cultiver. 

Toutefois  le  même  l'Ecluse  (Stirpium  Histor. ,  tom»  II , 
c,  XXXVII,  p.  191  )  avait  très-bien  décrit  le  vrai  moly  ho- 
mérique ,  et  Jean  Ray  (^Hist.  pi ,  tom.  Il ,  p*  i  la^ )  l'admit 
dans  son  Histoire  des  Foetaux. 
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Nous  en  retrouvons  tous  jes  caractères  dans 
grum  de  Linné,  ^pie  Muncay  nomme  àîl.  nmkibulbosioF^ ^ 
ainsi  que  Jacquin  (uéustr. ,  tom.  I ,  p.  9 ^  fîg-  io) ,  et  rem— 
contré  par  Gouan ,  aux  environs  de  Montpellier  (  lUustr.  , 
p.  ^4)  %•  16).  Il  le  nomme  A.  Moièspessidanum^  termo 
adqlpté  par  Wildenow.  Cet  ail  a  les  caractères  indiqués  pax' 
Homère ,  avec  des  feuilles  radicales  un  peu  larges  ^  une  tige 
droite ,  ronde ,  les  fleurs  rassembl&s  en  tète  ou  en  ombelle  ^ 
les  pétales  sont  très-ouverts ,  et  1^  étamines  silnples.  Non- 
seulement  cet  ail  noir  se  rencontre  en  divers  lieux  de  Pro- 
vence, mais  aussi  en  Autriclie,  Piémont,  Hongrie,  et  sur 
les^à$e&  d'Alger.  Les  iles  Baléares  (Majorque,  Minorqùe, 
et  les  voisines ,  comme  celle  à^OEœ  (i) ,  où  Ton  place  la  4^- 
meure  de  Circé)  voient  croître  également  cet  ail ,  dont  To- 
deur  ressemble  à  celle  des  autres  plantes  du  même  gaire.  Il 
fleurit  au  printemps  ^  la  capsule  de  ses  graines  est  bnine.    > 

Sur  quel  principe  est  donc  fondée  rdpinion  que  le  moly 
et,  en  général,  les  aulx  détruisent  les  encbantemens  et  les 
maléfices?  Sans  «doute  sur  la  même  raison,  qui  les  fait  exô- 
ployer  contre  les  contagions ,  que  le  peuple  mal  instruit 
attribue  souvent ,  encore  dans  les  campagnes ,  à  des  esprijts 
malfaisans. 

Guys,  Sonainî  et  d'autres  voyageurs  dans  la  .Gt«ce  mo-^ 
deiyie,  ont  observé,  parmi  plusieurs  superstitions, 'que  les 
Grecs  redoutent,  pour  leurs  enfans  en  bas  âge>  Tœil  malin  de 
Tenvie.  ïls  prétendent  qu'un  regard  jaloux ,  que  llialeinè  de 
Yjuelques  personnes ,  que  les  fausses  caressas  flétrissent  et 
font  dépérir  ces  jeunes  êtres.  Les  parens  regardent  l'ail  ^ots 
coipme  un  excellent  antidote  contre  ces. maléfices,  et  en  £>m 
prendre  aux  enfans.  Croirait-on  qu'il  en  résulte  souvent  de 
bons  effets  ?  Sans  doute,,  et  tdieen  est  la  raison;  l'on  attri* 

(i)  Œa  éuttt  aussi  une  TÎHe  de  Çolchidesnr  le  Phase  ^  en  Mingcetie  d'att- 
jdiuâ'hai ,  et  près  de  la  mer.  On  dooi^ait  encore  be  notnà  Monte€frçeit»>  tfn 
royaume  de  IViipIes  ;  car  ia  dexnetlfb  ddChxre'  n'est  pas  encore  bien  toanae  dpê 
aDii^uiJkes  les  plu«  jaloux  même  de  connaître  cette  soccièie. 
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lue  fort  nM  âf  propos  à^Se  prétendus  mdéfices ,  un  état  de 
langueur ,  de  tlépérièsement  des  enfftûis  ;  mtàs  nesont-ce pus, 
comme  dans  nos  contrées,  des  vers  ou  vûÊt  empattement  mé* 
sentérique ,  qui  plongent  souvent  ces  êtres  délicats  dans  tmè 
funeste  atroptiie?  Or/Fail,  par  son  odèur^  son  àcreté,  tue 
lésvenr,  ei^cîte  les  facultés  dîgfesWvcs  et  assimilalrices^f'et  Fan 
ne  doit  pas  être  surpris  de  voir-,  en  peu  de  l«mps,  reprôi* 
dre  vigueur  et  gaîté  à  ces  jeunes  enfans  qui  semblaient  con- 
damnés &  iih  !dn^  mourir.  •      * 

Paf  une  raison  analogue,  èe  rai^efnmi  des  forces  dige»- 
lî ves ,  xle  la  tonicité  générale ,  exdté  par  Fail ,  est  la  prind- 
pale  catt^e  de  «es  bons  effets  contre  les  contagioaas  :  enréh- 
daht  Festomac  plus  robuste  et  la  ^im  plus  vive ,  Fénet^ 
vitale  résiste  bien  mieUx  aux  impressions  délétèr^  des  mias- 
mes..Le  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  dans  lequel  entre  beau- 
coup d'ail ,  produit  utie  stimulation  utile  dans  les  mêmes 
circonstances. 

HaïRum  fnagicum ,  L. ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'A  a  été 
employé  dilris,  des  préparations  prétendues  magiques;  n'a- 
gissait ,  comme  les  autres ,  que  par  son  odeur  forte  rt  stimu- 
lante, il  y  a  des  espèdes  d^aulx  fort  odorantes  (aSiim  odo» 
ratissimum ,  Desfotit.  ) ,  d'autres  preèqûe  inodores  (ail.  mo- 
doruïn^  Alton,  de  h  Caroline,  en  Amérique),  d'autres  i 
odeur  musquée ,  Yall.  mosckatum ,  L. ,  du  midi  de  la  France, 
et  VaU.  sitaveoiens ,  Jàdquih,  qui  croit  en  Autriche. 

Uodeiir  de  Tail  pouvant  â^r  comme  antihystérique ,  Iss 
femmes  nerveuses,  les  hommes  hypocondriaques,  sujetsà  des 
spasmes ,  en  sont  souvent  soulagés.  O9  a  dotic  pu  croire  que 
les  "taSà^àvbi' possédés  du  démon  (les  démoniaques  sont  d'oN 
dinairc  des  mélancoliques  sujets  à  des  convulsions  )  faisaient 
fuir  le  mauvais  esprit  qui  lés  tourmeiate,  en  respirant  l'odeur 
'  de  Fail  ou  Rangeant  de  ce  ht&e. 

De  pfa»^^  l'ail ,  en  excitant  fortement  la  digestion  ,  dissipe, 
promptemènt  l'ivresse  ^  il  fait  descendre  le  vin  et  les  spiri- 
tueux dans  les  voies  inférieures  à  Teslomac.  Les  buveurs  con- 
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Baissent  cette  propriété;  mab,  pour  éviter  la  mauvaise  odeur 
de  ce  bulbe  j  il^  préfikent  une  soupe  i  l'ognou  :  celui^-ci  par- 
ticipe aussi  des  propriétés  de  Fail,  puisqu'il  appartient  an 
même  genre. 

Nous  avons  tenté  l'essai  d'ôter  sur-le-champ  Fivresse 
ft  un  konmie ,  en  lui  faisant  avaler  mie  bonne  cuillerée  de 
▼inaigre  des  c[uatre  voleurs  :  ce  moyen  réussit  £[»t  bien  ^  mais 
peu  de^gens  ivres  s'y  prêtent  volontiers. 

C'était  pour  éviter  l'ivresse  dans  laquelle  Circé  ccmunen-t 
çait  k  plonger  les  hommes  avant  de  les  vautrer  dans  la  fange 
de  tous  les  vices  et  de  la  débauche,  que  Mercure  recom* 
nianda  le  moly  à  Ulysse.  Par  ce  mc^en ,  lé  roi  d'Ithaque  put 
conserver  son  sang-froid  : 

Grées  pocuia  nosti; 

Çuœ  si  cum  soeiis  stulius  eufriàustpte  èibisset , 
Sub  domina  maretnoejtùsset  turpis  et  exoors  : 
f^ixisset  canis  immundiu,  velanùca  luto  smâs. 

li'huile  volatile  d  ail  est  Un  liquide  extrêmen^ent  odorant , 
acre,  et  serait  un  médicament  très-énergiqu<e  pour  relever 
les  forces  digeslives  et  tuer  les  vers ,  si  l'on  n'en  redoutait 
pas  si  mal  à  propos  l'odeur  (a).  Les  Qascons  et  d'autres 
méridionaux ,  qui  ^mangent  prodigieusement  d'ail ,  ne  crai- 
gnent pas  cependant  de  se  présenter  dans  la  société  avec  leur 
assurance  accoutumée. 

Les  anciens  faisaient  beaucoup  plus  d'usage  des  aulx  en 
n^édicamens  internes^  que  n'en  font  les  modernes.  L'on  en 
.abandonne  à  tort  l'emploi  k  l'^i^térieur ,  lequel  serait  pour- 
tant très-efficace  dans  les  leucophlegmaties ,  les  hydropines 
commençantes,  les  débilités  si  fréquentes  des  premières 
voies ,  les  coliques  flatulentes  et  spasmodiques ,  et  même 
dans  les  affections  calculeuses  des  reins  et  de  la  vessie  ;  car  on 
en  a  reconnu  d'excellens  effets  dans  la  pratique.  L'ail  déter- 


(a)  L'assa  foetida  cfu'on  emploie  en  médecine  a  une  odeor  bien  pins  icn4« 
lanie^  et  de  même  nature. 
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éntkine  de  grandes  évacuations  <l%rinë  et  d'autres  excrétions , 
^iirk>Ut  par  la  trabspirsttion*  C^st  encore  pat  là  qn^on  Ta  re- 
gardé comme  propre  à  cliasser  lés  venins  dû  corps,  .et  qtt'om 
Fa  appelé  aléxipharmaque.  Comme  il  excite  Texpectoratioa 
du  mucus  des  bronches ,  il  convient  danSs  Tasthme  humide , 
la  cachexie  lymphatique ,  etc.        •  • 

L*odeur  dé  l'ail  est  fort  incommode  lorsqu'on  en  mange, 
'^  l'haleine  en  demeurant  comme  enfpçstée ,  Ton  a  cherché 
le  moyen  de  la  détruire  ou  de  la  masquer  du  moins.  Bien  n'a 
paru  plus  propre  à  cela.que  de  manger  quelque  fruit  paren- 
chymateux ,  tel  qu'une  pomme ,  une  poire ,  etc.  Toutefois 
l'odeur  alliacée  peut  rester  seiisible  dans  l'humeur  de  la 
transpiration. 

On  compte  plus  de  soixante  espèces  connues  dans  le 
genre  de  l'ail.  Les  seules  usitées  sont  : 

i*.  Le  poireau ,  àHiumporhan^  L. ,  originaire  d'Europe. 

2^.  L'ail  poireau,  alliumampelofirasum^  L.  Sa  racine  a 
des  bjulbesYil  est  originaire  d'Orient. 

3^.  L'ail  commun ,  ofiitum  ^atiV^im ,  L. ,  originaire  d'£u<^ 
rope. 

4^*  L^  rocambole ,  alUum  scarodopràsum ,  L. ,  orqpnair^ 
d'Europe. 

5^.  L'échalotte ,  aBnim  asadonicum ,  L. ,  originaire  dé  Pa*- 
lestine. 

6®.  L'ail  d'ours ,  àOium  ursinum^  L. ,  fort  acre  ;  et  si  les 
vaches  en  mangent,  l'odeur  infecte  même  le  ^m^e  passé 
qui  est  fait  de  leur  lait.  '  D  est  usité  des  habitans  du  nord. 
Bon  diurétique ,  selon  Htàler, 

7^.  C3)ouIe  et  civette,  aU.  schœnoprasum,  L.,  d'Europe. 

8^.  Ognon  ordinaire ,  aU.  ctepa ,  L. ,  devient  sucré  et 
doux  en  Egypte  et  en  Grèce.  Se  mange  cru  aussi. 

Il  croit  environ  vingircinq  espèces  éCoBium  en  Firance  , 
on  n'en  trouve  que  quatre  natur^elles  à  l'Amérique  et  autant 
àl'Ainque. 
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Danid  GuUkmne  TrQlen,  Bayaiit  médeciii'alfeiivemd  ,  « 
fkit  utie  dissertation  bien  éradite  ^  bien  loordi;,  fN9iir 
tref  que  ladite  Gircë  (V) ,  aubergiste ,  dmmàit 
et  contre  tout  droit  des  philtres  et  autres  drôj^oe» .  pooF 
troubler  Tesprit  des  matelots  el  mariniers  qu'dle  IfeAefx- 
geatt ,  afin  'd*en  abuser  pour  satbfaire  sa  luiiitôlé  ^  ^  do  les 
dépouiBer  ;  qu'un  médecin  appelé  dans  une  pareSle  ^mon»- 
tance  devait  commencer  à  feire  vigoureuaemftiiA'éTaieiier  pair 
baut  çt  par  bas ,  au  moyen  d'une  botme  prise  d'ellébcMPr 
{.qui  est  le  molj ,  selon  lu!  ) ,  tout  ce  qu'on  pourrait  «Toir 

;  MValë  de  c^  drogues  stupéfiantes  données  dans  cin  vm  ;  <{oe 
ceci  n  empêche  point  que  la  justice  n'ait  son  recdi^ii  coacre 
les  débordées  et  sorcières  tpi  ^  scandaleuseninit ,  s6  per- 
mettent de  telles  actions  au  mépris  de  tout  bcfn  ordre. 

Comme  on  peut  être  curieux  d'avoir  quelque  notion-  sur 
la  dissertation  de  Triller  et  sur  celles  de  qii^qftes  autres 
auteurs  (4),  "puisque  la  magicienne  Circé  'ten  regardée 
comme  une  des  plus  anciennes  pharmaci&mes  (  Homère 
rappelle  nohjfà^itoacnv  (5)  ,  nous  présenterçns  un  abrégé  des 

'fms  les  plus  iutéresi^s  i  savmr. 

&f  E8e  ëunt,  uitem  ]a  fabla  »  une  d«»  ^CRor»  de  la  faiiicvise]H4()^*  Ukutoit& 
et  ces  fcmines  célèbres  se  rattache  à  celle  de  rat.t  médical  pharmaccuiiqne; 
c'est  pourquoi  nous  en  parlons  ici.  Circc  conoaissait  les  plantes  et  Icars  tertos; 
elle  âTait  fait  des  e^cpériences ,  sebn  Atoiloré,  surdos  iiift^ès  -qui  peuv«ni  agir 
tomtt  les  poiMnis.  LerCiiCCéien»  ( Cic^to  ;  de  Natur>*4eor, ,  ^k  ÛI* )  lai  ren- 
4iniBt  des. hoBa«il» divins.  On  croit  qu'elle  habita  1^  Lfatiura  ou  pays  latin, 
qaon  regardait  comme  nn  lieu  de  maicficeset  denipoisonncmens,  aoi^moiiu 
qae  la  Cçichide.  Vojcz  le  Pkaleg  dé  Sumuel  Bofchart.  ' 

(4)  Gftifred.  tJiii»n.  Siheros,  iX».  <tf»  jyiofy,' OùmeUds  Iwrkd^  9bknee- 
'hti%  i6gBf  Herman  âb Hardt,  Comment,  de  Circe Homeri^et  CirHidJ^koçidù. 
Hall.  -1716^  et  Wedelias,  £xercit.  prior  de  Moly  Uomeri  in  génère.  Jena 
ij^iS.  f^qyezVoin.  "VVilh.  Triller,  Exe'rcltntio  boiànicb-phàldêbgièa  de  Mofy 
Honvetko  et  JafntM'i^iréaéty  dtaii  Ws  i}imso»iia.wiëdsaaf  édU^  Krèuse, 
l^atoeof.  et  lips*  1766.  ^. ,  ipm.  il ,  p.  37  et  s«iv. 

(5}  Aus«  Dlodor.  Sicul.  7^.  p.  289.  tom.  A-  edit.  If^esselin^ti^K^llct 
jE^teid.,  L.  ^//.Lucien,  ffera  hist,  Z.  /.  ^  et  Saumaisc«  tiMoofm^ylet 
iatr.  c.  XXXt^*  t  P-  4-^' 
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\êe  tiom  fle  Citeé  vient  dé  Tra/ix  r^v  xfpxî^ ,  uveBaTetté  db 


,  sdlôÂ  «<}ue1qae9*^rfili€logi8te9 ,  et  selon  d'^uti^  , 

^e  7u^6»^  /eitfaee,   soit  parce  qu'elle  tissait  msk.méA»^ 

^OTomé  Homh^  le  dit ,  soit  plutôt  pur  aHusion  i  m  maoiàrei 

sédtdsan^  qv^  enlaçsiient  les  amans  dans  seiiileiB^Jâèniènw 

<{ae  Lopdaos  savait  enrelopper  dans  ses  lacs  les  imjunidenteè 

beautés.  Tefleéjtatt  la  toile  de  Circé  ,  comme  Tespliquaiieiift 

îngënieusëiMiit  iSocrot^  (Xénopfum,  MmtomÛL  Niagvit 

ISiXàSéTy  êsçplication  de  la  iable  de  Circé ,  etc^  ) ,  et  âosiafte 

les  phSosopbes  moralistes.  *         -  .. 

Circét^t  représeutée  par  Oinde  (  JUtétamorph. ,  fiv.  aci^^ 

vêtue  d'une  robe  de  moussdine  pourpre  iivec  m&e  broderie 

dW.  Sbn  appartement  et  ses  meubles  magntf  (pus  re^leiv- 

dissaient  de  Téclat  de lor  et  de  l'argent.  Le  bon  jÇiÛer, 

^éraermUé  cbi  kixe  quelle  déployait ^,  deimande  d'où  die 

pouyint  tirer  taÀt  d'c^ulence  :  il  li'en  tro«vepas  4^aiitt»«aif- 

sou  que  dai|i$  liés  nombreux  oadeAux. que  reœvak  cette 

-  héUnre^n  gràvd  genre  ;  îi  croit  ^u'ëtte  tétait  bt^  «nsfii  inche 

que  la  courtisanne-  Ptiry)vé^  'qui  ifurmi  des  oontriibiitiQitti 

immeli^s  |>â3r  tsa  teà^  beiaitfé ,  sor  l'încontiMnce  gpeeqne  ^ 

^  mémo  iut  lés  savans  et  les  phâosopbea  de  aon  jtemps; 

B'jiiDeurs ,  TriBer  e^xnmiue'  savaanmetiyt  «i  tme  pavtie  4m 

charmes  tie  -Circé  ne  'f^éridait  -pas  -dans  rélégaace  de  âa 

(èoifiure*et  dMis^l^'^raeiiàeasâaiit  dttefie  pavak  M^fc  gojU;* 

Il  s'agit  de  savoir  quel  était  ce  breuvage  dont  elle  ensoiw 
celait  ses  .adoraia:li«*,  et  ^pi  les  xhmî^fii^ièÂ 
.Nul daute ^qpt^  ^oeuxqui  dcfvenàîeni  lions ,  oiirs  et' lo\q>s<| 
ne  fiimeitft des  tjptuos ou rpiâsees  ouiguerriecade  ce  temps,| 
€«!impû i9etivKfaiM«rplM6aieiif  w^ppwceau;^,»  en  çbieiia,  etc. , 
étaient  sans  doute  des  libertins  ignobles  du.des  kBpudiqiies 
^gfojsiei's*         '       *  r  .• 

.    Que]<ji|ies  wlQUrj»  se  sont  persuadés  que  cè  ^r^tendu, 
l^reavage  était  une  allégorie,  ainsi  qùeTexplique  Socràte  (fij): 

• 

—.     '  '         '  "■  ■■'"  iiiil»i.ii..     .      Il     1.1  I  I      .    .^  .111. ■1,1       .11  1^  un 

.     (6)  De  tn^mcr  XhëopbyUcie  ,  Achille  T«tius/  L.  /.  EroUp,  ar;  et 
Qtophon,  Muret,  ï^qriéar^  'kçU  L,  V.  c.  i6j  lUtterbasias,  of/  Oppia* 
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nuds  TVSer  cxsaÙM  Tigoureusement  cette  iq^niofi  ^  ter 
Homère ,  dit-il ,  nous  exp^ise  clairement  ^e  cette  belle,  sox^ 
cière  mèbâl  des  médicameiis  nuisiUes  et  vénéneux  daiis  le 
yin  de  Pramnos ,  le  midi,  la  fiurtne  et  le  finomage  ^p^^elle 
donnait  *à  ses  hôtes  a?eo  du  pain ,  pour  leur  faii^  oubBer 
leur  patrie^  ensuite  les  touchant  d'une  verge ,  elle  les  renfer- 
mait dans  ses  étahles.  TrSler  pense  donc  que  c'étaient  pro- 
bablement des.]^ntes  oa^odques  ou  stupéfiantes  et  abnuis- 
sanles,    ainsi  que  le  croit  Menz  (7)  \    d'autres  auteui? 
supposent,  dit-il,  que  Circé  donnait  des  aphrodisiaques  ; 
mais  quels  aphrodisiaques?  lie  satyrion?  Des  ordiis?  Le 
dudaim  ?  TriOer.  en  doute  beaucoup. 

Apsès  ces  questions ,  il  reste  a  savoir  ce  qu'est  Tantidote 
donné  par  Mercure  à  Uljrssey  car  beaucoup  d'auteurs ,  tels 
i|ue .  Conrad  Gressne^ ,  le  poète  anglais  Cow^f ,  Conmg , 
Sournoise ,  Gyraidus^  Lonicer,  ReùnannyP*  Petit  y  et 
'd!autres,  croient  que  le  molj  n'est  qu'une  allégorie.  Ainsi 
PhilMixae(V)  l'explique  par  l'éloquence  ique  Mercure  io&' 
pire  à  Ulysse  ,*  Eustathe  veut  que  ce  soit  une  simple  instruc* 
tion  où  un  sage  avis  (9)  ^  ceux  qui  l'ont  regardé  conîme  une 
vraie  plante  ont  été  chercher  taatàt  le  bouillon  blanc  (10) , 
tantètle  colchique  (11),  tantôt  nfie  pivoine  (la) ,  tamèt  k 


•j>f*- 


num,p^  8à  «e  309,  et  Moruf  >  ad  JYot^,  TesUam,  el  GMaker^oper.^  (./^ 

(7)  Mett^oif  Doct^jned,  de  herhU  magUis ,  difserL  La  pltnte  wvmmk 
Circée,  Cireœa  lutettana^  L»,  parce  qn'on  la  trouve  aatoar  de  Paris  >.a  e't^ 
cni|>i6jr^e  comme  magîqae;  maïs  cette  herbe  >  de  la  famîBe  des  ëpSdbîâiiiei 
oir*onagrairef ,  n'a  presque  aocane  Tertn  m^icale.  On  la  dit  Tdliiéraire. 

(8)  Hehnc,  p.  e$Sr.  Anssi  L^n  le  poète  dans  VAathoiùgic grecque,  élit. 
4e  Reiske,  lib.  Il,  p.  tÔ5. 

(g)  tlcuSim,  toyez  anssi  Angel-Maria  Rtcd,  Piu^  Momnie,  tome  TU» 
(lies.  94*  P-  ia3> 

(10)  L'^rit  de  Medicaminihm  herbarum^  c.  XLVIII|  p.  lOS,  attribn^à 

Apnïec. 

(  1 1)  Tr»|ui ,  âe  PlarU,  On  bien  c'est  ,*  dit-îl ,  le  narcine  de  Th^pbraste.' 
(13)  Gaihxiilini ,  JSpist.  ad  Gèsnerum:  Le  mt>ly  est,  dit-il,  le  baharadt 
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nétiupkar  à  fleur  blanclie  (i3) ,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plas  plai- 
'  sant ,  Tameur  des  Priapées  s^imaj^ne  que  c'est  une  all^oiie 
désignant  k  rerge  de  Thon^pie,  d'après  oe  que  rapporte 
Homère  i  (ja  Ulysse  coucha  avec  Circé(i^).  Notre  savaut 
TriUer,  scandalisé, de  ces  faits ,  se  persuade  que  le  moly  n^eat 
ri«n jautt^ que  FeUébore  noir  (i5) ,  qui ,  au  contrairey  dit-il, 
débarrasse  le  cerveau  des  idées  extravagantes ,  et  on  le  fait 
preudipe  aux  fou»  pour  les  rappeler  au  bon  sens.  Les  philo* 
sophés  s'en  purgeaient  jacEs  pour  aiguiser  leur  esprit,  témoins 
Chrysippe  et  Caméade  (i6}; 

Avec  beaucoup  d'âru^tion,  TrUhr  et  plusieurs  de  ces 
Auteurs  se  sonf  égarés  ;  mais  c'est  parce  qu'ils  étudiaient 
davantage  les  livres  que  la  nature.  Or,  il  faut  joindra  les 
conuiussances  littéraires  à  celles  des  productions  naturelles 
dles-mèmés,  si  Ton  veut  trouver  la  vârité  dan^  de  sem» 
bliJiles  recÉerches.  J.  J.  YnuBv,  D.-M.-P. 


QUESTION  DE  PHYSIQUE 

Sur  lanature  et  Information  des  bulks  à  la  surface  de 

differens  liquides. 

Phttarque,  en  ses  Sympôsiaques  (pour  parldï*  comme  l'a- 
vocat Petit-Jean  dans  les  Plaideurs)^  nous  représente  les 
ancie^s  j^hilosophant  agréablement  entr'eux  sur  difTéreitt 

■I  '  '     *"■        I     ■III*       I      I    ■    !■■■       ■■!■"  |l«  I    I  I       !!■■  ■  ■  I      I        I     I       I  ■  Il       I         ■  Il  I     11^ 

Joieph  (<)«iu  la  Biblo) ,  Taglaopfaotu  oit  cynospastiu  terrestre  d'Elien ,  Htst. 
animal,  y  ïih.  XIV,  c.  2'j^'\à  marouritis  de  Démocrite^  la  qrnocéphalie  et 
f  oûrts  d*ApioD ,  etc.  ,  ' 

(i3;  Selon  WedeUus ,  de  Mofy  Homeri,  p.  5.  Q  dit  ce  xafralcUssant  n^- 
iCeMaire  contre  les  caresses  de  Orc^ 

(i4)  Il  en  eut  même  des  enfans  d'après  ce  ^e  rapporte  Hygin  ^  fab.  ta5. 
Moly*ad  permolendas  uetteres, 
•(i5)  De  Mofy  Hom, ,  p.  7$. 

(t6)  CiirysîppQs,  uC  ed  inuentionem  sufficeni  »  ter  eUehoro  anîmum  de^ 
feriit;  dit  Pétrone,  ç<  88.  PUne,  Hiât,  JMwfid,y\.  XXV,  c.  5,  et  Valère 
Maiime,  lib.  VIU,  ç.  7,  cxtcnEi*  ^^  çjitent  C^rnéadc  reppad^nt  à  Zenon  oa  à 
Orysipp*. 
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sujets ,  an  miliett  des  rqpas.  Xk  s'ëclairaiâot  aioiî  mutu^V- 
maat  \  ils  aiguisaient  leur  mtelligence  par  d'iii^ocei^es  dis- 
putes, qui  charmaîe»t  ces  1od§^  joursi  d'iafortuiie  ^  de  ty- 
Stonnie  passés  sous  les  empereurs  ronaims  4^  leur  tenxg»^ 
.  Nous  aimerions  ycit  renaiire  soqa  d^  plu^eureu^  aus- 
pices et  de  notre  âge.,  pfirmi  les'bcwuneii'déyc^;^  à  F^ixioar 
des  sciences ,  ces  douces  kalùtudes  <pû  4»'o^Dt  point  Tap- 
pardl  et  lannibur- propre  fiiatoeux  des  dîfcnsaiops académi* 
ques ,  mais  qui  entretieiuient'Un  ckaitme  d'inûmit^  dans  les 
esprits  j  et  font  qu'on  s'estime  récipipoqu^fnt  davantage 
en  s'appréciant  mieax,  Cest  surtout  parmi  ks  pbacmaçieiis 
que  de  telles  liaisoûs  août  possibles ,  car,  tf^Af^è^  àuine  hcK 
BoraUe  profession  qui  leur'  impose  le  ncdib  devoir  de  s'in»* 
ttnii^e  sans  cesse^  en  s'oecupant  toujours  de.  leur»  Ira^raux , 
ik  ont  couaiamian^it  sous  les  yeux  uo9  ibule  de  pbmPiiiÀoea 
dans  chaque  opération  de  laboraunre.  Plusieu».  aîai^  «WV^M 
plus  qu  ils.  nç  dî^çnt  5  mais  il  serait  utile  qu'ils  dissent  quel- 
quefois aussi  ce  qu'ils  savent ,  afin  que  d'autr^^n  profiteut, 
ou  qu  ils  rectifient  les  erreurs  dans  lesquelles  (rf^^urrait  être 
tondre.  Examioies  la  plupart  des  esprit^  :  il  eu  içst  fÇfi  étudient 
mille  choses  ;  mais  coçibien  peu  d'entr'eux  approfondissent 
ce  qu'il  voieij^t  ^aque  jour  f  On  cx^it  bien  eonnaitre,  et  quand 
on  veut  se  rendre  compte  j  Qja  est  toyjt  stuj^/ait'de  se  voir  ar-  . 
rêté  au  premier  pas.  '  *    '    '  '  '       , 

I  Sans  doute  il  n'est  personne  qui  n^aît  fait'  attention  à  la 
forçiation  des  bulles  au  sein  des  Hquidéis.  Des  portions  d'eau^ 
vaporisées  par  la  c}i9ie^r  ft^  ffij^â^  d'un  y|ise  ^îfijn  ife  ce  li- 
quide ,  viennent  se  dégager  à  la  surface  ^  si  .ci^e  fi$^  eftt  1^-7 
due  plus  ou  moitu  visquç^use  ou  dfense^  si  ses  melacuies  ac- 
quièrent eàr^  plus  d'adhérence  entr^eHes ,  la  vapeur  aqueuse 
où  l'air,  enveloppé  d'une  multitude  de  bulles,  formeront  une 
mousse  volumitieuse.  De  même  l'j^tsitiQA  4^  pli|Ls^e|u%  U- 
cpndes  ,«oit  épkîs -^eomme  hs  Jiiufes  ^  las  i^î{i)paj  soit  glua^is 
comme  l'albuprine  ;  ^bit  muqueux  et  coUaus ,  tek  que  lès 
gommes  ^la  gélatine  y  plus  ou  moins  délayées ,  l'eau  de  sayc^ 


jyh    PHARMACIE.  4oi 

îusuiBée ,  etc. ,  eng^g^  vme  grande  quantité  dW  dans  ces 
liqueurs ,  les  fait  opaques ,  augmente  leur  volume.)  les  rend 
spécifiquement  plus  l^|:'e8 ,  etc. 

Il  y  a  d'au^tres  formations  de  bulles.,  savoir  par  dégage- 
ment de  gaz  formé  au  sein  des  liqueurs  en  fermentation , 
ou  par  les  dissolutions  de  plusieurs  métaux  dans  les  aci« 
des ,  etCé 

Au  contraire,  lejf  liquides  très -peu  coihérens  à  cause  dt 
leur  extrême  ténuité,  par  exenqile,  Falcohol  très-reçtifié ,  les 
éthers ,  etc. ,  étaut  agités  ou  soumis  à  Fébullition  ^  leur^ 
bulles  ne  sont  qu'instantà&ées  et  se  détruisent  sur-lë^champ, 
tant  à  cause  de  la  volatilité  du  liquide,  que  par  le  jpneu  4e  co- 
hérence de  ses  molécules. 

^  Il  est  des  personnes  qui  jugent  de  la  bonté  d'une  enu-de^ 
vie  parce  qu'elle  présente  un  chapelet  de  bulles  autour  du 
vase  où  on  la  verse  ;  c'est  que  cette  eau-de-vie  a  pris ,  soif 
par  la  vétusté ,  soit  par  divers  moyens ,  un  degré  suffisant  de 
densité  pour  produire  ces  bulles.  Les  eaux-de-vie  récentes , 
et  qui.  n  ont  pas  été  colorées ,  ne  montrent  pas  cette  but* 

lasùé* 

Pourquoi  un  sirop  en  fermentation,  par  exemple,  perd-t-il 
sur-le-champ  ses  bulles ,  si  l'on  y  verse  de  l'alcohol  en  eeis 
taines  proportions ,  et  même  toute  la  fermentation  s'arrête  ? 
Si  c'était  çn  diminuant  la  viscosité  des  molécules  sirupeuses 
que  l'alcohol  fait  dégager  tes  bulles  du  gaz  acide  carbonique, 
l'eau  pourrait  également  produire  le  même  effet ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  cependjint.  Ne  serait-ce  pas  en  déterminant  subite- 
ment de  très-petites  cristallisations  saccharines ,  et  en  s'em- 
parant  de  l'eau  qui  dissolvait  le  sucre ,  que  l'alcohol  produit 
cette  disgrégation  des  molécules  sirupeuses,  disgrégation 
quilaisse  écluipper  librement  le  gaz  retenu  dans  les  bulle^ 
D'ailleurs  l'alcohol ,  en  coagulant  le  ferment^  suspend  l'acte 
de  la  fermentation. 

Un  acide  versé  dans  l'eau  de  savon  boursoufflée,  fait  bien*- 
t6t tomber  toute  l'écume,  parce  que,  s'emparant  de  l'alcali 
Vr.  Année. — Septembre.  26 
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dn Baron,  rhnife  cesse  d^toe  sdaMèet  de  donner  delà  tîs- 
ooské  à  Tcan. 

Si  Ton  roulait  séparer  d*ane  liqaenr  toat  ce  <{a'eDe  conr 
dent  de  Tisqoenx  on  de  mnqneox ,  sans  concréter  ce  prin* 
cipe  glatinenx  par  la  chaleur,  on  des  acides ,  <m  de  Falco^ 
hol ,  ne  ponrrait-on  pas ,  an  moyen  de  Finsnfflation  de  fair, 
le  réduire  tout  en  bulles  écumeuses  <pi*on  enlèverait  de  la 
snrfiice,  et  le  fond  resterait  liquide  ?VoiQ^  donc  une  séparar 
tion  de  principes  an  moyen  de  Tair.  On  observe  cet  eSki  en 
fouettant  du  blanc  d'oeuf  dans  de  Feau,  • 

Les  géomètres  ont  observé  <pie  dans  les  écumes  cpmpo- 
Âfes  d'une  infinité  de  bulles ,  oelles*ci  prenaient ,  lorsqu'eDes 
étaient  bien  entourées  de  bidles  d'^al  diaii^tre ,  une  figure 
dodécaèdre  plus  on  moins  r^Uière.  De  même  des  pois 
qu'on  laisse  gonfler  avec  de  Fean  dans  tm  vase ,  se  compri-* 
mant  mutuellement ,  reçoivent  la  même  figure.  C^est  c{u'un 
cotps  sphérique  ne  peut  ttre  touché  régulièrement  que 
par  un  nombre  déterminé  de  corps  sphériques  de  même  vo^ 
lume.  Cest  par  la  même  raison  que  les  alvéoles  des  gâteaux 
des  abeilles  affeq|ent  im  hexaèdre  régulier,  et  que  les  prismes 
basaltiques  ont  souvent  six  £aces  ;  les  côtés  qui  ne  sont  com- 
primés par  auctm  corps  résistant ,  conservent  ime  figure  cylin- 
drique plus  ou  moins  arrondie.  Les  vésicules  ou  cellules 
|»ulmonaires  agglomérées  n'affectent  point  sensiblCTaent  cette 
forme  polyèdre  des  bulles  d'un  liquide  ;  car  eDes  ne  sont 
point  immédiatement  juxtapposée^.  Il  rampe  entr'elles  des*^ 
vaisseaux  sanguins  ;  et  un  tissu  cellulaire  dâicat  forme  ces 
vésicules ,  visibles  dans  les  poumons  des  reptiles  plus  que 
dans  ceux  des  animaux  à  sang  chaud.  D'ailleurs  les  ramifî- 
Miions  bronchiques  qtd  se  distiîbuent  dans  les  lobes  pul** 
monaires  s'opposent  à  cette  forme  ;  mais  la  figure  hexaèdre 
où  polyèdre  se  remarque  dans  plusieurs  cellules  du  tissu  la- 
anelleux  ou  cellulaire  des  animaux  et  des. végétaux  (le  tissa 
réticulaire  surtout  de  plusieurs  champignons) ,  et  dans  le 
liOnnet  ou  reticubm  de  Festomac  des  animaux  ruminana. 


'  • 
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»  -      ,   •       ■•        •  ^ 

L'on  prétend  de  même  que  les  gloBuleis  du  sang,  vus  aumî^ 

croscope ,  montrent  six  angles ,  parce  qu'ils  se  trouvent  ag- 
glomérés dcfHic  d^àilti*es  globiilês  semblables.  • 

Dès  pbysiciéns  cmt  longuement  disserté  sur  la  cause  quî 
£tit  paraître  quelquefois  un  graiid  tiômbre  de  buues  sûr  l'èau 
dans  lés  pluies  ^ 'tandis  qu'en  d'autres  circonstances  il  ne 
parait  presqu'aucune  de  ces  bulles.  Ainsi  l'on  fibserve 
qu'en  hiver,  par  exemple,'  elles  sont  très -rares,  et  de 
même  lorsqu'il  fait  froid.  Les  pluies  d'orage ,  pendant  l'été 
surtout ,  présentent  souvent  au  contraire  ce  phénomène 
également  observé  psff  les  gens  de  la  campagne  ,  et  qui  est 
pour  eux  l'indice  de  nouvelles  pluies.  Ainsi ,  lôrqu'un  ciel 
chargé  dé  nuages  grisâtres ,  une  atmosphère  chaude  et  hu- 
mide qui  relâche  et  appesantît  les  corps,  un  Vent* méridio- 
nal (phifnèeus  àuster) ,  ouïe  sud-ouést,  amènent  dés  pluies 
soudaines  à  grosses  gouttes ,  les  ravins  et  ruisseaux  se  cou- 
vrent de  bulles  formées  piresqvie  par  chaque  goutte  de  phiie. 
Par  cette  constitution  météorologique,  d'ordinaire  le  ba- 
romètre est  bas,  le  thermomètre  assez  élevé,  l'hygromètre 
s'allonge ,  l'électromètre  marqué  très-peu  de  tension. 

Dans  ces  circonstances ,  l'eau  des  étangs  ou  lacs ,  des  ra- 
vives ,  des  mares ,  etc. ,  paraît  moins  limpide  que  pendant 
lé  froid  ;  car  étant  tiède  alors  ^  elle  dissout  ou  tient  en  sus- 
pension plus  de  matières  hétérogènes  qui  la  rendent  louche 
outrotible. 

»  * 

On  a  donc  pètisé  que  les  gouttes  de  pluie ,  chassées  avec 
force  et  tombant  de  très -haut,  entraînaient  avec  elles  de 
l'air  qui ,  entrant  dans  l'eaù  courante ,  remontait  ensuite  en 
bulle.  Toutefois ,  des  gouttes  qui  découlent  des  arbres  à  une 
moyenne  hauteur  produisent  cet  effet  ;  et  les  pluies  d'hiver 
quî  tombent  également  de  haut' ,  ne  forment  pas  ainsi  des 
bulles.       ' 

D'autres  physiciens  considérant  que  Feau  de  ces  pluies 
d'orages ,  en  été ,  entraîne  souvent  avec  fJle  des  poussières  et 
d'autres  cbq>s ,  en  traversant  les  air$ ,  et  que  d'ailleurs ,  cou- 
lant sur  dés  terrains  dont  elle  tient  en  suspension  des  mo-  i 


/ 
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léciiles ,  -cette  eau  ae^ert  tine  certaine  de&tité ,  die  peut 
devenir ,  comme  tous  liquides  ^pais^«  auscepUble  de  retenûr 
de  Tair  en  balles^  .par  ïa^^tation.  Ces  «aux,  adon  la  ré- 
manfue  de  oes {physiciens,  lorsqu'elles  viennent  à  tourbil- 
lonner dans^eine  ohute^  dans  un  torrent,  poduiseiit  alors 
une  écume  très-volumineuse  çt  remplie  de  .dâbris  de  vé- 
|;étauK  ou  d'autres  t^orps  organisés. 

Mais  si  Ton  fait  attention  que<|a<;liakur^tino5plié¥i(|tte 
parait  use  condition  nécessaire  à  la  Ifermation  deçes  J^ulles^ 
qu^à  ce  temps  cWud  ae  joint  -un  étjit  bumide  on  vapo- 
reux de  Tair^  que, de  plus,  les  rayons  du  soleil  brillent 
souvent  â  travers  les  nues  et  paraissent  très-diauds^  il  fiuu 
convenir  que  Févaporation  de  Feau  contribue^  en  ^ande. 
patue ,  k  la  formaâon  de  ces  bulles  par  la  cbute  des  gouttes. 
EjU  effet,  dans  un  air  8ec,<;es  bulles  seraient  aussitât  dé- 
truites que  formées.)  parce  que  Pair  dissoudrait  sur-1^ 
çHamp  ces  minces  peUicules  aqueuses.  De  même ,  il  faut 
une  raible  tension  âectrîque ,  car  si  elle  était  forte ,  Tair 
serait  plus  avide  d'eau  ^  et  cVst  aussi  pourquoi ,  dans  les 
temps  froids ,  les  pluies  ne  forment  presque  point  de  bulles, 
mais  Félectricité  est  plus  .grande,  ^ 

Pendant  les  évaporations  faites  dans  les  laboratoires,  il  est 
utile  de  favoriser  l'accès  d'un  *air  sec  et  froid  qui  mange 
lès  vapeurs ,  car  ce  n'est  pas  la  chaleur  sçule  qui  dessèche.. 
On  voit  des  racines  et  d'autres  paities  de  plantes  qu'on  a  ^ 
voulu  dessécher  dans  des  étuves  ou  des  fours,  mais  on  r 
n'a'  souvent  que  durci  l'extérieur  e^  échauffé  le  de- 
dans ,  parce  qu'on  n^a  pas  pris  la  précaution  de  donner  un 
air  sec.  Aussi  ces  substances  se  ramollissent  ensuite  et  moi- 
sissent. 

Comme  l'électricité  joue  un  grand  rôle  dans  la  vaporisation 
de  l'eau,  je  suis  persuadé  que  si  l'on  électrisait  une  matière 
qu'on  veut  dessécher,  cette  dessiccadon  serait  infiniment  plus 
prompte  et  plus  complète  que  par  la  méthode  ordinaire.  No 
potirrait-on  pas  Eure  ainsi  un  séchoir  électrique  ? 

J.   J.    YULET.. 
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E^AMER  DES'  RECHERCHES 

J9u  iJpMeitf*  SniVHaEi ,  «lér  Ak  gemme  Oamame.' 

On  sait  que  k  gommé  y  ou  |^lutôt  le  mélange  des  rësiness 
qu'on  d;mne  dans  le  commerce  pour  le  caacame ,  est  asiles 
rare  et  ne  se  trouve  plus  guère  que  dans  dç  vieux  droguierç.. 
La  plup^irt  du  temps  on  y  substitue  quelque- beau  morceau 
de  résiné  animé  (de  Tkymenœa  courBarily  L. ,  d'Amérique), 
ou  de  résine  cnîbou  (du  Bursera  gwnrfiifera  ^  h.  ^  aussi 
d'Amérique  ) ,  quoique  ces  substances  ne  soient  point  d'A'« 
frique  comme  lé  cancame  des  anciens.  De  plus ,  le  cancaioe 
que  nous  avons  pu  voir  ou  qu'on  donnait  pour  tel  nous  sem.- 
blait ,  le  plus  souvent ,  un  mélange  de  plusieurs  résines  ou 
gommes-résines  agglutinée»,  dont  les  unes  sont  de  couleur 
jaunâtre  comine  le  sùccin  ou  fe  copaî ,  d'autres  d'un  r^uge 
brun  comme  tes  résines  lacques^  d'autres  blanchâtres  ou 
roussàfres  et  gofa^no-résineusés ,  en  partie  solubles  à  l'eau , 
telles  que  de  la  myrriie  ou  quelque  suc  d'bxnbellifère,Top9^ 
ponax ,  pat  exemple. 

Comme  te'  cancame  était  une  substance  d\>deur  agréable 
connue  dés  une  haute  antiquité ,  fort  recherchée  dès  lors  et 
aussi  dans  des  temps  plus  modernes  ;  comme  quelques  mé- 
.  decins  en  recommandent  encore  quelquefois  l'usage  contre 
les  maux  de  dents^,  soit  pour  là  mâcher,  soit  pour  l'appli- 
quer en  mouche  ou  petit  emplâtre  -^  enfin  comme  le  cancame 
est  devenu  très-rare  ^'très-cher,  et  par-là  curieux,  on  sera 
peut-être  intéresse  par  Tes  recherches  d'érudition  que  pro- 
£gue  ie  docteur  Sprengel  sur  cette  substance  (i).  Nous  ne 
copierons  pas  sa  dissertation ,  ni  tes  passages  arabes ,  hé- 
braïque^ grecs,,  etc. ,  etc.,»qu'it  entasse  avec  profusion.  Nous 


'T"*" 


f    (i)  Antiquitùtum  hoUmioanan  spécimen  primunt,  tatctore  CùrUo  S'pren- 
^Uo  ymed,  doct.  y  ete.  Lîpfti  i^^,  ia-4^«  fig*  cap.  VI.  DeCanapno^f  p.  ft>. 
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avouons  trèft-humblemeiit  notre  profonde  îgwNrance  des 
langues  orientales^  mais  un  extrait  de  son  travail  nous  mettra 
i  portée  de  juger  s'il  a  rempli  «on  but,  fX  troiTfé ,  comme  il 
le  croit ,  Torigine  du  cancame. 

«  Ceux,'  dit-il ,  qui  dans  le  XYI^.  siède  s'efforeèveat  d*ë- 
claircir  Dioscoride  etPline ,  priréiu  tantôt  pour  une  j;omme, 
tantôt  pour  ime  autre ,  ce  sdc  d'un  arbre  mconnu  ;  maïs  je 
.  ne  crois  pascp^on  ait  pu  deviner  la  nature  de  cette  drogue 
simple  que  produit  Fheureux  Yemen  (FÂrabie)  avant  que 
cette  contrée  ait  été  mieux  explorée.  C'est  toutefois  ce  qui 
est  arrivé  de  notre  âge  par  les  recherches  dé  Forskahl ,  quoi- 
qu'il reste  encore  beaucoup  d'autres  observation^  à  faire. 

»  Le  nom  de  cancame  parait  d'origine  grecque  plutôt  que. 
barbare ,  et  venir  de  xoty^taîvsm ,  brûler.  Les  Grecs  d'Alexan- 
drie et  d'Egypte  avaient  une  espèce  de  parfum  trèsnrecher- 
ché  sous  ce  nom  de  cancame  (a). 

»  Dioscoride  a  décrit ,  le  premier,  cette  gomme  qui  vient, 
aelon  lui ,  d'un  arbre  d'Arabie ,  et  sert  d'excellent  parfum  de 
même  que  la  myrrhe  et  le  styrax*  Il  ajouteyqu  elle  a  Ja  pro- 
priété de  faire  maigrir  si  l'on  en  prend  le  pQidsdeJtrois  oboles 
Aans  l'eau  ou  le  vinaigre ,  pendant  plusieurs  jours  ;  qu'elle 
convient  aux  rateleux ,  aux  épileptiques  et  aux  asthmatiques  ; 
'  qu'elle  excite  la  menstruation ,  remédie  à  la  faiblesse  des 
yeux  et  les  éclaircit,  lorsqu'on  l'emploie  en  collyre  dans  le 
vin;  enfin  qu'elle  est  efficace  pour  raffermir  et  dégorger 
les  gencives  tuméfiées,  et  convient  dans  les  douleurs  de 
dents  (3). 

»  Pline  range  le  cancame  parmi  les  aromates  apportés 
avec  la  casîa  et  le  cinnamome  par  les  Troglodytes  et  les  Na- 
batéens  (4).  Paul  d'Egine ,  médecin  exerçant  à  Alexspidrie , 
répète  (5)  ce  que  dit  Dioscoride. 

(a)  HesycLins  y  tom.  Il,  col.  96.  U  dît  qo^l  prônent  d'an  arbre  indien. 

(3)  Diosc, ,  lib.  J»  cap.  aS.  y, 

(4)  Lib.  XII ,  cap*  ao.  *     • 

(5)  lib.  7 ,  p.'aSç. 
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»  Quant  à^Gafien  61  à>  se^  s^uteon ,  ik  i^e  parlent  que 
d^ane  rstdiie  ou  heiçibe  amcaaon  <{ui  s'a  rien  der  commun 
av^tlecancame  (6}r    -     . .       . 

»  Parmi  les  Atabei ,  Maserâschawaih ,  juif,  et  né  à  Basr» 
,  sora  au  YIP.  «iècle ,  fîxl  le  premier,  qui  expUqqa  Dioscoride 
spr  le  quncaiiiQ ,  et  igai  prétendit  que  c'était  la  résine  laçque 
d'uii  arlire  de  Vlnde  (7)*  Ubazis  assura  que  c'était  une 
^Bune  tMnbant  d|i  ciel. sur  les  rameaux  de  Farbre  ^u^ra 
qui  ressen4>le  au  sorbier ,  et  croit  près  de  SéraJ^i^  vers  le 
«golfe  Persique  (8)^  Cette  gamme  sert ,  af  ojate-^  y  centre  les 
CKbatructions. 

.  ))  Un  autre ,  IzIuJl  ISixa  Ân^ram ,  allégué  par  Serapion , 
.oonfond  Iceaiiçame  avQc  la  lacqne  rouge  qu'il  dit  apportée 
d'Armel^,  et  dcofier  dan»  l'ean  une  teinture  rouge  nommée 
kermès  ^)'» 

»  Avicenne ,  parlant  de  la  lacque ,  répète  ce  que  dit  Paul 
d'Egine  dy  cfuwaiyp.et  le  ^approche  du  karabé  ousuccin-, 
quoiqu'il  .ayoue  qu'il  f;n  diacre  (lo).  U  décm  sqas  le  nom 
de  Jionkehar ,  ou  plutôt  de  kankenq, ,  une  gOmme  de  sai^eiif 
:vîreufi6  apportée  d'Avabje ,  et  que  les  uns  prennent ,  dit-^l , 
pour  de  la  sai^daraque  dont  die  diffère ,  et  d'autres  pour  vok 
pat£un(ii)» 

»  Passons  sons nleBcereireur  de  Matlii^  Sylvaticnsqui 
eottf<md)  sous  le  nom  aecara  anchusaby  cette  lacque  dont 
il  dit  qu'-on  ^/dox  les  étoffes.,  avi^  l'orcanette ,  anchuta  tmo' 


*  i»ii  iipi 


(6)  Gahm.  defacuh,  t^p/.,  lib.  VA»  p.  9'j*  Orihaê,,  Ub.  XV»  fol.  907. 
JliUugt  utnibibL  /»  ferm.  I ,  col.  38» 

(7)  Bhazit  »  Contin,  »  lib»  XXUI  »  c.  701 ,  CoL  467*^ 

(8)  Antreib»  célèbre  ▼îUe  de  commerce,  yhyez  Spreagel^»  lliJC.  db  là 

Géùgnph, 

(9)  Sprapipn  »  Simplèc.  oggref^. ,  c.  i8f  »  feK  148. 

(10)  Canoil ,  lib.  II ,  tract.  1 ,  p.  199. 

(1 1)  Voyez  let  aMes  df  SiMPCD^ely  Jintiq.  Bot.  specim*  /^  p.  SS»  su  ce 
fDjet. 
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»  Dans  des  temps  plus  ToiiiBs ,  Aut.  Musâ  Bnl&ivblîia 
chercha  le  premier  i  reeonnattreleeaiicfiiiJ^deiKoScoride, 
mais  qui  n*a ,  seloa  lui,  ni  Fodeur-de  parfiim  ^.Bi'lës  qaaiiléii 
de  la  lacque(ia), 

»  Pierre-Andsé  Matthiole,  qui'  tliit  le  prScédent ,.  asshre 
que  le  cancune  difiere  de  lalacque-,  eu  ce  qu^'a  une  Codeur 
vireu^e  qu'on  ne  retrouve  pas  en  ceUe-d  (r3) ,  eC  cependant 
il  ne  s'âoigne  pas  de  penser ,  arec  les  Arabes ,  que  ce  peut 
être  là  même  substance. 

»  M^  Amatus  Lusitanué ,  qui  lé  ppemiM*  dosâa  tlne 
bonne  histoire  naturelle  4e  la  lacque ,  entrevitiâen  la  cBfl^ 
culte  de  soutmiir  cette  opinion  j(r4) ,  taf  le  cancame  vient 
d'Arabie ,  et  la  lacque  d'une  ou  plusieurs  -sorties  d'arbres 
dans  rinde  orientale  et  le  Péguv«|[^  penche  à  cronre  que  le 
cancame  serait  plutôt  la  résine  animé ,  app<wtee  cfe  son  temps 
en  Portugal.  * 

»  Christophe  Acosta  appuie  -ce  senûnent(i&)6ai8  &£re 
attention ^e  l'aisimé  vient  d'Amérique ,  du  côucibiril ,  elle 
csairame ,  de  l'Arabie.  L'animé  n'a  point  d'ailleurs  de  saveur 
vireuse ,  ni  la  couleur  de  la  lacque ,  puisqu'elle  est  dHm 
jaime  pâle.  Garcias  Ab  Orto  (i6)  est  cependant  de  la  mèotie 
opinion  qu' Acosta^  mais  il  décrit  plusieurs  sortes  de  résues 
animés  :  l'une  jaune  et  transparente  comme  le  succin ,  l'autre 
noirâtre  et  semblable  à  la  colophone ,  une  troisième 'pâle  et 
résineuse ,  toutes  d'odeur  suave.  Les  deux  premièreB  réskiés  ^ 
paraissent  être  l'élémi  orientale  de  Vanyrris  zejriànica  de 
Rets  (  Obs^hot.  fascic,  IV^  p*  ^)) et  l'occidentale  àfbYmm, 
elem^fara^  L. ,' décrite  d'abord  par  Marcgrave^(;7). 

(»^)  JSsptaniôn  omnium  êimpiiciunt ,  ^.  ^oS, 

(i3)  Comment,  in  Dioseorid, ,  lib.  I ,  cap.  ^5 ,  p.  6o. 

(i4)  EnarrOL  in  Diotcorid,, iih,  l,  cap.  aS^  p.  44  {^^-  Arg^nior^, 
i554,it*-4«.), 

(i5)  Aromakim  Mistor»  >  c^.  3>  p.  i58 ,  après  rourraye  de  Ciusim  dm 
oxotic, 

(tG)  jiromat.  Hist.  »  lib.  I ,  cAp.  8 ,  p:  tSS,  avec  Cltaiut  exoi. 

(17)  Hiit.  natur,  BioêiL ,  p.  98  (  Aoistel.  184^1  ÎQ'fol- 
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)i  Sd^li,  moi ,  à)6tLte  Sprengel \  3  me^elàMé  dïécoavrir  le 
vrai  dans  eé^'  témoignages ,  de  cette  n^nière.  La  lacque  de$ 
Arabes^  et  de  Bita&is  est  le  vëiità&le  cancame;  mais  cette 
lac^e  n'est  pohst  ta  nôtre  ^  car  celle-là  se  tirait  du  Làristan , 
prôvûuïémaritiine  da  goVe  dcfPersé^  la  nôtre  vient  duBett- 
'gale  ;  celle-là  ^Vaii  une  saveur  vîreuse  que  n  a  point  notre 
lacqué ,  elle  ^tait  analogue  à  là  myrrhe  et  venait  f  un  arbre  . 
resscsmblant  au  sorîbi^r  ;  niais*  notre  lacque  n'a  pôii^  cet  as» 
pect ,  et  le  thamnuÈ  jupiba,  L. ,  ou  k  jlcus  religîosa  >  li. , 
qui  la  Iburmssent ,  u  ont  pi^int  de  ressemblance  aVSec  cet 
arbre..  '  '  .     ' 

»  Ceux  qtû ,  parmi  îes  modernes ,  ont  donné  une  bonne 
histoire  naturelle  de  la  Sacque,  sont  entr'kutres  Kerr(iÔ); 
mais  le  cancame  Ae  sert  |^  en  teinture  comme  la  lacquë. 
'Et  de  plus  le  mot  laeeA ,  6a  langues  orientales  ,  désigna  une 
teinture  où  couleur  quelconque  ;  on  en  donne  le  nom  à  di- 
verses mAdères«  Si  ce  mot  a  pu  étre^ottiié  au  cancâme, 
c'eftt  par^  qu^oot  le  prenait  pour  la  résine  Idcque.    . 

"«  B  rësuhe^  cdutiâtté  Spreuget-,  de  toute;  nos  recIfaerchifPl  ^  - 

»  T^.  QuéT'Ie  cancamé  dès  anciens' était  une  gomme  ou  r)^' 
sine  de  sasveur  i^^ense,'d'ôdéur  stiave^  doât  on  ùsî8t  eu 
par^m;  ...  ;r    .         «  > 

»  -jt^.  Qu'elle  paraîr^vt)»  été  de  couleur  rouge ,  puisque 
fes  Arabes  lui  ^donnerait  lé  nom  de  lacque  ; 

»  3<>i  Qu  «lie  resseiiftkit  àHia  Ayrrbè  ; 

»  4**-  Qu  elle  déeoide  d'un  arbre  S*Arâbie ,  abondant 
surtout  vers  Tembouchure  du  gdfe  Persîque  ; 

»  5^.  Que  cet  ariblp^  ^  4^  1^  ressemblance  avec  notre  sorbier 
coummn  v    * • 

»  6^,  Que  la  résine  élémi  parait  surtout  analogue  au  can» 
came. 

»  De  là  Spreîagel  conclut  que  cette  résine  de  Dioscorîde 
n'est  autre  que  le  produit  d'une  espèce  d'amjris  et  princi*-- 


1^ 


(i8)  Philos,  tfan^act.y  tom.  LXXI,  an  1781,  p.  374--82. 
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paiement  des am^rû  hakifet  kafal,àà  Fmnkahl  (^igO<  I/ane 
Cl  1  amre  espèces  sont  ai  analogues  .^*oo  ne  sa^t  si  c'est  k 
même.  Elle  crottabondammeni  em  Ai^ia ,  vfffrj  Aba-Arisck, 
tfl  assea  éleTëe^  a  un  bois, rouge -ou  blanc,  dèsfeuSles  tri- 
l^miéef ,  dentées  au  bo^t;^,qui  .ressemble  à  celleada  sor- 
bser^  Ses  baies  oçi  firuits  se  rapprochent  de  la  fetsne  des 
sodbes,  et  il  en  découle. un  baume  très-f  juiTe.  L'acbre  de 
myirhe  resseiuble  k  cduî<L  Chaque  9i^yèe^  dans  la  aaîscm 
éU  pknes,  Fëcoroe  de  cet  arbre  se  re^ofle,  et  il  a^amasse 
dessoBS  une  poussièpe  rouge ,  odorantf  ; ,  dput  les  femmes  se 
poudrent  les  cheyeux.  La  gomme  ^^e  cet  arbre  purge ,  et 
ainsi  die  amaigrit;. elle  prpYp<{ue  les  règles  et  dissipe  le^ 
obstruetions  des  viscères  ;  ainsi  elVe  paucait  être  le  cancame 
de  Dioscoride  a»  .     ^ 

QueL|ue  luxe  d'érudition  et  de  ppx>fond  saTcnr  que  nous 
trouvions  dans  oetle  disseruûori .abrégée,  ^ons  i^  Umibons 
point  d'accord  que  ces  arnjrrU  donnent  le  caneamç*  Cdui-ci 
s'apporte  d'Ethiopie ,  et  il  n^est  point  innige  .qiioi(pt^oii  aop- 
pesé  que  lés  Arabes  l'ont  sf^p^é  lacqiie  \  S^l'eml  joutât  con- 
Jbndu  avec  elle ,  fiiute  de  connaître  a§sea  ces  substaotces. 
Noua  ne  voyons  pas  tng[>  comment  oi^p«ipt.re|iiM$ver  aujour* 
d'hui  cette  même  résine  des  anciens.  Si  la  résine  élémi  est 
celle  qui  s'en  rapproche  le  ptn^y  ^oiqu  ette  soit  afiportée 
du  nouveau  monde,  il  sei^  plus  pi^ésomable  «le  (si  le 
cancame  n*est  pas  un»  mélange,  mais  une  résine  partica- 
'Kère^) ,'eUe vient  probablement  d'un i^i^enefHre ipconna, 
aok  d'Arabie ,  soit  d'Bthio^. . 

.   3<4^  Vianv. 


tm 


(t^  FTor.  jir«k.rf'90. 
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CORRESPONDANCE. 

liSTTRE  DE  M.  Laubert  ,  inSpecteuT  générât  du  service  de 
êanié,  annonçant  dii^erses  expériences  de   M.  Astier, 
et  particujièrement  F  emploi  du  camphre,  comme  moyen 
'  d^drréter  la  fermentation .  et  la  putréfaction. 

M4u4Ré.k9  efforts  q^  les  clamistes  ont  faits  ^  surtout 
dans  les.  derniers  temps,  pour^éclaîrcir  les  p^iénomënes 
qai/accompag&ent la fiarmCTtati<m;. malgré  les  découvertes 
importantes  mixqitêiles  leuiv  reckerehes  ont  donné  lieu^  il 
faut  "avouer  que  cette  décomposition  spontanée  des  :5ub* 
$tances  végétales ,  n'est  pus  encore  eispliquée  id'une  manière 
satisfaisante. 

L^éspérience  notB  a  appris  que  la  fermentatioa^dcolioli» 
que  ne  peut  avoir  lieu  qu'a  line  température  au  mains  supé* 
rieure  àlacongâation,  et  avec  le  concours  de  l'eau  ^  que 
Tair  est  indispensable  pour  la  déterminer  ;  qu'elle  ne  pour* 
r^it  pas  être  effeetuée  sans  Vaeûon  du  ferment  ;  que.  leh 
prindpes  v^étaux  diffèrent  Bom  le  rapport  de  kur  ten-« 
dance  à  ^prouvesr  la  fermentation  ;  quêlques-^uns  changent 
à  pmnè  de  natuse  y  quelques  autres  se  moisissent;  ralbu-* 
tniné  se  putréfie  promp^ement,  le  ^ten  prend  les  qualités 
du  fromage  3  ^e  si  Fon  ^ajouie  le  ^ten  à  une  dissdbition 
aqueuse  du'  jprincipe  sucré,  on  produit  la  fermentation 
alcoholique ,  pendant  laqueUe  se  forme  aussi  de  Facide 
acétique; 

Notrçr  objet  nW  paa  d'enlirer  dans  tous  ces  détails  de 
la  fermentation  ;  nous  voujbas  seàlement  indiquer,  quel- 
ques faits  qtd  noils  paraissent  intéressans  sous  le  rapport 
dé  la  science  9  et  utiles  à  la  pratique  de  la  méderâie  e| 
de  la  chirurgie; 

S'il  y  a  des  ^ahstances  qui  sont  propres  à  exciter  la 
fermentation ,  il  y  ^  a  d'autres  qui  ont  la  faculté  de  l'ar* 


; 
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fêter.  De  ce  nondbe  est  le  précipita  ronge  ;  et  M.  VaDi  <jia 
a  découyert  en  lui  cette  propriété ,  en  a  fa|t  Tapplicatioir 
à  la  fermentation  patride  des  principes  animato:  dissous 
dans  Teau.  Nous  ne^  croyons  pas  qu'on  puisse  disputer  à 
M«'  Valli  cette  découverte ,  mais  il  importe  de  faire  obser- 
ver que  depuis  long-temps  ,  par  tradition  populaire^  on  se 
servait  en  Bourgogne ,  sans  le  savoir ,  de  Toxide  roxMg^  de 
mercure  pour  arrêter  la  fermentation  à^xme  cuve.  Nous  tenons- 
ce  fait  deM.  Coulon,  maire  deTHftlel  du  Jom^^qui-tioiis  a 
dit  que  la  pendre, ronge  qu^il  a  vu  employer  / dans  sa 
jeimesse ,  et  que  les  leunes  gens  jettent  dans  les  cuves 
fKmr  faire  enrager  le  voirin,  était  cette  Inème  {foudre  àxak 
on  ae  sort  pour  tuer  les  poux. 

M.  Astier,  pharmacien  prklc^pal^  qui  ffvàit  été  chargé 
par  le  ministre  directeur  de  préparer  le  sirop  de  radsin  ^ 
à  Toulouse,  pour  les  hôpitaux  dû  nord,  s'est  trouré  avec 
moi  à  T^OTgau,  pendant  le  sii^e,  et  a  été  changé  du  sér-»- 
vice  des  hôpitaux  français ,  après  la  redfitSon  de  la  ptàce. 
Ne  pouvant  pas  employer  les  fumigations  Guyionlennes*, 
fente  d'acide  sulfurique ,  pour  désinfecter  les  salles,  de  con- 
cert a^vec  M.  Riliter, ^chargé  du  service  par  les  Prussiens ,  î} 
se  servit  des  furaigatkms  eamphoriques  cpii  produisirent  un 
très4>on^eflfet ,  en  faisant  évaporer  le  camphre  dans  de  Teaii 
salée 5  on  remarqua,  depuis  l^sage  de  ces  flndigatlonSy 
que  les  maladies  prenaient  un  car/ictère  rasoînâr  funeste ,  et 
'  que  les  personnes  chargées  de  soigner  les  makdes  étaient 
menus,  exposées  à  Ja  contagion.     * 

Cette  manière  d'employer  le  camphre  en  vapeiH^pour* 
ndt  éire  d'une  grande  utilité  dans  quelifues'  ilÉêdàdies ,  par 
Fétat  de  diviâon  dans  lequel  tt  se  trouve  \  et  par  son  ac^ 
tion  iHunédiatesur  Forgane  de  la  respiration.  M.  Lodibert,. 
pharmacien  en  chef  d'armée, /avait  déjà  imHqué l'emjpki 
de  cette  espèce  d'hliile  volatile  en  fumigaéon,  dans  k» 
fièvres  adynamiques  (i).  Ou  a  rendu  compte  de  toutes  tes 
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tibservi^iis  à  |4M«  les  mspeclefii^  généraux  du  sertice  de 
santé  des.  années  de  Sif  Majef téa 

.  Le  Inème {  M,  Asti^^  a  aussi  jnréparé)  à  Torgau ,  vm^ 
pommade  dont  le  caspq^hre  £iisa|t  la  base ,  pour  le  traite- 
ment des  plaies  gangrxmeuses  4  et  M«  PeliAier,  chîrargiea 
estimable  par  -ses  eonnaissances  et  par  le  zèle  de  son  état^ 
en  a  pbtenu  dé  très-bons  résultais.  Enfin ,  de  concert  avec 
«es  collègues ,  MM.  Caire  et  Villars ,  il  s'est  servi  avec  aTlfn- 
tage  du  campture  contre  la  gale  ^'il  a  vu  céder  aussi  aux 
lotions,  faites  avec  une  forte  infurion  4®  menthe  poivrée. 
.  De  retour  à  Pans ,  au  commencement  du  mo&  de  juin 
demi^,  M.  Àstier  a  repris  ses  recherches  sur  la  fermen- 
tation ,  et  nous  avons  voulu  essayer  quelle  serait  Faction  dti 
camphre  dans  la  fennentaticm  alcohoUque.  Des  expériences 
répétées  avec  soin  nous  ont  prouvé  qu  il  produit  les  mêmes 
effeu  que  Toxide  rouge  de  mercure  ;  la  liqueur  ne  subit 
aucun  cbangmnen^  elle  ne  se  trouble  pas,  et  on  n'a  pas 
Remarqué  une  seule  bqlle  d'^icide  carbonique ,  tandis  que 
des  liqueurs  semblables 9  sans  camphre,  sont  passées  i  la 
fermentation  vinei|se«. 

Nous  avons  voulu  savoir  si  le  camphre  se  comportair 
de. la  même  manière  avec  le  bouillon;  le^  expériences  ont 
été  faites  de  con^ce^t  avec  M«  Boullay  daiBis  son  labok*atoire^ 
et  le  camphre  a  produit  le  même  effet  que  le  précipité 
louge  ;  le  bouillon  s'est  conservé  parfaitem^it  dans  Tune 
et  Fautfe  expériences ,  malgré  la  grande  chaleur  qui  s'est 
élevée  .pendant  tout  le  temps  qu'elles  ont  duré,  jusqu'à 
ving«quati^  degirés. 

Ainsi  1^  eamphre  arrête  la  ferpieiilatioa  alcohoUque  et  la 
fermentation  putride,  aussi-bieu  que  le  précipité  rou^. 
Je  ne  sais  pas.  de  quelle  manière  agissent  ces  deux  sub* 
stances ,  je  sais  seulement  que  les  liquides  conservent  leurs 
propriétés  essentielles ,  et  que  la  réaction  muxaelle  des  pri&<^ 
cîpes  qu'ils  contiennent ,  n'a  pas  'lieu. 

Nous  nous  sommes  aussi  assurés  que  le  précipité  rouge,. 
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ainsi  qae le  camphre,  eut  une  antre  qnaKté  frès-essendène: 
celle  d^empècker  la  mcâsisrare  et  de  la  détruire  lorsqu'elle 
s'est  étabKe.  Chacnn  pent  s'en  assurer  facilement  ett  me^ 
tant  nn  peu  de  précipité  rouge  dans  une  écritoire  attaqtuée 
d^  par  cette  1nc<»imode  végétadbn  ;  elle  di^arait ,  et 
FincoaTénient  qu'eDe  occasionnait  n'a  plus  lieu.  EnCn  ,  nous 
avons  reccHinu  que  le  précipité  rouge  rend  la  coUe  inatta» 
quaUe  par  les  insectes ,  ou  plutôt  eln(»éche  sa  fermenta-^ 
tion.  Cette  propriété  pourrait  être  d'une  grande  utilité  pour 
la  conservation  des  livres. 

Le  mercure  doux  n'a  pas  donné  le  mèmcf  résuhat  pour 
les  deux  fermentations  ;  il  empêche  la  fermentation  alcoho' 
lique,  mais  son  action  est  nulle  lorsqu'il  s'agit  de  la  fer- 
mentation putride.  Les  huiles  essentielles  dé  térébenthme 
et  de  lavande  se  conduisent  de  la  même  manière  que  le 
mercure  doux. 

M.  Astier  croyant  que  la  qualité  insecticide  du'  camphre , 
qui  le  rend  propre  à  empêcher  là  fermcfntâtion  (occasionhée , 
selon  lui,  par  les  insectes  qui  se  développent  dans  les 
liqueurs  fermentescibles  ) ,  a  essayé  d*en  arrêter  la  fermen- 
tation par  le  staphisaigre,  et  la  picrotoxine,  principe  j^éné« 
nenx  de  la  coque  du  levant  ;  mais  l'addition  de  ces  ageaas 
n'a  pas  empêché  le  bouillon  de  passer  &  l'état  putride. 

Quelle  que  soit  lliypothése  qu'on  adopte  sar  la  causerie 
la  fermentation ,  il  est  toujours  utile  d'en  suivre  une  pour 
les  recherches  auxquelles  elle  donne  lieu' et  pour  lés  pro- 
grès de  h  science;  les  £ûts  restent  et  le  temps  effiice  les 
rêves  de  Topinipu  :  Opimonam  commenta  delet  £es^  Nous 
ne  pouvons  pas  aussi  nou^  empêcher  de  faire  observer 
que  les  moucherons  qui  se  forment  dans  la  fermentation 
avec  le  sirop  de  raisin,  $ont  de  la  mêihe  nature  que  ceux 
qui  voltigent  sur  les  cuves  des  vendanges  ;  qu'ils  se  mani- 
festent aussitôt  que  la  fermentation  s'établit  ;  qu'on  a  fiùt 
la  même  observation  pour  Tes  moucherons  du  vinaigre ,  et 
<{ue  leur  absence  est  ime .  preuve  que  l'adde  ne  provient 
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pas  du  vin ,  mais  l»en  d'une  sa})stance  autre  que  ci^e  éoC 
suc  de  raisin.  Le  d^yeloppement  de  ces  insectes  ne  laisse 
pas  que  d'être  curieux  et  de  rester  encore  inelpficable , 
surtout  dans  une  fermentalioh  produite  par  une  substance 
qui  9  éprouvé^  pendant  plusieurs  he#res ,  Faction  du  feu.    ' 


jé  Messieurs  les  Rédaoteups  du  Bulletin  de  Pharmaeie* 

Messieues  ,  f  ai  Tbonneur  de  m'adresser  à  vous  dans  l^iun* 
tentioû  d's^pefer  la  plus  grande  surveillance  des  chefs  de 
rëcole  sur  une  firaude  grave ,  qui  existe  depuis  long-temps. 
Quelques  pharmaciens ,  pour  satisfaire  lent  intérêt ,  abusent 
de  la  confiance  aveugle  que  le  public  donne  a  celui  q«4 
flatte  davantage  son  goût  et  sa  vue  ,  et  qi^i  vend  à  un 
moindre  prix  la  même  ^t^antité  de  médicamens  et  quelque^ 
fois  davaAtaçe.  ^  *         ^ 

Je  ne  pouvais  croire  qu'il  esistat  des  pharmaciens  asse:^ 
peu  délicats  pour  substituer,  dans  des  pastille^ ,  Fétnétique 
à  Fipécacuanha ,  et  j'attribuais  à  la  beauté  du  çucre  la  blan- 
cheur des  pastiUes. 

Cependant  je  fis  quelques  expériences  comparatives  de 
ces  pastilles  avec  celles  préparées  selon  Fart  (  Sucre ,  1&  j , 
ipécacuauha ,  S  ij  9  mucilage ,  s*  q.  ) 

i^.  J'ai  mis  de  ces  pastiDesy  suspectes  d'être  falsifiéves^xme 
certaine  quantité  dans  de  Feau  distillée  ;  la  solution  s'est 
faite  assez  psomptément ,  mais  il  s'est  formé  à  la  surface  une 
lyonsse  blanchâtre,  épaisse,  parsemée  de  points  grisâVx*es, 
et  quelques  mouvemens  qu'on  donnât  à  la.Jiqueur ,  cette 
mousse  se  refcHinait  toujours  \  la  liqueur  était  trouble ,  sans 
aucun  précipité. 

a®.  litf  liquide,  quoique  très-étendu ,  filtra  difficilement^! 

et  il  resta  au  foiid  du  filtre  une  matière  gluante,  comme 

sympeuse ,  que  je  présumais  être  de  Famidon ,  dont  quel* 

^^es  pharmaciens  se  servent  seulement  pour  séchjsr  la  sur* 
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face  de»  ppstBlçff  \  cette  maûèré  tnàtfe-  yr  re»ttJbonillani.fe 
m'a  point  fait  de  colle. 

3®.  Le  filtre  séché  était.coavert  sur  le%bords  d'une  pondre 
blanchâtre  <iui  paraissait  être  la. poudre  d«  la  partie  Ugn^uâ^^ 
de  ripécacuanha  (  medi/Oellà^n  ).  Vu  à  la  Jpnpe ,.  oa  i^rcc- 
vait  très^peu  de  points  noirs. 

4^*  La  liqpieur  exposée  à  Faction  de  ]%jdrosulfure  de 
potasse,  a  de  suite  viré  au  blanc,  ensuite  au  jaune,  effet 
parfaitement  semblable  à  x;elui  obtenu  4'une  âissoKttiou 
d'émëtique  traitée  par  le  niéme  i^dif. 

5^.  Ayant  soumis  une  partie  de  cette  dissc^RlSon  àractioa 
dp.  gaz  hydrogène  sulfuré,  la  liqueur  est  devenue  bknçhâ^, 
e(  exposée  i  la  hunîère  ^  on  i|peiy;evak  unl^  teinte  rougeàtre 
^!  démontre  la  présence  d'une  petite  quantité  d'émétique. 

Les  ps\^tilles  bien.pré parées,  mais  im  peu  moins  Uancbes, . 
<mt  fourni  une  ^dissplution  plus  colorée,  un  précipité  gris- 
au  fond,  et  pointée  mousse^  la  surface.  Le  filtre  séch^  était 
courert  d'une  poudre  grise  foncée ,  en.plus  grande  q^^tfte* 
L'hydrosulfure.de  potasse  et  le  ga^  hydrogène  sulfuré  cmt 
rendu  la  liqueur  laiteuse ,  sans  aucune  autre  teinte. 

Enfin ,  pouB  terminer  mes  expériences ,  j'^  préparé  des 
pastilles  av%c  Témétique,  et  fai  obtenu  absolument  les 
mêmes  résultats  que  dans  la  première  ipalyse ,  à  l'exception, 
de  la  mousse  qui  n'eut  pas  Heu. 

•  Je  puis  donc  assurer  que  ces  pastilles  dites  d'ipéeacuanha, 
étaient  composées  de  sucre,  de  gomme  en  plus  grande  quan- 
tité qu  il  n est  nécessaire,  d'émétique  en  petite  ;^iantité  ,  et 
die  poudre  ligneuse  d'ipécacuanha.  ,  « 

ObservatM^s  sur  cette  lettre. 

-  * 

Les  pastilles  d'îpécacuanha  ^  que  nous  devons  au  savant 
naturaliste  Dauhenton ,  ne  sont  pas  encore  une  pj:éparatîoii^ 
ofSciellement  placée  dans  nos  pharmacopées.  Le  nouveau 
cpdex  après  lequel  nous  aspirons  depuis  si  long-temps ,  en 
consacrera  sans  doute  l'usage  et  les  proportions.  Jusqu'à  ce 
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jour  cliaque  pharmacien  a  donc  adopté  le  mode  qui  lui  a 
paru  le  plus  convenable  pour  les  préparer.  Cette  manipula- 
tion arbitraire  s  «tend  à  beaucoup  de  composés  plus  actifs  et 
par  conséquent  plus  dangereux  dans  leur  inuniforrhàé. 
Tout  art  fondé  sur  les  j>rogrès  journaliers  des  sciences  et  des 
découvertes,  particulièrement  la  pbarmacie,  exige  des 
révisions  fréquentes  et  des  changemens  raisonnes  dans  les 
formules ,  à  des  époques  assez  rapprochées  ;  c'est  donc  uu 
véritable  malheur,  surtout  lorsque  la  face  dès  connais- 
sances humaines  a  presqu'entièrement  changé ,  que  nous 
soyons  encore  réduits  à  suivre  le  même  code  depuis  un 

demi-siècle. 

Ces  observations  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  de* 
recherchas  de  M.  *** ,  nous  avons  eu  nous-mêmes  occasion 
de  comparer  des  pastillés  d'îpécacuanha  jprises  dans  dijEfé- 
rentes  pharmacies;  nous  en  avons  trouvé  de  fort  grises  qui 
fie  contenaient  pas  un  atome  dlpécacuanha  ,  et  de  très- 
blanches  dans  lesquelles  il  n*y  avait  pas  d'émétique.  Mais  à 
la  loupe  on  apercevait  bien  visiblement  des  points  d'un  gris 
noirâtre  dans  la  cassure  de  ces  dernières. 

Une  antre  fraude  qui  ti'a  pas  été  signalée ,  c''est  Femploî 
du  sel  de  lait ,  admis  pour  moitié  environ  dans  la  masse 
totale  que  nous  a  présentée  une  troisième  espèce  depàsfilles 
d'ipécacuanha  falsifiées ,  on  croira  aisément  que  le  motif 
d'économie  qui  avait  fait  substituer  le  sucre  animal  au  sucrè 
végétal ,  en  avait  fait  exclure  l'ipécacùanha'. 

Si  lès  v\sites  annuelles  des  écoles  étaient  inattendues  et 
rigoureuses;  si  les  commissaires  étaient  munis,  à  Finstar 
des  pharmaciens  allemands,  de  quelques  réactifs  capabled 
d'éclairer  leurs  jugemens  au-delà  des  formes  extérieures',  ils 
s'assureraient  de  l'exadtitude  du  plus  grand  nombre  des 
pharmaciens ,  mais  en  même  temps  ils  auraient  des  moyens 
de  plus  dS  signaler  à  l'autorité.,  et  au  mépris  public^,  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  compromettent  leur  profession. 

'      /  P.  F.  G.  B.        • 

Vr  Ai}née.  —  Septembre»  37 
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OBSERVATLONS 

Sur  la  phamfocopée  miStaire  russe  de  Jacques  'Wtliê  (i). 

Puisqu'il  nous  a  fallu  voir  des  Ausses,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  leur  médecine  militaire  et 
sur  le  code  qui  en  contient  les  prescriptions.  Celui-ci  porte 
le  nom  de  M.  Jacques  Wjlié^  af'chi-ckiriàtre  de  S.  M. 
FEmpereur  de  toutes  les  Russies  ^  mais  des  personnes  qui 
pensent  s'y  bien  connaître  doutent  que  cet  ouvrage  sdit  dû  à 
celui  qui  s'en  proclame  Fauteur.  Ces  incrédules  vont  jusqu^à 
se  persuader  que  Farchi-chiriàtre  a  employé  le  travail  de 
personnes  savantes  dont  il  n'a  fait  nulle  mention  (a).  On 
sent  d'abord  tout  ce  que  cette  proposition  a  de  contraire  au 
bon  ordre  qui  veut  qu'on  regarde  toujours  les  plus  élevés  en 
dignité ,  qudls^ qu'ils  soient ,  comme  les  plus  capables.  Com- 
ment se  persuader  en  effet  qu'un  médecin  modeste ,  qu'un 
humble  pharmacien ,  dans  des  rangs  subalternes ,  aient  plus 
de  mérite  qu'un  premier  médecin,  un  chirurgien  en  chef; 
et  qve  celui  qui  obéit  vaille  mieux  que  celui  qui  commande? 
Cela  ne  serait  pas  croyable  ;  Jes  plus  puissans  prouvent  tou- 
jours merveilleusement  qu'ils  sont  les  plus  habiles ,  et  m^e 
au  besoin  la  basse  flatterie  a  soin  de  le  prouver  pour  eux. 

Après  ces  petits  préliminaires,  doàt  nous  ne  prétendons 
faire  aucune  application  téméraire  et  mal  sonnante ,  entrons 
en  matière. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties ,  dont  la  première 
comprend  les  médicamens  simples ,  désigna  d'après  le  nom 
*  '■    '         ■  1 1 1  I  II       .11,     ,1 1  I  1 1-  I  I   ■«. ■ 

(i)  Pharmacopœia  Coëtrensis  ruthtna.  Anctore  Jacobo  Wyliep  Aagusto 
jpinmaiii  Ruasiarum  Imperatori  archi-chiriatro ,  etc.  Petropoli  1808,  in-8''. 

(i)  Noas  t^  prétendons  nallement  jager  ce  fait,  et  s^il  est  faux,  nous  deyoïit 
h  U  justice  de  le  démentir  j  c«r,  avant  toot,  il  faut  ëtct  ëqaitaUe. 


/ 
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Linnéeii  ou  scientifique  en  Imtoire  naturelle.  Mwrrorf  parait 
aYoîr  fourni  les  noms  et  les  descriptions  qui  raccompagnent. 
La  portion  employée ,  le  nom  vulgaire  russe  de  la  drogue , 
sa  classe  dans  le  système  de  Lbmé  et  dans  Tordre  naturel , 
ses  qualités ,  ses  usa^s ,  la  dose ,  les  préparations  dans  les- 
quelles on  Fen^loie,  et  ses  fidsifications^  lorsq^  dles  ont  lîeu^ 
sont  indiqués. 

La  seconde  partie  renferme  les  préparations  pharmaceu- 
tiques et  chimiques ,  avec  la  manière  de  les  exécuter.  L'au-- 
teur  préfère  les  médicamens  indigènes  aux  exotiques,  toutes 
les  fois  quHl  le  peut  y  et  il  remploie  que  les  prescriptioas 
dont  l'efficacité  parait  avoir  été  attestée  par  la  pratique  des 
médecins  les  plus  estimés.  Les  doseï  sont  établie}  partout , 
et  à  ce  sujet  Ton  donne  une  table  graduée  de  la  diminution 
ou  de  Faugmentatiou  des  quantités  suivant  les  âges.  Comme 
elle  est  intéressante  sous  ce  rapport^  nous  Foifrons  Jci  : 
(  Coçkbum  et  d'autres  auteurs  en  ont  autr^ois  publié  d« 
plus^étendues  ). 

Supposons  un  médicament  quelconque  dont  la  dose  est 
d'im  gros  pour  un  homme  adulte  ^  c'est-4-dire,  âgé  de  yingW 
un  à  soixante  ans» 

L'enfant,  à  sept  semaines,  n*aura  besoin  que  d'un  seidème 
du  gros.  ' 

A  sept  mois,  un  douzième. 

A  quatcHTse  mens,  un  huitiëme.^ 

A  vmgt-huit  mois ,  un  sixième* 
*  A  trois  ans  et  demi,  un  quart* 

A  cinq  ans,  un  tiers  ,  ou  le  scrupules^ 

A  sept  ans  ,v  une  moitié  ou  demi-gros* 

A  quatorze  ans,  deux  tiers  ou  deux  scrupule». 

A  vipgt^un  ans ,  dose  entière ,  jusqu'à  soixante  ans  passés* 

A  soixante-trois  ans ,  onze  douzième  de  la  doseiotale. 

A  soixante-<Ux-sept  ans ,  cinq  sixièmes,  ou  deux  scnipulas 
^  demi. 

Passé  cet  âge ,  quatre  sixièmes  ou  deux  scrupule*      x 


\; 
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Toutefois  cette  éraluatioii  ne  peut  être  rigourettse  ^nr 
tont  âge;  car  selon  le  sexe,  le  tempérament ,  et  surtout 
selon  la  mitm«  thi  médicament ,  la  dose  doit  être  subor- 
donnée à  diverses  circonstances. 

Au  reste,  Ton  voit  avec  plaisir  la  nouvdle  nomenclature 
chimique  des  Français  «liompber  jusquessous  les  glaces  du 
Nord  et  sur  les  bords  de  la  Neva. 

Première  parue. 

L'oxide  blatic  d'arsenic  est  employé ,  soit  à  Tétat  d  acide 
arsenieux  avec  le  niirate  de  potasse^  soit  à  Fétat  d'arsenité 
de  potasse  en  solution. 

Xe  napei  de  Stoerek  (  aconàum  neomontanum  de  TFUde^ 
now  )  se  donne  en  poudre  ou  en  extrait;  aussi  dans  la  fièvre 
quarte ,  rebelle  au  quinquina. 

On  fait  des  pilules  avec  Tail  commun  «t  le  sayon^  Iol 
semence  «de  chanvre  sert  fréquemment  en  émukions.  On 
donne  du  poivre  dinde  (  eapsicuan  annuum^  L.  ^  aux  soldats 
russes  qui  vont  en  Sibérie ,  pour  les  guérir  de  la  nostalgie, 
p.  35.  Le  charbon  pilé  s'applique  comme  antiseptique  avec 
un  peu  d'acide  sulfurique.  Le  carex  arenaria ,  L. ,  sert 
comme  sudorifique  dans  la  syphilis  ,  en  place  de  gayac  ,  de 
même  que  le  bois  de  daphne  mezereum ,  L. ,  en  décoction. 
Le  camphre ,  dit-on,  est  l'aùtidote  de  ce  dernier  végétal  pris  i 
trop  forte  dose.  Onfait  le  plus  gi^nd  usage  de  la  digitale  pour- 
prée ,  soit  en  teinture ,  soit  en  poudre  avec  la  crème  ds 
taitre  ;  on  la  combine  aussi  avec  l'assa-fœtida. 

L'extrait  de  bois  de  campéche  (  hœmatoxykun  )  ou  sa 
décoction  ,  s'emploient  comme  astringens. 

La  teinture  alcoholique  de  houblon  remplace  en  partie  les 
effets  de  l'opium ,  à  la  dose  de  quarante  gouttes.  (  Voyez 
Dissert,  inaug.  de  JSwnulo  Lupulo^  par  de  Roches ,  Édim- 
•boui^,  i8o3  ).  Voyez  plus  loin  ,  les  pilules  de  houblon. 

La  teinture  alcoholique  de  jusquiame  noire  s'emploie 
comme  anodyne  et  narcotique ,  en  place  d'opium  aussi.  - 
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On  remplace ,  selon  Sckwenson^  la  gonmie  kîno  par  Tex- 
trsài  àelsitormentillàerectcL^îj^   .    . 

Les  cantharides  sont  quelquefois  prescrites  intérieurement 
en  poudre  depuis  un  seizième*  de  grain  jusqu'à  lue  dose 
assez  grande,  mais  graduée.  On  en  use  plus  souvent  en 
teinture ,  à  la  dose  de  quinze  gouttes  dans  une  émulsion. 

Le  musc  se  prescrit  jusqu'à  la  dose  de  demi-gro^ ,  selon 
Grégory.  On  fait  des  infiisions  de  tabac  dans  le  yin  etTeau- 
de-yie ,  qu'on  donne  comme  émetico-cathiutiques^ 

La  décoction  de  sommités'dè  sapins  sert  en  lotions  contre 
la  gale  et  les  dartres.  On  arrête  les  blennèrrhées  avec  des 
injections  d'infusum  de  noix  de  Galles. 

Le  rliododendron  chrjrsanûium ,  L. ,  des  montagnes,  du 
Nord,  est  recommandé  comme  sttdorifique,  astringent  et 
narcotique,  dans  la  goutte,  les  douleurs  ostéocopes  véné- 
riennes ,  la  sciatique.  Les  Tartares  emploient  ses  feuilles  en 
guise  de  thé ,  mais  c^est  du  thé  tartare.  La  poudre  est  ster- 
BUtatoire  aussi.. 

r 

L'extrait  d'écorce  de  saule  sert  comme  fébrifuge ,  amer  et 
astringent. 

L'on  forme  avec  la  poix  et  les  alcalis  un  savon  résineux 
noir,  toujours  mou,  qui  s'applique  en  cataplasme  maturati£ 

Dans  les  fièvres  bilieuses ,  le  rob  de  baies  de  n^acciHàim 
oxycoccQS,  L. ,  sert  au  lieu  de  gelée  de  groseilles. 

Les  enfans  qui  ont  le  ver  solitaire  prennent  un  «ou  deux 
grains  à  deux  ans,  ou  cinq  grains  à  huit  ans ,  de  oévadille 
en  poudre ,  à  l'intérieur,  avec  un  peu  de  miel.  C'est  un  fort 
cathartiqne  ;  les  hommes  adultes  vten  peuvent  prendre  que 
de  douze  à  vingt  grains.  ,Ce  ren^èdeest  trop  violent  pour  des 
estomacs  français.  ^* 

Deuxième  partis. 

On  fait  intérieurement  usage  de  vinaigre  camphré  ainsi 
préparé  i 
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ûmplire.  •  • •  8  } 

Alcohol ^  .  .  3}  pour  le  dissouiirel 

Gomme  arab;  en  poudte.  \  t  Jt 

Sucre  blanc } 

Bon  vinaigre..  ^ YbHi 

La  dose  est  de  demi-once  à  deux  onces  oa  pins  par  jonr. 
Dans  le  vinaigre  scillitique,  Fusage  est  d'ajouter  deux 
onces  d'alcohol  par  liv^. 

On  prépare  au  lieu  d'élixir  adde  de  HàUer,  le  suivant  : 

Acide  sulfurique ^^ 

Alcohol Ibi} 

Ecorce  de  cassia-  lignea.  »  %  iS 
^ac.  de  gingembre.  •  .  .  S  j  ^ 
La  dose  es^  de  trente  gouttes  dans  un  véhicule  ^  tel  que 
le  décoctum  de  quinquina. 

L'alcohol  ammoniacal  est  le  mélange  d*une  partie  d*am- 
moniaque  liquide  et  de  deux  d*alcohoI.  La  dose  est  de  dit 
gouttes  â  un  gros.  ^ 

L^eau-de-vie  amère  se  fait  par  la  digestion  d^une  once 
d'extrait  amer  (i)  dans  une  livre  et  demie "tl'eau-de-vîe;  on 
y  fait  quelquefois  aussi  dissoudre  du  baume  de  Canada  ;  ce 
remède  est  vanté  contre  les  hjdropisies  à  Ta  suite  des  fièvres 
intermittentes ,  dans  les  leucophlegntaties ,  le  scorbut,  etc. 

On  fait  artificiellement  de  Teau  de  mer ,  avec  sel  com- 
mun ,  dix  onces;  muriate  de  magnésie,  dix  gros;  muriate 
de  chaux ,  deux  onces;  sulfirte  de  soucie  et  de  magnésie ,  de 
chaque  six  gros ,  pour  cinquante  livres  d'ean.  £lle  sert  poisr 
liaiiis  contreles  scrofules ,  le  rachitisw 

Oki  fait  des  cataplasmes  fermentans  avec  la  farine ,  le  marc 
de  bière  et  le  miel ,  pour  appliquer  sur  les  gangr^^nes  i  les 
ulcères  putrides,  etc.  '  * 

Le  céromel  composé  de  cire  blanche  ou  jaune ,  une  partie , 


(i)  Cet  extrait  te  fait  a¥ce  Tabsinthe ,  le  menianthe  et  la  racine  de  geoliane^ 
par  décoction  ^  il  ae  donae  à  la  dose  de  dil  à  trente  grains. 
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«t  miel ,  quatre  partie»,  liquéfiés  au  fea ,  s'apj^que  comme 
consolidant  sur  les  ulcères  atoniques. 

Un  excellent  audorifique  est  eette  ittixtore  : 

Acétate  d'ammoniaque  liquide.  .  $] 

Laudanum  liq .  .  .  > 

Vinëmëtique.   .  .  , Jgouttesxxr 

Sirt^  de  sucre .  .  .  •  5  ij 

Le  vin  tabacal  se  prépare  ainsi  : 

Feuilles  sèches  de  tabac.  ••••$) 

Vin  blanc  d^Espagne»  ....••  11^  j 
Macérez  pendant  quelques  jours  et  filtrez.  La  dose  est  de 
demi-^ros  à  un  gcos  et  demi  danÂ  un  véhicule. 

Le  Uniment  sulfurico-thérébentiné  suivant  sert  contre  les 
engelures,  entorses,  brûlures,  etc. 

Essence  de  thérébentine jij 

Ifuile  d'olives Jv 

Acide  sulfurique S  fi 

Mêlez.  ^ 

Dans  la  toux  férine ,  la  djpsesie  y  la  chlorose ,  la  dysp«> 
née,  etc.,  on  donne  une  s^ution  aqueuse  d'assa-lbetida , 
3  ij;  dans  de  Teau  de  fenouil ,  ^  viij.  Si  Fonr  y  ajoute  ,  tein- 
ture de  digitale  S  fi  >et  teinture  aromatique,  s  iv,  acétate 
d'ammoniaque  liq.  %  iv ,  c^esC ,  dit-on ,  une  excellente  mix- 
ture contre  l'asthme ,  l'hydropisie ,  la  phthisie  pituiteuse. 

Le  muriate  de  potasse. suroxîgéné  se  donne  de  iS  grains  i 
demi-gros ,  ,dan«  les  asthénies,  le  scorbut  y  la  g^e  et  le$ 
dartres,  la  syphilis,  ef^, 

.  La  pierre  infernale  est  donnée  à  rintérieur ,  en  pilules  y 
contre  l'épUepsie ,  les  vers ,  l'angine  de  poitrine  (  syncope 
anginosa  )  ;  <m  commenœ  la  dose  par  un  huitièine  de  g^ain', 
jusqu'à  un  grain ,  dans  de  la  mie  de  pain.  WUson  en  a  donné, 
jusqu'à  deux  grains  ei'diemi.  sans  danger}  le  malade  né  res^ 
sentant  qu'une  légère  nausée.. 
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Les  pilules  de  digitale  fréquenuneat  ordoimées^  se  juré- 
parent  ainsi  ; 

.Poudre  de  feuilles  de  digitale  pcmrprée.  ^.  j 
As&.  -fœtida ,  Q.  S.  pour  former  vingt  pilules.     . 
On  peut  A  'nnplacer  rassa7fœtida  par  le  rob  de  (ïenièvre  , 
on  ne  vlonne  qu^une  ou  deux,  ou  trois  pilules  par  jour* 
Les  pilules  de  houblon  pour  remplacer  lopium  se  font 

avec: 

Poudre  de  cônes  de  boublqn.  ,  •  3  ij 
Mucilage  de  gomme.  ..••  •  .  Q.S. 

Formez  trente  pilules.  Deux  ou  trois  suffisent  pour  faire 
dormir  ;  on  boit  par-dessus  une  cuillerée  de  vinaigre  ou  de 
suc  de  citron. 

Dans  le  scorbut,  la  teigne,  les  dartres,  on  donne  des 
pilules  faites  aveic  Fhuile  empyreumatique  de  pin  (  huile  de 
Cade  )  et  la  poudre  de  rëglîsse.  Cest  un  diaphorétique  et  un 
diurétique.  On  en  prend  do  quatre  à  six^  deux  à  trois  fois 
te  )our,  avec  une  tisanne  de  gayac. 

Dans  Fépilepsie ,  on  fait  des  pilules  cuivreuses, avec  le  sul- 
fite de  cuivre  et  d'ammoniaque  (  de  l'eau  céleste  )  xvi  gi:ains. 
Extrait  de  jusquiamé  ou  d'aconit.  .  .  3j 
Poudre  de  valériane Q.  S.     , 

Pour  trente-deux  pilules.  On  peut  y  admettre  aussi 
l'oxîde  de  zinc.  On  prend  deux  à  irofe  pilules  par  jour. 

On  fait  prendre  dans  la  fin  des  dyssenteries  de  la  poudre 
de  charbon  3  } ,  avec  l'acide  citrique  concret,  5  grains^ 

Dans  les  rhumatismes ,  on  vante  demi-gros  de  résine  de 
gayac  trituré  avec  cinq  grains  de  carbonate  d'ammoniaque, 
pris  avec  un  peu  de  sirop  en  se  couchant;  si  l'on  met,  en 
place  de  carbonate  ammoniacal ,  un  grain  d'émétique,  où' 
bien  cinq  grains  d^ipécacuanha  et  un  d^opium ,  ce  remède 
sera  plus  efficace. 

Contre  Thypocoiidrie  ^  on  recominande  la  poudre  de 
Sabine ,  de  safran  de  Mars  et  de  poâdre  de  gingembre ,  ila 
dose  de  douze  grams  chaque*. 


\ 
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'  Le  soufre  et  là  pondre  de  gingembre ,  thèlës  ,  toiit  uns 
poudre  diaphorétiquè  très-recommandée  contre  la  gale  elles 
autres  maladies  cutanées. 

On  donile  en  place  de  musc  celui-ci ,  qui  estfitctice  i 
Huile  empyreumatique  rectifiée  de  succin*  s  } 
Acide  niueux  rutilant. 3  iij  iS 

Versez  peu-i-peu  Tacide.  Il  se  forme  tme  sorte  d^résine 
d^odeur.  de  m.usc  ou  d'écorce  d'orange.  On  la  lave  à  Teau 
chaude. 

Le  batime  de  vie  externe  se  prépare  avec  : 

Savon  animal Isàf^' 

Huile  volatile  de  térébenthine.  •  .  j 

Sous-carbonate  de  potasse* S  iij 

Triturez  le  tout. 

La  teinture  de  digitale  se  fait  avec  : 

Feuilles  récentes  ou  vertes.  •  •  S  j 

Eau-de-vie f  viij 

Selon  Macléan. 

La  teinture  de  jusquiame  noire  se  fait  dans  les  mêmes  pro- 
portions ,  mais  avec  des  feuiUes  séchées.  Elle  remplace  ceOe 
d'opium,  àjaî  dose  de  lo  à  ao  gouttes. 

On  prépare  la  teinture  de  muriate  de  fer  ainsi  : 

Limaille  ou  rouille  de  fer %vl\ 

Acide  muriatique  concentré ,  environ.  .Sx. 

ou  jusqu'à  parfaite  saturation.  Ajoutez  : 
Alcohol,  Q.  S.  pour  faire  du  tout.  •  •  •  ftiî  â 
La  dose  est  de  lo  à  ao  gouttes. 

On  appelle  teinture  d'opium  ammoniacée,  l'élixir  paré- 
gorique d'Edimbourg,  fait  ainsi  : 

Opium.  . •  3  ij  ' 

Huile  volatile  d'anis. 3  iS 

Alcohol  ammoniacal 1^  | 

•  Macérp2  à  froid,  et  filtrez  après  quelques  jours.  La  dose 
est  de  3o  gouttes  à  3  j  â*  On  peut  camphrercette  teinture. 
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Les  ÂllemAnds  usent  beaucoup  de  la  têinlore'  de 
riane  éthéree  «îmi  préparée  : 

l^oudre  de  yalériane.  ..•.«....$) 
Et&er  sttlfiirfque •  » f  vîij 

Digères  à  froid  pendant  sept  jours  et  filtrez.  Elle  se  donne 
k  la  même  dose  que  rëther^  -On-  fait  aussi  une  teinture  de 
yalérii|pe  avec  Talcolidi  ammoniacal  dans  les  méme^propor- , 
tioDs ,  mais  elle  se  prend  à  la  dose  d'un  k  trois  gros ,  contre 
les  affections  spasmodiques. 

La  gale  se  guérit  avec  des  frictions  d'un  onguent  d'année 
préparé  ainsi  :  .  . 

Poudre  d'aunée. f  ▼ii) 

Eau  pure. Ife) 

Formez  par  la  coction  une  sorte  de  pâte ,  et  ajoutez-j  en 
agitant ,  axonge  de  porc,  '^  iij.  L'on  se  frotta  le  soir. 

Comme  les  Russes  paraissent  avoîf  un  palais  moins  déli- 
cat que  celui  des  peuples  méridionaux  ,  ils  préparent  de  la 
manière  suivante  un  vin  de  Porto  qu'ils  trouva[it  aaccdilent  : 

Du  cidre.  .  ,  * ]b  iij 

De  reau*de->vie  de  f'râuce. ïb  j 

Gomme  résine  kino.  «c *  .  Z] 

Mêlez  et  gardez  dans  un  vase  bien  clos. 

Voulez-vous ,  au  lieu  de  ce  port  wme ,  du  vieux  vin  du 
Rhin ,  de  Yold  hùck  anglais  ?  mettez ,  en  plaœ  de  la  gomme 
kino ,  un  gros  d'éther  nitrique  alcoholisé ,  et  vous  obtien- 
drez ce  vin  dans  toute  sa  perfection. 

Telles  sont  les  principales  prescriptions  contenues  dans 
cette  pharmacopée ,  et  que  nous  connaissons  peu  ou  point 
en  France ,  quant  à  l'usage  habituel.  Mais  {dusîeurs  d'entre 
elles  peuvent  être  utilement  mises  êm  pratique.  On  obser* 
vera  qu'elles  sont  presque  toutes  empruntées  de  pharmai:»> 
pées  étrangères,  suftouide  calles  de  Prusse  et  d'Angleterre. 

V-D.  M. 


V 
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JFoKMVLAïuc  "  Magistral  et  Mémorial  pltarmaceutique , 
reeaeiBiparM.  C.  L.  Casât  bs  GkssicovtSj  chevalier <f 
docieur  es  seiienceSf  pharmacien ,  etc*  (i)« 

Nous  avons  fiiît  connaître  la  première  édition^  du  FoN 
xnulaire  magistral  ;  la  rapidftë  avec  laquelle  eDe  a  éié4pvâ'^  ' 
sëe  est  la  meilleure  preuve  de  Futîlité  de  cet  ouvrage.  La 
seconde  édition  revue,  corrigée  et  augmentée  de  beau- 
coup de  formules ,  puisées  particulièrement  dans  des  phar^ 
macopées  étrangères,  ne  peut  manquer  d^exciter  encore 
nn  plus  grand  intérêt. 

On  sait,  et  Fauteur  Fannonce  lui-même  dans  sa  préface, 
qu^iFu^a  pas  eu  la  prétention  de  composer  un  ouvrage  neuf, 
mais  de  remplir  une  tache  réellement  pénible  et  fasti- 
dieuse ^  pour  offrir  au^  médecins  des  moyens  faciles  de 
prescrire,  et  aux  pharmaciens  d'exécuter,  un  très-grand 
nombre  de  recettes  simples ,  compliquées ,  gothiques  et 
modernes,  toutes  reconnues  {Jus  ou  mains  avantageuses 
et  appuyées ,  pour  la  plupart ,  'des  noms  célèbres  de  leurs 
auteurs. 

Convaincu  qu'il  ne  faut  pas  trop  raisonner  sur  Faction 
des  mécficamens ,  mais  qu*il  faut  surtout  employer  de  pré- 
férence,  quels  qu  ils  soient,  ceuxquWa  déjà  vus  réussir 
en  pareille  circonstance,  M»  Cadet  s^est  permis  peu  de 
modifications.  Cependant  il  y  en  a  quelques-unes  contre 
lesquelles  il  nous  parait  juste  de  réclamer.  Par  exemple , 
il  n'est  pas  indifférent  d'employer  du  carbonate  de  chaux 
pur  ^  au  Heu  de  corne  de  cerf  calcinée  dans  la  décoction 
blanche  \  et  Félixir  antilaiteux  de  Courcelles ,  quelque 
monstrueux  quil  puisse  paraître,  cessera  d'être  Xélixir 
américain  de  Courcelles ,  si  Fou  en  supprime  des  substances 
qu'il  est  possible  de  Étire  venir  d^s  colonies. 


(i)  Un  volume  in-i8.  A  Pari»,  chec  CoIâs,  rue  Cassette ,  d*.  90  }ei  Caboii, 
libraire,  piact  de  l'École  de  McdeciiiCi 
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Malgré  le  respect  <{ae  nous  ténioignons  pour  les  KMrmuIes 
originales ,  nous  sommes  peut-être  moins  convaincus  «jue 
notre  conirère  du  peu  de  secours  dont  la  chimie ,  et  par* 
liciilièrement  Fanalyse  végétale ,  peuvent  être  pour  la  mé- 
decine. Nous  avons  déji  manifesté  notre  opinion  à  ce  sujet  ^ 
en  annonçant  la  première  édition  de  Touvrage  qui  nous 
occupe  \  nous  répéterons  encore  cjue  ce  n^est  pas  dans  la  des- 
truction complète  des  corps  organisés ,  à  laquelle  M.  Cadet 
semble  borner  nos  opérations ,  en  les  réduisant  en  car- 
bone, en  hydrogène  et  en  oxigène,  qu'on  fera  des  travaux 
applicables  à  la  médecine ,  et  qu'on  parviendra  à  distinguer 
le  principe  narcotique  du  sucre  ou    du  mucilage ,  etc.  ^ 
c^esi  au  contraire  dans  Fespèce  d'analyse  qu'on  peut  ap- 
peler mécanique,  c'est  dans  la  dissociation  des    parties 
nombreuses  qui  constituîent  chaque  végétal,  dans  l'isole- 
ment et  la  connaissance  parfaite  de  se^  principes  immé- 
diats, (travail  pénible,  mais  déjà  payé  par  les  plus  heu- 
reux  résultats),    que   les   médecins   trouveront,   et   de 
nouvelles  ressources  pour  Fart,  et  les  moyens  d'une  réforme^ 
salutaire  dans  la  matière  médicale.  P.  F.  G.  B. 


Flore  Miêuigale  ,  décrite  par  F.  P.  CnAUMBTOif ,  docteur 
en  médecine,  peints  par  Madame  E.  P.  et  par  P.  J.  F. 
TuRpni .  Parw ,  î>i-8.  chez  C.  L.  F.  Paugkoucke  y^édiieur 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  rue  et  hôtet 
Serpente^  /i.o  i6- 

!'•.  Livraison. 

Il  n'est  point  d'année  qui  ne  voie  éclore,  avec  les 
fleurs  d'un  nouveau  printemps,  de  nouvelles ^âr«5  pour 
les  décrire  ;  mais  la  plupart  de  ces  ouvrages ,  semblables 
à  leurs  modèles,  se  fanent  et  meurent  bien«5t,  pour  faire 
place  à  d'autres ,  souvent  aussi  fugitifs.  La  science  s^accrc^ 
cependant  par  ces  écrits ,  car  plusieurs  contiennent  soit  des 
descriptions  de  nouvelles  espèces  >  soit  des.  obseryations 
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neuves  ;  ce  cpii  rend  leur  lecture  indispensable.  Mais  s'ib 
n'ont  pas  une  vie  durable ,  c'est,  pu  parce  que  la  plupart 
ne  présentent  que  des  rëpétitipus  et  une  compilation  in* 
forme ,  ou  des  prétendues  réformes  et  créations  de  nou- 
veaux genres  qui  embarrassent  de  plus  en  plus  cette  belle 
science.  L'ambition  de  faire  connaître  qu'on:  a  aussi  ra- 
massé des  herbes ,  le  désir  de  dédier  bumblement  des  genres 
à  ses  amis  ,  afin  qu'ils  vous  en  rendent  un  autre,  a  mis  la 
laaiki  à  la  plume  de  beaucoup  de  botanistes. 

Des  vues  plus  nobles  ont  ûiit  naître  la  flore  médicale. 
Retracer ,  au  moyen  de  peintures  fidèles ,  les  seules  plantes 
précieuses  par  leurs  propriétés  dans  nos  maladies  ;  rassem- 
bler ,  dans  des  descriptions  préciser ,  les  caractères  de  ces  vé- 
gétaux; décrire ,  avec  un  style  lumineux ,  serré  et  exact,  les 
vertus ,  l'emploi  divers  en  médecine  et  dans  tes'arts  de  cha- 
cun d^eux  ;  donner  une  savante  synonymie  en  huit  langues , 
(  grec ,  latin ,  italien ,  espagnol ,  français ,  anglais,  allemand 
et  hollandais),  et  la  bibliographie  choisie  des  meilleurs 
auteurs^ qui  ont  traité  particulièrement  de  la  plante  dont 
on  s'occupe  :  tel  est  le  plan  et  le  but  de  cet  ouvrage. 

La  première  livraison  renferme  un  discours  préliminaire, 

court,  quant  au  nombre  des  pages,  mais   abondant  de 

choses  et  aussi  élégamment  écrit  que  savamment  pensé. 

On  y  expose  l'historique  ou  les  destinées  de  la  botanique, 

et  l'on  rappelle  les  principaux  noms  des  grands  hommes 

qui  s'y  sont  illustrés  dans  lee  différens  siècles  et  parmi  les 

diverses  contrées  de  la  terre.  D'après  ce  travai} ,  et  de  nom* 

breux.  articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 

médicales ,  le  docteur  Chaumeton  a  fait  concevoir  la  plus 

haute  estime  de  ses  talens ,  et  a  fait  preuve  de  l'érudition 

la  plus  profonde  qu'on  ait  déployée  en  ce  genre,  depuis 

beaucoup  d'années.  Si  son  style  ne  joignait  pas  à  la  con- 

«cision ,  à'  l'extrême  exactitude ,   un  choix  sévère  dans  les 

'preuves,  une  critique  juste  et  rigide  dans  les  citations  et 

^our  le  mérite  des  auteiu*s ,  si  lui-même  ne  montrait  pas 
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toutes  les  ressources  A^un  esprit  aussi  étendu  qu^il  est  riche 
et  fécond,  nous  ne  croirions  pas  devoir  entretenir  beau- 
eonp  nos  lecteurs  àxi  détail  de  la  J^Iore  médicale^  et  nous 
la  laisserions  passer  ccmime  un  travaU  vulgaire. 

II  était  de  Finterèt  de  Téditeur  d'associer  au  mérite  du 
texte,  des  i^ures  qui  ny  fussent  pas  inférieures,  pour 
Irendré  cet  ouvrage  également  précieux  en  toutes  ses  par* 
ties.  M.  Turpin ,  dont  la  touche  brillante  ,  Texacte  fidélité 
dans  Fimitation ,  se  sont  déjà  fait  connaître  avec  tant  de 
r^utation  dans  les  figures  de  plantes  publiées  par  d'iUus^ 
très  botanistes ,  en  a  dessiné  beaucoup  ponr  la  flore  médi- 
cale ,  et  toujours  d'après  nature*  Lui-même ,  botaniste  ins- 
truit, a  joint  quelques  notés  explicatives  au  texte.  Nous  «ne 

devons  pas ,  surtout ,  passer  sous  silence  madame  E.  P 

qui ,  cachant  sous  le  vpile  de  la  modestie  un  talent  aussi 
gracieux  que  plein  de  délicaf^esse  et  de  goût ,  rend  avec 
tme  exquise  pureté  de  dessin ,  les  détails  les  plua  fias  dés 
plantes ,  et  leur  donne  un  air  de  fi^îcheur  et  dé  vie. 
Toutes^  imprimées  en  couleur  et  retouchées  fidèlement  au 
pincea*^  présentent  ce  fini  précieux  qui  en  fait  des  portraits 
véritaUes*  Nous  n  avons  vu  nulle  part,  excepté  dans  les 
peintures  sur  véUn  de  la  riche  collection  du  Muséum 
d'hi^ire  naturelle,  de  plus  exactes  représentations  des 
fleurs,  avec  toutes  les  parties  de  la  fructification,  grossies 
même  i  la  loupe ,  lorsqu'elles  sont  trop  petites. 

C'est  donc  un  ouvrage  fondamental  en  ce  genre ,  bien 
qu'il  n  y  ait  point  d'autre  nouveauté  que  la  fidélité  et  la 
vérité;  ce  qui  est,  |n  efi*et,  fort  nouveau  par  rapport 
à  tant  die  traités  de  plantes  usuelles  et  médicinales ,  dans 
lesquels  k  texte  équivaut  aux  planches.  H  y  a  telle  figure 
en  bois ,  de  Fuchs  eu  de  Matthidle,  de  beaucoup  pr^&able 
à  celles  de  plusiemis  modernes  gravures  enlumioées  à  la 
•Bass0t ,  c'est-^-dire  à  peu  près  comme  les  images  qui  parent 
Jes  quais  de  Paris. 

Cette  flore  complète,  traitée  jusqu'il  la  fin  de  k  même 
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nianière  que  les  livraisons  que  nous  connaissons ,  et  par  un 
iiuteur  et  des  artistes  aussi  habiles,  formera  un  ouvrage 
un  peu  coûteux  sans  doute ,  mais  certainement  très-supé- 
rieur à  ce  que  hous  avons  sur  cette  matière.  D  nous  parait 
être  Fun  des  plus  instructifs  qu^oh  puisse  choisir  ;  toute- 
ibis  ,  pour  en  augmenter  le  mérite  à  cet  égard ,  il  serait  peut- 
être  à  désirer  que  Fauteur  s^étendît  davantage  sur  chaque 
objet/  Ce  défaut  est  rare^  sans  conti^dlt,  et  Ton  prie  peu 
MM.  les  savans  d^alonger  leurs  diiscours  \  cependant  lors- 
qu'il y  a  plusieurs  bonnes  choses  à  rapporter,  ce  serait 
un  vice  de  n*en  pas  assez  dire ,  en  craignant  de  trop  s'éten- 
dre. Ceci  n'itrrive  ^ère  qu  a  des  personnes  qui ,  sachant 
beaucoup,  s'imaginent  que  le  monde  est  instruit  également 
et  qu'il  fiiut  éviter  de  l'entretenir  de  ce  qu'on  stippose 
qu'il  connaît. 

La' première  livraison  comprend  les  articles  absinthe, 
acacia,  açanthç  et  dçhe,  suivant,  l'ordre  alphabétique  du 
dictionnaire  des  scit^nces  médicales ,  mais  les  classes  et  fa- 
milles ,  selon  Jussieu ,  Linné  ,  Toumefort ,  etc. ,  étant 
désignées  à  chaque  plante ,  permettent  de  classer  celle-ci 
dans  la  méthode  qu'on  préférera.  Des  tables  polyglottes  à 
la  fin  de  l'ouvrage,  faciliteront  les  recherches  de  chaque 
végétal  sous  ses  différentes  dénominations. 

V.  D.  M.  P. 


NOTE  DES  REDACTEURS  SOUSSIGNÉS^  . 

U«B  note  proTogace  psr  qn  paragraphe  de J'«rticle  nécrologique,  insère  dans 
ntolre  précédent  numéro ,  a  exdié  la  réclamation  d'nn  professeur  de  TKcole  dt 
E^armacie  de  Paris.  Cette  rëelamation ,  if uelque  îofte  qu'elle  nous  paraUse , 
épmi  c'trangère  an  but  de  ce  journal  et  i  l'intérêt  que  peuvent  y  prendre  nos 
abonnés ,  nous  croyons  qu'il  suffira  de  déclarer  que  nous  ne  partageons  paa 
Topinion  an.  rédacteor  de  cette  note,  et  qoVlle  n'aurait  pas  été  publiée  si  l'ar^ 
ude  nécrologique  et  la  note  en  question  nous  avaient  "été  communiqués  avant 
riMfranra.  U  «o  en  de  mèmt  du  nota.  »  p.  584  »  du  m^me  numéro. 

C,>-L.  C«)  L<~A>  P*  I  P.-F.-G.  B.  y  J.-P.  B«  i  et  J.  P. 
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Depuis  Fouverture  de  la  souscription  pour  le  monument 
a  élever  à  la  mémoire  de  M.  Parmektier  ,  quelques  per- 
sonnes se  sont  empressées  de  déposer  leurs  offrandes.  N^oiis 
allons  les  citer  nomin^viivement  \  nous  publierons  successif 
vement  les  noms  de  ceux  qui  se  feront  inscrire  (^)* 

Lût»  des  Personnes  quiont  souscris  : 
MM.  Cadet-de«Gassicourt,   \ 

Planche .  f  R^*cteiirs  du  Bul* 

«         • r  ^^^'^  de  Pharmacie, 

_  •••.••#•#  collectivement  pour  i2ofr.      c. 

Pelletier ) 

La  tociété  libre  des  pharmaciens  de  Paris.  •  •  3oo 
Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospices  civils 

de  Paris.    •  ^ ^ 3m 

Lavbbet  ,  inspecteur  da  service  de  santé.  .  .  loo 
La  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires.  5o 
BcAj«BAMP ,  pharmacien  major.  ..•••..     iS 

GiRAED ,  pharmacien  principal. 3o 

Le  baron  Larrey  ,  inspecteur  du  service  de 

santé *. «..••.     lo 

C06TE ,  idem.   • 24 

Beller,  pharmacien  major i5 

AsTiER ,  pharmacien  principal 4?      ^'^ 

Lartigues  9  pharmacien  à  Bordeaux.  ....  10 
Le  Boeuf,  pharmacien  à  Baronne.  * 100 


*»»»»< 


'-f 


ERRATUM  du  numéro  pré^édeitt. 
Pëg$  373,  ligne  4»  charbonnës  on  frits,  lis9z  :  Critict. 


#  - 

n  On  doit  •'adretier  k  M.  Moitanc^  nouij«  royal ,  roe  Saiate-Margaeiîiflb 
àPar^fc 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
D^  qiiilques  substance^  colorantes  de  nature  résineuse  ;  - 

•  _  _ 

Par  J.  Pelletiee. 

(M<finoire  la  à  la  première  classe  de  rinstkat  dé  France,  le  90  join  1814*) 

Sotjs  le  nom  un  peu  rague  de  substances  colorantes  de 
nature  résineuse,  )e  comprends  une  série  de  substance» 
c^ofantes  insolubles  dans  Teau ,  de  sorte  que  pour  les  em« 
ployer,' principalement  dans  la  teinture ,  on  est  obligé  de  se 
servir  d'un  dissolvant  non  aqueux,  ou  d'ajouter  à  Teaa 
une  substance  étrangère  capable  d'agir  sur  la  matière  CiAo* 
rante  et.  de  la  rendre  soluUe.  Dans  cette  série  se  trouvent 
des  résines  véritables ,  mais  on  y  rencontre  aussi  d'autres 
substances  qui  semblent  différer  assez  de  cette  classe  de 
corps.  Telle  est  entre  autres  la  substance  colorante  du  santal 
rouge-,  dont  je  vais  immédiatement  m' occuper  dans<  la  prer 
mière  partie  de  ce  travail ,  auquel  je  compte  donner  suite 
par  l'examen  de  plusieurs  autres  matières  colorantes. 

yr  Année.  —  Octjobre.  28 


/ 
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pAEMiDt  MèmoiU  —  Du  santal  rouge  et  de  sa  matière 

colorante. 

Le  santal  rouge  est  le  bois  du  pterocarpus  sanudinus\ 
Itrbre  qui  croit  dans  les  Indes  orientales.  Le  santal  était  au- 
trefois employé  comme  astringent;  maintenant  il  ne  sert 
plus^  pharmacie  que  pour  colorer  quelques  liqueurs  alcoho- 
Kques ,  ou  quelques  vinaigres  composés  ;  mais  il  est. Picore 
très-utile  dans  la  teinture ,  comme  nous  aurons  occasion  de 
le  voir  par  la  suite. 

On  ne  trouve  presque  rien  sur  les  propriétés  chimiques 
du  santal  roùge ,  ni  dans  les  matières  médicales ,  ni  dans 
les  ouvrages  de  chimie.  Lewis  nous  dit  que  sa  matière  eoh>- 
laate  est  de  nature  résineuse ,  qu  eUe  colore  Tesprit-de-fin 
en  un  beau  rouge ,  qu  elle  est  insoluble  dans  les  huiles  fixes  ^ 
et  que  parmi  les  huiles  volatiles ,  il  n'y  a  que  Thuile  de  la- 
vande qui  ait  la  propriété  de  la  dissoudre.  Bergius  do«s 
apprend  que  so|i  infusion  aqueuse  ^t  légèrement  rose, 
qu'elle  brunit  pno  ^'addition  du  sul&te  de  fer  ;  enfin ,  pour 
compléter  Tbifli^yfas^  chimique  du  santal  rouge:,  nous  ne 
croyons  pouvdir.jSpre  mieux  que  de  rapporter  le  passage  du 
grand  traité  de  la  teinture  par  M.  le  comte  BerthojUét,  où  IW 
trouve  tout  ce  quÂiQsvconnu  sur  cette  substance  considérée 
comme  matière  cokMnte.  .  > 

«  Le  santal  rov^^  est  un  bois. solide,  compact,  pesant , 
»  que  Fon  apporte  de  la  côte  de  Coromandel ,  et  qui  brunit 
i>  en  restant  exposé  à  l'air^  On  l'emploie  moulu  en  poudre 
9  très'^e^  il  donne  une  couleur  fauve  hyane ,  tirant  sur  le 
I»  rouge.  Par  lui-même  il  fournit  peu  de  couleur ,  et  on  Iui> 
»  r^roche*  de  durcir  la  laine;  mais  la  partie  colorante  se>  • 
»  dissout  beaucoup  mieux  lorsqu'il  est  mêlé  à  d'autres  subs- 
0  tances  telles  que  le  brou  de  noix ,  le  sumac ,  la  noix  de 
I»  galles.  D'ailleurs  la  couleur  qu*il  donne  est  solide ,  et  m<^ 
»  difie  d'une  manière  très-avantageuse  celles  des  substanees 
ftt  avec  lesquelles  on  le  mêle. 
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«  1VI.  Veîgler  ayant  remarque  qiie  Falcohol  àÛBjé  ou 
n  Teau-de-vie  dissolvent  mieux  que  Feau  la  partie  colorante 
»  du  santal ,  s'est  servi  ^e  cette  dissolution  ,  soit  seule ,  soit 
»  mêlée  avec  six  ou  dix  parties  d'eau ,  pour  teindre  des 
»  échantillons  de  laine,  de  soie,  de  coton  et  de  Un  qu'il 
19  avait  préparés  en  les  imprégnant  d'une  dissolution  de  mu** 
»  riâté  d'étain ,  les  lavant  et  les  faisant  sécher  ;  ces  échan- 
»  tillons  ont  pris  également  une  couleur  rouge  de  ponceau. 
•  »  Des  échantillons  préparés  de  même  avec  l'alun ,  ont  pris 
»  une  couleur  d*écarlate  saturé  -,  préparés  avec  le  sulfate  de 
».  cuivre  ,  une  belle  couleur  cramoisie  clair<é  ;^avec  le  sulfate 
»  de  fer,  une  belle  couleur  violette  foncée.  U  teint  à  froid 
»  dans  la  liqueur  spiritueuse;  mais  il  a  employé  une  légère 
)i  ébullitiOn  dans  celle  qui  était  mêlée  avec  de  l'eau  :  ce  mé* 
»  lange  se  fait  tant  qae  la  transparence  est  troublée,  n 

D'après  ce  que  Ton  savait  déjà  sur  le^  propriétés  de  Ift 
matière  colorante  du  santal ,  il  était  évident  qu'il  fallait ,  pour 
l'obtenir  ,' employer  une  hqueur  alcoholique.  Cependant 
comme  il  était  possible  Ijue  le  bois  de  santal  Oôntint  aussi  des 
matières  solubles  et  dans  Teau  et  dans  ï^sdbôhol ,  j*ai  cru 
devoir  d'abord  examina  les  produits  de  sâ^fiftacéimtioa  et  de 
décoction  aqueuse*  '^^^ 

L'eau  froide  n\  pas  d'action  sensible' ""l^  le  santal  ;  j'ai 
donc  eu  recours  à  l'ébullition ,  et  pour  i^uiser  la  matière , 
dix  grammes  seulement  ont  d'abord  été  soumis  à  l'expé^ 
rience.  Les  liqueurs  de  diiférentes  décoctions  réunies  et 
évaporées  ,  n'ont  donné  que  o,4o  cent,  d'une  matière  extrac-* 
tive  rougeàtre,  que  par  plusieurs  expériences  faites  sur  dç 
plu9  grandes  quantités ,  j'ai  reconnue  pour  être  Composée 
d'une  petite  quantité  de  la  matière  colorante  du  santal ,  sur 
laquelle  nous  allons  revenir  avec  détail ,  d'un  peu  d'acide 
gallique  et  de  cette  matière  colorante  brune,  qui  lait  la  base 
des  extraits ,  et  dont  les  principaux  caractères  sont  de  s'vnir 
aux  oxides  de  plomb,  de  se  dissoudre  dans  l'eaa  etTalcohol) 
il'être  insoluble  dans  l'étfaer  sulfuri^ue,  et  siutout  de  coiiiH 


/ 
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tracter  arec  ks  agidcs  végétaux  uue  union  plus  ou  moins 
intime. 

Après  nous  être  assurés  que  les  matières  solubles  dans 
Teau  étaient  en  quantités  trop  petites  pour  en  tenir  compte, 
nous  avons  directement .  traité  le,  santal  par  Taicohol  de- 
phlegmé ,  dont  Faction  dissolvante  naturellenjient  très-éner- 
gique a  encore  été  augmentée  par  Fébullition  ;  de  nou- 
velles quantités  d'alcokol  ont  été  successivement  remise 
sur  le  résidu;  mais,  malgré  la  grande  dissolubilité  de  la 
matière  colorant;  dans  ce  menstrue,  le  bois  après  dooz^ 
ébullitions  daçis  de  nouvelles  quantités  d'alcbbol  était  encore 
très-rouge ,  et  colorait  légèrement  en  jaune  Tesprit-de-vin  à 
1  Action  duquel  on  le  soumettait  à  chaud. 

.  lues  liqueurs  alcoholiqaes  réunies  et  évaporées  o«t  doœié, 
pour  90  ^ranmies  de  bois  employé ,  3  granmies  35  centig. 
4e  matières  criorantes» 

ê 

Examen  4^  la  matière  colorante  isolée^ 

r 

Pour  comiaitre  Faction  de  Feau  ^r  la  matière  colorante 
du  santal ,  o,5o  cent,  de  celle-ci  ont  été  broyés  avec  25  gr. 
d^eau  distlDée.  A:près  quelques  heures  de  contact,  la  liqueur 
a  été  jjctée  sur  un  filtre,  elle  a  passé  légèrement  colorée; 
cependant  par  Féyaporation  ellç  n^a  donné  que  o,o4  de 
résidu. 

.  La  même  eicpérience  a  été  répétée  en  employant  Fébulli-» 
don  :  la  liqueur  s^est  {dus  fortement  colorée  que  dans  l'ex- 
périence précédente ,  mais  elle  passait  louche  lorsqu^on  la 
filtirait  à  chaud  ;  refroidie  et  filtrée  avec  soin ,  elle  n'a  pas 
donné  par  Févaporation  une  quantité  de  matière  sensible» 
ment  plus  forte  que  dans  la  première  expérience.. 

Une  longue  ébullition  parait  cependant  altérer  la  partie 
colorante  dissoute ,  car  la  couleur  ûre  au  jaune  et  la  liqueur 
regardée  par  réflexion  de  la  lumière  parait  bleue,  surtout  sur 
les  bords.  On  sait  que  Icis  décoctions  de  plusieurs  bob  exo- 
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tiques  préser^lCTit  le  même  phénomène  remarqué  d^abord 
par  Newton ,  sur  une  décoction  de  bois  néphrétique  i 

L'alcohol  dissout  facilement  et  en  toute  proportion  If^ 
matière  colorante  du  santal  rouge  ^  la  teinture  est  jaune  s'il 
n'y  a  que  peu  de  substance  cdlorante ,  mais  par  une  plu» 
grande  quantité  elle  devient  rouge  et  enfin  se  fonce  jusqu'au 
brun  par  l'évaporation  de  Talcohol  ;  on  relire  toute  la  matière 
sans  altération  ;  durant  l'évaporation  la  matière  ne  se  sépale 
pas ,  >nais  la  teinture  s'épaissit  à  la  manière  des  vernis.  L'eau 
sépare  presqu'endèrement  la  matière  colorante  ain^i<]issoute^ 
l'éther  est  encore  un  excellent  dissolvant  de  cette  matière  y 
son  action  est  même  plus  énergique  que  celle  de  l'alcohol. 

La  dissolution  varie  également  en  couleur  depuis  le  jaune 
jusqu'au  brun  foncé  suivant  la  quantité  de  niatîère  dissoute* 
L'eau  ne   peut   séparer  cette  substance  de  sa  dissolution 
ëthérée ,  mais  par  l'intermède  de  l'éther  elle  en  dissout  une 
plus  grande  quantité  ;  l'acide  acétique  jouit  également  de-  b 
propriété  de  dissoudre  avec  grande  facilité  la  substance  rouge 
du  santal.  L'eau  ne  forme  de  précipité  dans  cette  dissolution^ 
que  dans  le  cas  où  l'acide  est  très^hargé j}^  matière  colo- 
'  rante  \  dans  le  cas  contraire ,  la  liqueur  reste  transparente  , 
parce  que  la  matière  rouge  est  assez  soluble^ans  Facîde  acé~ 
tique  étendu.  Ici  se  présente  une  différence  très-remarquable 
entre  la  matière  colorante  du  santal  et  les  vraies  résines  ;, 
celles-ci,  d'ailleurs,  moins  solubles 'dans  l'acide  acétique,  pré- 
cipitent toujours  par  l'addition  de  l'eau  ;  fl  ne  faut  que  des 
atomes  de  résine  pour  donner  à  l'acide  acétique  la  propriété 
de  former  avec  l'eau  une  liqueur  sensiblement  opaline^ 
'  Les  h^les  fixes  ne  dissolvent  pas  la  matière  colorante  du 
«antal  d'une  manière  sensible  -,  cependant  elle  se  colorent  im 
peu ,  mais  la  propriété  colorante  de  cette  substance  est  telle 
que  des  atomes  suffisent  pour  imprimer  une  couleur  Rsàcz, 
forte.  On  se  rappelle  que  le  docteur  Lew^is  a  souînîs  le  bois 
de  santal  à  l'action  de  diverses  huiles  volatiles ,  et  a  trouvé 
que  l'huile  de  lavande  seule  avait  la  propriété  dVn  dissoudre 


438  BULLETIN 

la  parde* colorante;  ce  résultat  extraordinaire  a  &té  moa 
attention»  J^ai  mis  en  contact  à  chaud  et  à  froid  la  matière  co- 
,  lorante  du  santal  avec  diverses  huiles  volatiles ,  et  mes  ré- 
sultats ont  été  très-approchans  de  ceux  de  ce  chimiste  ^  mai» 
entrons  dans  quelques  détails  :  , 

.  Un  gramme  de  matière  colorante  a  été  mis  dans  ao  gram* 
d^huile  de  térébenthine  récemment  distillée^  celle-ci,décantée 
Hli  hottt  de  quelques  heures ,  était  entièrement  incolore  :  ou 
niise  à  laction  de  la  chaleur  avec  la  même  quantité  de  matière 
colorante ,  eUe  a  pris  au  bout  de  quelques  miautes  d^ébùUi* 
lion  une  temte  }aune  très-légère  ;  filtrée  et  évaporée ,  elle  a 
laissé  pour  résidu  gr.  o^i3  de  matière  colorante. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  repétées  dans  Tes  mêmes 
proportions  avec  Fhuile  de  lavande^  ThuOe  s^est  aussitôt 
colorée  qu'elle  a  été  en  contact  à  froid  avec  la  matière 
rouge  du  santal.  Par  Tébullition  elle  a  pris  une  couleur 
foncée  beaucoup  plus  forte  et  a  donné  par  Tévaporation  o,4o 
de  matière  :  quantité  encore  fort  petite  mais  bien  supé- 
rieure à  celle  (Atenue  par  le  traitement  avec  Fhuile  de 
térébenthine,     «i  ^ 

Après  Hiuiledè^  lavande  c^est  celle^de  romarin  qui  parak 
avoh*  le  plus  d^flt^tffion  sur  la  partie  colorante  du  santal.  Ces 
expériences  et  qt^lques  autres  que  je  ne  rappoiterai  pas  j 
confirment ,  en  i^^'^récisant,  celles  faîtes  autrefois  par  le 
docteur  Lewis.       *' 

Nous  n  avons  parié  jusqu'ici  que  des  substances  suscep- 
tibles de  dissoudre  là  matière  colorante  du  santal  sans  Tahérer  ; 
nous  allons  nous  oècoper  maintenant  de  Faction  qu'exercent 
sur  elles  les  principaux  agens  chimiques* 

Soumise  à  Faction  du  coloriquë ,  elle  se  ramollit  et  se  fond 
à  environ  loo  degrés  du  thermomèD*e  x^enti^rade  ^  ime  cha- 
leur plus  forte  la  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales  très-hydrogénées  ^  il  se  forme  cependatait  moins 
d'huile  que  pour  la  distillation  des  résines  :  on  ne  retronve 
aucune  trace  d'ammoniaque  .dans  les  produits. 
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-  '  L'aeuié  salfitriquecoaceotré  charbonne  Ift  mati^^colorante 
da  Gantai  :  étendu  d'eau  il  n  a  pas  d'actiou  sensible»  L'aeide 
nitrique  a  sur  elle  une  action  très-forte ,  il  Tattaqne  à  froicl 
et  la  dissout  en  partie ,  le  calorique  développe  beaucoup 
cette  action,  et  sans  cette  opération  la  macère  rouge  se 
change  en  une  sorte  de  résine  jaune  amère^  semblable  à  celle 
que  donnent  par  le  même  traitement  les  vraiesrésioes  ^  msdi^ 
il  se  forme  è%  plus  une  grande  quantité  d'acide  o^Kidicy^i 
propriété  que  ne  présentent  pas  les  résines  ,  si  on  en  ex4Pi& 
eellè  de  Botany^Baj^et  celle  de  Gayac ,  qu'on  peut  déjà  cou-» 
sidérer  comme  des  substances  particulières.  U  se  forme  aussi 
par  Faction  de  Tacide  nitrique  une  certaine  quantité  de  ma-^ 
tîère  ^une  amère  qui  accompagne  Facide  oxalique- 

'  L'acide muriatiqueoxigénédétruitlacouleurrouge  decettâ 
substance  ;  on  obtient  une  espèce  de  résine  jaune  dans  la- 
quelle Facîde  muriatique  parait  être  en  combinaison  y  car 
après  plusieurs  lavages  et  dessications,  la  matière  jaune  exhala 
encore  des  vapeurs  muriatiques  lorsqu'on  la  charbonne. 
.  L'acide  muriatique  pur  ne  parait  pas  cf^ndant  avoir  d'ac» 
tion  isur  cette  substance,  quelques  atomes  seulement  de  ma** 
tière  colorante  s'y  dissolvent  en  lui  .c^gnmuiuquant  une 
couleur  rose.  Je  croyais  trouver  dans  cejp^; d'action  de  Ta-- 
cide  muriatique  une  différence  entre  la  i^^^jdère  colorante  dtk 
santal  et  les  résines ,  les  auteurs  mod^ii^  annonçant  la  dis* 
solubilité  des  résines  dans  cet  acide  ^  mais  l'expérience  m'a 
prouvé  que ,  si  les  résines  sont  un  peji|^  plus  solubles  dan» 
l'acide  muriatique  que  la  matière  colcnr^pte  du  santal ,  cette 
dissolubilité  est  encore  trèsr-faible ,  pu^fqu'elle  se  borne 
à  un  ou  deux  centièmes. 

Les  alcalis  iixes  déterminent  très-facilem/ent  la  dissolutioa 
de  la  matière  colcHrante  du  santal.  Cette  dissolution  se^  fait 
même  à  froid  et  avec  une  grande  facilité  ^  sans  que  la  matière 
colorante  éprouve  de  l'allération ,  on  peut  la  précipiter  avec 
toutes  ses  propriétés  par  le  moyen  d'un  acide  étendu.  Ce-^ 
pendant  la  lirpieur  dont  on  l'a  précipité  par  ce  moyea^ 
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conserve  utie  teinte  jaunâtre,  et  rue  par  réflexion,  eUe  parait 
du  plus  beau  bleu.  Par  Tévaporationde  la  liqueur  on  obtient 
un  sel  formé  de  l'alcali  et  de  Facide  employés ,  et  coloré  en 
brun  par  uile  matière  extractÎTe  ;  en  la  redissolrant  dans  Feau 
elle  ne  pfésetate  plus  le  phénomène  de  la  couleur  bleue. 
'  La  madère  colorante  qui  nous  occupe  se 'dissout  très-bien 
taètàé  k  froid  dans  Fammoniaqae ,  la  dissolution  est  com-* 
{^te,  la  liqueur  est  tratispàrente  et  d'un  rougé  Violet  ;  il  ne 
^^^t  pas  de  précipité  par  Faddition  de  Feau. 

On  pourrait  se  servir  avec  avantage  des  lessives  alcalines 
pour  extraire  en  grand  la  'matière  colorante  du  santal. 
'  On  pouvait  supposer  que  là  partie  colorante  du  santal 
rouge  était  formée  de  deux  substances  ,  Fune  entièrement 
résineuse ,  Fautre  d'une  nature  particulière  et  dans  laqtielle 
réside  la  propriété  colorante  ;  dans  celte  hypotèse  cette 
dernière  substance  existerait  enveloppée  par  la  première. 
Cependant  comme  aucun  des  dissolvans  employés  n'ope* 
rait  de  séparation  ,  Fopînion  contraire  devenait  plu» 
probable.  Pour  m'éèlàirdr  sur  ce  point  et  pour  terminer 
Fexamenchimîqui^^éu  santal,  j'eus  recours  aux  précipitations 
que  plu^çurs  côrpr  opèrent  dans  la  solution  alcoholiquè  de 
la  partie  coloramëJ-Parmi  ces  corps  on  doit  principalement 
placer  les  sels  métalliques  dont  les  oxides  ont  une  grande 
affinité  pouf  les  matitees  colorantes ,  et  en  première  ligne  les 
sels  de  plomb  et  d'éfcjin  ^  or,  dans  tous  les  cas  où  la  précipi- 
tation a  lien,  les  précipités  fractionnés  à  diverses  époques  soint 
tous  identiques  par  fe  même  agent ,  ce  qui  est  encore  une 
J)reuve  que  la  partie  colorante,  telle  que  nous'Favôns  extraite, 
n'est  pas  formée  de  deux  précipités  :  on  peut  même ,  en  em-*» 
ployant  assez  de  matière  précipitante  ,  en  opérer  la  précipi- 
tation complète.  ^ 

Le  précipité  formé  par  le  muriate  d'étain  est  d'une  couleur 
pourpre  magnifique  ;  comme  il  est  très-solide  on  pourrait  ' 
l'employer  dans  les  arts.  Les  sels  de  plomb  forment  des  pré- 
cipités violets  assez  beaux ^  lorsque  l'on  traite  ces  précipité»- 
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p^  Falcohol  DOttiHant ,  on  ne  peut  en  séparer  la  partie 
colorante ,  mais  on  dissont  une  portion  de  la  combinaison 
même. 

'  Le  muriate  sur-oxigéné  de  mercure  produijC  dans  la  tein-^ 
ture  de  santal  un  précipité  écarlate ,  le  sulfate  de  fer  un  violet 
foncé ,  le  muriate  d'argent  un  précipité  d*un  rouge  brun. 
Ces  derniers  précipités  iie  sont  jamais  pui;s  ,  ils  contienn^t 
une  grande  partie  de  la  matière  èolorante  non  combinée*^ 
qu'on  peut  retirer  par  Talcohol  ;  il  parait  même  que  dans 
ces  derniers  précipités  la  combinaison  n^est  pas  très-intime  ^ 
et  qu'on  peut  la  détruire  par  lalcobol  bouillant ,  car  la  quan- 
tité de  matière  qui  ne  s'y  dissout  pas  dans  ce  cas  ,  est  extrê- 
mement petite  ;  ce  qui  prouve  encore  que  dans  ces  derniers 
cas  il  n'y  a  que  très-peu  d'oxide  de  fixé.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  sa  combinaison  avec  l'oxide  ^e  plomb ,  qui  d'après  plu- 
sieurs expériences  est  formée  de  parties  égales  d'oxide  et  de 
matière  colorante. 

Les  sels  alumineux  en  solution  ne  précipitent  la  matière 
«olorante  du  santal  de  la  dissolution  alcokolique  qu'en  vertu 
de  leur  eau  de  solution.  Les  précipités  ,  i|,  est  vrai ,  ont  un 
certain  éclat .  mais  ils  se  dissolvent  en  enti^  dans  l'alcobol 
sans  laisser  d'alumine  ni  d'alun. 

Pour  continuer  la  comparaison  comuiencée  entre  la  ma- 
tière colorante  du  santal  et  les  résines ,  Je  recherchai  quellef 
était  Faction  que  lesoxides  et  les  sels  métalliques  exerçaient 
cur  ces  dernières  ;  ce  point  de  doctrine  sur  lequel  les  auteurs- 
ne  sont  pas  d'accord ,  méritait  par  lui-même  d'être  éclairci. 
Fourcroy,  dans  son  Système  des  connaissances  chimiques  ',' 
dit  formellement  que  les  oxides  métalliques  ne  peuvent  se 
combiner  aux  résines  5  ce  qui  est  très-vrai  lorsqu'on  n'emploie 
pas  d'intermède  pour  opérer  cette  combinaison.  Thomson 
garde  un  silence  absolu  sur  cette  matière  ;  mais  Wilkiois 
Henri  nous  apprend  que  si  on  verse  une  disscJution  dc^ 
résine  dans  la  potasse  sur  uufi  dissolution  métallique ,  le  pré« 
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cipitë  qiri  ^e  forme  est  une  combinaison  de  résine  et  d*b:ade 
métallique. 

En  eifet,  si  Ton  rerseuno  solution  dWétate  de  plomb  dans 
une  teinture  résineuse ,  il  se  fait  sur-le-champ  un  précipité 
insoluble  dans  Talcoho} ,  quelle  que  soit  la  résine  employée^ 
la  couleur  varie  suivant  Fespècede  résine,  les  précipités  sont 
formés  d'oxide  de  plomb  en  combinaison  intime  avec  la  ré- 
^ii§i  si  on  a  mis  assez  de  sel  métallique ,  dans  le  cas  contraire 
il  y  a  de  la. résine  libre  qu'on  peut  séparer  par  des  lavages  >à 
Talcohol.  La  solution  d'acétate  de  plomb  dans  Falcobol  pré- 
cipite également  toutes  les  teintures  résineuses*  Ici  on  a^peut 
attribuer  la  précipitation  de  la  réside  au  dissolvant  du  seL 
Dans  tous  ces  cas ,  la  liqueu{  devient  acide» 

Ces  combinaisons  de  résine»  et  d'oxide  métaHique  soot 
insolubles  dans  Feau;  Falcohol  bouillant  n'en  dissout  que  de 
petites  quantités.  Soumises  à  Faction  ducaloriquie,  eUesne  se 
fondent  qu'à  un  degré  de  chaleur  auquel  déjà  elles  brûlent 
OU  se  charbonnenC.  Si  on  les  chauffe  au  rouge  dans  des  vaisr 
seaux  fermés  ;.  on'obtient  le  métal  réduit^  à  Fair  libre  au  con» 
traire  ^  Foxide  resté. 

Les  acides  pour  Ja  plupart  décomposent  ce»  combinaison» 
en  s'emparant  dé  1  oxide ,  et  laissent  la  résine  souvent  altérée 
par  Facide  employé..  L'acide  acétique  dissout  facilement  celle» 
de  ces  combinaisons  qui  ont  pour  base  Foxide  de  plomb. 

Il  est  plusieurs  combinaisons  des  résines  avec  les  oxide» 
métalliques ,  que  Fou  potirrait  peut-être  employa  en  pein- 
ture ,  à  cause  de  leur  éclat  et  de  leur  solidité.  La  résine.gutte  ^ 
par  exemple ,  donne ,  en  se  combinant  avçc  Foxide  de  plomb  y 
un  jaune  brun  trè»-fpncé.  La.  même  résine,  précipitée  par 
le  muriate  d'étain  y  donne  une  lacque  d'un  jaune  serin  ma» 
gnifique. 

.  J'ai  recherché  dans  quelles  proportions  Foxide  de  plomb 
est  susceptible  de  s'unir  aux  résiues^  pour  cela*  j'ai  analysé- 
pli^sieurs,,  de  ce»  combinaison».  Le  procédé  qui  m'a  le  mieux 
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réussi  potti^  cet  objet  ^  eonûste  k  faire  bouil^jr  U  couiBinaisony 
et  à  calciner  à  Fair  libre  le  sulfate  de  plomb  formé.  La 
^antHé  de  aulfate  obtenue,  indicée  celle  de  Toidde  de  plomb 
contenu  dans  la  combinaisop.  J'ai  pris  pour  base  dç  mon  es* 
timation  les  proportions  des  principes  dû  sulfate  de  plomb  y 
indiquées  parKlaprotb.  .. 

L'union  de  Toxide  de  plomb  ayec  la  résine  gutte ,  a  lieu 
à  parties  égales  ,  ainsi  que  celle  de  la,  matière  colorantei^u 
santal  ;  mais  les  résiues  incolores  saturent  moins  d'oxide.  La 
combinaison  de  la  résine  de  pin ,  par  exemple ,  ne  contient 
qu'un  quart  d'oxide  métallique. 

Je  reviens  maintensput  à  la  matière  colorante  du  santal  ^ 
que  la  digressip||L  précédente  nous  a  fait  abandonner  ^  celle- 
ci  dissoute  dÊts  l'acide  acétique,  jouit  de  la  propriété  de 
précipiter  la  gélatine  y  et  de  former ,  avec  qelques  matières 
animales ,  des  combinaisons  particulières  analogues  à  celles 
que  forment  les  matières  astringentes. 
,-  Lc'  précipité  formé  dans  la  solution  de  gélatine ,  est  d'un 
rouge  orangé  ;^'alcobQli>*enlève  pas  la^^ç^eur.  Cette  solu- 
tion de  la  matière  colorante  y  dans  l'aci^f^^tcétique  ,  produit 
sur  la  peau  des  taches  pourpres ,  que  «ne  peuvent  enlever 
ni  l'étber  ni  l'alcobol  ,  et  qui  ne  disparaissant  qu'avec  l'épia 
derme.,  Les  résines,  dissoutes  dans  l'acide  acétique,  ne 
jouissent  pas  de;  la  propriété  de  former ,  avec  les  matières 
anînialea  y  de  pareilles  combinaisons  'y  cependant  la  résine 
gtttte  conGonènee  à  jouir  de  cette  ph>priété  \  le  précipité  que 
la  solution  acide  fcmd  dans  les  liqueurs  gélatineuses  ,  est  très- 
coloré  ,  et  il  faut ,  pour  lui  enlever  cette  couleur ,  plusieurs 
ébullitions  dans  l'alcobol. 

Le&  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  teinture ,  disent  tous 
que  la  noix  de  galle  et  les  auu*es  substances  astringentes  y 
telles  que  le  sumae ,  etc. ,  augmentent  la  propriété  dissol- 
vante de  l'eau  pour  la  matière  colorante  du  santal.  J'ai 
iait  plusieurs  expériences  sur  cet  objet ,  et  je  ne  me  suis 
pas  aperçu  que  la  solubilité  de  la  matière  colorante  du  sanital 
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fikt  sensibleçient  augm^tée.  Peut-être  cette  dîjBKreiîCC  n^^est-^ 
elle  sensible  que  lorsqu'on  opère  en  grand;  peut-être  aùssr 
â-t-on  confondu  avec  une  véritable  solution  ,  la  division  de 
la  matière  colorante  produite  par  la  chaleur  dans  ifn  liquide  ^ 
dont  la  densité  est  augmentée  par  les  matières  extractives 
qu'il  contient ,  car  dans  ce  cas  si  on  passe  la  liqueur  cbaud^ 
k  travers  un  blancbet,  elle  entraîne  encore  une  quantité 
a8#z  forte  de  matière  colorante  ,  que  l'on  peut  ensuite  sépa* 
fer,  après  le  refroidissement ,  par  la  iiltration. 

n  me  parait  certain  cpie  le  santal  employé  en  décoctioir 
pour.les  teintures  fauves  ^.^git  plutôt  par  les  parties  qui  sont 
en  suspension  ,  et  qu'il  sert  à  donner  une  teinte  rougeâtre. 
L'acide  gallique  que  contient  aussi  en  pétilla  quantité  le  bois 
de  santal ,  peut  également  influer  sur  les  coureurs  pour  les- 
quelles on  l'emploie  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'en  se  servant 
de  dissolvans  appropriés ,  tels  que  les  solutions  alcalines , 
et  surtout  les  solutions  dans  Talcohol,  on  ne  puisse,  ains» 
que  l'a  déjà  fait  M.  Weîgler ,  Remployer  utilement  dans  la 
teinture.  Sa  dissolution  dans  l'acide  acctîqùè  serait  surtout 
très-utile  pour  la  tèS'nture  des  laines  et  de  la  3oie. 

Conclusion»  '  ' 

Il  suit  des  principaux  faits  contenus  dans  ce  mémoire,  que 
la  matière  colorante  du  santal ,  cpoiqu' analogue  aux  résine» 
par  plusieurs  propriétés,; en  diffère  cependant  assez  sous 
plusieurs  rapports ,  pour  qu'on  puisse  la  considérer  commei 
une  substance  particulière ,  dont  les  principaux  caractère» 
seraient 'd'être  presque  insoluble  dans  l'eau,  très-solubie 
dans  l'alcohol ,  l'étber ,  Tacide  acétique  et  les  solutions  alca- 
lines ,  dont  on  peut  la  séparer  sans  altération  ;  de^ie^pouivoir 
se  dissoudre  en  quantité  sensible ,  dans  les  huiles  fixes  et  vo-* 
latîles,  d'être  cependant  un  peu  soluble  d^ns  l'huilé  delà-* 
vande  ;  de  donner ,  par  Facâon  de  l'acide  citrique ,  le»  pro-* 
duits  des  résines  et  de  plus  «de  Tacide  oxalique^  de. pouvoir 
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former  ayec,  quelques  oxîdes  métalliqiœs  ^  de  véritables  com^ 
LinaisoQs^  ^t  d^agir ,  quand  elle  est  dissoute  dans  Tacide  ace*, 
tique ,  commue  une  substance  astringente  sur  les  matiëreis 
animales.  1}  suit,  de  plus ,  que  cette  matière  peut  être  em-i 
plojée  dans  la  teinture  comme  base  de  quelques  coideurs, 
et  servir  à  la  fabrication  de  plusieurs  laques. 

Quant  ^u^  expériences  nécessaires  rapportées  dans  ce  mé-, 
moire ,  elles  donnent  quelques  détails  sur  les  combinaisons, 
4^s  oxides  métalliques  avec  les  résines,,  et  font  connaitro. 
plusieurs  propriétés  de  ces  combinaisons* 

Deuxième  Mémoire,  -r-^  De  la  manière  colorante  de  îor^ 

ê  • 

canette^ 

Parmi  les  matières  colorantes  qu'oïl  employé  liabituelle^ 
l&ent ,  îl  en  est  peu  dont  les  propriétés  chimiques  soient 
moins  connuies  que  celle  de  r<»*canette ,  Uthospermum  iino-'' 
toràun  (i).  On  sait  que  cette  matière  colorante  réside  dans 
la  partie  corticale  des  racines,  qu'elle  est  soluble  dans  les' 
corps  gras,  latcoliol  et  Téther  auxquels^f^lle-  communique 
.une  couleur  rouge;  du  reste,  non-s^ji^ement  il  n'eïiste' 
aucun  travail  ex-professo  sur  cette  matière  ;  mais  encore 
on  recherche  vainement  da|is  les  ouvrages  de  chimie  quel- 
ques données  sur  ces  principales  propriétés. 

On  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  soilàititièm^  volume  des 
Annales  de  chimie ,  im  mémoire  de  M.  J:  M.  Haussmah^ 
s|ir  la  manière  d'employer  en  teinture  la  "racine  d'orcânette , 
et  d'en  l&ire  des  pourpres  et  de  beaux  cramoisis -,  mais  l'àu- 


(i)  «  On  sait  maintenant  {Vojei  Bulletin  de  Pharmacie,  tome  IV,  pag.  38} 
I)  que  rorcanette  de  France  nVst  pas  fonrnie  "pnVancluisatinctoria  de  Linné  ^ 
n  plimte4}ai  dans  le  nord  de  TEnrope  sert  ans  mdoies  usages  qoe  TorcâiiMte 
»  de  France.  Loi squc  nous  serons  paryeniis  à  noos.proeiyer  des  raoki^  de 
i>  cette  plante,  nous  nous  proposons  d'examiner  la  matière  colorante  qu'elle 
j>  contient.  Uonosma  échioïdes  qn*on  substitue  quelquefois  ^  Torcaneiie ,  et 
».  la  racine  ootinue  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'orcanette  do  LerAat' 
»  SQfOQt  <%ai«m«at  oomprîses  dans  nos  recherches  p.  J.  P« 
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teur  ne  noiu  Apprend  rien  sur  ses  propriëtës  chimiqnes  ^ 
son  but  étant ,  comme  il  le  dit  lui  même ,  de  chercher  à 
tirer  parti  des  parties  colorantes.  «  Je  ne  hasarderai  point  ^ 
»  dit  M.  Haussman ,  de  définir  la  substance  colorante  de 
»  Forcanette  ;  elle  est  si  susceptible  de  se  décomposer  par 
»  Faction  continue  de  la  chaleur ,  même  au-dessous  de  celle* 
»  de  Teau  bouillante ,  qu'après  l'avoir  extraite  par  l'alcohol 
»  die  ne  peut  se  laisser  rapprocher  oii  concentrer  sans  se 

»  détruire Par  la  distillation  de  la 

»  teinture ,  Talcohol  que  j'obtins  me  paraissait  pur ,  et  le 
»  résidu  était  sale  et  impropre  à  teindre.  J'ai  eu  tort  de  ne 
»  l'avoir  pas  mieux  examiné  pour  voir  s'il  ne  contenait  rien 
»  d'huileux  ou  de  résineux  ;  mes  recherches  n'avaient  d'autre 
»  but  que  de  tirer  parti  de  la  matière  colorante  et  j'eus  lien 
»  d'en  être  satisfait  ».  Pour  obtenir  la  matière  colorante  de^ 
l'orcanette ,  j'ai  soumis  à  râ>ullition  plusieurs  grammes  de 
la  partie  c<xticale  de  cette  racine  avec  de  l'alcohol  parfaite-, 
ment  déphlegmé  ;  j'ai  plusieurs  fois  recommencé  râ>uUity>n 
avec  de  nouvellesxpiantités  d'alcohol  ^  les  parties  fibreiises 
ont  presqu  entièrement  perdu  leur  ccmkur  en  dbandonnant 
à  l'alcool  leur mad^  colorante;  elles  avaient  alors  perdu, 
environ  un  qmnzîèÉie  de  leur  poids.  Par  Févaporation  de 
solutions  alcoholiqneq^  j'ai  obtenu  une  matière  d'un  rouge  si 
foncé  qu'elle  paraissait  noire  ;  mais  redissoute  dans  l'alcohol^ 
la  eouleur  rouge  reparaissait  avec  éckt.  On  voit  qu'ici  la 
qpuitière  colorante  ne   s'est  point'  altérée  par*  la  chaleur , . 
comme  l'annonce  M.  Haussman  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
l'opération  a  été  faite  en  petit  et  avec  de  l'alcohol  très-déphleg- 
mé  ^  dans  d'autres  circonstances ,  ayant  agit  sur  des  quantités 
plus  considérables ,  la  matière  colorante  a  ^té  altérée  comme> 
l'a  vu  M.  Haussman  ;  mais  ce  n'est  point  à  la  chaleur  seule 
qu'a  faut  attribuer  cet  effet ,  nous  en  trouverons  plus  bas  la 
cause.  La  substance  obtenue  par  Févaporation  de  l'alcohol 
n'est  pas  encore  la  matière  colorante  pure ,  car  si  on  1% 
dissout  dans  l'éther  il  reste  une  substance  d'un  jaune  1mm 
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et  d'une  saveur  amèref  En  évaporant  l'éther,  on  obtient 
ïa  matière  colorante  beaucoup  plus  pure,  cependant  elle 
relient  encore  un  peu  de  matière  jaune  qui  s'est  dissoute 
dans  l'éther  à  la  faveur  de  la  matière  colorante  rouge.  Il 
faut  donc  réitérer  plusieurs  fois  les  dissolutions  et  les  éva- 
porations  pour  obtenir  la  partie  colorante  rouge  dans  son 
plus  grand  état  de  pureté.  On  peut  éviter  ces  longues  mani-^ 
pulations  en  traitant  de  premier  abord  la  partie  corticale 
de  Forcanette  par  l'éther  isulfurîque  ;  dans  ce  cas  la  matière 
jaune  n'ayant  pas  été  détachée  de  la  partie  ligneuse  pai: 
l'action  de  l'alcohol.,  y  reste  adhérente,  et  par  l'évaporatioa 
de  l'éther  on  obtient  la  partie  colorante. 

Ce  procédé,  non-seulement  abrège  la  manipulation ,  mais 
il  est  le  seul  qu^on  puisse  employer  quand  on  veut  obtenir 
une  quantité  notable  de  matière  colorante ,  car  lorsqu'on  fait 
évaporer  une  masse  un  peu  forte  de  teinture  alcoholique ,  il 
se  trouve  un  moment  où  la  matière  colorante  se  sépare  par 
la  soustraction  de  Talcohol^  alors  elle  se  trouve  dans  un  grand 
état  de  division  ai^  milieu  dW  bain  aqueqx,  et  c'est  là  ou 
infailliblement  elle  éprouve  cette  altéra tibmqu^a  remarquée 
M.  Haussman  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  bas.  Je  ne 
m'occuperai  point  de  la  substance  jaune  ,  ImmÂtre ,  séparée 
de  la  matière  colorante  rouge ,  parce  que  cette  substance 
est  véritablement  une  matière  extractîvo  analogue  à  celle 
que  l'on  retire  de  la  plupart  des  substances  ligneuses ,  et 
que  d'un  autre  côté  Texamen  de  l'extraction  forme  le  sujei 
proposé  par  la  société  de  pharmacie  pour  le  prix  qu'a  fondé 
le  célèbre  Parmentier.  Qu^nt  à  la  matière  colorante  rouge 
obtenue  par  l'éther,  je  suis  fondé  à  la  regarder  comme  Une 
substance  pure ,  parce  que  dans  les  diâerens  essais  que  j'ai 
faits  sur  elle ,  je  n'ai  pu  en  rien  séparer  d'étranger^  je  vai^ 
donc  passer  k  l'exameUs^de  ses  propriétés. 

lia  matière  colorante  de  Forcanette  obtenue  en  masse ,  est 
d'un  rouge  si  foncé  qu'elle  parait  Brune,*  sa  cassure  est 
résineuse,  elle  se  ramollit  facilement  à  une  chaleur  médiocre, 
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€t  se  fond  parfaitement  et  avant  le  ^ixantième  àegrê  centi- 
grade \  on  peut  la  tenir  long-tejqips  fondue  sans  qu  elle  s^al^ 
tère^  mais  si  on  augmente  la  chaleur,  elle  se  décompose 
comme  tou^ps  les  matières  végétales.  On  obtient  uue  huile 
d^abord  aromatique,  ensuite  empyreumatique,  d.e  Veau  et 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  et  oxicarboné;  mais 
on  ne  retrouve  dans  le  produit  de  la  distillation  aucune 
trace  d'ammoniaque  :  on  peut  donc  en  conclure  que  Fazote 
n'entre  point  dans  sa  composition.  La  matière  colorante  de 
Torcanette  ne  parait  subir  aucune  altération  de  la  part  de 
Tair  atmosphérique  ;  la  luq|ière  )i  la  longue  doit  raltérer , 
puisque  Ton  sait  que  la.  liqueur  rouge  des  thermomètres 
s  altère  avec  le  temps  par  Fexpositiou  aux  rayons  lumineux. 

Je  passe  sur  Faction  que  Feau  exerce  sur  cette  matière , 
comptant  m'y  arrêter,  après  avoir  examiné  quelques-unes 
de  ses  autres  propriétés. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'a  aucun^e  action  sur 
notre  substance  ;  mais  lorsqu'il  est  concentré ,  et  surtout 
lorsque  Ton  élève  la  température ,  Faction  se  manifeste  avec 
force  et  il  se  dé^ge  beaucoup  de  gaz  sulfureux.  Il  faut  re- 
marquer cependant,  que  la  matière  ne  se  di^ut  daos 
Facide  qu'à  me^uJ^  qu'elle  est  décomposée,  et  qu'il  faut, 
pour  la  di^Qudi^  entièrement ,  employer  beaucotyp  d'acide 
qu'on  ajoutera  à  plusieurs  reprises.  Le  résultat  de  l'action 
de  Facide  nitrique  sur  la  mati^e  colorante  de  Forcanette , 
e^t  la  -formation  d*un  assez  grande  qua^tité  d'acide  oxa- 
lique et  celle  d'une  petite  quantité  de  substance  asière.  H 
faut  remarquer  que  les  résines  ordinaires,  traitées  par  Facide 
nitrique  ,  ne  donnent  pas  d'adde  oxalique  \  le  gayac  et  li^ 
résine  de  Botany-bay  en  produisent ,  mais  aussi  les  regar- 
de-tron ,  déjà ,  comme  des  substances  particulières.  L'acide 
muriatique  n'a  pas  d'action  très-marquée  sur  la  matière  colo- 
rante de  Forcanette;  Facide  muriatique  oxigéné  a  une  action 
plus  forte  sur  cçtte  substance  ;  si  dans  une  teinture  alcoho- 
liquç  d'prcanet^e  on  fait  passer  i^i^  courant  d'acide  muria*  • 
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tiquê  oxigéné ,  la  couleur  rouge  se  détruit  et  paâse  au  jaune 
Baie  Du  au  blauc  grisâtre»  Je  n'ai  pu  obtenir  une  assez  grande 
quantité  de  matière  décolorée  pour  eti  eiranuner.  attentive* 
ment  toutes  les  propriétfis  ,  parce  qu'il  faut  une  énorme 
^antité  de  gaz  acide  mùriatique  oxigéné  pour  en  décolorèi^ 
une  quantité  notable  ^  cependant  j'ai  vu  que  la  madère  dé^ 
colorée  avait  la  propriété  de  se  dissoudre  datisPalcoltolqa^elle 
colorait  en  jaune  ^  mids  k  liqueur  ^  p£ir  l'addition  d'un  al^^ 
cali ,  ne  devenait  point  bleue  ainsi  que  cela  a  lieu  avec  l'or* 
canette^  non  altérée ,  comme  nous  allons  le  dire  dans  l'ins^ 
tant. 

L^action  des  autres  acides  minérauic,  sur  cette  stibstance  ^ 
est  presque  nulle ,  si  on  en  excepte  l'acide  ânorique;  nous 
n'avons  pas ,  U  est  vrai ,  fait  d'expérience  directe  avec  ce  der^ 
nier  acide ,  mais  on  peut ,  par  analogie ,  présumer  qu'é* 
tendu  d'eau  il  ne  doit  pfts  altérer  l'orcanette^  tandis  que 
concentré  il  doit  agir  sur  4^Ue<îomme  sur  toutes  les  matières 
végétales. 

Les  alcalis  se  combinent  avec  énargîe  à^n  mati^  colo^ 
rante  de  Torcanette  ^  et  changent  sa  coaleiir  rouge  en  un 
bleu" superbe  ;  si  l'alcali  est  en  grand  excès',  la  ma^re  se 
dissout  daçs  la  liquQur  ^Icaline;  dans  le  cas  contraire  ,  il 
se  fait  une  sorte  de  partage  ,  une  portioïK^dé  la  substance 
reste  non  disseute ,  mais  cependant  combinée  à  de  l'alcali, 
tandis  que  la  liqueur  alcaline  tient  en  solution'  une  petite 
quantité  de  matière  edldrantCé 

La  cbaux,  labaiyte  et  la-  strontiane  se  comportent  avec 
la  matière  colorante  de  l'orcaneitte  comme  les  autres  alcalis , 
les  combinaisons  sont  seulement  moins  solubles  tlâns  l'eau 
et  dans  l'alcohol  ;  dans  tous  les  cas ,  on  peut  faire  reparaitm 
}a  couleur  rouge  en  saturant  l'akali  par  un  acide  quelt 
conque* 

Toutes  les  solutions  métalliques  précipitent  l'orcanette  de 
sa  solution  alcobolique ,  mais  cet  effet  est  le  plus  souvent 
produit  par  l'eau  de  dissolution  des  sels*  Dans  ce  cas  ^  le 
VI*.  Année.  —  Octobre.  39 
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précipita  'se  redûsout  très*facilement  dans  Talcohol  ^  ttisui 
il  est  quelques  oxides  métalliques  dont  F^iffinité  est  t^c 
pour  la  matière  colorante  qu  ils  abandonnent  leur  dissolvant 
pour  s^unir  avec  la  matière  de  Forcanette  et  se  précipiter 
4iveç  elle  ,  tels  sont  les  oxides  de  plomb  et  d^étain.  Si  dans 
une  teinture  d'orcanette  on  verse  de  Facétate  de  plomb  il 
se  fait  sur  le  champ  un  précipité  bleu  superbe  y  le  pré*- 
cipité  est  plus  abondant  en  employant  Facétate  de  plomb 
avec  excès  de  base* 

D  faut  avoir  soin  de  n'employer  que  la  quantité  d^acëtate 
de  plomb  nécessaire  à  la  précipitation ,  une  plus  grande 
quantité  tendrait  à  dissoudl^  le  précipité.  Le  muriate  d'étaîn 
forme  un  précipité  rouge  cramoisi ,  peu  éclatant.  La  difle* 
rence  de^  couleurs  entre  ces  deux  précipités ,  vient  de  ce 
que  dans  Facéta.te  de  plomb  Foxide  est  en  excès ,  et  alors 
le.  sel  agit  à,  la  manière  des  alcalis  ^  tandis,  que  dans  le  noiu* 
riata  d'étain  Facide  est  toujours  prédominant. 

Le  muriate  de  mercure  suroxigéné  forme  dans  la  teinture 
d'orcaœttç  ua  précipité  couleur  de  ebair;  les  sels  de  fer, 
de^  {Mrécqpités  v^ets  foncés.  ^  les  autres  solutions  métalliques 
ne  paraissent  p9ts  éprouver  de  décomposition^  Il  en  est  de 
même,  des  sul&tes  d'alumine^  cependant  ce  sel  favorise  £ar- 
temeut  Funion  de^  la  partie  colorante,  avec  la  laine  et  la  soie  ^ 
ainsi  que  je  l^'en  suis  assuré  après  Haussman. 

La  matière^  colorante  de  l'orcanet^  se  dissout  dans  toute» 
les  huiles  et  les  corps  gras ,  en  leur  communiquant  une  cou- 
leur rouge  trè&-belle  ^  on,  ne  peut  enlever  la  couleur  ni  par 
Fagitatipn  dans  Feau ,  ni  même  par  le  lavage  avec  Falcohol  j 
cependant 5  avec  ce  dernier  agent,,  on  parvient  à  en  retirer 
une  petite<{uantité.  Les  liqueurs  alcoholiques  dissolvent  aussi 
avec  grande,  facilité  Forcanette  ^  mais  rien  n  est  comparable 
A  Faction  dissolvante  des  éthers. 
'  Ces  agens  dissolvent  aussi  les  combinaisons  de  la  matière 
coWante  :de  Forcanette  avec  les  alcalis  ;  les  dissolutions  sont 
d'un  .b!|eif^L;S9uvent  tirant  au,  noit*  L'ftçide  acétique  extrait 
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Ihssî ,  avec  beaucoup  de  fiicîlîté ,  la  partie  colorante  de  For- 
banette;  cette  dissolution  né  précipite  pas  la  gélatine. 

Nous  terminerons  ce  mémôîrb  par  Téxamen  de  ce  qui  à 
lieu  lorsquoii  fait  agir  l*eaù  sur  la  matière  colorante  pùré 
DU  sur  SCS  dissolutiôiis. 

Si  dans  une  téiiilure  alcoboliqùë  d'orcariette,  pçucliargée, 
bn  versé  de  Teau  disdUée,  il  ne  se  fait  pas  Aie  précipité, 
mais  si  la  teinture  est  concentrée ,  la  précipatiou  a  lieu  sur-le^ 
champ  *;  cependant  le  précipité  n'est  jamais  en  mdgnia  flo^' 
<;onneiix  comme  ceiïx  fol^més'par  les  résines;  La  liqueur 
filtrée  est  légèrement  colorée  en  rose^  mais  la  quantité  de 
matière  qu'on  en  peut  retirer  par  l'évâporatioti  n'est  pas 
àpprédable.  Lorsqu'au  Kèii  dé  séjïarer  ^ar  la  filtration  la 
matière  côlofâûte  précipitée  pair  l'eau,  on  eitpose  la  liqueur 
à  l'action  du  calorique ,  on  voit  la  couleur  virer  au  violet  j 
inème  avant  que  la  température  ne  soit  élevée  au  degré  de 
l'ébullition  ;  mais  à  feetie  époque  le  changement  est  encore 
plus  .sensible,  et  si  l'ébullition  est  long-temps  prolongée^ 
la  liqueur  devient  tout-à-faît  bleue  pâr'4'évaporatioti  j  où 
obtient  alors  la  matière  coloi^te  sous  fc^^iile  &^&ûé  matière 
ûoire  ^  dans  cet  état  elle  a  éprouvé  utie  graîiâe  altél'ation; 
*  Cdihme  avant  d'avoir  subi  l'action  de  l'eau  et  €u  calo-i 
rique  réunis,  elle  est  soluble  dans  l'alcohôl,  mïds  la  teinture , 
au  lieu  d'être  rouge  est  lilas;  elle  se  dissout  aussi  dans  les 
Iiuiles,  mais  la  dissolution  au  lieu  d'être  î^uge  est  d'un  beau? 
bleu  si  l'huile* est  incolore,  où  verte  si  Fhuile  a  une  teinté 
jautie  •,  avec  Féthet  elle  donne  Une  teinture  lilas.  Les  acides  j 
au  lieii  dé  rétablir  la  coulent  bleue  ^  k  font  pasiter  bu  vert  ^ 
avec  les  alfcalis ,  elle  donne  encoi*e  des  couleur^  bleues  super J 
bes,  mais  ces  couleurs,  au  lieu  de  changer  en  rouge  par l'addi--* 
iion  d'iin acide,  virent auvert poireau.  Dil l'esté,  cette  inatîërcf 
èecomporte  avec  l'acide  nitrique  et  lés  sels  métalliques  Comme 
avant  son  altération.  Lorsqu'on  ajoute  dé  l'e^fu  it  une  solution 
de  notre  matière  colorante  dans  l'élher  ^  il  n'y  a  pas  dé  préci-» 
citation  5  la  teinture  éthérée  sujaiagc  par  Tébi^lilicw  j  Fél>h«iK 
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est  chassé  et  la  matière  colorante  éprouve ,  par  la  conti- 
Huatiôn  de  Tébullitiop ,  raltération  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  il  faut  dans  ce  cas  beaucoup  plus  de  temps 
€pxe  dans  le  premier.  Enfin ,  si  on  fait  agir.  Teau  sur  la 
matière  colorante  pure  et  sans  aucun  intermède,  le  même 
effet  a  encore  lieu;  mais  il  faut -beaucoup  plus  de  temps. 
Ce  n'est  qu  après  plusieurs  heures  que  la  matière  peut  avoir 
éprouvé,  dans  toutes  ses  parles,  ^altération  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  parait  que  le  temps  nécessaire  pour  que 
la  matière  subisse  l'altération  dont  il  s^agit,  est  en  raison 
inverse  de  la  facilité  des  points  en  contact  ;  lorsque  la  matière 
est  en  solutioii  dans  Falçohol  et  qu'elle  vient  à  être  précipitée 
par  Teau ,  ^lle  se  trouve  dans  un  grand  état  de  division  ; 
alors  elle  doit  être  )>eaucoup  plus  disposée  à  être  attaquée 
par  Feau. 

C^tte  action  de  Feau  sur  la  matière  colorante  de  Foiv 
eaneite ,  expUque  pourquoi  Fon  ne  peut  employer  Falcobol 
en  grand  pour  ^  extraction  de  cette  même  matière  -,  elle 
explique  également  les  cbangemens  de  couleurs  qu'obtenait 
M.  Haussman ,  par  FébulUtion  et  la  conç^ntratioa  des  li- 
queurs* Mais  il  n'est  pas  facile  de  dire  ce  qui  se  passe  dans 
cette,  aoiioa  de  l'eau  \  il  est. probable  que  Feau  ne  sert  qiia 
d'intermède ,  ou  pi^ôt  ^'c^wtmt  à  Faction  du  calorique , 
qdi  détermine  une  réaçtiou. entre  les  principes  constituans 
de  la  matière  colorante.  Il  me  parait  qîi'ap^rè^  sou  altération 
elle  est  {dus  charbonnée  Qt  nvoms  hjdrogéifée  qu'aupara- 
vant^ m.  effet,  elle  e$t  nioins  fi^isible  et  plus  soluble  dans 
l'eau  ^  et  moins  soluble  dans  Falçohol,  propriétés  qu'elle  doit 
nécessairement. acquérir  pi^*  la  soustraction  d'une  partie  de 
son  hydrogène. 

J'ai  fait  quelques  es^sais  pour  Fappjiication  de  la  mati^^ 
colorante  de  l'orcanette  sur  la   laine  et  la  soie;  mais  je 
renvoie,  pour  cet  objet,  au  mémoire  de  M,  Hapssman, 
en  ajoutant  cependant  qu'on  peut  faire  virer  au  bleu  toutes 
les  teintes  qu'il  a  obteuues ,  eu  employant  une  légère  so- 
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lution  alcalioe  ou  un  bain  de  savon  ]  mais  ces  bleus,  quoi- 
qu^assez  beaux,  sonttrès^ltérables  par  les  acides.  D'après  la 
propriëte  de  la  matière  colorante  de  Forcanelte,  je  croîs 
qu'on  doit  la  séparer  des  résines  :  la  manière  dont  elle  se 
comporte  avec  Facide  nitrique ,  les  alcalis ,  et  Faction  même 
de  Feau  autorisent  cette  séparation.  Maintenant  que  ses  pro- 
priétés sont  connues ,  on  pourra  tenter  dei  Yem^^jer  dans 
les  arts  :  on  pourrait  partitulièremeiit  en  tirer  de  beaux 
bleus  pour  la  peinture  à  Fhuile. 


NOUVELLES  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE. 

Nouyel  encens^  TiomméDvvktA, 

Il  serait  difficile  aux  adulateurs  les  plus  babiles  da  notre 
«iècle  d'^  trouver  du  nouveau ,  même  pour  les  mauvais 
princes^ jt^pmme  Favouait  déjà  de  son  cemps  Pline  le  jeune; 
ainsi  leà  sbiences  morales  tt  politiques  outfait  plus  de  pro^ 
çrès  que  les  scienbea  physiquesi  ^  »  i 

Il  é'agit  ici  d'une  résine  que  les  Hindous  brûlent  devant 
'leurs  idoles  y  dans  les  temples  de  Jagrenat  et  d'autres  régions 
de  FIndostan.  Sir  Francis  Buchanan ,  <fm  a  publié  9  diaprés 
Fordre  du  marquis  Wellesloy ,  gouverneur  général  de  FInde , 
un  journal  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable  sur  Fhis» 
toire  naturelle  et  civile ,  l'agriculture ,  les  arts ,  la  reli^ou, 
lé  commerce  ,  les  coutumes  du  Mklabat ,  du  Mysore^  de 
Madi^s  et  de  Canaipa  (i) ,  a  reconnu  que  cet  encens 
découlait  d'un  arbre  qu'il  nomme  chloroxylon  dupada  ^ 
tome  2 ,  p.  44*  ^^^  arbre  à  bois  vert  n'étant  point  encore 
'  décrit ,  que  nous  sachions ,  et  sa  résine  étant  encore  fort  rare 
eu  Europe,  nous  û'en  pouvons  pa&  à  présent  donner. plus 
de  détails. 

'     ■      '  ■  ■  '" '  ■■!      ■    I     il» .1         ■■!  J  I  .1      .     *      ■■.■■ 

(i)  Trois  Tol.  ixi-4^. ,  iîg.  Loiud.  1807.  ÇetouTnige  nest  pa«  trildail. 
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Usages  éCauties  végétaux  dans  Técànomie  domestique.,  . 

Les  Hindous  cultivent  une  nouvelle  espèce  de  haricots  ^ 
phaseolus  minùnus,  de  Roxburgh,  qui  nest  pas  décrite, 
mais  qui  pasait  fort  bonne  à  manger.  Elle  pourrait  sans  doute 
s'accliniater  en  Europe  ^  puisque  nos  haricQts  ordipaires  sont 
également  originaires  de  VInde. 

Ces  Hindous  enlèvent  pareillement ,  pour  la  mang^er  ,  une 
unaranthe  que  Roxburgh  a  décrite  sous  le  nom  iamarcuiw 
fhus  fariniferus. 

On  prépare  des  cordages  dans  Tlnde  orientale ,  non-sea-s 
lemeut  ayec  Yh3>iscu5,  cannabinus ,  L. ,  et  Vagai^e  uiyipfLra , 
L. ,  mais  encore  avec  Yalethris  nervo^a ,  la  crotalarui  junn 
çea ,  L. ,  et  les  Anglais  en  usent  pour  leur  marine. 

Au  lieu  de  savon ,  les  Hindous  emploient  la  mirnosia  sapo^ 
noria ,  de  Roxburgh ,  pilée. 

On  sème  une  espèce  de  verbésine ,  uerbesina  satiifa ,  Roxr 
burgh ,  liommée  buts'  eUu ,  pour  extraire  de  Thuile  de  ses 
graines. 

Les  myrobolans  non  mûrs  servent  pour  tanner  et  pour  Venr 
gallage  des  étoffes  qu'on  vent  tein4re,  parce  qu^ils  sont  très- 
ustringens.  La  poudre  du  fruit  nonuné  capUirpodi ,  qui  est 
la  rotkria  tinctoria ,  sert  pour  teindre. 

Le  fameux  poust ,  liqueur  abrutissante  et  enivrante ,  qui 
aie  la  mémoire ,  a  pour  base  la  décoction  de  tètes  de  pavots , 
mais  il  y  entre  probablement  d'^autres  substances  stupéfiantes. 

On  lira  avec  utilité  uii  mémoire  instructif  de  M.  Desvaux  ^ 
sur  Thistoire  botanique ,  médicale  et  économique  des  bana-i 
niers,  dansle  Journal  de  Botanique^  an  18149  n^.  i,.quî 
continue.  Cet  essai  a  été  jugé  digne  ,  par  la  |'«.  classe  da 
rinstîtut ,  d^ètre  admis  parmi  les  mémoires  des  savans  étraprr 
gets.  V.  D.  M.    "^ 
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Nouvelles  observations  sur  les  abeilles; 
par  M.  François  Huber  ,  correspondant  de  TInstitui 
de  France.  Nou^^elle  édition  en  a  vohunçs  m-8^^ ,  as^et 
des  planches. 

Eitrait  par  M.  Bosc  (i). 

M.  Huber  ,  de  Genève,  quoique  aveugle ,  a  fait ,  par  les 
yeux  d'un  domestique ,  des  observations  si  nouvelles  et  si 
inattendues  sur  les  abeilles  ,  qu  elle^  ont  changé  les  idées, 
généralement  reçues ,  relativement  à  ces  précieux  insectes  , 
sous  les  rapports  de  leur  physiologie ,  de  leurs  moeurs  et  de 
Téconomie  rurale. 

L'ouvrage  où  furent  consignées  fces  découvertes  ,  parut 
d'abord  en.  179a  en  un  volume  in-8°.  C'était  l'époque  où 
les  événemens  de  la  révolution  me  forçaient  à  me  réfugier 
dans  les  solitudes  de  la  forêt  de  Montmorency  où  je  possé-^ 
dais  des  abeilles  \  de  sorte  que,  pdur  me  di&traire ,  je  mon-^ 
tai  de  suite  mon  rucher  d'après  la  méthode  qui  y  est  indi- 
quée ,  et  je  répétai  la  plus  grande^  partie  des  expériences 
qui  y  sont  consignées*  J'ai  donc  pu  en  parler  en  connaissance 
de  cause. 

Pour  observer  les  mœurs  des  abeilles,  M.  Huber  emploie 
deux  sortes  de  ruches  :  Tune  est  composée  de  douze  cadres 
d'un  pied  carré  sur  i5  lignes  d'épaisseur.  Ces  douze  cadres, 
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(i)  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  leccears  en  insérant  Tabregé  de  l'excel- 
lente analyse  d'nn  oavrage  instructif.  Les  produits  des  alieilles  sont  très-ini'* 
portans  en  pharmacie ,  comme  on  sait ,  et  il  doit  ^tre  inte'reasant  pour  lea 
pharmaciens  de  s'occuper  df  lenr  origine.  Les  recherche^  de  M.  Hobery  con- 
firmées par  un  des  pins  célèbres  natnralistes-agriculteors  de  Tlnstitat ,  qui  a 
bien  Tonlù  nous  les  communiquer ,  peuTcnt  engager  à  «le  UQurelles  oUci> 
étions  y  et  propagent  la  science»  -  J,-J.  V* 
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(tans  chacun  desquels  on  détermine  la  formation  d^iin  g^ 
teau  de  cire ,  se  réunissent  et  se  séparent  k  volonté ,  de 
sorte  quW  peut  regarder ,  aussi  souvent  iju*onle  désire  y 
les  cliangemens  opérés  sur  chacun  des  gâteaux  :  Fautre  est 
composée  d'un  seul  cadre  d*un  pied  et  demi  de  large  sur  ^ 
pieds  de  haut  et  ao  lignes  d'épaisseur,  garni  des  denx  cô« 
fés  déglaces  qiui  permettent  de  voir  à  tous  les  instans  ce  qui 
se  passe ,  dans  Tintérieur,  sur  la  surface  dq  Tunique  gâteau 
qui  s'y  trouve. 

Les  principaux  résultats  des  observations  consigi^es  dan» 
cet  ouvrage ,  sont  : 

i*.  Que  les  femelles  ou  reines  des  abeilles  s'accouplent 
seulement  dans  Tair  et  une  seule  fois  au  moins  pour  deux 
ans,  et  probablement  pour  toute  leur  vie  ; 

^\  Que  toute  reine  qui  ne  s'est  pas  accouplée  dana  lea 
vingt  jours  de  sa  naissance ,  ne  peut  plus  pondre  que  des 
œufs  de  mâles  ; 

Z^.  Qu  il  est  très-certain ,  comme  Ta  observé  M.  Schi- 
rach,  que  les  ouvrières  ou  mulets  ou  neutres  d'une  ruche 
qui  ont  perdu  leur  femelle  peuvent  s'en  procurer  une  nou* 
velle ,  en  agrandissant  l'alvéole  où.  se  trouve  une  larve  d'ou- 
vrière ,  et  en  nourrissant  plus  abondamment  cette  larve , 
c'est-àtdîre ,  en  lui  donnant  de  la  bouillie  royale.  Si  la  larve 
choisie  a  plus  de  trois  jours  ,  la  femelle  qui  en  proviendra 
ne  pourra  pondre  que  des  œufs  d^  mâles  ; 

4^,  Qu'il  y  a  quelquefois  daps  les  ruches  de  petites  reines  <^ 
ou  mieux  des  ouvrières  fécondes,  ainsi  que  l'avait  déj«  vu 
M.  Riem ,  miais  qu'elles  pondent  seulement  des  œufs  de  mâles. 
De  plus ,  que  ces  ouvrières  fécondes  viennent  le  plus  sou-< 
vent  des  larves  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  des  alvéo^ 
les  des  reines,  et  qui  ont  profité,  de  la  bouillie  royale  ^    . 

5^  Que  s'il  n'y  a  jamais- qu^me  seule  femelle  danst  cha*». 
que  ruche ,  midgré  le  nombre  de  celles  qui  y  naissent ,.  c'est 
que  celles  quji .  iQut  adultes  se  battent  ju^u  a  ce  que  f  unei 
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fût  tué  toutes  les  autres.  Les  ouvrières  ne  s'opposent  à  leur» 
combats  qu'à  Tépoque  des  essaims  ; 

6^.  Que  les  reines  ne  pondent  jamais  des' œufs  d'ouvrières 
dans  les  alvéoles  destinées  aux  œufs  de  mâles,  ni  des  œufs 
de  ofiâles  dans  les  loges  destinées  aut  ouvrières  ou  aux  fe* 
melles: 

7**.  Que  c'est  toujours  la  vieille  reine  qui  sort  avec  le  pre» 
ihier  essaim;  qu'il  amve  quelquefoiis  qu'il  sort  plusieurs 
femelles  dans  les  autres  essaims ,  mais  qu'alors  elles  se  batteiu 
à  outrance  ; 

s 

8**.  Que  lorsque  c'est  une  jeune  reine  qui  accompagne 
un  essaim ,  elle  est  toujours  vierge  ; 

Ql^.  Que  Jes  femelles  ne  peuvent  commencer  leur  grande 
ponte  de  mâles  que  lorsqu'elles  ont  acquis  onze  mois  d'âge  ; 

lo®.  Qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  sortie  des  seconds  es^ 
saims  est  produite  par  la  jalousie  que  les  reines  ont  les  unes 
pour  les  autres  ,  et  par  l'inquiétude  que  causent  à  celle  qui 
est  adulte  celles  qui  sont  encore  dans  les  alvéoles ,  et  que 
les  ouvrières  empêchent  de  tuer.  La  sortie  du  premier 
essaim  ne  peut  s'expliquer  de  même,  parce  que  la  reine 
conserve  la  faculté  de  tuer  sa  progéniture  en  femelles  ;  ce 
qu'elle  exécute  seuleiiient  lorsque  la  population  est  trop 
faible  pour  essaimer. 

La  principale  considération  physiologique  qui  résulte  de 
ces  expériences,  c'est  que  les  ouvrières  sont  des  femelles  dont 
les  organes  reproductifs  ont  été  oblitérés  par  l'état  de  gène 
de  leurs  larves  dans  les  petites  alvéoles  et  par  la  nourriture 
peu  succulente  qu'on  leur  donne. 

Les  conséquences  que  )'ai  tirées  pouir  la  pratique  dea 
découvertes  de  M,  Huber ,  sont  que  les  ruches  composées* 
de  plusieurs  portions  réunies  perpendiculairement,  sont  les 
plus  ^  avantageuses ,  parce  qu'elles  permettent  de  faire  des 
essaims  artificiels  avant  l'époque  des  naturels  y  de  récolter  le 
vml  plus  facilexEieot  y  et  de  forcer  i  volonté  hi,  production 
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Cil  cire.  Ma  ruche  ne  difiere  «u  reste  de  celle  de  cet  obser-^ 
Tateur ,  que  parce  qu  elle  est  coniposée  de  deux  feuillets  seu- 
lement, et  de  celle  dé  M.  Gelieu,  que  parce  qu'elle  nVst 
point  partagée  par  un  diaphragme;  M.  Fehurier,  en  ren-*. 
dant  oblique  le  sommet  de  la  sienne ,  y  a  ajouté  un  degré' 
de  perfection  de  plus. 

L'édition  de  Fouvrage  de  M«  Huber  étant  depuis  longr 
temps  épuisée ,  il  vient  d'en  faire  paraître  une  nouvelle  en 
deux  volumes.  Son  fils  qui ,  jeune  encore,  s'est  rendu  si  recam- 
mandable  aux  yeux  des  naturalistes ,  par  ses  belles  observa- 
tions sur  les  bourdons  et  sur  les  fourmis  amasoues ,  a  été 
chargé  d'en  reviser  les  expériences.  Le  second  volume  est 
entièrement  neuf;  c'est  celui  dont  je  vais  présenter  une  ra- 
pide analyse. 

Tous  les  observateurs ,  même  notre  Réaumur,  avaient  assu-* 
ré  que  les  abeilles  faisaient  sortir  de  leur  bouchela  cire  qu'elles 
çiettaîent  en  œuvre.  Mais  un  cultivateur  de  Lusace  vit,  en 
17Ç8,  que  c'est  réellement  d'entre  les  derniers  anneaux  de 
leur  ventre  qpieUefluaU.  MM.  Huber  et  Hunter  reconnu-, 
rent ,  en  1792  et  K793 ,  que  ce  cultivateur  avait  bien  vu. 

Le  premier  chapitre  du  volume  en  question  est  consacré 
i  faire  voir  que  la  cire  ne  sort  pas  du  corps  des  abeilles  par 
ime  ouverture  particulière  ,  mais  transsude  de  la  membrane 
qui  unit  les  anneaux  et  se  dépose  dans  les  loges ,  ain^  qu^à 
prouver  qu'il  y  a  une  différence  physique  et  une  différence 
chimique  entre  la  cire  prise  sous  les  anneaux  et  la  cire  tra- 
tailiéc ,  puisque  la  première  est  cassante ,  transparente ,  et 
qu'elle  se  dissout  plus  rapidement  dans  l'essence  de  térében-  . 
thine ,  et  plus  difficilement  dans  Féther  ^  que  la  cii^  travaillée^ 

Jusqu'à  ces  denders  temps  on  a  généralement  cru  que  la 
cire  était  formée  dans  l'estcnnac  des  alJbilles ,  avec  le  pollen 
qu'elles  ramassent  sur  les  fleurs  \  mais  M.  Huber ,  voulant 
compléter ,  par  quelques  expériences ,  ce  que  l'observation 
avait  refusé  de  lui  faire  connaître  sur  l'organe  qui  formait. 
U  tntnssudiût  la  cire ,  renferma  un  essaim  dans  unen^be.;^ 
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^  0  l'y  nonnît  de  miel ,  il  Fy  nourrit  de  sucre ,  le  eliangea 
>'  *  jusqu^à  cinq  fois  de  ruche ,  en  le  tenant  renfermé  et  le  nomw 
rissant  de  même;  toujours  les  abeilles  firent  de  la  cire;  ent 
'  fermées  de  même  avec  du  pollen ,  eUes  n'en  firent  pas.:  il  est 
i      donc  certain  que  la  cire  est  faite  avec  le  miel. 

M.  Huber  fils  avait  déjà  publié  séparément  le  résultat  de 

I       ces  expériences ,  que  j'ai  répétées  avec  succès  à  Versailles* 

i  Mais  il  se  trouve  dans  ce  second  chapitre  un  &it  nouveau, 

s       que  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  ;  c'est  qu'il  y  a  dans  chaque 

r       ruche  deux  sortes  d'ouvrières ,  chargées  de  concourir  ex* 

dusivement  à  des  opérations  dictinctes.  Les  unes,  dont  le 

1        yentre  est  susceptible  de  $é  gonfler  à  proportion  du  mid 

t        qu'elles  mangent ,  sont  chargées  dis  le  récolte^*  et  de  le  transe 

former  en  cire;  les  autres ,  dont  le  veptre  ne  jouit  pas  de 

4;ette  faculté ,  sont  c(»i&tamment  occupées  de  la  nourriture 

et  du  soin  des  larves  ,  et  si  elles  font  de  la  cire,  ce  qui  a 

)ieu  rarement ,  c'est  en  très-petite  quantité.    . 

Lorsque  les  rayons  remplissent  la  ruche ,  les  premières 
de  ces  abeilles  dégorgent  tout  le  miel  de  leur  récolte ,  aussi- 
tôt leur  arrivée ,  dans  les  alvéoles  qui  lui  sont  destinées  ;  daps 
)e  cas  contraire ,  elles  le  gardept  dans  leu^  estomac,  ft  au 
bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  cire  suinte  entre  leurs  an-* 
neaux. 

M.  Huber ,  qui  appuie  son  observation  de  preuves  nom.* 
breuses ,  et  qui  paraissent  incontestables ,  n'indique  point 
la  cause  à  laquelle  il  est  possible  d'attribuer  cette  diffé-i 
rence  d'organisation  des  ouvrières  d'une  même  ruche.  Ne 
pourrait-on  pas  supposer,  (d'après  le  fait  que  les  abeillesr 
sont  molles  lorsqu'elles  sortent  de  l'alvéole  jusqu'à  J'époque 
de  leur  dernière  transformation  )  que  celles  dont  le  ventre 
f  st  susceptible  de  contenir  beaucoup  de  miel ,  ne  doivent 
cet  avantage  qu'à  ce  qu'elles  sont  sorties  pour  aller  à  la  pron 
vision  avant  que  leur  corps  soit  complètement  endurci  ?  Lea 
patres  se  sont  consacrées  à  l'éducation  des  petites ,  parce 
qu'ayant  été  retenqes  daps  lia  ruche  par  la  pluie  ^  ou  autre-f 
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jnent ,  les  premiers  jours  apifès  leur  naissance ,  leur  corp»  a 
|>ris  une  consistance  qui  ne  lui  a  plus  permis  de  se  dilater 
lorsqu'elles  ont  pu  y  accumuler  du  miel? 

Ce  cbapitre  est  terminé  par  l'exposé  de  quelques  noo* 
Telles  expériences  ,  qui  confibment  que  les  larves  des  sdbril* 
les  ne  peuvent  être  nourries  sans  pollen ,  et  qu^il  faut  avec 
ce  pollen  autre  chose  que  du  miel ,  chose  que  M  «  Huber 
n'a  pas  pu  reconnaître. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  chapitres  sont 
destinés  à  des  recherches  sur  l'architecture  des  abeilles. 

II  est  impossible  de  donner  ici  l'extrait  de  rexposition 
du  mode  du  travail  des  abeilles  y  tant  les  op&tition^  -de  ces 
insectes  sont  multipliées.  Il  faut  en  lire  le  curieux  détail 
dans  l'ouvrage  même. 

Dans  le  sixième  chapitre  M.  Huber  parle  du  perfection-* 
nement  et  de  la  consolidation  des  alvéoles.   Il  a  reconnu  ce 
qu'on  ne  savait  pas  avant  lui ,  que  les  abeilles  y  emploient  le 
propolis  (i)  ;  elles  en  sont  en  partie  bordées  :  c'est  ce  pro-» 
polis ,  et  non  les  émanations  des  abeilles ,  qui  coloré  la  cire 
en  jaune.  Il  cite  une  expérience  dans  laquelle  des  abeilles 
ont  enïployé  pour  propolis  la  résine  liquide  du  peuplier,  et 
îl  en  conclut  que  c'est  le  peuplier  qui  le  'fournit.  J'observe 
qu'il  est  des  pays  fort  peuplés  d'abeilles  où  il  n'y  a  pas  dd 
peupliers ,  et  qu'un  mémoire  imprimé  dans  le  RecueU  de 
T Académie  de  Turin ,  prouve  que  ces  insecte^  réooltent  le 
propolis  sur  les  fleurs  de  la  famille  des  cbicoracéés. 

M.  Huber  nous  apprend ,  dans  le  septième  chapîlre ,  que 
le  sphinx  Atropos  ,  vulgairement  appelé  tète -^  de  -  mort , 
pénètre  quelquefois  dans  les  ruches  à  porte  trop  grande,  s'y 
gorge  de  mîel ,  et  que  les  abeilles  ont  l'habileté  de  s'opposer 

—  - 1  II.  .  ■    ,        I 

(0  Comme  ce  terme  nest  pa»  ordioairement  expliqué  dans  les  livres ,  nous 
observerons  qu'il  yient  du  grec  ttûo,  devant,  et  Trotte,  ville;  car  les  abeilles 
emploient  celte  substance  comme  au  rempart  i  oa  u&  ciment  pour  cndaijrt 
les  parois  qui  défendent  leur  cite.       -  •  J.-J*  V. 
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à  ses  yisiles  )  en  rétrécissatit  cette  porte  avec  de  la  cire.  Il 
s^étonne  cpie  les  abeilles  se  laissent  ainsi  piller  par  un  animal 
sans  défense  ;  mais  j'observe  que  lorsque  lé  sphinx  entre  dans 
la  rucbe ,  il  doit  fSpouvanter  assez  les  abeilles  pour  leur  faire 
craindre  k  perte  de  leur  feinieUe ,  et  pour  les  mettre  dans 
cet  état  que  j'ai  appelé  de  brt^issement ,  état  pendant  leque^ 
elles  ne  piquent  plus  ^  et  se  coAtententdç  cacher  leur  femelle 
sous  la  réunion  de  leurs  corps. 

Des  expéiiences  no^reuses,  dans  le  huitième  chapitre , 
prouvent.,  i*.  que  ^es  abeilles  périssent  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique  et  dans  les  ga2  délétères,  mais  qu'elles 
résistent  plus  lofig-temps  à  ce  vide  et  à  ces  gaz^e  les  autres 
animaux;  a^»  que.,  lorsqu'elles  sqnt  renfcnnées  dans  une 
^uche  exactem^t  close,  eHes  ne  tardent  pas  à  tomber  en 
asphyxie-,  3°.  qu'elles  renouvellent  l'air  de  leurs  ruches  eu  ^ 
l'agitant,  avec  leurs  fiiles. 

Les  sens  des  abeilles ,  et  en  particulier  ceW  de  l'odorat  ^ 
•ont  l'objet  dif  neuvième  chapiti*e. 

L^  vue  des  «filles  doit  êtpe  excellente ,  puisqu'ellesi  rè* 
trouvent  leur  ruches  sans  se.  tromper. 

Leur  toucher  est  plus  admirable  eucore ,  car  c'est  par  son 
auoyen  qu'elles  font  tous  leurs  travaux  dans  l'intérieur  de 
la  ruche.  Les  antennes,  sont  «leur  organe^  cela  est  indubi- 
tcJilepour.M.  Huber.     , 

Leur  goût  parai^t  obtus ,  d'après  l'observation  qu'elles  ne 
recherchent  pas  exclusivement  le  meilleur  miel  sur  les 
plantes. 

Leur  odorat  est  très*perfectionné ,  car  elles  savent  trouver 
le  miel  le  plus  caclié^  et  l'aller  chercher  au  loin.  Mais  quel 
est  le  siège  de  l'odorat  dans  ces  insectes  ?  M.  Huber  ayant 
approché  un  pinceau  chargé  d'essence  de  térébenthine  ae 
toutes  les  parties  du  corps  d'une  abeille  ,  remarqua  qu'elle 
ne  fut  sensible  à  son  odeur  que  lorsque  le  pinceau  se  trouva 
près  de  la  trompe.  Il  soupçonna  donc  que  le  sens  de  l'odorat 
est  dans  la  bouche.  Pour  s'en  convaincre  il  ferma  la  bouche 
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dé  plusieurs  abeilles  avec  de  la  colle  de  farine ,  et  ceft  abeilles 
lie  furent  plus  sensibles  à  cette  odeur.  Ces  résultats  ne  sont 
pas  d'accord  avec  Topinion  de  M.  Duméril ,  qui  regardeje^ 
étigmates  comme  le  lieii  du  sens  de  Tddorat  dans  les  insectes. 

L'usage  des  antennes  dans  quelques  opérations  cchnpli-^ 
^ées  des  abeilles  ,  est  l'objet  du  dixième  cbapitre.  M*  Hù- 
ber  y  confirme  que  cet  organe  supplée  à  la  vue  par  lé  tou-^ 
cher.  Une  femelle ,  séparée  de  sa  peuplade  par  un  grillage  j 
était  toujours  reconnue  lorsque  ses  atitennes  et  celles  des 
ouvrières  pouvaient  passer  à  travers  ce  grillage ,  et  était 
inconnue  dans  le  cas  contraire.  Uiie  femelle  ou  une  ouvrière^ 
dont  ube  des  antennes  était  coupée,  ne  pouvait  agir  comBie 
i  iWdinàire.  Si  on  les  coupait  toutes  deux  y  cette  femelle 
ou  cette  ouvrière  ne  remplissait  plus  de  fouctioiis  ^  et  était 
forcée  d'abandonner  la  ruche. 

Enfin  le  onzième  chapitre  contient  des  ekperièndës  qui 
confirment  la  faculté  qu'ont  les  abeilles  de  transformer  en 
femelle  une  larve  d'ouvrière ,  lorsque  cette  larve  n'a  pas  plus 
dé  trois  jours  d'existence.  Ce  chapitre  est  fort  curieux. 

On  est  convaincu ,  en  lisant  le  second  volume  âe  l'ouvragé 
dé  M.  Httber  9  ^e  son  talent  pour  l'observation  tie  s'est  pas 
afiaibll  en  Voyant  par  les  yeut  de  soil  fils  ;  et  que  si  les  résul^ 
tats  qu'il  renferme  sont  moitisimpot'tans,  soûs  les  rapports 
économiques ,  que  ceux  qui  ont  établi  sst  réputation ,  lit 
intéressent  peut-être  plus  les  âcfxitateurs  de  la  natîire^ 

Les  planches  jointes  à  l'ouvrage  de  M.  Htiber  ^  au  nombre 
de  douze ,  sont  dessinées  en  partie  par  M^^®.  de  Jurine ,  dont 
la  famille  et  les  amis  de  l'histoire  naturelle  pleureùt  la  perte 
récente ,  et  en  partie  par  M.  Huber  fils  ]  les  uÉies  et  lei 
autres  ofirent  une  rare  perfection. 

Enfin^  sous  tous  les  rapports  y  cet  ôtivrage  est  digne  dit 
soD^  auteur^ 

j.  J.  V.  D-  M/ 
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L'Ami  des  Mères  de  famille  ,  ou  Traité  d'Éducation  phy^ 
sique  et  morale  des  Enfans  ,  par  Ad.  V.  S  algues,  doc^ 
'    teur^médeein ^  Paris,  un  vol.  iii-12,  i8i4« 


EXTRAIT. 


Ce  petit  traité  se  divise  en  trois  parties  ou  livres.  Le  pre- 
mier traite  des  soins  que  les  femmes  réclament  dans  leur 
grossesse ,  et  de  ceux  qu*on  leur  doit  après  raccouchemenl. 
Le  second  renfermé  lés  détails*  des  soins  à  douner  aux  en- 
fans  ,  depuis  la  naissance  jusqu'au  développement  de  force 
suffisant  pour  qu'ils  puissent  marcher,  et  les  préceptes 
d'hygiène  qui  leur  conviennent  jusqu'à  l'âge  de  sept  à  huit 
Ans.  L'auteur  y  donne  des  réflexions  sages  sur  Téducatioii 
intellectuelle  et  morale  des  enfans.  La  troisième  partie  pré- 
sente l'esquisse  très -succincte,  ou  peut-être  trop  resserrée 
des  nombreuses  maladies  qui  affligent  Tenfance^ 

Comme  cet  ouvrage  est  destiné  à  être  mis  entre  les  mains 
des  mères ,  pour  leur  servir  de  guide  dans  ces  momeus  diffi- 
ciles de  grossesse  ,  d'accouchement ,  d'allaitement ,  d'édu- 
cation des  enfans ,  l'auteur  a  dà  se  borner  aux  préceptes 
les  plus  généraux,  les  plus  à  la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences ,  et  il  les  a  puisés  dans  les  sources  les  plus  pures , 
chez  les  meilleurs  médecins  qui  se  sont  occupés  du  même 
objet.  Il  cite  tour  à  tour  Rousseau  et  Locke ,  (  quelquefois 
pour  combattre  leur  opinion),  Milton ,  Chesterfield,  Buffon , 
mais  surtout  les  médecins  Raulin^  P.  Camper,  Brouzet, 
le  Genevois  Ballesxerd ,  Rose  de  Lépinoy ,  Frauk ,  Déses-^ 
sarts ,  Buchan ,  Tissot ,  Baumes ,  Underwood.  Il  entremêle 
quelquefois  les  détails  arides  iBt  l'uniformité  de  la  prose  ^ 
de  .quelques  vers  français  et  même  latins  dans  les  notes. 

Nous  ne  pourrions  pas  reprendre  beaucoup  de  choses  dans 
ce  petit  traité ,  parce  qu'il  est  un  précis  des  boas  ouvragé» 


%  •*. 
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sur  la  nième  aatî^^  et  Faateiir  a  eu  Texcellçiit,  çspnt  de 
ne  cboisir  que  des  objets  qui  ne  peuvent  guère  étire  con' 
testés.  Il  a  joint  tout  autant  d'érudition  quîl  en  fallait  dans 
un  travail  de  cette  nature  et  de  cette  destination;  par 
exemple,  â  l'article  des  envies  des  femtni^-^pposses.  Tau- 
teur  eite  cette  femme  qui ,  dit'-on ,  eut  envie  de  tuer  sou 
mari ,  de  le  saler  et  de  s*en  nourrir  ;  ce  qu'elle  exécuta  ; 
et  quoique'  assez  indulgent  pour  lesi  dames ,  M.  Ad.  Sal« 
gués  croit  qu'en  pareil  cas  on  peut  raisonnablement  s'oppo- 
ser à  leurs  envies.  En  parlant  des  poux",  il  cite  le  voyageur 
Clarke  qui  prétend  qu  en  Russie ,  tout  le  monde  en  est 
couvert,  depuis  le  prince  et  le  boyard,  jusqu'au  demieie, 
mougik  ou  esclave.  Nous  aimons  à  croire  que  l'empereur 
Alexandre  n'a  pas  de  poux ,  et  personne  au  surplus  n'est 
tenté  de  lui  en  chercber.  Nous  aurions  bien  quelques  pe^ 
tites  remarques  à  faire  sur  des  fautes  que  noua  préférons 
de  considérer  comme  typographiques ,  et  il  y  en  a  plu-* 
sieurs  de  cette  nature. 

Du  reste ,  ce  petit  ouvrage  nous  parait  sagement  é^t  et^ 
fait  dans  des  vues  saines  et  raisonnables;  c'est  pourquoi  sa 
lecture,  quoique  ^'approfondissant  pas  très^vant  son  sujet, 
nous  parait  devoir  être  profitable  aux. personnes  pour  les* 
quelles  l'auteur  l'a  rédigé. 

V.  D.  M. 


De.  PBAIIMJ^CIE.  4^ 


^       '  >"■■■  *ei^1  i. ■■■;■■,  tf'4'  y  M."  .'"'    "   ■■■VtV,'"i,  "    t,te»  iïiitgsaa=atas3g==sa 
l'A'  •  •  ^     /     .  ^   .  '       .  •  '     .     . 

i  • »  *  «ECETTE 

MoNmeinL  lé  comte  de  C... ,  de  retour  depuis  deux  nioîs 

de  k  Grande-Bretagne  I  quil  a  habité  pendant  fort  long- 

fiea$f$^  a,  recueilB  despi:emiers  médecins  de  ce  pays  fjuel- 

,qgske9  re;^ttes  des  médicamens  qaà  y  sont  les  plus  accrédites^) 

fpntre  autres  de  la  composition  suivante ,  qvLÎl  a  bien  yould 

^  m^  conunuiiiq[iier  I  en  me  pflamettant  de  la  irendre  publi- 

^    que^^   •     ^   '        •  •    •  .  ' 

,  Fiib  de  foiufire  ^suJ^eu^  de  jpptasae)  récemment  préparé 
,    et  réduit  en  poudre.  .  .  ..*•!.,»  .4,  J  .  gi. 
Suere  de  Micnme(  601»^ acétate  de  plomb)*  .  %  •  ^i£« 
Ëèu  de  fontaine.  *  t.  .  .  •  .^  •.*....  .  •  iku. 
Mêlez/ en  agitant,  dans  «me  bouteille  qu'il  &ttdl^  temp 

b0i).cbéeL|if«{iiLaa  imàiUBt .  d  m  jb^  Hmwiw..  . 

Pour  prépara  le  pédihnre ,  on  ajoute  ta  mélsM^e  d-dessus 
1  .dbq^l^tèé,  nHmM  de^%r{tVd*Mii<&aiiflRléà  34«; ,  ce 
qui  jamène  la  température  du  bain  à  a8^.  environ,» 

On  attribue!  ce  reiÀèiié  Gi  yerCu  de  fortifier  les  extrânités/ 
à  la  suite  des  entorses.  Il  est  recommandé  contre  la  faiblesse 
des  jambes  cEez  les  ti€^»9s',  êt'e*est  prîncipakmenè  danui 
cette  vue  que  MJ  de  C...',  presque  octogénaire ,  l'emploie 
encore  de  ténf{>s  en  temps. 

Les  médecins  seront  i'mème  de^  jnger  s^il  jouit  de  ce$ 
«pn»piiététi« 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  ce  singtdier  mâange  »,  dknon ,  été 
;  disque  à  Ldftdres  ;  âti.  pirik  d'une  guinée  \ift  bràmîUe , 
par  un  Français  qmyeslierçêil  #)ori  I4I  chimrgie^^et  qui  au- 
jourd'hui,  de  retour  dans  .sa  patrie ,  y  y»^X  d'nM  grande 
.  faveur  à  la  oour.  j^. 

Vr.  Année.  —  Ôchhrel  5o 
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A  la  ttn^le  lecture  de  cette  feramle  ^  M  «é  donlè  bien 
que  le  pëdîluye  anglais  ne  présente  pas  le  même  aspect  que 
lea  bains  svifareax  sibipl^*  CenKei  donnent  à  Teau  une 
coulent  jannc  plus  ou  moins  laiteuse.  Celui'-li  ferme  nn 
BqnidéMir  ^  i^é^M  «  lUt  doMaeisfor  qiM]i|pi»^rsoiiiies 
le  nom  de  Msc^  woêct  «  on  eau  noire. 

Cette  couleur  est  évidemtûent  due  k  la  présence  dû  siiKuie 
de  plom))^  qui  se  forme  àH  moment  où  le  foie  de  soufre  ^ 
trouvé  eu  contact  arec  le  sel  de  satume.  Mais  ou  te  trotti- 
perait  ^  Ton  |»ensait ,  i  cause  dé  cela ,  que  tôu^  le  ftulfttfe 
alcalin  est  détruit.  Tai  fait  quelques  expériences  à  ce  sajei, 
et  je  me  suis  assuré  qu^il  restait  enc€^  beaucoup  de  sul« 
fure  de  potasse  non  déccMoaposé. 

On  peut  donc  considérer  le  pédi|uve  ang1ai$  eommè  un 
mélange  de  sulfuré  de  "potasse  \  d^acétate  de  potasse  et  dt 
sulfure  de  plomb  en  suspension. 


RECETTE  DÛ  SIBOP  iffXl^à&TiAfàTIQpE, 


Benzoïn  en  larmes»  •.^••^•-«^•^«•ll» 
Acide  bwicflqu©  «ujbj^ 

.   Âlcohol  rectifié*  •••••««  j^  «  .i^  ,  ^  •  mj. 

Laisses  infeser  pendasrt  TÎngi-quatre  hfflnmtx  ilieriHn 

WaisxkxtyàoL  ré4du  ^  la^dluttitiM^  i^à»  ini  fymp  iff 
la  maUièae  ordinale ,  atw  tiÉo»e  Uttie.  •  *  •  •  «  \dh- 
AfieFde  Narbonhe.  ;  ...  ....-...-•..  j^j. 

Ajouleai  à  ce  sirop,  bien  oint,  les  bui^ouces  de  liqueur 


* 
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t^tkée  ,40  là  (^{ll^dûtif  Cotiservez  dans  de&  bouteilles  bien 
.bouchées.  ^ 

Ce  sin)ix  sfi  pc^ud  à  jeitii  ^  vné  cuillerée,  dsuu  une  infusion 
th4i£)rmç,  .d'byssope  ou  de.  lierre-terrestre.  Quelquefois  -, 
pour  U  isodi^ç:  pb^  ^ajm^ti  ou  3r  ajoute  huit  à  ^x  grainà 
d^extrait  d'opium. 

,  C0tt^  fcMTyifde  u  étant  pa^  tj^sH^fg^dne ,  et  quelques  per^ 
lK>nne%  YOûlaoat  en  faire  un.  secjret ,  afin  d^en  tirer  bon  parti  ^ 
HOos-ny^QS  cru  tju'il  ét^it  de  notre  devoir  de  Ta  publier  ^ 
^itU^i^ifai  qu'il  U0  doit  poitit  ^ster  de  mystère  ^  toutes  les 
foijs  x[iflMî  1  on  peut  ^oourir  Thuiiianité. 

•  '-♦.■..  I 

cokkespondance; 


I 


ItÈTTkE  de  WxLLiAîl'G^^GOtiY  SAtifïnËRS ,  phafinâcieH  ûH* 
glati ,  'à  M.  J.  X.  ViRBY^  docteur  en  médecine  de  Patis 
et  phofiridden ,  $ut  le$  dhptàei  entre  les  pkarrAaaenê 
e€  les  chirurgiens  de  ta  Grande-Bretagne  • 


«  j  -•- 


"•     '  liooclretj  le  d;  JaiHm  i8i4« 

MoBsieUr  le  docteur  ^  honoiré  confrire  ^ 

Les  J0utnâU3ç  de  médecine  angliûs  Vous  àUrdnt  sans  doute 
instruit  dçs.  réclamations  que  le  <çorps  respectable  ^es  phar^ 
tnaciens  (^apothegary)  ^  cru  devoir  adresser^  daîbora  à  la 
apciété  r<^^lê  de  médecine  )  ensuite  au  parlement ,  pour 
;  èbteiûr  U|^  bill  i^t  dies  rè^Iemens  .qixi,établisâ«nt  leurs  droits 
dans  Tetercice  et  la  pratique  de  la  U^édeçine,  concurrem,-* 
*    ment^aveic  ks  .cldrurgieus  et  les  médecins. 

Les  pharmaciens  anglais ,  à  cet  égard ,  U6  soiit  pas  bornés 
eomm^  chez  tous  ,  à  la  simple  préparatiçn  des  medicamens  j 
ils  ont  aiusi  le  droit  d'en  j^rçscnre  «  et  sont  ordinairemei^i 
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âppel&  poar  la  plupart  des  maladies  qn^  n^etîgent  pâs  nh. 
long  et  difficile  traitement.  Yons  n'aurez  pas  oublie  ^  eft 
lisant  riustoire  de  Clarisse  Harlùwe ,  que  cette  infortunée 
lady ,  sur  ses  derniers  jours ,  enroba  chercher  un  pliat*HKar- 
cien  pour  riemplir  Ifes'  fonctions  de  médecin  près  d^eile. 

Ainsi,  dès  le  ao  novembre  i8ia,  le  corps  dés  pharma- 
ciens de  Londres ,  réunis  &  la  taverne  de  4a  Couronne  et  à 
celle  de  F  Ancre  (car  on  prétend  que  les  résolutiotis  prises 
i  table  sont  toujours  les  meilleures)  adressa  une  pétition  a 
la  société  royale  de  médecine  de  Londres ,  tendante  à  récla- 
mer une  charte  médicale  qui  déterminât  leurs  attributions 
et  .celles  des  chirurgiens ,  des  accoucheurs  qui  empiétaient 
sur  les  droits  et  fonctions  des  apothicaires.  YcHci  un  j^cis 
des  grie£i  de  ces  derniers. 

ce  La  profession  de  pharmacien ,  une  des  branches  respec* 
tables  de  la  médecine ,  n'est  nullement  inférieure  aujourd'hiû 
aux  autre»,  généralement  parlant.  Nous  ne  nions  pas ,  di- 
SjCnt-ila,  que  les  docteurs  médecins  (pkysidans)  reçus  aux 
universités  antiques  et  célèbres  d'Oxiord  et  de  Cambridge, 
ne  soient  sans  doute  très-éclair  es  et  juges  compétens  des 
autt^  parties  de  Vart  de  guérir  ;  nous  dirions  la  même  chose 
de  ceux  reçus  aux  universités  d'Aberdeen  et  de  Saint-An- 
drews ,  ou  d'autres  écoles  inférieure» ,  si  ^les  réoej^tions  y 
étaient  cm  plus  sévères  ou  plus  régulières;  mais  nous  tie 
voyons  pas  ce  que  les  chirurgiens ,  les  accoucheurs  peuvent 
prétendre  d'avoir  au-dessus  des  pharmaciens.  En  effet,  lés 
qualifications  ne  servent  à  rien  ;  il  faut  juger  les  hommes  par 
le  mérite  qui  leur  est  propre ,  et  les  vaines  plaisanteries  des 
anciens  sur  les  apothicaires  ne  peuvent  s'appliquer  à  dès 
hommes  éclairés  de  toutes  les  sciences  physiques ,  et  qui 
rivafisent ,  pour  le  moins ,  d'éducation  avec  tout  le  corps 
chirurgical'. 

»  Qu'ont-ils  de  plus  que  nous ,  ces  chirurgiens?  ne  saît- 
on  paa  que  leurs  examens ,  none-seuleniient  sont  radicalement 


t 
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4éfeeluettT>,  n^îs  même  que  beaucoup  s^ingèrent  d*exercer 
4an5  Londres ,  sans  le  moindre  titre  et  sans  autorisation. 
Mais  que  dirons-nous  de  ïinfdme  corruption  qui  en  fait 
r  reoeyotr  un  si  j^rand  nombre  pour  une  rétribution  modique , 
I  sans  qu'ils  aient  les  connaissances  requises  pour  leur  état  (i)  ? 
liA  plupart  d'eojlr'eux  ne  suivent  ni  les  dissections ,  ni  les 
diâerens  degrés  d^études  nécessaires,  n'ont  même  pas  les 
livrer  les  jilus  indispensables^  à  peine  savent -ils  le  nom 
d^  nerfs  qtii  sortent  du  cerveau  et  celui  des  principaux; 
troncs  artériels.;  contens  de  répondre ,  tant  bjlen  que  mal  y 
lorsqtL^OB  leur  demandé  ce  que  c'est  que  le  médiastin ,  on 
la  capsule  de  Glisson ,  et  quelle  est  l'origine  et  l'insertion  des 
musples  droits  de  l'abdomen ,  ils  croient  en  savoir  assez 
pour  être  reçus;  ils  (^tiennent  des  certificats  après  ces 
questions  vulgaires^  et  ceux  qui' ne  vont  pas  dans  la  marine 
et  aux  armées ,  se  permettent  de  pratiqaer  et  dé  vendre  des 
drogues.  ' 

»  La  sûreté  de  la  santé  pubticpe  est  compromise  par  cet 
exercice  de  la  pharmacie  que  fent  d^gnorans  apothicaires 
{apothecary  surgeons)  ;  un  grand  nombre  dé  médecins  se 
plaignent,  avec  raison,  dé  cet  empiétement  des  chirurgiens 
pratiquans ,  qtd  se  mêlent  de  tout  faire.  L'inoculation  même 
de  la  vaccine,  à  Londres ,  est  commise  avec  si  peu  de  dis* 
éemement  k  ces  fraiers  ha^iers ,  qu'elle  ne  produit  plus 
autant  d'avantages  qu'auparavant ,  et  la  mortalité  des  enfana 
redevient  si  remarquable  qu'elle  doit  exdteft  vivement  la 
sollicitude  du  gouvernement. 

'■  n  Enfin,  il  est  un  fait  constant,  la  vénalité  dans  les  ré^ 
eeptions,  dans' les  délivrances  d'attestations,  de  diplômes, 
la  corruption  érigée  preiqu'en  système ,  à  l'égard  de  h 
chirurgie.  Or ,  cet  art  est  'fort  distinct  des  connaissances 
pharmaceutiques  qui  tiennent  de  très-près  i  h.  médecine* 

-  ■  '  ■     • — •■-  -'-^  -•  ■  ■ 

(i)  On  ▼oit  de  méoie  en  HollMide  la  plnparK  des  éadu  ne  pa*  aLÎger  k 
4Mnais5àBee  dit  latin  pont  lefi  dûriirgiena.  J.-J*  V« 
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Les  pharmaciens  ne  se  montrent  ntille  part  inférieurs  en 
éducation  et  en  savoir  aux  chirurgiens,  et  en  écartant  tonte 
ces  petites  passions  de  |aloasîe  détat,  d*avî^nce  ,  et  ces 
lourds  sarcasmes  par  lesquels  on  cherché  à  écarter  les 
premiers  ,  on  verra  qu^ils  présentent  une  masse  imposante  et 
respectable  de  lumières ,  surtout  les  pharmaciens  réguliers 
ou  soumis  à  un  long  apprentissage  de  leur  art. 

»  D'ailleurs  Témulation  des  honoieursî  et  des  rang$  .^^cite 
les  talens  et  toitmai  1  avantage  des  études  et  de  Tart  ^J'avi? 
lissement  tue  riiiofiame»  Et  de  quel  droit  les  chirurgiens 
méprisendent-ils  les  pharmaciens?  aonx-^ils  plus  habiles, et 
plus  instruits  P  nous  venoi»  de  prouver  le  contraire*  Si  les 
chirurgiens  se  permettent  d*exerc6r  la  pharmacie ,  Les  phar« 
maciens  ont  le  droit  également  de  s^  emparer  des  fonctions 
chirurgicales^  Le  mérite  de  la  pratique  dépend  beaucaup 
des  études  et  du  savoir  #  acquis.  H  convient  donc  que  le^ 
pharmaciens  soient  également  i(âniis..à  faire  des  visites  lors- 
qu'ils seront  paiement  reçu^  et  reconnus, capables ,  comç^e 
il  ne  doit  pas  ètr&  permis  de  déhixev  à^s  médicamens  à,  ce|ix 
qui  n*oht  pas  acquis  des  oonnais^aiipès  suiBsantes  ».. 

Ces  motifs  adrelsé&,  k  pkisieusis  reprises  ^  à  la- ^société 
royale  de  médecine  de  Loodresi^  ont  psovoqué  noies,  contre^ 
notes  et  correspoiiâaiiee  paidan^  ïannée  i<8i3;'4ïar  vous 
présumez  bieii  que^tes^  chirargien»  e^  aceottcheii^  Pli.aiulres 
intéressés  S/agîtMe&f  de  leriiÉ'  coté»  Il  a  paru  des  pi^p^lets 
de  part  et  d^autre.  L'un  de»  plus  remarquables  <,  pui^é  au 
cônmoLencetnènt;  dé  ceAe  mtéb  y 'debtite  d  «bord  par  froq^ler 
assez  vigoureusement  tous  les  par^âr^  «  Jj'un  j  ditril^  est 
»  médeciti  des  dents',  Taiitre  fies  roies  utinaîres ^  rautre 
)»  des  pieds  ^  on  itoiis  trfvvaille  ttittsi'  p»  taa^  les  boutii^,  niais , 
»  de  plue,  chacun  empiète'SUfiSMivoiûn ,  le  chinH^teii &it 
)>  la  médeci]«e^tJUphaEmacie , le  pharmi^cien  empiète  su^^ 
11  le  droguiste,  et  ce  qu'il  j^k  d^adnfirablë ,  chacun  propose 
»  eiisuite  son  lUopie,  PQ«r<juoi  \k  médecine  n'a-^-*eUe  pur 
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l     »  lait  iiiitaiit.de  progrès  que  les  autres  sdeacee^  Ce  n  est 

L      »  point  faute  de  talens ,  mais  c  est  parce  que  les  jlx^  habiles 

■      »  ne  sont, pas  les  mieux  payés  ;  le  charlatanisme  ,  la  vogue 

k      ».  absorbeAt  le  prix  dix  au  mérite  /»•  L'auteur  propose  d'éta- 

bliç  taoîs  rangs  parmi  ceux  qui  pratiquent  la  médecine^  i^.. 

le  rang  des  anciens  médecins  |  considérés  comme  les  pluj^ 

habiles  ^  jls  auraient  droit,  à  recevoir  une  gumée  par  visite 

(prix  ordinaire  des  visites  de  médecins  à  Londres)  ;  .2^.  les 

t      imtermédiaîres  on  médecins  ordinaires,  qui  seraient  moins 

paires  )  3^«  les  coanmençans,  ainsi  que  les  p|ianna^iens  et 

I        chirurgiens  ^t  accoucheurs  etc.  qui  n'auraient  droit  qu'à 

^        nne  crown  etc.  (i)  Ce  n'est  pas,  du  reste ^  que  nous 

n'ayons ,  comme  en  France ,  de  grands  et  habiles  chiruiw 

giens ,  pour  les  opérations  importantes ,  et  vous  pensez  bien 

qu'ils  sont  att*«dessus  dé  ce  qui  s'applique  k  la  masse  en 

générak 

Enfin ,  aii  inois  de  fantier  de  cette  annje  (  iC i4 ) ,  le  corps 
ies  pharmaciens  de  Londres  a  résolu  de  solliciter  une  loi 
qui,  i^  les  autorisât  à  la  pratique  médicale  et  à  se  faire 
légalement  recevoir  ;s^  ifoî'îls  soient  admisà£ure  partie  in« 
tégninte  de^ l'art  de  guérir^  lorsqu^après  un  apprentissage 
régulier  de  leur  profession ,  ils  auront  suivi  des  études  dan^ 
les  bé^taHx  et  des  0ours  d^,Qiédecine,,^dont  1)$  auront  reçu 
des  attestations  et  certificats  ;  31^,  que  le  débit  des  médica-» 
mens'iieaeitpciiiiisqn'aitxpharlâadeus^diilfM  euniinés 
et  reçus;  4^.  quele  prix  annuel  de  l'apprentissage  soit  fixé 
a  25  livres  sterling  ;.S^.  que  les  visites  des  phanàacibns  reçus 
^ient  fixées ,  dans  leur  pnx ,  prop^rtionneHensent  aux  ré* 
tributibnls  des  médetjfts  (pfysictaniy  Dan<  une  autre  ré^ 
solution ,  prise  le  12  mai  dernier ,  le  oorp$  phârmaeentique 
prie  le  parlement  britannique  de  s'occuper  d'un  bilT  pouy 
Mre.  reconnaître  .  àe^  droits.  Les  pharmacie ,  pour  être 


,  (i).  La  cQnmnac ,  vaut  fia  ùancê. 
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itçiiâ ,  fienôent.teniu  de  solnr  des  enfluCTi  tnr  ht  médecSne  ^ 
la  pharmacie,  la  chimie ,  la  matière  mMicak  et  la  botanique 
médicale. 

Vous  eroires  sans  peine  qu'il  y  a  des  (q^ntioM»d'fliC6pèts  j 
cependant  Boof  sommes  fçfnàéi  dans  nos  dioits  et  bos,  de* 
mandes ,  et  Ton  n*a  pas  pu  le  nier.  L'on  ne  nous  attaque 
point  sur  la  sdence ,  et  à  cet  égard ,  les  personnes  que  sous 
iÉW>ns  combattues,  VLonl  pu  répliquer  a^c  suecès  k  nos 
asserdœis.  Des  sarcasmes  et  des  {daisanteries  ne  sont  pas 
des  preuves^  et  Ton  ne  chercke  ces  armes  queqnaad  #». 
meilleures  manquent* 


•  •  • 


.  Qumtêo  €ti  arma  ^ulcania  f^nlum  att  y 
FragdiM  ni  glaeiei  mortahâ  dûêilU  ensis» 

Voilà  quelle  est  la  situation  de  la  pliarmacie  dans  hk 
Grande-Bretagne.  U  nous  manque  plusieurs  institutions 
«lîles ,  et  entr'autres  un  journal  de  phamuicie  pomme  le 
t^e ,  mais  aussi ,  nous  nous  rapproclions^^e  la  vaéàmmgl^ 
et  nous  t^nifC^s  notre  rang* 

le  SUIS  TOtce  trèenliumble  servtmi , 

W,  Gk.   SAlTràEJBLS. 

c      .         .  .  •         • 

r"    A    ■■■■!■■■'      ■■■■■■"»         i^'     I    i.H.^  I    ■■        ».      a       I  ■fi.i.,L       ■■     II..    .- 

•   •'  •  .• 

SOCIÉTÉ  DE  PHARItf ACIE  DE  PARIS. 

Dias  là  séanee  du  1 5  août,  vini^oînq  Pharmaciens  étar^ 
liis  à  Paris^  ont  écrit  &  la  Société  pour  Tengager  à  fiiire  ^ 
auprès  du  Gouyemen^ent  ou  du  Corgi»  législatif,  les  démar- 
ches néeessavrèf  pour  obtenit  la  révisiq^  et  le  complément 
dé  la  loi  sujr  Toiigamsation  de  la  pharmacie. 

.Une  commission  a  été  nompaée  pour  s^occuper  de  cet 
objet  et  rÉcoIe  de  pharmacie  a  été  priée  de  vouloir  bien 
rgpîaîrer  de  ses  lumîcreâ.  Cette  commission,  composée  dé 
MM*  Derosoe^ Cadet,  Boulla;,  Baudet,  Plancbe,  a  ù^^ 
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^        dans  la  s'i^ancft  dtt  t5  •septembre,  im  rapport  proTidoim, 
^        dotit  nous  allons  dMiiier  un  extrait. 

Quoique  FÉcole  doive  particulièrement  ses  scûns  à  Fin»* 
^  triiciion ,  dit  le  rapporteur ,  elle  n W  point  indifiërente  aux 
V  intérêts  du  commerce,  et  n'est  pas  moins  jalouse  qi»e  bous 
>         de  soutenir  et  d'augmenter  la  conaddération  due  i~  notre  ^ 

'         firofésnon  :  nous  avons   rassurance  qu'^e  appl^ra  les 
I         voies  et  toutes  lés  démarches  qui  tendront  à  donner  dojji' 
t         afvantages  à  la  pharmacie.  Elle  a  gémi,  eomme  nous ,  sur 
i         l'insuffisance  de  la  loi  du  25  thermidor  an  XI,  qui  ne  hA 
donne  aucun  mojen  de  réprimer  les  abus  nombreux  dont 
ae  plaignent  tous  les  Pharmaciens  du  roysume.  Votre  com- 
mission a  pris  connaissance  de  pln^urs  mëmaires  adressé» 
soit  à  l'autorité ,  soit  aux  rédacteurs  du  BttlletiQ  de  Phar- 
macie ,  elle  a  vu  que  partout  les  plaintes  portent  sur  let. 
mêmes  objets  :  ce  sont , 
f  1^.  La  multiplicité  indéfinie  des  officines  ; 

'  a,<*.  £a  fàcûitS  des  réceptions ,  et  la  non  garantie  que 
donnent  beaucoup  de  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  dé* 
partementaux  ; 

3^.  La  non  répression  du  chailatanisme  ; 
'   4*.  L'usiirpation  de  phisienra  Àatasuries  droits  de  la 
pharmacie^ 

Pnisqtte  le  mal  est  notoire  et  généralement  senti  ;  puisque 
Fintérêt  public  n'est  pas  moins  compromis  que  l'intérêt 
particulier  dès  Pharmaciens,  on  doit  espérer  l'appui  di| 
Gouvernement  paternel  qui  nous  est  rendu.  Mais  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  le  suocès  dépend  de  la  manière  dont 
nous  présenterons  k  Tautorité  législative  le  tableau  de  pof 
besoins.    Nous-  avons  toujours  échoué  quand  «nous  oouâ 

somÉnes  adressés  à  la  puissance  administrative Nous 

échouerions  encore  si  nous  ne  présentions  pas,  avec  nos 
demandes  ,  la  solution  des  questions  difficiles  qui  naissent 
de  l'état  de  choses  où  nous  sommes  et  ie$  lacunes  qui 
existent  dans  la  loi  du  a5  thermidor. 
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Mtii ,  araiit  de  discuter  cet  quesiioiM  importantes ,  x&oa» 
avons  dû  nous  assurer  des  intentions  fav^*ables  de  TElcoI^^ 
de  pharmacie  ;  et  nons  avcsis  apumis  à  M.  le  Directeur  un 
travail  pv^^iarttoire  dims  leqoel  noua  établissona  qu'il  est 
ikécessaire,  * 

*  t^  De  supprimer  lea  ^orjs  dëpart^nentaux  ;     . 
'  i^.  De  supprimer  les«l»riMHriatea  ou.  an  moma  de  res« 
trandps  lem!*  cctesmegoe  ^    ' 

3<*,  De  0véer  des  diambres  de  dtseipline  ckâi^^oa  de  U 
police  phanaatentique  conjointement  avec  les  Ecoles  4 

4^.  Ite  dettner  aux  Ecoles  de  pharmacM  le  droit  d'avoir , 
près  des  tribunaux  de  police  correctioiindlo,  un  repréaen* 
ttint  on.  avo«é  powTiuivaBt  ^ 

'  Sf,  D'imgmenter  le  prix  des  réceptions  en  le  répartissant 
Mr  les  inscriptions  graduriles;- 

6^.  D'imposer  aux  pharmaciens  qui  se  feront  recevoir  ^ 
l'obligation  de  prendre  des  grades  dans  Tuniversité;    .  1 

7^.  De  propoviioaner .  le  noaabre  des  offiriaes  à  la  pepu« 
faition* 

Ces  sept  moyens  de  réforme  et  d'amélioratioiis  ne.pep* 
vent  être  jugés  )^e  dsna  leur  dé^doppemeist  «•  «  «  •  Dans  la 
proekainê  séamee  ¥#tre  oommissiou ,'  plus  ibrte  de  loiniàres 
qu'elle  aura  puisées  près  de  FÉcoIe ,  vous  ferg^  çoniviitre 
it  ré^nUat  de  sa  oonfiérence ,  ei  k  praîet  de  pétàticm  qu'Ole 
ëroit  nnle  de  présenter  à  la  Chambre  dks  Députés*  D'ici  à 
eette  époque  ^le  tiecnaillcra  tontes  les  observations  que  sa 
eorre^pondance  pourra  hti  Ibnmir,  et  pr^idm  les  moyens 
dé  &ire  cOftndtre  awp  Pharmaciens  des  d^rlieBaens  les 
démarches  que  ceux  de  Parts  sont  disposés  à  lù«e  pour  rin- 
iérèc  généra  ei  la  gknre  de  la  phaanacie*. 

•    '  C*  Ii« .  C% 


/ 
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NÉCROLOGIE, 

T  *  .... 

Sur  M,  Lesche  vm. 

Uffi  mort  prématurée  a  frapp»  )e  6  jiihi  i8i4  9  BI.  Phi^ 
lippe-Xavier  Leschevin  dePreoour,  né  à  Versaille*,  le  16 
noven^re  17^1 ,  ocoxmiîssaire  en  ehef  des  poudres,  et  sai« 
pètres ,  à  Dijon ,  membre  de  l'académie  des  sciences,  let- 
tres et  arts  de  Besançon  ;  des  sociétés  des  sciences  et  arts  de 
Grenoble  et  de  Lille;  de  la  société  d'agriculture,  de  Paris,, 
de  celles  d'encouragement  et  de  pharmacie  ;  de  Taci^démie 
ée  Turin  ;  des  sociétés,  des  sciences  naturelles  de  Wétéravie  ; 
de  physique  et  d^histoire  naturelle  de  Genève  ;  d'histoire 
naturelle  et  minéralogie  d'Iéna^  des  sciences  et  arts  de 
Trêves. 

M,  {jeschevin  aj^psurtenait  a  K  pharmacie  par  la  culture 
des  scie&ces  y  et  spécialement  par  la  traduction  d'un  ouvrage 
allemand  de  Trommsdorff,  sous  le  i|tr^  d'J^co/i?  £^  Plutrff 
macién  y  auquel  il'  ay^il'  ajouté,  des  note»  iatéresçantes. 

M.  Leschevin  a  publié  entre  autres  çmyicaiges  qui  lui  ont 

fait  un  nom  célèbre,  i^.  nue  Instruolion  sur  les  poids,  e| 

mesures,  suivie  d'un  Traité  d'arithmétique  décii^ale ,  en 

•  1798  -y  a^.  une  Tï'aductioxi  avec,  uoles.  de  l'exposition  des 

acides  alcalis,  terres,, .  etç,  de  Tromoisdorf,,  en   1802.  y 

3^.  une  Lettre  à  9|f«  Pattin,,  .membre  de  l'institut^  $ur  les 

roches  glanduleuses  du  pays  des  Deux  Popts^.^^.  une  No^ 

tîce.  sur  la  fabrication  de  la  potasse  du  nord ,  dite  posasse 

fondue  y  en  18 13..;  $^,  uneNo^ce  siw  les  antiquités  troi|Vjées 

dans  la  St^ône ,  à  Pontallier ,  département  de  la  Côte-d'Qr , 

en  septembre  1807;  6<^.  Sur  l'emploi  de  la  stéatite  daps 

)'art  du  graveur  eu  pierre  fine,  tradtdt  de  Ch^  de  Dalbe^t, 

en  i8o3;  7 <^.  Notice  sur  le  chrome  natif,  du  départemental 

§aÔQe-iet-Loire  ^  8^,  Notice  sut  la  présence  du  fer  et  du  ploip]j 
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dans  quelques  mines  dé  fer  en  grains  de  la  Bourgogne  et  JLc 
la  Franche-domté  ;  9®.  Voyage  à  Genève  cl  dans  la  vallée  de 
Chamouni,  en  Savoie,  en  1812^  etc. 

Une  plus  longue  carrière  aurait  permis  i  M.  Leschevin  de 
terminer  une  foule  de  mânoires  et  d'observations  utiles, 
qui  auraient  encore  augmenté  ses  titrée  itombreux  à  Festime 
dès  savans.'  Ses  collègues  de  Facadémie  de  Dijon  se  sont  par- 
ticulièrement cbargès  d'honorer  la  mémoire,  et  de  faire 
connaître  la  série  complète  des  travaux  de  M.  Leschevin* 

Sur  M.  Salaignac. 

• 

.  La  mort,  vient  aussi  d'enlever  l'un  de  nos  coDegues  les 
plus  estimables,  M.  de  Salaignac ,  pharmacien  à  Baïonne^ 

Élève  du  célèbre  (Guillaume -François  Rouelle,  dcmt  3 
fut  le  préparateur  au  Jardin  du  Roi;  ami  de  Parmentîer ,  de 
Darcet  père ,  et  de  M.  Proust ,  M.  Salaignac  exerçait  depuis 
quarante  uns  la  pharmacie  à  Baïonne,  avec  distinction  et 
un  profond  savoir.' Cette  conscience  timorée  qui  caractéri^ 
l'homme  vraiment  instruit,  mais  modeste  et  probe,  a  cir- 
conscrit la  réputation  plus  brillante  et  plus  étendue  qu^au-^ 
rait  acquise  M.  Salaignac ,  en  publiant  le  fruit  de  ses  re- 
cherches et  de  ses, observations.  Mais  entièrement  livré  i 
l'exercice  de  sa  profession,, son  mérite  n'a  pu  être  apprécié 
que  par  ceux  qui  l'ont  fréquenté ,  et  auxquels  il  inspirait  la 
plus  grande  estime.  M.  Salaignac  a  terminé  sa  carrière  à 
Tarbes,  lien  de  sa  naissance ,  âgé  de  70  ans.  Il  s'était  retiré 
dans  cette  ville  au  moment  du  blocus  de  Baïonne ,  pour 
éviter  les  dangers  de  la  guerre. 

M.  Salaignac  laisse  un  fils  héritier  de  ses  vertus  et  de 
ses  connaissances,  qui  est  déjà  connu  avantageusement, 
par  des  observations  que  nous  'avons  imprimées ,  et  aux- 
quelles il  nous  a  promis  de  (lonner  suite. 

]p.  F.  G.  B. 
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CHARLATANISME. 

«  «        . 

Qublqv'hevrecse  que  soit  une  réyolution ,  cfUJind  elle 
diange  entièrement  la  face  d'un  gouvernement ,  il  est  in^ 
possible  qu'elle  ne  relâche  ]^s  momentanément  quelques 
ressorts  de  Tautorilé.  Aussi  depuis  quelque  temps  voyons- 
Hous  les  cliarlatans  de  toutes  les  espèces  profiter  de  rextrèma 
indulgence  ou:  de  la  préoccupation  des  magistrats ,  pour  va-* 
rier  et  multiplier  leurs  annonces  men30Bgètes»  L  un  a. l'im- 
pudeur d'offinr  aux  dessenrana  du  dieu  de  Lampsaque  un 
saif0^  préserwu^  des  maux  que  Ton  gagne  dans  les  temples 
de  Véms  siphfUeme^  Un  autre  ée  dit  inventeur  d'un  rhypr 
tique  merveiUeux  qui  larmi«e  promptement  toutes  les  hy- 
ddropiaies.  Il  les  temaiiie ,  £1  e$t  vrai  ^  mais  on  sait  edmment. 
Nous  avons  compté  depuis  peu  cinquante-quatre  nouveaux 
Ësculapes  de  carrefour  :  c'est  trop  y  eti  vérité,  pour  la  popu* 
iMion  def  Paris.  Panstf  ces  d^eteurs  qui  ont  la  science  infiise, 
le  plus  aéduisant  est  Un  M.  Arpof^lke  iK»n  est  &vorab)e 
pour  pécher  des  dupes.  H  s'intitule  "perruquier  pédicure. 
C'est  sans  doute  pour  traiter  les  malades  dé  la  tète  aux  pieds. 
Il  veut  Bon-seidement  rétablir  leur  sauté  ;  mais  éticoi^  dou*- 
hier  leur  fortune*  Cependant  îl  ne  Axmn^  gratis  m  sa  poudre 
Jbakamique  ^  ni  son  éU?dr  sans  rAuoxE ,  ni  son  anti-laiteux , 
ni  son  eau  Aim'4moriQvB ,  ni  son  remède  souverain  pour  les 
poitrinaires.  Plus  on  prend  de  ses  spécîfi(pies^,  plus  on  en  payé  ; 
maisplusons'ràrichit.  Nous  n'av(ms  pas  deviné  cette  énigme... 
N'inqKirle^  le  fait  doit  être  certain  piuisque  M.  Arpon^  non 
content  de  Texprîmer  en  prose ,  Ta  mis  en  Irers  et  Ta  jpris 
pour  devise  :        . 

Chtz  Fauteur  coure»  à  grands  pat  ; 
Santé ,  fortune ,  vou»  tendent  let  hras. 

On  voit  qu'Apollon  l'inspire  aussi  bien  comme  poëte  que 
comme  médecin  :  cependant  il  est  honteux  quau  19*.  »ièd^ 
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oa  poisse  foncier  AMmisine  sur  de  pareils  moy^td ,  et  il.  est 
bien  à  désirer  qa'il  y  ait  plus  de  discipline  dans  Texeccicè 
de  Fart  de  guérir  (i).  î    ,  ' 

Si  le  charlatanisme  français  est  comique ,  le  cliarlatàiiîsme 
des  gttérifseur»  étnmifperft  cosmopetites.  nW  pas  moios  rifIi-> 
mile»  Une  TÎngtai&e  à&  soi— disant   méddeins  idlemands^, 
oni^râ ,  msaei  ^  iuMea$  ^  indiens,  f^niient  ^  à  Paris ,  TaTanf-* 
fjKtdfi^àa  corps  hostile  de  nos  ^charlatans  iniligcaies.  G»  ex^ 
cent  «rac  faste  et  ftaeti  leur  soieaice  oeoulée  ^  ehes  tons 
les  pauvres  aaaiades  opulem  qui  )uge|^t  un  <bcteii»  ^Hmaie 
itB  vase  de  la  Chi«e  >  etle  croient  d'aiataiit  plq^  ludiSe  qu'il 
vient ;de  ]^ns  loin  et  qtt^il  iMaii^ouinepltts mal  le  français 
Les  i»Ei»  t&teat  la  poirnne,  ks  auMs  ïibààÊnm  des  piidtea 
mattresaea  et  les  soumstteut  aux  liiiOatioBS  ^tt'petldnisme  ; 
edui-ci  leur  tand  u^e  eei^tarè  syaupathiqm  J  oelni^à  leur 
tanile  les  înteatiitB  «vef&  on  kflogmMtiiie  de  quinquina  par 
jour.  Ceil  utiéfefie,  unscat|dale  sans  fxeinpie*    . 

JOeAiièfrement  les  Jourmux  amio«eèreat  avec  ^mphaàe 

TheuMU^  attirée  du  levant  W le  nouveau  Cheselden , 

Toelifiste  par  exeelleaoe,  ^  n'opéra  pal,  qui  fiât  vœr  les 

-"*  •        T  '- ^--^ -i p-^ — .  -j ^  ^-  ■  .  t 

le  célèbre  Bcrnier  { dettfième  ledit.  Paris  1695,  io-^^.),  il  est  c^uestîon  dtt 
mcdecins  cbmlatans  et  «le»  ofatirlatàtifl  mëdecins  de  ce  temps.  Liogenieax  ao- 
tevr  de  cet  ottrra^ ,  qui  4tmt  m^deeia  pMlovqph^ ,  «ite ,  ^  ^éH  ^  on  trait  rare 
4l1i«|HM}enef  dM^ilaiansd'alora^  «  Aa  leoipa  delta  itmams  i^^sadeaoleîlde 
h  i654»dii-0y (beaucoup dp  personncsrappréhcndaieb^denUmec^ocIescojnètei. 
)»  Un  cbivUtan  c'aVisa  dt  dHÀti»  unt  potêdi:^  anU-éçliptiffuç)  laquelle  atait'la 
i>  propriété  mngoliire  es  gnëif r  de  Ift  frayeur  dn  eonjonctiiMia  dei  astres ,  et 
D  aoo  rpmède  tiouva  des  «qlicteort  ».  A  voir  )aiKfa'4.  quel  digstf  Ù  7  a  des 
^eas  ca{>abJe8  de  ae  laiuesr  dupe^ ,  des  hommes  sages  seraie^vteotés  de  regarder 
comme  une  folie  de  n'eii  saroir  pas  profiter.  C'est  de  même  sur  la  sottise  des 
peuples  que  les  cborUitens  politiques  fondent  leurs  opérations  et  ieiut  gran- 
deur.  Ctomme  Mahomet ,  ils  usent 

Du  dcoit  qn'un  esprit  vaste  et  ferme  en  ses  desseins  ^ 

A  sur  1  esprit  gioâsii'r  des  mlgdireshiunaijiii.  .    / -. 
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«▼eàgles^  ccnnmeral^éSiciirdfait  parler  les  nmett.  Legnmdr 
komiile  8  «oMit  da<is  im  hd  hàiel  du  plus  brillant  qvartkr 
4e  1a  eapitalc  ;  k  peine  est-il  installé,  qu^il  lait  distribuer  wa 
.avis par  leqnel  «  Il  prévient  btnoèlessB^  à  laquelle  il  eepro- 
»  pose  de  rendra  irisite^  qu^ii  guérit  k  myopie,  le  dé- 

r  »  rangetineKiC  des  nerfs,  laJnSdesSB  de  hamète^  les  effets 

I 


91  pins  ou  moins  terribles  de  la  jpetite  Térole,  les  embaiS- 
%  ras  de  lète  occasioniiës  par  le  ehagrin  y  tm  trop  til^appK-* 
w  eiMîdn  ,  par  TiMiigo  des  Uqiieors  fovtea^  ou  par  l'effet  du 
»  sknrcurey  etc.,  etc;,  eiew  à  .  \ 

.H  assure  -cpx&là  HôMe^Vë  sénMm  tes  efibts'de  êmméê^ 
tfnes.  M.  Vf. Un.  ée/CLÉetLt  à  recevoifr  de  si^iples  particuHtéi^ , 
et' tfiânie  des  pMvres  i^  «Mis  fl  retienne  tons  aes  ^oifts  pottr 
iaHobkssej  et  (eth  panser  paf  sort  (assistant^  les  malades 
qni  ne  seront  ni  rièbes  nt  tkrér.  An  surplus  ;  9  a  le  plaiilt  d'tfn- 
noneer  que  tous  se^  patishs  (ee  sont  mi  é^cpréssions) ,  sont 
comideraÈeniknt  mieux  depuis  son  arrirée  dans  cette  capi-» 
taie.  Le  docteur  ne  dit  pas  si  ce  sont  les  paliens  qu'il  a  laissé» 
à  Londres. 

Un  Français  se  présente  chez  lui  avec  une  ophtalmie , 
et  le  phjsician  W..... ,  après  lui  avoir  montré  ses  diplômes  | 
lui  dit  :  «  Sir,  voilà ,  voyez-vous  bien ,  un  petit  bouteille 
-»  (glass-bottle),  qui  guérira  vous^  sans  retardement^  ]e 
Ji  donnerai  à  vous  (by  means  of  ) ,  moyennant  oite  guinée^ 
>  mais  lesFrançais  ils  sont  curieux  fort  grandement,  compren" 
»  dez-i^ous?  Vcrilà  pourquoi  je  demande  à  vous  de  (swéar) 
h  jurer  sur  TËvangile  ,  présentement ,  que  vous  ne  pas  mouf 
»  trer  k  bouteille  à  aucun  médecin  (  physician  )  ni  à  aucim 
»  \Jijmi5t  ».  ' 

En  achevant  cette  phrase ,  il  lui  présente  sur  une  table  | 
un  livre  d'Evapgileomé  d'une  croix ,  et  l'invite  à  prononcer 
le  (oath)  serment.  Le  malade,  que  sou  ophtalmie  n'aveu- 
glait pas  tout-«à-fait ,  sourit  de  pitié ,  paye  en  silence  la  con- 
sultation y  laisse  la  bouteille  et  se  retire.. 
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On  obmptei  Paris  plus  de  six  ceiiU médectiis et  chirur* 
fpeos  qui  exercent  leur  art  avec  honneur*  On  peut  même 
dire  ^  sana  crainte  d^étre  démenti ,  qu^aucone  ville  ne  réunit 
aoos  ce  rapport  plus  d*honunei  habiiea.  Gimment  se  fait-il 
que  tant  de  luniîèrea  et  de  talens.  soient  aussi  peu  protégés  ? 
Comment  laisse4-on  les  empiriques  de  tous  les  pays  exercer 
leur  dangereuse  industrie  au  déttîment  des  médecins  fran- 
çais? A  Vienne ,  ou  la  police  médicale  est  bien  £ûte ,  aacœi 
étranger  na  le  droit  de  traiter  des  malades ,  et  dès  iqa'mi 
charlatan  est  surpris  ,  exploitant  la  crédulité  publique  y  les 
anaglsiffats  le  chassent  hofttiMiseinent  de  la  ville.  A  Paris ,  où 
timtee  qui  n  est  pas  français  semble  avoir  droit  à  des  kon»- 
mage^i  on  les  choie ,  on  les  pràoe  ^  et  Ton  ne  s'aperçoit  de 
leur  fiineste  ignorance  que  quand  iU  se  sont  enrichis  en  fai« 
•ant  dis  niilliers  de  victimes.  -^O  Athéniens,  disùtDémos^ 
thenes  y  vous  ne  vous  corrigerea  jmais  I 

C«     MJm    C« 
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-CONSIDÉRATIONS 

Smt^  temphi  dm  vésicatoires  y  et  sur  leur  mode  dis  prépara^ 
Xiom.,  hss  à  la  société  de  médecine,  le  i^aoùt  i8l4î  ^or 
J/.  LouYJBR-'YiiXEJiiiiY ,  docteur  en  médedne» 

(Extrait et  observations,  par  M.  BoullatJ. 

AmI»^  «toîr  considéré  le»  avantages  et  les  înconvëmens 
des  ▼4«fea«oires  appKqué»  sur  diverse^  parties  dit  cdrps  de 
rbAHune ,  et  apporté  des  obisertations  <jui  en  constatent  les 
mMivais  «ffets  danisi  qt|ek{ues  circonstances  où  ce  mëdica*' 
ment ,  d^affièm^  bien  indiqué ,  pent  devenir  funeste , 
M;  Lotty^wVillermay  exprime  lef  regret  fjite  les*recberclies 
deè  gens  de  Fart,  tendantes  à  trouver  un  agent  qui  ait  l'avan- 
tage des  câimharides  ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens,  soient 
restées*,  jusqu^'à  ce  jour ,  -  infructueuses.' 

«  L'observation  a  confitané  tous  les  jours,  di  t  M.  Tillermay , 
»  ces  iliconvéniens  des  vésicatoires ,  «signali^  spécialement 
)i  '  par  Baglivi ,  parmi  lesquels  il  aurait  dÂ  placer  en  première 
n  Ugne ,  oomme  les  résultats  les  plus  constans  et  les  plus  gra- 
•  »  ^Vc» ,  la  dystuie ,  la  strangurie,  le  priapiëme  et  l'hématurie  ; 
n  mais  un  résultat  plus  Mquént  encore  cbeï  les  personnes 

y V  Année.  —  Nopembre.  5i 
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Il  aôectées  de  mahdies  aig«ët  ou:  inflammatoires ,  c'estn» 
»  redoublement  sensible  de  tous  les  symptômes  stbéniqaes, 
»  de  \fi  fièvre ,  de  la  cbaleiuu  dç  la^cépbajalgie ,  de  la  <oif , 
»  de  la  fréquence  et  de  la  dureféi  du  pouls  \  de.ropf^rissîon 
«  -et  de  la  toux ,  spécialement  dans  les  affections  aiguës  de 
»  ^  poitrine,  catarrhe,  péripneumonie ,  pleurésie,  hémop* 
»  tisie,  etc.  Fréquemment  aussi  ils  augmentent  la  difficahé 
n  et  la  rareté  de  l'expectoration.  C'est  cet  ensemble  de  phé- 
»  nomènes  qui  avait  conduit  Baglivii  signaler  l'un  de  ces 
n  accidens  ,  sous  le  nom  de  «oif  des  yésicatoires ,  et  qae 
n  je  crois  désignet  plus  complètement  sous  le  titre  de  fièvre 

»  vésicaloire  »• 

'    Toutes  ces  considérations ,  parmi  lesqu^es  SiL  le  docteur 
Tillermay  place  en  première  ligne  l'action  des  cantharîdes 
sur  les  voies  urinaires ,  ont  attiré  son  attention ,  et  hi  <»t 
fidt  rechercher  une  forme  de  •  vésicatoires  dont  il  n'ait  p0 
a  redouter  le  danger;  deux  espèees  d'enpiâtres  lui  ont  paru 
mériter  une  préférence  motivée  :  le  premier  est  na  ièk»r 
toire ,  dit  aurais ,  préparé  mystérieusement  par  M.  *^ 
Comte ,  pharmacien   de  Paris  ;  le  second  est  un  taffirtw 
vésicatoire  de  la  composition  de  M.  Baget^  qui  prélenanj 
pas  faire  entrer  dç  caotharidesi  M.  Villemiay  ,1«9  x*^^ 
mande  L'uu^et  l'autre  à  l'attention  des  médecias  ;  Aêt-p/^ 
avec  raison  du  voile  dont  on  tient  enveloppées  ces  iea^^^'^ 
positions  ]  et  comme  il  ne  lui  convient  pas  d'emploj^^  '^ 
mèdes  dont  ilJgnore  la  nature i,  ii  s'est raidé  des  luiaière^'  ^ 
plusieurs  pharmaciens ,  pour  chercher  à  connaitre  les  deoY 
espèces  de  vésicatoires  enquosûbn ,  et  les  imiter.  M»  VtU^* 
may  n'a  pas  réussi  pour  le  taffetas-Baget  ;  maïs  il  ^^  '^^  ' 
parfaitement  imité  le  vésicatoire  soi-disant  anglais  9  daas 
masse  duquel  il  a  aperçu  à  l'œil  nu ,  et  mieux  encore  à  ^ 
loupe ,  des  cantharides  pulvérisées.  M.  le  docteur  ViUén»*;' 
suppose  que  des  cantharides  en  poudre  très-fine,  incofpt^ 
dan»  une. masse  emplastiqace,  n'agiaaent  pasffur  la  Yfltf>^> 
comme  celles  qui  seraiettf^  simplenient  adhérentes  à  sa  ^  ' 
ikce  I  et  il  cite  plusieurs  pbservatJMs  à  Tappui  ^^^^  ^ 
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nioâ:  Etifin ,  M.  VHlermay  prô{>o*se ,  sur  ce  principe ,  de  ne 
se  servie  'dorénavant  <{ue  d'emplâtres  contenant,  incorpo^ 
réed  et  non  satipoùdrëes ,  les  canthàrides  auxquelles  ils  def- 
yrôitt'leur  aotioti  yéaHci^&te.  Il  propose  à  cet  effet  les  lor- 

tmnles  suivtitites  :'  I  ' 

I  ,  ■  »•  ■  " 

j*.  Poix  de  Bourgo^e ^j  ^ 

B«NM.     .......; 3ii| 

Cire  jaune ^f  ]  ^  v 

*  Tt-rébenthlne.    ......,,., ^  « 

OngQtnt  basIllcuiB.    • •••*.••  S  4 

Caniharides  en  poudre  impalpable,    .  •  •  •  2  >j 
F«  S.  Tart.  aron.  àv.  eM.  de  Ur.  Q.  S. 

s*.  Poix  noire. , I  .  -  .  . ^14 

,  Cire  jamie.  .,.;.... .  Ibj  Jirîq 

Colophane. ^  \  Ife  j  Jx 

Hnile'd'olives  très-pore Ib  U  S  ^H 

Caotharides  réduites  en  pondre  inpalpalile.  J  x  • 

r.  s^A.    ■ 

A}OUtea^  de  nouyea^u  :  , 

•'       Canlhandes.  ........  ^ îj  SM 

Huile  esiént.  de  laTande. .  •  .  i .^  • 

I  ■       .' 

!  '3%  CantbarideiMii  pondre  fine ^^ijt 

.  Cire  jaune.     .  .  '; ^  x 

Poix  noire •  •  .  ^  i* 

'  Béfine .  S%' 

I  Axonge.  .  -. ..<......  •  J  tij 

I  *  .*      * 

M.  le  docteur  Louyer-Yillennây  nom  peinïettra  sauf 

I  doute  quelques  réflexions  sur  la  partie^  de  son  mémoire 

qui  nous  concerne  le  plus  spécialement  ;  eDes  n'ent  dVutre 

motif  que  de  concourir  avec  lui  au  résultat  important  qu'il 

recherche.  Si  avant  que  d^entrepreodre  la  partie  pharmà-^ 

.  centique  de  son  mémoire ,  rameur;  avait  ouvert  quelques 

phamiaci^es  françaises  et  étrangères  ^  il  se  serait  convaincti 

qu'une  masse  emplastique  contenant   des  cantharides  en 

poudre  ^  incorporées  en  quantité  suffisante  pour  fbnner  de 

bons  vésicatoires,  n'estppHat  une  ehose  nouvelle;  car  dan* 

presque  tous  les  outrages  de  cette  espèce  ^  publiéi  en  AUe* 


a 
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magne,  en  An^éterre^  ainsi  <{ue  àaw  le#  pkariaaçQf!^ 
françaises  le9  pms  anciennes  ^  on  tronve  une  ^ule  dç  £çfr^ 
mules  c[ui  auraient  sans  4oute  rempli  lebqyt  de.]\L  Viller' 
may*  et  pu  servir  dç  base  à  la^téor^ç  qu'il  prppqse  (i).  En 
Yoici  <pielques  exanples  que  nous  croyons  avi^D^ageax  de 
rapporter.  ^  ♦        ' 

•  ♦         I*.  PAonnacojE^ee  de  LiMEUT  (a).  . 

CanthftridescDpoailrtt.  •  «  ^  •.  k  ■•  »  •     J  ij     ^  ^ 

Poii  Manche.    .  .  .  .• \  ' 

Ciie  jaaiic f .  Sa  Jî 

TârebébÀioe. J 

F.  S.  Tari,  nUe  matêê  tfoi  agira  en  5à  6  haoret. 

2**.  Pîuirmacpp^  d^'QviRCY  (i),n 

Poizdemorgogne. '.  .\  .....  .fxij 

a^rébenihhiè.  ,  . \  %     gW. 

•    Cantbaridet  en  poadic.    .......    ^  yj 

M.  S.  L. 

3^.  Pharmacopée  de  CuÂXiks(^). 

Ontharidet  prir^  de  «Hcs  et  d'ailet 

pnlTëriféei.     .  .  .  .' '.'.  J  ij 

Myrrhe.'. »♦«*•«.• 

Ma.afc. J^*:'^ 

Poix  blanche.  ■  ., ^ 1 

Cire  jaone ***'fâSi 

TcrëbcBthîue. 1 

L'auteur  assureque  cette  masse  forme  vésicatoire  et  aj[û 
rn  deux  ou  trois  Heures:  serait-elle  plus  activa  qù»s  plusieurs 
autres,  aussi  chargées  de  bantharides,  parb  sUj>pression 

,  ,     ••        •  • 

(i)  Vç^^x  plo^enrs  atitears  de  pharmacopées^  rinçQrp<|||il«ai  àpt  camha- 
. rides  dans  la  masse,  n'a  pas  parti  suffisanu; ,  Keass  et  plosieors  autres  y  ajou- 
tent lia  ^onphre.  Vièâ  médecin»  pensent  qnè  }e  m^oot  trop  prolongé-dcs'  rënca- 
toinssas  lapean,efM^|a  c|iasepri«çipfilef4<?feiirda«9er,«ofiinroiiMnvrdb0O^ 
tion  «jai  n>  presque  jamais  lieu  tors^aç  rçypUtce  tt'est  appljqfué  ^iU)e  tovipc 
néiïessaire.  -.♦,... 

(«)  Paris,  f  €98,  »n.4^  .<îi...*  f      .        . 

^3)  Traduction  d«Clavsien  fvttêp  Vf$^j  îtt^R. 
(4)  Lyon,  i75^,ia-4*.    ,  .     . 


• 


« 


SB    ^H^lRHÀCIE.  485 

Pline  partie  des  oi^anes  de  rîosecte?  Cette  mëtliode  de  se* 
Mtrer  la  tète  et  les  ailet  dés  caatharides  remonte  à  la  plus 
laute  antiquité  ;  elle  a  Mé  recommandée  par  Ûppocrate ,  et 
lUinëe  ensuite  par  Çalien,  Dioscoride  et  Avicénne^  ces 
(eux  derniers,  qui  les  administraient  à  Tintériéur  conune 
irastiques ,  youlaient  fti  contraire  qu^les  parties  retranchées 
Mir  EUppociate  fujM^t  conservées  9  lés  rendant  c^mme*la 
»ntre»poison  du  principe  vénéneux  4e  cet  insecte.. Cette 
opinion,  quelque  ridicule  quelle  paraisfe  aujourd'hui 9 
trouve  au  moins  que  les  anciens  avaient  remarqué  ime  dif- 
irence  d^action  entre  ces  diiSSerentes  parties.  Su  reste ,  Topi* 
lion  du  père  de  la  médecine  n'est  pas  sanis  fondement ,  et 
lous  sommes  bien  persuadés  que  le  princine  vireux  du  me* 
he  %>€sicatorius  a  son  siège  dans  le  corps ,  et  peut-être  même 
i  la  surface  inférieure  du  corps ,  à  Fétat  d'une  poudre  noi- 
râtre ,  onctutase ,  e|  qui  parait  avoir  pour  hase  principale  la 
natière  céracée  ^'aujourd'hui  bien  connue  eamine  Je  principe 
^entiellement  vésicant* 

* 

U*'  Coéhx  dé  Paris  (i). 

Cantharidet  ^nhénàees.  ' •  $  îv 

'Edliboflie  en/poèdrt .  ..•«....  S  >^ 

Poixdfl.BoQifogne. f  TJ 

Tërel>en|biiM.  .  . .^  tj 

Grc; ,  ,  .  .  : S  ij,  . 


f  5*.  Pharnuicopée  de  Londres. 

CafitliarichtpiW^iées.  .  ^ f  <} 

£ispiorbe  ûl*    .  ...••.  .^ ..  •  •.«.•    .3.  i|  • 
PoixdeBoargbgne.   .  •  .  ••..••  •  •    .^  i>î . 

Cire  janne.     ^ ,  »  .     J  js 

j..  TéfébentiuiM. , Jj  ' 

(i]  Lf  Codex  Aç  dit  p»s  ^pt  \\&aç\k\xt,^'fe^àvft  siircll«i){é  (k  caQthi^rid^ 
^^' Avoir  ét^étéoda.  Babme»  «[ai  a  copie  ces  proportiona»  dit.ao  coouairv 
b  •Attpoifdrer.  L'tisa^  de  sànpoiidrer  les  TMÎeatoirea ,  répanda  surtout  ea 
^«»,  a  e«  eaiis  disiiteuii  bm  d'oeoDonieiiQniiicy  diiJiue  de  sm  \*mfê  on 
fvpoiidrak  a«  ^pUtrc  simple,  atiçc  des  caotbarides  en  poodcei.  BMis  telle 
^tbbde  nVuit  en  nsi^  qne  dans  les  h^iuoz  militaires. 


f 
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Ce  dernier  mâaiige  est  one  modification  àvhntagensë  di 
<!odev  de  Paris  ,  il  est  moins  susceptible  de- s'amollir  par  li 
chaleor  et  de  couler.  p 

6^  Pharmacopée  batai^e» 

Cnrejaane.  .«.|  ........  .#    J  ▼Hf 

•  ^.  Besine l*-*»- 

Pois  nmté.  ..:..........!*•*"' 

Onl«e.     .  .•. ;  .  .  .        5  «i  • 

Caaihydnt. ^     3  ^4 

Cette 'masse  a  (juel^e  rapjMnrt  avec  les  compositions  de 
M.  liOuyer-Yillermay.- 

j^.  Pharmatopéê  de  Berlin» 

Cirejaane. g'»} 

TërcbenlhiD€ 1   ^       .„ 

Huiled'oliw ^  **^d  m 

OBibwwiw.    •'..>. S  ^ 

Ici  4es  cantharides  doii^ent  être  mises  en  pondre  grossière, 
ce  qui  doit  rendre  FempBktre  moins  actif,  Facttou  nriécapi- 
^e  pouvant  être  compta' pour /ien.  Cette  cônsidëradoQ 
€St  indépendante  des  motifs  plus  puissans  de  M.  Villennaj, 
•ur  la  préfà*ence  à  accorder  aux  poudres  fines. 

•    8*.  Pharmacopée  tTÉdmiourgi 


GraÎMe 

lunne.  ............  .  ,  ^  f 

Cpnihande»  en  poodc^fiiae. 


♦  .  *  • 


Cette  dernière  préparation  est  très-simple  dans  sa  compo- 
sition ,  et  non»  a  paru  Tune  des  meilleures  de  toutes  c^es 
que  nous  avons  citéeà  et  que  nous  avons  exécutées  par 
comparaison.  Sa  con$istaiice  e$t  convenable,  son  actioa 
fort^,*  elle  adhère  peu  ^  la  peau,  et  comime  elle  se  4é. 
tache  facilement  de  la  surface  où  elle  a  été  appliquée, 


\ 
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elle  ne  doit  pas  avoir  riacanvéoient  que  plosienrs  médecias 
éeprpcliQnt  à  remplàtre-vesicatoire  de  notre  oodex,  .aki3Î 
qu  à  toutes  les  massçs  très-  agglutinAtives ,  d^arracker  Tëpi- 
derme  et  de  causer  de  la  douleur ,  lorsquW  enlève  le  vési'^ 
catoire.  .  • 

Qu  voit  que  let  cantharides  entrent  pour  unqunrt  «ir 
,  .poids  et  même  y^  ^^^  ^^  divers  composes  emplasd^ 
^es,  et  ^e  leur  effet  es^  au.  moins  ^al  i  celles  que  pro« 
pose  M.  Yillermay*  L'auteur  a  donc  ajoute  à  tant  de 
recettes,  parmi  lesquelles  <m  en  remarqué  qiy  paraisseint 
bien  connues ,  de  pouyelles  recettes  très-compliquées ,  n'of* 
iimt  rien  de  particulia:;^  et  surtout  ne  re^éniblant  eni.  rien 
au  ifésicatoire f  dà  anglais^  de  M.  Lecomte,  que  Tauteur 
(ivait  principalement  Thitention  d'imiter  ;  et  auquel  d'ailleurs 
il  nous  semble  avoir  mis  beaucoup  trop  d'importance.  Ce  pré» 
tendu  vésicatoirç  anglais  n  a  pas  même  les<  caractères  qui 
distinguent  lés  composés*  connus  sous  le  nom  générique 
•  d'emplâtres,  il  a  la  simple  consistance  d'un  onguent  or- 
dinaire ,  une  couleuif  brune  ,^t  l'odeur  forte  du  populeum , 
altérée  par  celle  des  cantharides  qu'on  y  aperçoit  £icileinent 
à  la  simple  vue.  C^est  dqnc  un  yéritabip  QQguent  analogue 
à  ceuxqu  on  prescrit  )Ourkiellement.pDur  entretenirla  suppu-* 
ration  des  vésicatqires ,  daii^  lequel  la  proportion  des.  can-^ 
tharldes  a  été  beaucoup  augmentée. 

Lé  taffetas-Vésicatoire ,  dans  lequel  on  dit  qu'il  n'entre 
pas  de  cantharides,  «e  les  contient  pas  à  la  vérité  en  nature, 
mais  on  en  recoxAudt  l'odeur  pour  peu  qu'on  y  soit  exercé  ; 
on  le  prépare  en  ét^adant  sur  un  tafifetas  gammé  ou  dré^  l'ex* 
trait  hydro^coholiqoè  ^  cantharides  rédnifr  «n  consistance' 
de  sinop,  duquel  on  a  a|outé  un  peu  de  gomme  arabique  y 
ou  dé  colle  de  poisson.       .         ' 

*  Je,  serais  très-porté  â  croiife  qu^ùné  ma#se  d*emplâtre  épis- 
pastique,  qui  ne  contiendrait  pas  les  cantharides  en  subs- 
tance j  mais  seulement  le  principe  vésicant  de  cet  iiisecte  k 
peu  près  pur,  en  pr^po^c^m  wffisante  pour  le  rendre  très^ 
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«eiif ,  fCBqJiTMt  parfritemait  T^jet  <Ie  M.  Loi:^p-ViIlçrv 
ana^  et  de  Umis  les  médecins  qui  ont  eu ,  comme  lui ,  à  se^ 
plaindre  des.yësicatoirâ  ordinaires.    Il  y  aurait  plusieurs 
moyens  d^arriver  à  ce  but ,  soit  en  faisant  macérer  des  csaor^ 
diarides  dans  des  huiles  ou  des  graisses  (i),  auxquelles  on 
doserait  ensuite  la  consistance  convenable  en  y  fiiisant  «fis- 
aoadre  de  la  cire  et  des  résines ,  on  mieux  encore  eu  sato^ . 
nœt  de  Talcohol  des  principes  soliibles  des  cantharides  ,  en 
éraponiht  la  s(^tion  alcoholique  avec  ménagement ,-  pour  en 
fennir  une  ^espèce  d'extrait  ^  qui  serait  incorporé  à  des  eob- 
pl&tres  simples  ^  tj^ls  que  le  diapalme  ou  le  diacbflon. 

Voici  le  résultat  de  quelques  tentatives  k  ce-sujet  ^^hacttoe 
des  finrmules  suivantes  fournit  une  masse  Irès-aetive  : 

•  •      ■ 

1*.  Cantharides  en  pood^e ]t>  î 

Hoile  d'oflres .*....    Ib  ]  fi 

Faîtes  macérer  4  une  température  d'environ  4o  degrés  ^ 
pendant  trois  à  quatre  jours  y  mettez  ensuite  à  la  presse.,  pour, 
en  retirer  Thuile  saturée  de  csfùtharidqs ,  qu'où  filtrera  en- 
suite. 

Dé  rhoile  saturée  cî-deMos Yb  l 

'  Cîrt  jaime }   _     • .   ^    ^ 

ïmL ...}*âibU- 

Faites  liquéfier  à  une  douce  cKaleur,  pour  former  un  mé- 
lange exact  j  qia'ou  étendra  eu  sparadrap  sur  de  la  peau^  de 
la  toile  ou  du  tafietas.  ' 

a^.CMtharidesènpondre.     ....  ^.  «..]{(  f        \ 

Huile  ¥q1.  dç  tércbenthine*  •««•-••    ]K  i  il 

"         '     '     '     I    I  >    "■  ■ I  II    1^    ri  I  ■  I  ■    |i      <;i  n  I      1       ; .  i>  ■'■    't'   I      't 


<t)  Cette  au^lbade ,  «ame  pott^  fàiie  le  pkiigmitf  Mabye  det»| 
«sntoirca  les  plus  Tantëes,  est  sans  doute  la  réntM^  céwe  de  leur  oéiébnlfij 
car,  sons  quelque  déMnûnation  tpîçia  |es  présente,  les  caniharides  en  sont 
toujours  le  principe  agent.  H  en  est  de  cet  insecte  comme  de  quelques  luttes 
médicamens  héroïques,  tels  que  Topltaftav  Icqninquiàa,  etc.,  qm seolMent , 
diacon  dans  son  espèce,  doués  dèqnâlitép  toufeg  partiimlièrsB»  d'SoDtirù 
j^dus  succédanés  iie,pqMidaiiij|»^j^^^^ 


» 

* 
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*  Fiâtes  mmcéter  comnlie  H  est  dit  cî-dessÉs  \  passes^  txpti^ 
mez  et  iSltrez. 


»  •  %  ' 


Haile  de  tufr^bent.  Mtiirëe  d«  cantlar.    Ib  ) 
Cire  jaune.  - ;.....     1^  ij 

• 

Chauffez  enseinb}e  aul>am  marie  jtisqu'&cie  qitie  fa  masse 
totale  soit  réduite  à  ,f  ij  }^  iv , .  et  employez  eommé  la  pre^ 
cédente.  Cette  masse-esi  beaucottp  plus  active  que  celle  ^i 
est  faite  avec  rbidle  fike  ^  je  la  proposé  comme  plus  écdno^ 
mîque  que  la  suivante  pour  les  étàblisseméns  âe*bi<fetife{* 
sauce  ^  ou  lés  personnes  peu.  fortunées  :  $on  odé]ar  de  téré^ 

]>enthine  est  difficile  à  masque^* 

*     *•  .  4  •     ■    "  *       *  •.  •  '      "     ^ 

3*. Cattliandcicnpoa«bre.«.  •«•>'«•*  .Ib.j 
Aloobqi.     ......% •'  •    Ib  >j 

t<*aite8  macérer  à  cliaud  jusq|p*À  ce  que  ta  liqii^r  paraisse 
«aturée  ,  passez  ^  exprimez  ^filtrez  et  évaporez  Tinfusion  al« 
cohollque  à  4o  ou  5o  degrés  ^  chaljeur  au  plus ,  jusqu^en 
consistance  de  mifi  (i).  »       .  '  . 

D'autre  part  : 

«  ■ 

Cire,  rëiiiie,  dediaqae.     ••«..,•   .^  j 
Baume  du  Pérou  liquide.   .* ^  ij 

Faites  liqtBéfier,  ajonlsz  la  tot&Uté  de  rexirait  alookolique 
decantliarides^etfemtez,  suivant  ¥txt'^  un  empUtre  pour  - 
être  employé  comme  les  précédent 

La  teinture  ^théréede'canthaiÂâes' employée  par  quelques 
médecins,  mais  peu  eonnue  êa  plias  grand  nombre,  offi^ 
«ncbre  dans  son  emploi  un  avantage  «réel,  .par  la  j^romptH 
tude  de  son  aetiou  :  vtn  litige  trempé  dans  une  {tefkÂvn 
éthâ^  de  cantbfiÉrides  appliqué  sur  la  peau  ,^  forme  vési- 
eatoire  ea  dix  nuftttVea.  Son  usage  serait  surtout  préeiéto , 


(i)  Cette  opération,  peut  ae,  faire  dans  im^^mbit:,  de.iiia«îère  2i  recueil!!^ ' 
TalcoKol  qui  pourra  serrir  une  autre  &ia  au  même  oaage. 


dans  leê  4ms  gravèi  où  le  v^d^altiire  agit  trop  kfi^ment  3  xm 
peut  la  préparer  de  la  manière  suivante*: 

Candiarides  en  pondre.    .  .  ^.  .  .  .   .    ^  ît 
Élher  ftolfariqoe  à  5o*. It>  ) 

Laissez  maicërer  guarante-)iuit  heures-,  et  décantez    en- 
suite pour  Tusage, 

Je  me  puis  terminer  cet  article  sans  exprimer  un  regret 
que  fëprouve ,  c'est  que  dans  un  travail  dpnt  le  but  est  si 
ipey[>^|rtant,  im  hoolme  aussi  instruit  que  M.  le  dqpteur  Vil- 
lermay  n  ait  tenu  aucun  compte  des  analyses  fixités  successi- 
vement par  MM.  Tkouvenel.  BeaUpoil  et  Robiquet.  Parmi 
les  substances  tirées  du  règne  animal  ,<,  )1  eu  est  peu  (l»nt 
la  composition  chinrdque  soit  mieux  connue ,  que  celle  du 
meloéH^ésiùatoire ,  et  peut-èlre  M.  Viller)pay  gurait-ii  pu 
ep  faire  d'i^tiles  upplicfLÛoas* 


s  •     * 

NOTICE  SUR  LES  ORCAîTETTES  D'ORIENT. 

Le  mémoire  de  notre  confrère  Pelletier ,  sur.  la  matière 
colorante  de  Forcanette,  et  ^ur  les  plantes  auiqueUes  on 
donne  ce  nom ,  intéressant  également  les  arts  et  la  pharmacie , 
nous  aVons  prcmiis  qudques  renseign«Béiis.  sur  les  oribanettes 
du  levant  ou  de  GojBta^tiaople  ^  dont  on  na  p<^nt  encore 
éclairci  Forigine. 

Cette  eqpèce  d^orcanetie  présente  unfiiîsceiiuoiuuBesorte 
dt  botte,  compoifée  de  feuâks  longues,  entremêlées  deradnes 
couvertes  d'ime  pellicule  d'un  rouge  noir  ou  violàtre*.  Ce» 
faîteaux  sont  plu$  ou  moins  «épais  et  longs  ^  mais  leur  taille 
ordinaire  est  celle  d'une  carotte^  de  tabac.  Ce  sont-  des  tiges 
avec  les  racines  d'une  {^ule  suffriitiqueus<i.  Ofien  prépare 
en  diverses  contrées  de  Tartarie  et  d'Orient ,  soit  du  rouge 
pour  le  fard^  soit  un  extrait  rouge  brun  nommé  gum,  par 
le?  paysans  voisins  du  Don  èl  du  Wolga ,.  soit  dfeô  teintures 
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fkmr  coton ,  Tires  et  éclatantes ,  mais  peu  darablec ,  à  Moro- 
netz,  surtout.  Les  Casaques  et  Tartares^  qui  reci:(eiileiit  cette 
planté  indigène  dans  teurs  contrées  ^  Tenyoîent  par  la  mer 
d'Azof  et  la  nier  Noire  %.  Constantinople. 

Lémerjj  qui  parle  de.  cette  orcanette,  plus  usitée  de  son 
temps  qu'jT  présent  >  dit  qu^elle  fournit  une  couleur  içagni^ 
fiqiie ,  et  pense  que  cette  plante  est  une  espèce  de  consoude , 
sjrmphjrtum.^^en  qn'il  n'ait  pas  exactement  deviné^  il  a  le 
mérite  de  reconnaître  qu'elle  appartient  k  èette  famille  des 
borr^ginées.  (  Dictionnaire  des  drogues  ,  3*.  édi$.^  p*  89 1 

Paris  ^  17489  ^^^  ) 

*  ^e  célèbre  Pallas  j  dans  «on  Toyage  eu  Crimée  et  en  Tau- 
ride  ,  parait  avoir  reconnu  qi4  on  employait  une  espèce  de 
Tipérmé  (ebftàûnlj.  )^  pour  les  teintures  en  rouge  dans 
éès  "pa  js  ^  mais  nous  en  avons  Tassurànce  positive  dans  un 
Toyagé  récent  ^'Couard-Daniel  €larke ,  professeur  de  mi- 
néralogie à  Fi^iiyersité  de  Cambridge  (i).  D  cite  Yecfuum 
rubrum  de  Linné  ,  ou  la  vipérine  rouge  qui ,  en  eilbt  ^  est 
une  plante  «uârotiquenseï;  s'éllrant  environ  à'  trois  pieds  , 
ayant  la  tige%outé  en  longs  épis  de  fleurs  portées  sur  de 
courts  rameaux  oupédoBCuIes;  les  corolle  qowiges  et  ^ioletles 
sont  presque  r^gi^iièret^^  feuilles  «ont  âpres  çt  rades  au 
toucher.  •   . 

Mais  cette  plante  intéressante  ne  croit  pas  seule^pent  dans 
les  sauvages  steppes,  de  rUkrape  «t  die  la  Crimée  ^  le  savant 
botaniste  Jacquin ,  Ta  fréquemment  rencontrée  en  Autricbe , 
j»liisqn*il  Ta  décrite  et  figurée  dans  la  Flora  austriaca  ,  t.  V. 
append*^  toi.  3.  Elle  est  mèmç.  cultivée  en  quelques  jardins 
de  botanique  de  France  /et  dojt  très^cilçment^'acçlimater 
même  au  nord  du  royaume  ,  où  elle  pourrait  offirir  d'utiles 
résultats.  ^ 

,  •*  L'Arménie ,  la  Per^e ,  ont  également  des  espèces  d^orca- 


•«A 


(i)  Tfweis  in  uariouê  covntries  of  Europe ,  Asia  ^*ûnd  Afnea^  edk.  9. 
Lottd.  181 1,  iD-4*.y  chap.  XI,  pu  314*  Ce  Toy^  a  i\à  traduit  €a  troia  voluf 
ibes  in-S^  Barii ,  aa  18 1 3.  ^ 
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nette  ou  de  plantes  tinctoriales  en  rouge  ^  outre  k  garance  } 
.  mais  conùn^  elles  sbiit  rarement  appocteos  eu  jËurope ,  il  est 
difllcSe  de' décider  à  ipiel  genre  ell^  ^appartiennent.  Néan* 
moins*)  plttsieors  espèces  d'onqsma,  d*anchusa^  de  lUho^ 
tpermam,  Hiechium ,ttc>  (i}^  toutes  p1a4tes.de  la  fs^mille 
des  borraginées,'  gymno-tetrasperme^^  rec^ent  daqs  lap^^S- 
^ule  de  leurs  radiés  une  couleur  d'un  rpnge  très*vif  et  très* 
briflftnt.  Ces  nuaqces  rojiges  ou  violettes  se  paianifesteiit  ausd^ 
dans,  leurs  fleurs ,  quoique  ceSesHn  soient  variables.  B  pa- 
raît également  que  la.vîpérine  de  Crète ,  échium  creticum  , 

Marra j ,  dont  la  fleiir  est  d'ipi  pqurpre  éclatant,  préseMo» 
une  rarcine  tinctoriale.  •  . 

Il  est  à  présumer  aussi  que  la  nature  ch^giiicpe  de  ces 
matières  colorantes  est^  sinon  la  même  ^  du  moins  fort  aiuK 
logùe  dans  des  plantes  si  vpfa^nes  et  d'une  Seule  famille*. 

J.-J.  Vire  T. 

■■ ■         ■     Il  I    j.^^^^^— ^— — p— ^yy— .ifc— I   II  I    ——^1» 

(i)  foyez  aot  obMrratioos  iar  les  plmtes  qai  Connusse^  la  racine  à'ortMr 
neite;  BuUeùn  dé  fhaçnacie ,  tom,  IV,  p.  38,  an  i8i3.  IMods^atuchons, 
•  aot  râcKrrcbct  cl'hîtOMie  ttatarellt  phàrflsaGSQtiqiie ,  qo<$  le  degré  dlmportailcc 
^u'eli^  Blënlell^  ot  avpurénvt.  bena  n*y  oom^ouim  gis  tom  .aw  «MMMna: 
Mais 9  puisqa  il  plafi  à  plnneiitt  professeurs  de  Pecole  de  Piiarmacia  de  Paria, 
de  ipaniCcaier  publiqnÀient  lenr  dëdaio  poot  nos  tuaTapx ,  opas  soubakoni 
d'être  detances  par  eax  dans  èes  études.  D  appartieac  anx  maîtres  de  l'art  ainç- 
traire  fours  disciples,  et  <d*en  aignâler  les  erreurs,  ci^  mms  eeiktes  channëi 
qn  ils  prisseui  la  peïae  de  peffectioui|er  «etie  taraïaçliedea  cenaaiawntea  e«»- 
mémès.  L'émnlatioa  est  n^oïssake  an  progrès  des  scieoipe^.  Qu'il  nous  soit  di^qc 
permis  de  d^irer  une  utile  concurrence  de  ceux  qui  proBteut  dés  obsenratioriv^ 
d'aatrai  sans  en  daigner  tavêonrce ,  on  qui ,  dans  ces  belles  parties  delacienoes  f 

»         .  ■'       '  *  ' 

Ulitèftt  de  Conrard^  Te  silence  prudent. 


•t 
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SUR  UNE  ÉGAGROPÏLE  MARINE, 

OU   PELOTE   DE   MEH, 

D^lferente  dip.  ceïh  <fu!on  emjMa  dans  la  méêtdne  en 

.  France. 

Nous  ayons  parle  (  Çulletin  de  Pharmacie,  avril  i^\î  ^ 
p.  i63^  de  lapelpte  de  mer  ou  égàgrppile ,  ou  bézoaro.  ma- 
rin ^  cpie  nous  avQns  attribué  à  l'entrelaçexueut  des  tige3  et 
racines 'de  ht  zostçra  marina ,  L,  »  / 

M.  Desvaux ,  botaniste  ^distingué  ^  et  rédacteur  du  Joâmal  . 
de  Botani<jue ,  nous  a  présenté  une  autre .égagropile  marine,  . 
composée  4'ui^e  sorte  4<^  Ifeutre  .de.filameiis  trèsHrameux , 
noueux  cfb  genouillés ,  et  formant  par  leur  assemblage  nue  . 
pelote  quelquefois  de  la  grosseur  d'un  eeùf.  Sa  couleur  est 
d'un  yert  orangé  sole.,  et  son  odeur  approche  .de  celle  delà 
marée,  quana  cette  égagropile  est  r^eei|ta. 

On  la  trouve  dans  les  lacs  et  lagunes  communiquant  à,  la 
mer  Bàltiqiie ,  en  Suède  ,  en  Danemarck  et  en  d'autres  opu- 
trées  maritimes  du  Nord.  M.  Dasvaux  annonce  qu'elle. «e 
rencontre  pareillement  i^ur  les  «rivages  de  la  Médiierran^  ,  ; 
dans  les  anses  et  les  criques.  C'est  la  œnferva  asgagrçpilmy 
de  Linné  ,  décrite  ensuite  par  d'autres, botanistes,. $els  q^e  • 
Roth,.  On  la  trouve  cltéç  par  divers  au^eucs^et  «uusielletest 
bien  connue. 

Quoiqu'on  {asse.  bien  "^u  d'emploi  de  la  pelote  de  met  ; 
aujourd'hui  en  France  (son  usag^'  est  pluis^  commun  en  Alle- 
magne ) ,  nous  pensons  que  cette  espèce  pourrait  être  essayée 
comparativement  avec  les  touffes  de  la  zi^stéra  ,  qui  4$ut  un 
aspect  fort  différent  par  le  chevelu  des  ragjnes,  des  {îges*, 
entremêlées  de  quelques  feuilles  plates  et  longues,  tandi? 
que  la  conferve*égagropile  resseigble  à  i|n  feutre.  tis9U  de 
fibres  déliées. 
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Pmt-ètre  même  qu'on  emploie  cette  confbnre  en  Aile* 
magiie  ,  au  lieu  de  notre  zostère*^  cependant  S{M€4oiaRn  iii- 
dique  celle-ci  dans  la  matière  médicale  qui  précède  sa 
Pharmacopée.  , 

Nous  a)Outerons  que  les  confq^es  méritent,  i  plus  d^ua 
titre ,  ratte^lioa  du  médecin  ^et  du  pharmacien.  D'abord, 
loin  d'altérer ,  comme  on  le  «voyait ,  la  pureté  des  eaux  on. 
elles  croissent ,  elles  contribuent  à  les  éclaircir  et  épurer  j 
sdoB  Jes  expériences  de  Seunebier  et  d'Ingenhouss»  lia 
matière  verts  formée  si  proroptement  dans  les  eaux  les  plus 
pures  exposées  au  soleil  dans  des  caraffes  die  verre ,  e$^une 
conferve  qui  produit ,  à  la  lumière,  du  gaz  oxigèoe,  comme 
on  sait.  Les  œnferva  iwidafù  etfontinalisL.  jetées  dans  le 
feu ,  quoique  sèches  ^  Téteignent  %près  avoir  été  consumifes 
sans  flamme  ;  elles  fournissent  Eeaucoup  de  cendyss ,  qui 
contiennent ,  à  ce  qu'il  parait ,  abondamment  des  carbonate 
et  sul&te  de  chaut.  ^  ^  *      ' 

liusieurs  conferves  d^osées  en  tias ,  épjqpuvept  une  ^rte 
de  fermentation  et  développent  une  couleur  bleue  dont  on 
pourrait  peut-être  tirer  parti ,  selon  Draparnaud. 

On  s^t  que  Girôd-Chan^rans  a  cru  que  les  conferves  apr 
partenaient  au  règne  animal  fet  Corti  a  remarqué  une  sorte  de 
Biouvemént  spontané  dans  les  tubes  qui  composent  plusieurs- 
de  ces  productions.  Yaucher  a  vu  qu'elles  se  reproduisaient 
pftB  des  bourgeons  analogues  à  ceux  des  polypes.  Tous  les 
botanistes  s'accoident  néanmoins  à  reconnaitre  que  les  con- 
ferves sont  de  véritables  plantes ,  m^s  agames  et  sans  sexe. 
Le  prétendu  mouvement  spontan^qu'on  a  remarqué,  dé- 
pend de  l'attraction  capillaire  de  leurs  tuyaux  pour  l'eau , 
attractien  qui.commumqùe  un  mouvement  ondoyant ,  léger, 
à  plusieurs  de  ces  plagies  tubuleuses ,  que  M.  Decandolle  a 
divisées  en  six  genras*  J.  I.  V.  D.  M.  P. 
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MIXTURE  DU   DOCTEUR  SCOTT. 

Gomme  les  hommes  de  zper  sont  ordinairement  affaibBs 
par  un  usage  excessif^  ou  Fabus  très-commun  des  boissons 
spiritueuses ,  ils  dtevieniieiit  souvent  victiiiies- de  fièvres  ady- 
nauniipies  et  ataxiques^  Des  djssesieries  ccHnpliquéea  d'ady- 
iHMnie ,  se  remarquent  fréquemment  aufi:Â  pendant  leurs 
longues  nat^ations  ^  c'est  pourquoi  les  Angkîs  y  pt^nant  un 
iatéi^t  .particidier«à  Fétude  decès'aiSections  jfhez  ie^manus  ^ 
ont  tenté  Fessai  dephtsii^ura  remèdes  stimulans  dans  les  eir- 
ccmstaiMoes«i*ataxie  et  dans.  Faâassseaient ,  la  prostration  dea, 
forées  qui  accompagnât  les  fièvres  de  mou wM^mractèré.  Le 
diocteur  Soott,  ptadeién  distingué.,  a  ttouvé  un  très^^grand 
avantage  daans^Femploi  de  la  mixture  suivante  :*     '■/',•■.'■*• 

Ammonïaqttepiire,  lifoide 3  î 

.  ,  ÏÏMa  fie  jn«iub<  poltré«.  .  .  . .,  .  ...-S  ÎT,., 

•  ■        *.  . 

Mêlez ,  daife  un  flaccÀi  bien  fermé.  L'oh  prénd,cette  mix- 
ture par  petites  ctiillerées.  Eltedéveloppe  le  pouls ,  excite  la  ^ 
diapborèse  où  une  lé^èire  moitçiit.  V.  D.  M.  P. 

DÉSÇRlt>TION  ' 

lyim  procédé  pour  nettoyer  les  4Srravure$  tachées  par  la  ' 
fumée  iF^uniditë,  sans  altérer  timptès^or^niie  papier  }'  ' 

PAR  Baggjt,  pharmacien^    ;. 

En  lisant  le  numéro  duBulletin  de  Phstrmade  de  }uitz  t^^^ 
y  ai  vu  avec  surprise  l'«mploi  de  laeide  tartarique  recom* 
«nandé  par  .M.  Pelletier, >et  même  son  emploi  à  chaud  pour 
le  blanchissage  des  g^hrurei^ 

-M^occupent  dep«ds  plusieurs  années  du  nettoyage  d^ 
^ravyjnes ,  je  jsuis  un  procédé  f<»t  simple ,  et  qui  ne  dété«^ 
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rior«  ,  éù.  aucune  «lanière,  ni  Fimpression*,  ni  le  pàpSer. 
Rien  de  pins  fitcile  à  enlever  que  la  teinte  brune  occasion^ 
Bée  au  grarait»  par  k  himée. 

On  m  des  omvMeft  ou  carre»  de  iNÛa  de  plnsieivs  dimeâ- 
6UHI8  doublas  de  plomb  laminé ,  et  'doat  j|ès  Jiprds  ont  un 
poaoe  etdém»  de  kant;  a  l\ia  âst$>  angjba  deoes  carra  on 
y  ajuste  un  tubende/plonib  deaix  pouces  de  loiig^  boncké 
par  na  Bége  :.  c^  tube  scot  à  vider  lAeacré*  lorsqu'on  vent 
changer  k  baiii  dé  la  levure  sana  )a  débmger» 

LQ9a4a  on  veut  nâojnr  dés  gravures ,  tdBes*  sain  qn.*dfea 
soient ,  on  It^  teat  dans  un  de  ces  cacrj^a ,  et  en  verse  dessus 
de  ïjstm.éiR  fontaine  ^raidé^ion,  les  y  laisse  déjoum^r  quatre  y 
cinq,  six  beifres,  selon  qu^elles  sont^j^u»  bu  moins  enao 
preintes  de  fiimée  :  au  bout  dti  temfs  nécessaire  ,  on  retire 
Teau  par  le  tube  ;  ou  incline  légèrenaent  le  carré,  qui  est 
pkcé  sur  deux  tréteaux  :  cette  première  eau^  qui  en  sort 
trè»-fpncée .  ^  ouvert  les  pores  du  papier  et  di&posS  les  ^tt^ 
vurës  à  recevoir  un  bain  alcaUn* 

On  répasse  de  uc^velle  eau  sur  ces  Rayures  ;  alors  on 
verse  dessus  le  bain  alcalin  composé  avec  la  potasse  pér« 
lasse ,  et  marquant  deux  degrés  à  raréoœèuede&aals  ,  on  k 
met'froid ,  et  on  le  laisse  agir  s\^  k  grav.ure  pendimt  une 
heure  au  moins ,.  et  deux  Heures  aà  pltisl  Lorsqu^Fy  a  des 
eqidnnts  d'une  graviire  qi|ji  ^nt  plus-aales ,  pu  y  passe,  léi* 
barbai  d'une  plume  bien^  légèrement  flojirlFenouveUer  les 
surfaces  du  liquidé  ^  au  bout  du  temps  nécessaire  on  retire 
Teau  alcaline  qui  a  nettoyé  en  grande  partie  les  gravure^  :  on 
y  pa^siQ  de  Teau 'okire  pour  lès  kver.         ^  .    ^  • 

Cest  À  c^te  époque  que  Ton  verse  le  bain  acide ,  com« 
posé  dWide.  murîatiqiie  oxigéné,.  coilcisntré^.une  partie; 
eau ,  six  parties  :  on  met  sur  k  ^anré  In  couverck,  «t  on 
le  laisse  en  ^tion  pendnaf 'ttzïb  heure  ou  .deux  ;  on  a  soin  de 
jes  visiter  de  temps  en  t^npa,  de  ks  agiter  ckns  k  bain« 
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hoimpie  Ton  tmt  1»  gravuines  suffisaimmaKi  blanches  y 

retire  le  ïma  adde ,  on  le  consîBrve  dans  lâie  cruche  ^  afiii 
"de  le  faire  servir  â  d'autres  en  ajontatit  un  peu  moins  d'acide 
3nfi2riatiqBe  oxigëné. 

On'  passe  sur  les  gravures  un  bain  d'eau ,  qu'on  laisse 
Bëjoomer  uue  denn-heure  ^  on  retire  alors  les'  gravures  de 
Feau  sans  la  soutirer,  pour  éviter  qu'dles^ne  se  coDeiit  les 
.  unes  sut  les  autres  :  on  se  sert  d'un  rcmlemi  de  bois  ^  et  on 
les.  porte  sur  un  lit  de  papier  àisposé  à  cet  efièt  sur  un# 
table  ;  on  a  soin  d'interposer  idu  papier  entre  chaque  gra-* 
TW^;  on  les  met  ensuite  en  presse  pendant  un  jour  ou 
doux  :  il  est  rarement  néeessaîre  de  recommander  une 
aeêonde .  c^ration.  ' . 

On  a ,  par  ce  piocédé,  des  gravures  bien  blanches  et  bien 
nétoyées  :  le  papier  qui  n'a  .pas  subi  d'ébulËtion  du  baih , 
ne  se  trouve  pas  aâàîbli  ;  l'impression  n'est  nullement  alté*' 
rée  :  èn^  un  mot,  les  gravures  reprennent  leur  premier 
0cat«     •       * 

P  y  a. une  infinité  de  petise$  précautions  i  prendre  pour 
certaines  gravures ,  dont  les  papiers  sont  d'une  mauvaise 
composition)  poilr  certaines  taches  qui  ne  cèdent  pas  à 
l'emploi  de  l'acide  muriatique  oxigéné  :  mais  je  serais  trop 
minutieux  s'il  fallait  entrer  da^  tous  ces  détails;  li|raanu^ 
tention  {es  indiquera  à  ceux  qui  suivront  ce  procédé. 

Voici  'Une  remarque  que  je  crois  indispensabl^/ie  faire , 
Mlativ^ment  à  une  gravure  que  me  remit  un  de  mes  amisi 
Cette  gravure  était  tachée  par  les  égouttures  d'un  tuyau 
de  poêle  ;  j'employai  sans  succès  l'acide  muriatique  oxigéné  : 
l'acide,  sulfurique ,  très-aifaîbK ,  fut  ce  qui  lùe  réussit  le 
mieuiç.  Au  deuxî^e  bain  la  tache  a  disparu  totalement* 

Note  sur  ïaiiicle  précédent ,  par  J.  PELLEttiÇR. 

La  pn^été  dont  jouit  l'acide  muriatique  oxigéné ,  dé 
détruire' toutes  les  couleurs  végétales ,  a  eu  un  grand  nom- 
W.  ^nnéQ*'^ Novembre.  .  3a 
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bre  d'api^lkfrtioiit^tttfks.'  M>  le .eomte  -  Bertholfet ^  rmpfcyé 
cet  acide- ftrec  beaucoup  de  8ucdèfl:daiis  le  bbnjDUiBént.  des 
ioiks.  M*  le.'coutfe  Cliapud  Ta  cpuMâllé  pour  le  blaucbîssai^ 
des  estaQipes  et  des  livres  ;  mais  on  sak  avec  :  patelle  fM^r 
deùceiftl'iaut  ae  serrh:  de: cet  aeide  puissastt  c  son  usaçe^ 
confié -à  des  pers<miies'peii.iiiibiles,  ou  înues  par  des motiis 
d'iméiét  qm  les  déumrnaiént  de  pcexidre  les  précautioas 
conrv^iiablés ,  a  eu  des  anconrëniens  si*  graves,  quje- Fona 
douté  si  la  découverte  de  cet  agent  avait  été  un  set^ce 
rendu  à  la.  société.    On  doit  donc  des  remerciiuens  aux 
peraomeaqui,  parvenues^  a  force  de  soins  et  de  ièton^ 
neuieoSiv  a*  pouvoir  bakuler  >et  maitiiser-  les  effi^  :  de  cet 
acide  ,  veulent  bien  nous  confier  les  toursrde'^mams£p3tèB!e» 
possèdent',  et'jtisquaux.précauâons  quelles  preiineiitplbur 
réusdv  IdsBS' leurs  opâratioBf.  ^Maîs  ces  précautions  quW 
est'  obtigé  de  prendre.,  et  que  les  relieurs  qui  sV)GCBpent  du 
blancbissagd  des  livres,' ont  souvent  négligées/  oemme  on 
s'en  apercevra  màlbeureusement  dans   quelques  années , 
ibnti  débirer  quW  trouve  4^^?^  Imoyen  de  parvenu*  au 
nfeème  but  avQc.plus  de  fateilité  et  Inains  de  danger  d'al- 
térer k  papier^  d'aiUeàrs  il  est  des  taches  que    Tacide 
jn«riatiqttQÔxiigéné:ne  peutr faire  disparaître.  M;.Bàgel  iioos 
«pprend:  lui^viéiae  qu'il.  B(ft:ptt>  avec  Tâcide  mmriatiqiK 
oxigétté^  détacher  une.  gràvuro:  sur  laquelle  étaient  îiOimtirf:! 
des  dgfàittikes  dW  tuyau  de|{oèle;,  et  (pi!il  u'y^eatlpàrvenju 
iptent  employant  Tacide  snlfiirique  étendu.:  C'esl<  diàis-un 
cas-  semblable  que^  pouc  la  preniîère  fois,  f ai, employé 
racidè  tartadqûe^  non^eeulémant  faî  réussi  à  enlever  ces 
taches  parttdlés^  mais,  faiiàit  disparaître  la  couleur  en  fb- 
mée,  etreucnedont  les  feuiUes^soumisesàrexpérîenceiécaient 
souillées.  Le  même  moyen  a  été  depuis  mis  en  usage  beau- 
coup plus  en  grand  par  M.  Periin ,   reliieur,  et  je  puis 
assurer  qujLa  parfaitement  réussi.  ; ..     *.  ■       4;  . .  .    i  ^ 
M.  Baget  semble  craindjc^  ;  que  la   chaleur  ;epiployge 


fi^ahè^elle  papier  )  inaûi,l'ig5qpér«ipoe.sculer'^î^rètre?.c9ii^ 
sultée  dans  ce  cas:  4^ai^^^mg  ceVçjS|tp9simi>ai]f  prbloâgé 
Yfi:  .^^  :()|i^fui^  C)ofmiDH(^e'.qi],'opr,çniplpie.  h^  d^gré  de  calo- 
rJqi^^  çap^bl^  de  faille  f^M^onn^r  Veau^  roufenu  pendant 
I  quelques. secondes  est  toi^joars  suffisant,  et  noos- paijait.en- 
I,  coTO  p^difts  Capable  d'altéré,  le terae  du  papier^  que  le» 
I  lnvag^s  ^llematifs  avec  des  Hqueur^'  acides  .et  desr  solu^ 
lions  alcalin^.  Du  reste ,  fengag^  M. .  Baget  à  refaire  ce9 
0itpi)Sr}^e.e^*,  personne  n'est  plus  ^ue  lui.<l«ais:le  cas  d'^ip- 
pi^iep  IHi^té  pu  les  inçanv^oiens  de  cette 'méthodei  iki 
çl^îsi6ti  fondée  sur  rexpérieace  fixera  invatiableinent  ropi-r 
pîpn  sQj^çe  procédé ,  q«ie  je  p'fii  proppsé  ({ue  parce  qu'il  ma 
pcuruQjSHr  quelques. ava|it2^es. 

;  iSUR  LA  cÔnVEJRSI'ÔN   dé  L'AMIDON 

£^n  matière  sucrée^  parJSf.  I.  de  9A  vsstjRE. 

(  K  X  t  R  A  I  T.  ) 

t  T    .      •      ' 

. .  ,  No!c&  avons  eu;  pccasiaq  â^'epAre^eçir  plusiev^  tf^s^j^^^  leor 
teturs.  de  4a^  conversion  dB^r^oiiidonen  matière' sucpçe^  pur 
rin^iinède.tle  Tacide  âjulfîirique.  ;Les  expériences  faites  sw; 
c^  suiet^  ]^i:é«ientaient  il  y.  a  t{uelq^e  temps  y  n^^  ^ouls^e  în^ 
tér^ô  non^'-semlement  liç^^^d  dç  j|a  traûsmutaûoo.  d'uB..pFii|f 
s^Q^'ii^v^iàl  en  un  afujyreti.  é^it  trës-int4£res«jiut:  par  lui^ 
même ,  et  pouvait  jeter  un,  |pç«nd  joui^  sur  plusiems  phéno^ 
mènes  de  chimie  et* de^  physiologie  végétale  \  a^is  il  donnait 
à  la  société  un  produit  qui,  danBi  plusieurs  circpi^stances^  poa^- 
yaiîIrempUeer  le  ^ucre  de^ candie  alors  très-cher,  et  dont  le 
prix  augmentait  sans  cesftç.  .Quoique  ce  dernier  mcttjf  u'fS^fe 
plus  Heureusement,  le  premier  est  plus  que  suiSsant  pour 
ftirQ  lire  ^vec  intérêt  le  beau  travail  que  vient  de  publier  sur 
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cet  objet  M.  Théodore  de  SàuJssùre,  par  im  mémbifé  ifiril 
nons  allons  tâcher  de  présenter  Fanal  jse.  ' 

•"  TiCs"  chimistes  qui  ont  rejeté  le  pirocédé  de  Ml  KîïchoS^ 
pour  convertir  l'amidon  en  matière  sucrée  ,  ont  ajotfté  à  la 
décÀiTcrtedecetauteur,  plusieurs  observations  importantes; 
mais  ils  n'ont  pas  montré  lés  éhangemens  que  Famidoii  stiUt 
dans  la  proportion  dé  ses  éléméns ,  ni  comment  s'opère  b 
transmutaâon  de  Famidon  en  matière  shcî^ntef 

M.  de  la  Rive  a  reconnu  que  dans  l'opération'  de  M.  Kii^ 
ïtioft^  il  ne  se  dégageait  aucun  gazr ,  qu'elle  pouvait  se  fin 
sans  contact  de-Faîr,  que  Facidé  sutfurîque  n'était  niiHanènt 
décomposé)  et  qu'il  n'entrait  pfts  dans  la  composition  ii 
sucre  produit  ;  M.  Yogel,  par  d'autres  eîtpénénoes  a  con- 
firmé ces  observations.  D'après  ces  résultats  et  l'action  lien 
connue  dé  Tacide  sùlfurique  -sur  quelques  substances  végé- 
tales, on  dirait  conjecturer  avec  M.Vogel ,  que^Finfluence^e 
l'afiJde  consiste  à  enlever  à  l'amidon  une  certaine  quantité 
d'oxigène  et  d'hydrogène  dins  les  ^oportions  qui  forment 
Feati.   *  .1. 

Pour  vénfier  cette  supposition ,  M.  de  Saiussure  a  sacces- 
sivement  eihployé  la  synthèse  et  l'analyse.  Nous  ne  rapporte- 
rotis  pfite  en  détail  l'opération,  dlè  ne  dîffSre  de  cefle  A 
M.  Kîrthoff,  que  par  une  exactitude  extrême  dans  les  pesées 
des  matières  employées ,  et  dans  une  foule  de  précautions  ne- 
cessaites-ponr  cAtenîr  des  résultats  coi!tstans.  Nous  feroM  seti- 
lement  remarquer  qu'elle  à  été  conduite  à  la  chaleur  d  an« 
lampe  d'argent,  qui  a  entretenu  la  température  du  mélange 
a  93*.  centigrade  pendant  4^  heures.  .       | 

M.  de  Saussure  s'est  servi  de  Feau  de  baryte  pour  sepaf?^ 
la  matière  sucrée  de  ï'acîde  sulfttriqtie. 

Les  résultats  de  cette  belle  etpérienee  ont  été  la  formation 
de  1 1 0,14  parties  de  sucre  pour  too  parties  d'amidon. 

Puisque,  dît  notre  auteur,  dans  un  mélange  d'eau,  d'aciqc 
'aiilfnriqùeL  et  d'amidoo ,  cehÛHci  augmente  de  ppi*»  ^.^ 


/ 
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eamverâssant  senlement  en  sacre ,  s&ns  que  Facide  snUsiriquo 
1^  l'air  entrent  dans  la  composition  de  h  ma^t^re  sucrée  j  et 
sans  qu'il  se  dégage  ancnn  g» ,  on  ne  peut  atlribner  cette 
augmenjcation  de  poids ,  qu'à  la  fixation  de  Teau  ^  et  Ton  doit 
admettre  que  le  sucre  d^amidon  ,  n'est  qu'un,e  combinaison 
d'amîdqn  et  d'eau  solidifiée.  L'influence  de  Ji'aeide  dans  cette 
opëration  parait  se  borner  k  augmenter  la  fluidité  de  la  so* 
lution  aqueuse  d'amidon,  et  à  faciliter  ainfti  la  c(»nbinais}>n 
de  ce  dernier. avec  l'eau. 

Li^explication  qu'on  vient  de  donner  sur  )a  convenion  de 
l'amidon ,  a  été  confirmée  par  les  résultats  en  décomposition 
de  ces  deux  substancesu 

Nous  ferons,  re^larquer  que  lorsque  l'opération  est^ien 
faite ,  et  ^e  la  chaleur  a  été  cqn^nue  assez  long:  tempç ,  il  ne 
reste  pas  de  matière  gommeuse ,  celle-ci  n'étant  qu'en  pas^ 
sage  de  l'amidon  à  la  mati^  sucrée. 

Anafyse  de  fjinddon^  • 

M.  de  Saussure  a  procédé-  à  l'andiyse  de  l'amidon ,  en 
opérant  la  câmbustion  dans  le  gàz  oxigène,  après  l'avoic 
divisée  par  cî&qu^iite  lais  son  poids  deâd>le  très^ur ,  dans 
im  tube  de  verre  feVmé  par  son  extrémité,  ioferîeitt^,  courbé 
À  angle  A'oit  ;  Fextrânité  supéiîeure  du  lube^  est  armée ,  et 
fermée  par  un  robinet*  On  fait  le  vide  dans  le  tube  après  y 
avoir  introduit  la  matière ,  et  alors  op  le  remplit»  d'oxigène  ; 
kr  matière  est  alors  entièrement  brûlée  pap  Voxigène ,  par 
rintermède  de  la  chaleur  que  Ton  communique  au  tube.. 

Lorsqu'après  avoir -plusieurs  ibis  chauffé  le  produit  li-^ 
«pide rassemblé  etcoadenséaufonddutube,  il  uefirç  plus 
pour  résidu  visible  qu'une  eau  dairc  et  sans  couleur,  Ton 
juge  que  la  combustion  est  parfaite  ;  en  tenant  compte  du  gaz^ 
oxigène  employé,  du  gaz  acide  carbonique  formé  et  du  produit 
^du  gaz  azote  ^  on  a  toutes  les  données  pour  calculer  la  pro-^ 
porti<Hi  des  élément  de  Vàmidon.  En  prenant  ki  moyenne  dé 
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daix  c^^ratiims ,'  M.  de  SaiiMiire«)  trouve  que  loo*  parties 
d'amidoBvéckëv^àk'  température  de  lleauhouiUmLte'/  cta- 
dennent ,  abstraedon  fitite  des  eendres  ,  - 

.  Carbbiiê .  .  .  •  45  59 

Oxîgène.   • 4^  3i 

Hydrogène.. 5  90 

Azote. o  4^ 


100     00 


Le  'sucre  •  d'adoidon  analyse  par  le  même  moyen ,  a 
donné 

Carbone -.  .  .     87  29 

Oxîgènc.   .......  J'.'  ...  .     55  «7     ^ 

Hydrogène 6  ^'  ■ 


100     00 


La  comparaison  entre  ces*  deux  analyses  montre^  ooii£>r- 
ihément  à  rexpërieuce  synthétique ,  qu^  la  diâer;ence  eutre 
ces*  deux  substances  dent  uniquement  à  une  plus  grande 
quantité  d*ean  ^mentairedans  la  madèresuccée.Laquaatîté 
d'eau  è[ae  contient  la  matière  tocrée  se  trouveseukinéiitencore 
plus  grande  par  Fanalyse  que  par  la  synthèse ,  puisque  nous 
trouvons  ici  près  de  vingt  parties  dWu  fixée  ^  au  lieu  de  dix 
que  nous  avons  trouvées  par  la  syntbèse.  Mais  le  résultat 
synthétique  ne  peut  pécher  que  par  défaut ,  parce  que  dans 
cette  opération  on  peut  éviter  les  pertes ,  surtout  celles  qui 
sont  dues  à  un  commencement  de  torréfaction  de  la  matière 
analysée. 

M.  Th.  de  Saussure  a  aussri  fait  lanalyse  du  #ucre  de 
ï^isin.Cent  parties  de  ce  sucre- desséché  à  la  température  de 
l^au  bouillante ,  donnent  •  ^' 

Carbone.' 36     71' 

Oxigène 56    5i  ' 

Hydrogène.  ......*'....:       6     78 


100 


DE     PU  ARM  ACTE.  5o3 

^  Inaptes  ces  résukai  on  Voit  que  lé  sucré  de  raisin  et  cdtii 
^lamidofa  6fmt  ident^uës  âkis  leur  conDLppsiticm  :  ils  ne  dif^v 
ierent  p4S  plus  dans  leurs  px^dpnélés  chimîcjuee.:  '  ^     ^  '      ' 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  suclres  de  canne  et  de  bette- 
>rave,  quî,  d'après  l'analyse  de  messieurs  Thenard  et  Gay- 
Lussac,  analyses  que Bf.  de  Saussure  a  confirmées,  con- 
tiennent quarante-deux  à  quarante  -  trois  parties  de  cai^ 
]K>ne9  et  cinquante-sept  dlhydrogène  ei;d'oQcigèniîidon$  les 
proportions  qui  forment  de  ^  l'eau.  On  voit  par-là  qu'ils 
contiennent  plus  de  carbone  que  les  sucres  de  raisin^  et 
^l'àmidoB. 

M.  de  .JSàussure  a  ccmfirmé  plùsieucs./des  analyses 
laites  par  messieurs  Tkenard  et  Gay-Lussac.  Les  analyses  d0 
la  gomme  arabique ,  de  la  gomme  adrangaéte ,  dé  jsucre 
de  lait,  sont  presque  identiques.  Cependant.  M.  de 
Sànssure^annonce  des  substances  végétales  t^ii  n^élaient  ni 
^coholiques,  ni  résineuses ,  ni  huileuses,. et  dans  lesquelles 
l'hydpogène  se  trouvait  en  excès  sur  les.élémens'déJ'efiu.  U 
•ne  cité  cependant  qnr'oa  exsmplede  ce  fait,  c'est  F^akialyse 
fi0  la  manne*  ,   .• .    4 

Cent  parties  de  sucre  de .  maxuie  purifié]  pp^  la.  précipita- 
jûo0  de  sa  solution  alcol|oliqtie  et  desséchée  U  t§mpé)ratiir<» 
de  Team  bouillante ,  contiennent  yabsjM^actioii  faite  de  r^n^ddi^ 

CaAône: 38  '  ^53     f 

Oxîgcne.  .  . ;.  é w  .  .     53-  •  '6 

Hydrogêne.      .  .  '.  ;./...  .  .    '  7'   87'  •   .     ' 

100   -'OO 


*  «  ,  '  '     r    ♦      "^  .  ;  I  ,   *    / 


,  L'analyse*  que  nous,  venons  de^dennei:*  dUt^méaiaîie  dm 
de  Saussure,  doit  sù&e  *«i|iKvpqra6s(ii^  iqu^^'^nie/db^ 
(allant  qu'à  être!  au  oautap^.âe.Û.Âdeetfrijfrc^émfifliniqrô 
connaitre  les  résultats  des  découvertes  et  des  travaam'sden'i* 
xifique^^  ou. du  moin^.qui  seicQntenCéntd^évo^nneîidrfe^gé- 
liérale  der.procédés^  Mais,  ums^eo^a^eonsaulc^ntMirçi  ç  e^nm 
qui  veulent  se  livi^erà  des  rechercW  êUC:hfhnmtiwàgi$Blaj 


\ 
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i  are  et  mMîter  le  asémoire  original  de  M.  de  Sèea»â3nS^p^ 
jb  y  troaveftmt  une  foule  de  détails  qoeTeq^ce^  uatx^ 
était  prescrit  nous  a  empèclié  de  donner.  *J.  P^ 


1«IM^*>— — >— ^W^— — i^— X— — i^Pii^^— »»^ 
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BIBLIOGRAPHIE. 

wèitojnrAna  dis  sciehgbs  xéoicales,  etc. ,  tom.  7  >€t  S<» 

(Article  conuBuni^^  par  M.  LaubeiTj  inspecteur  ge'ne'ral). 

^  Depuis  le  dernier  compte  qui  a  été  ren&ii ,  dans^  ce  bnlie* 
tin ,  dn  dictionniire  des  sciences  médicales;^ il  a^  fié  publié 
qàatre  rolumes  de  cet  ouvrage  intéressant  ;  ces  yolumes 
•ont  :  107^. ,  le  8*. ,  le  g^.  et  le  ib*. 

Les  médecins  aj^ant  beaucoup  peifectionné,  dqitâs  ua 
denn-sièek  j  la  partie  rationnelle  de  la  science  et  ses  mér 
thodes  curatives,  il  était  indispensable  de  réunir,  d après 
Tordre  alphabétique ,  qui  est  le  pins  commode  pouf  les  re« 
cbérebes ,  tous  les  résultats  dh  raisonnement  et  de  Fexpé^ 
rience  relatifs  à  Fart  de  guérir ,  pour  mettre  le  praticien 
a  portée  de  roir  d^unsenl  coup  d'eeil  Tétat  actuel  de  nos 
connaissfDces  dans  ekaque  espèce  de  maladie.  Ce  tra- 
ças! ayant  été  confié  à  des  hommes  animés  du  zèle  de  leur 
état,  et^  qui  réunissent  tous  les  moyens  nécessaires  pour  le 
remplir  d^une  manière  digne  4e.leur  réputation ,  il  n'eçt  pas 
surprenant  de  voir  chaque  volume  acçueilU  avec  un  nouvel 
intérêt  par  cette  masse  de  piges  éclairés  qui  suit  la  carrière 
des  sciences  m^elicales  d^s  tout  le  monde  savant ,  et  de  le 
voir  réchatdié  par  de»  hommes  étrangers  à  la  médecine , 
naUipà  c<yinais<ent  le  prix  qti^on  doit  attacher  aux  progrès 
As  lumières ,  dans  les^ÙTérentes  brancheà  des  connaissances 
hnnaincB, 

Ayant  accepté  1»  tâche  difficile  dé  rendre  eompte  a«  pnbKc^ 
des  vohuaiei  qm  olii  d^  paru  'après  le  siidème ,  et  de  ceux 
qui  jparaitrbnt  ^  je  dois  lui  rappeler  qu'il  est  impossible  à'^ 


L 


* 

tù^'^  lîrtont  ià-ptesdét  coup  d'oeil,  un  jugement  bien 
exact  sur  un  travail  coin|^osé  de  petits  ouvrages  isolés  ,  mai» 
qtli  seTattacbeut  à  d^autres  ouvrages  qu'on  n'a  pas  sous  left 
yeux ,  pour  eu  voir  Tensemble ,  reconnaître  ce  cpi  poonttit 
manquer  à  cliacmi  d'eux,  indiquer  les  répétitions  qu'ils  pouiv 
raient  contenir,  et  que  la  manière  dont  il  doit  nécessairement 
s*exécuter ,  rend  presqu'inévitables ,  et  mettre  le  lecteur 
en  état  de  voir  si  la  tàcbe  qu'on  s'^est  proposée ,  est  remplie  d^ 
la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  convenable  au  sujet. 

J'ajouterai  que  ce  jugement  ne  sera  jamais  porté  d'une 
manièfe  satisfaisante  (j[ue  par  hs  public  lui-même,  qui  est 
plaM  dans  la  position  de  tout  voir  et  de  tout  examiner  sans 
prévéntidti ,  et  avec  connaissance  de  cause.  Je  ne  ferai  donc 
f|u'effleurer  les  objets  lôs  plus  importans ,  et  présenter  au 
lecteiu*  les  points  de  vue  les  plus  saillans ,  avec  Fidée  que  je 
me  suis  formée  de  cbaqué  article. 

Corps  étrangers.  —  Article  l^ès^étaillé  sur  les  substance 
qui  è^intrddtdsent  accidentellement ,  ou  se  développent  dans 
le^  diffâreiites  parties  dû  corps  humain ,  avec  l'examen  des 
affections  produites  par  leur  présence ,  et  la  nécessité  d'en 
opérer  l'extraction'.  Les  observations  nombreuse» qu'il  cou*, 
tient ,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  dans  les  cas  difficUes 
de  pratique. 

On  trouvée  l'article  dartos^  les  observadons  de  M.  Fré- 
déric Lobstein ,  sur  le  gubernaculum  testis^  faites  dansdifl^ 
refis  âgés  dû  foetus.  L'auteur  de  cet  article  f  compare  l'état 
de  ce  cordon  à  celui  du  scrotum ,  dans  les  mêmes  époques  ; 
il  conclut  de  ses  observations ,  que  le  dartos  et  le  guhemaai* 
lumiestis ,  ne  sont  que  le  même  organe ,  et  que  le  pre]^cr 
n'est  que  l'épanouissement  du  second. 

D  nous  scmOble  qu'à  Tarticle  déchirement^  l'auteur  aurait  . 
dû  parler  du  déchirement  des  plexus  du  cerveau  et  de  la 
substance  cérébrale  que  Mofgagnî  et  Valsàlva  avaient  déjà  e^ 
occasion  d^c^server  plusieurs  fois  ^  da^s  les  apoplexies  du    ' 
cerveau.     '  '     .     , 
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Corps  fibreux  de  la  matrice*  -^Oa  WNiyç  dans  cet  ac^dte 
la  description  aDatoiiuq«e  des  corps  fibreux^  fibro-cactiUgiT 
Beux ,  et  qui  présenteiit  quelquefois  des  poinl»  ossifiés.  Xi'^oin 
Heur  déorit  leur.positiou ,  donne  Fliistoire  de  leur  développe- 
ment, des  altérations  qu'ils  produisent  sur  la  {s^nté ,  des 
•^;nes  qui  font  connaitre  leur  existence  et.  leur  siège,. du 
traitement  qu'ils  exigent ,  avec  les  caractères.,  qui  les  distin-> 
gnéhtd^s  tiuneurssquirreu^es*  Ces  caractères  ont  été  bifen 
établis  par  les  éciivaios  modeirnes  ,  et  surtout  par  ceux  ds 
notre  temps. 

Le  même  auteur  a  fourni  Tarticle  désorganisation ,  en 
prenant  ce  mot  comme  synpirpie  de  cautérisation.  Cette 
désorganisation  artificielle  est  produite  p^  le  feu  ou  par  les 
âgens  chimiques.  L'auteur  désigne  les  agens  qu  il  faut  exclure 
de  cette  opération  et  ceux  qu'on  peju  empkyei^  avec  avanr 
tage^  la  manière  d'appliquer  ces  derniers,  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  pourraient,:fésulter  .de. lenr  grande  effîca- 
dte^^  les  formes  les  plus  convenables  des  instriunens  cauté- 
risans.  Il  s'est  beaucoup  étendu  sur  ^'usage  du  caustique 
arsenical ,  qu'il  a  appliqué  ayec  succès  sur  ,quflqnes  ulcères 
non  cancéreux  qui  avaient  déjà  résisté  .aux  autres  moyens 
euractifs,      -       ; 

Habitude  extérieure  du  corps. ^^-^n  y  trouve  l'histoire  des 
inductions  que  cette  habitude  peut  fournir,  d^us  l^s  maladies. 
Cet  article  offire  une  collection  d'aphorismesdu  ressQrt.de 
}a  séniéïotique  y  qui  sont  du  p}us  grand  intérêt  pour  le  pra- 
ticien,       r 

.  A  l'article  crachat^  l'on  examine  ces  évacuations  pro- 
tluiies  parles  mouvemens  et  par  les  secousses  del'es^ectorar- 
tion ,  sous  le  rapport  de  la  matière  qui  les  forme  y  et  des 
différens  caractères  qu'elles  prennent  dans  les  maladies. 

La  doctrine  descme^^dan^  l'article  de  ce  nom,  et  des 
}0inrs  critiques,  se  trouve  établie  d'après  l'histoire^d'un  grand 
AornlH^ede  n^aladies.  L^auteiir  de  l'article  a  prouvé ,  par  Tob- 
servation ,  que  la  plupart  des  maladies  se  terminent  par  dvs 
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c^îres  Yîl  ^  86rinë  les  signes  géhératrxde  la  perttirbatîon  cri- 
tique, *et  les  signes  particuliers  tjuî  annoncent  les  crises.!  -  '* 
Dans  un  premier  article  ,*  l^s  denh  «ont  examinées  soùs*  fé 
rapport  de  leur  structure  et  diç  leur.çtiit  physiologique.  Lé 
lecteur  sait  d^avance  qu'il  y  trouvera  tout  ce  que  Fanatomie 
comparée  nous* a  appris  sur  là  conforniîîtiôn  des  dents  et* du 
îibyau  pttljietix  y  sdr  le  dévelopf)emcnt  de  l-ivdire  €ft  de  l'ë* 
ïnail ,  sur  la  mailîèire  aved  laquelle  ce  dévdbppement!^  a' lieii 
dans  le  foetus  etddils  les  dénts'dé  remplacement ,  et  les  ébati^ 
gemens  que  les  nî&clioires  éprouvent  dans  les  diflR^red^  ège^ 
^e  ïa- vie.      :   •     '-  '  ^  '^  '  ^  ■  •►..•..,<.:  !■ 

Dans  un  second  article ,  fourni  paf  un  autre  collaboraleiiï*', 
le  nrème  d>je<  est  considère  sous»  le  rapport  pathologique. 
I^^atitetir  nous  présenté*  avec  beaufcouji  de  méthode  et  de. 
iciarté^  lés  différenteis  maladies  qui  attaquent  les  dénis  '  âaÂi 
ietet  tissu,  dans  leurs  connexions  et  leurs  propriétés  vitales *; 
lés  moyens  employés  par  la  nature  pour  en  réparer  la  fratf- 
turc,  lorsque  là  conscîrdatîoBi  peut  avoir' lieu  ;  il  traita  de 
Tusure  des  dents  et  de  leur  atVbphie  ;  dû  tartre  dentaire  éôtot 
il  cherche  à  déterminer  la  causé  j  des  différentes  espèces  de 
■fcarîe  ;  enfin  ,  il  pi*ésèiïte  les  moyens  les  plus  propres  pèùr 
prévenir  ou  pour  combattre  lés  maladies  qui  attaquent  ces 
tjrgatnes ,  ou  pour  réparer  le  désordre  qu*elles  occasionnent. 
"Ce  petit  traité  réunît  des  notions  précieuses  pour  les  gehs^e 
Vart  et  pour  tous  -ceux  qui-  attachent" à ia  conservation  des 
dents  Fimporlance  qu'elle  mérite. 

On  doit  au  même  auteur  Farticle  délétère ,  qui  est  entière- 
inent  neiif.  Laf  chitnié  qui  a  appliqué  primitivement  €fe  mot 
auk  gaz  ennemis  de  la  vie ,  fournit  presse  tous  les  matériaux 
tjuî  composent  cet  article  •,  mais  ih  ont'  été"  classés»  avec  mé- 
thode,  elt  on  y  fait  sfentîr  Timportfàicé  déisl  éî^otrrs  que  la 'm^ 
decinë  a  retirés  des  dernières  découvertes  chimiques. 

Cosniétiifue.  -**  On  pourrait  comprendre  sens  ce  nom  la 
^pharmacie  dû  boudoir ,  comine  Ta  dit'fôrt  élégamment  Tau-» 
tetu'  de  rarticle;  II  ne  feut  pas  exiigérer-J,es  vertus  de  ces 
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sortes  de  préparatioDS  ^  surtout  de  ceHes  ijui  aoat  inco«mn|^ 
et  espéi^  dVfiâcer  par  leur  moye»  les  outrages  du  ten^  } 
il  ne  faut  pas  les  proscrire  toutes. 


«  Est  irtier  Tamûn  quSdâam  soeerumquê  pMà  »« 

n  faut  se  méfier  des  charlatans  ^  qui  ont  souvent  raison^ 
parce  qn'on  ne  sait  pas  avoir  tort.  Tels  sont  les  jttincipes  sàr 
îesqueû  l'article  a  été  écrit  :  on  fiut  mention  des  cosmétiq[aes 
les  plus  usités ,  et  les  cas  dausles<{uels  il  convient  de  les  em* 
ployer.  Le  même  auteur  a  donné  atissi ,  dans  ces  deux  vor 
kunes ,  les  articles  cristaBisiUion  et  iépilatUm  qu'on  lit  avec 
intérêt. 

A  rartide  côtes^  on  y  considère  ces  arcs  osseux^  sous  le 
rapport  anatopmique  et  pathologûpie  \  on  y  trouve  tout  cm 
qui  est  relatif  à  leur  structure ,  à  leur  articulation ,  à  kuiss 
nuladies ,  et  ce  qu'on  doit  penser  de^leur  prétendue  luaca<« 
sion  et  de  leur  enfoncement* 

Les  articles  coude,  cuisse,  ètc* ,  du  même  auteur ,  se  font 
Ions  remarquer  par  Texactitude  des  descriptions  anatomi- 
^ues.  Mais  {article  dépôt ,  outre  les  notions  les  plus  exactes 
sur  ses  différentes  espèces,  et  sur  les  manières  d'en  pra- 
tiquer l'ouverture  et  d'en  procurer  la  guérisôn ,  présente 
aussi  tout  ce  que  les  progrès  des  sciences  médicales  opposent 
k  r<^inion  des  dépâxs  laiteux ,  en  fixant  l'idée  que  l'oa  êkài 
se  former  des  maladies  que  le  vulgaire  attribué  k  l'humeur 
laiteuse. 

Les  articles  cuttntie ,  décoUement  ^  femme  en  coudte ,  con- 
tiennent tout  ce  que  le  lecteur  avait  le  droit  de  demander 
à  un  rédacteur  très-versé  dans  l'art  des  accouchemens.  Il  y        1 
trouvera ,  en  ouire ,  une  série  de  préceptes  u^les ,  et  que  Ton 
pourrait  regarder  comme  l'hygiène  des  femmes  en  cou^e. 

Dcs.considérations  physiologiques  d'un  trés*grànd  intérêt > 
fondées  sur  la  respiration  plus  ou  iiioins  .fac^  dans  lek 
différentes  positions  du  ra^àlade^se  trouventà  Tartre  coucher^ 
Comme  en  lit  avec  plaisir  tout  ce  qui  sort  de  la  phuoe 
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â^g^nte  de  son  savant  rédacteur,  jç  suis  persuadé  «{ue  le 
public  doit  trouver  cet  article  trop  court. 

Couenne  du  sang.  Cette  concrétion  a  été  regardée  par 
quelques  praticiens-,  comme  un  des  signes  généraux  .des 
^ïïlegmasies.  L'auteur  de  Tarticle  examine  cette  opinion  tX 
la  réduit  à  sa  juste  valeur.  Si  Ton  fait  attention  aux  motiff 
qui  décident  le  praticien  à  prescrire  1^  plilébotomie ,  FoU 
verra  que  cette  concrétion  membraneuse,  ne  pourrait,  tout 
su  plus ,  que  confirmer  le  diagnostic  déjà. fait,  et  m^e 
dans  cette  manière  de  Tènvisager,  sa  seule  indication  ne 
serait  pas  concluante ,  puisque  la  couenne  se  forme  souvent 
dans  les  fièvres  adynamiques.  Les  substances  qui  sortent 
de  la  sphère  dés  propriétés  vitales ,  entrent  sous  TempiA^ 
des  attractions  physiques  et  chimiques  ;  mais  le  saiig  n  étant 
pas  modifié  de  la  même  manière  dans  les  différentes  ma<^ 
ladies,  Tétat  dans  lequel  il  se  trouve  lorsque  rémission  â 
Heu ,  doit  contribuer  k  la  ptpduction  des  phénomènes  qui 
se  présentent  au  moment  de  la  coagulation. 

n  eist  très-utile  dMnsérer  dans  cet  ouvrage  les  formules 
inconnues  ^  et  qui  contribuent  à  enrichir  la  matière  médi- 
cale ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  convenable  d'y  consi* 
gner  des  procédés  dé  chimie  très-cjonnus.  Un  lecteur  utt 
peu  sévère  pourrait  dire  :  JVon  erat  Me  hcus.  J'ajouterai 
que  ces  procédés  isolés  ,  donnent  souvent  une  idée  inexacte  de 
la  chose  elle-même.  Ainsi ,  on  lit  à  l'article  cuivre,  qu'oft 
prépare  l'oxitnuriate  de  ce  métal  ,.enle  faisant  dissoudre  danr 
facidemuriatique.  Un  lecteur  qui  ne  serait  pas  versé  dant 
les  sciences  chimiques ,  pourrait  conclure  de  cçt  énoncé  ^ 
que  le  sel  appelé  oximuriate  de, cuivre,  au  moment  où  l'on 
écrivait  cet  article ,  n  est  qu'une  combinaison  du  cuivre  avec 
l'acide  muriatique,  à  moins  qu'il  ne  sache  tout  ce  qui  $• 
passe  dans  ce  procédé  ;  et  dans  ce  cas ,  il  est  inutile  de  lui  %f» 
dire  davantage.  En  faisant  cette  observation,  nous  n'avoias 
d'autre  motif  que  de  voir  éliminer  de  chaque  artidle  tout  ce 
qui  pourrai t  lui  être  étranger ,  et  nous  ne  rendons  pasmioainS' 
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jtis^cf  à  Tauteur,  qui  qoua^  a  doime.ua  petit  Iraitiérsiir  la  nodë^^ 
oière  d'employer  utilemeiu  «es  préparations ,  et  les  moyens 
4lareQyëdier  à  leurs  çiTjSts  délétères.  . 

..    Tout  le  monde  connaît  Tîn^uence  4e  la  lun^ère  sur  les  êtres 
prg|inis)é8^  Si  Ton  avait  étudié  avec  soin  lesi  mbdificatioiis 
qu'elle  p^ut  apporter  à  chaque  appareil  ^  on  pourrait  avoir,  les 
iponnaissances  nécessaires  pour  décider^  par  robsepvatîoi»)  si 
)es  vfiriétés  de  couleur,  ^ans  l'espèce huii)aine93ont  pix>duite3 
pu*  la  lumière  ,  et  sont,  par  conséquent  accidentelles,  ou  ^ 
elles  se  transmettent  par  la  génération.-  L'auteur  Me  l'article 
cmdeur  esabrasse  la  preinjèv^^opinion  ^  m^i^  il  conseille  sage;» 
iiiei>t  dexouvrir  d'un  voileTimpëuétrable  1^  temps  que  là  na- 
4i^e  devrait  employer  pour  produire  ces  variations.  Nous  o1h> 
eervcrpns  seulement  que  la  cause  de  la  couleur  tient  à  une 
disposition  organique,;. et  qu'on  n'a  pu  encore  eonstater  si 
^Ite  est  originaire  ou  pro4uite  par  des  influences  extérieures^ 
La  débilité  est  ex^pfunée  sous,  le  rapport  dc$..phai]^cmeBS 
qu'elle  produit  danslçs  dil|rén^tes  fonctions ,  soit  qu'elle  ait 
M>n  siège  dans  le  sys.uème  nerveux ,  sbit  qu'elle  ait  frappé  la 
contractilité ,  dans  Fensemblo,  ou  dans  un^e  p^i;tie  de  l'écona- 
ikiie  animale  :  souvent  elle  cpt  secondaire ,,  çt'f  ésulte  d.'une)^lé- 
sion  esseiitielle ,  puprovjent|d^a0ecti^ons^inbi:alesk.  L'auteur  la 
js^it  dans  les  difi'éi^içs  maladies ,  distingue, les. cas  dans  les^ 
^^uçU  elle  ne  servait  qu'apparente^  et  pourrait  înduir:e  en 
ipii*eur, le  praticien  ,,  ooinmc  l'exaltation  ^ppareut^^des  forces 
^trompe  souvent  daiif  jte  commencement  de^  fièvres  adyna- 
4ni^|ues.,  jet  même  des.fièyrés  ataxiquos.,ËQfiu*,  il  l'étùdie 
idai)#.$09  rapports  .avec  la  thérapeutique.  Les  ^orc,çs  vitales 
iioiv^Ut  être  le  thermomètre  du  médecin  près.dc^  m^^adjes. 
Cet  artide  nous  donne  la  mesure  des  autres  articles  de  Tau- 
Mujic,  tek  que  crai/z£e^  coi^ra^e,^  etc. 

..•  Jj'lirticle  coup  de  sang  fprme  une  espèce  de^si^plémeni 
à  i'article  apoplexie.  L'auleur  rapporte  dfcvix  observations 
d'uu  grand  intérêt  pour  la  pathologie  sur. l'apoplexie  pulmi>- 
naire  e(;cutanée.  II  traite. ensuite  des  eilets  d'un  cou^  de  so- 
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yiolétlt  '^  \k  Iftte^  des^ -synîptôihes  ftdhèux  qui  pour- 
raient en  résulter,  et  des  moyens  que  Fart  doit  employer 
pour  obtenir  là  solution  de  ht  maladie.       * 

'  OtfHt  à  Vm^AdecycU^pie  le  traitement  «mployé  par  CœKtts 
Aurélianus  dans  le  traitement  delà  eëphiilée  ^  rapporté  pour 
donner  une  idée. delà iaétho^  lopie ooivtient  les  inidécina 
de  la  secte*  métl&Qdiqae  j  efi  iqq^kiaes!  rapproebeoBeiis  tntw 
4»ttè  métHode  et  oelle  employée  dams  jours  dans  diTersks 
oiualadies  opiniâtres»  ;•;   .f    i  .  .     .    .  ^  ,> 

'     A  Fa^ dde  fjsùte ,  le  même  autejàr  considère  cettopUeg- 
inasie  coBooiifi  :  aiguë  ou  ehcooiquey  On .  commeûce   psr 
Rtlonner  ^quelques  généralités  anatomiqnes  de  TorgaaiQ ,  on 
'décrit  la'  cystite  oatarrhale  aiguë. et  chronique ^  les  cauftos 
.^éiérales   0^  '  locales  qui  produisent  ces  afiecûons^).-  on 
.'tmite  ensuite  de  rinflammatkn  de  toutes  les  mendb^ane». 
que  Ton  divise,  aùsisi  enaigilër'ei}  en  chronique)  avec  les 
signes  qui  .font  omnaltre  les  -eaa.ddtis.leqttels  la  cystite  ai- 
^ë  aa|.lîeu:  d'être  idiophadque^^c;  serait  ijuç^symptoni^tique. 
.L'iiuteur  nou^  rappelle  tout  ce,q]c4>,ç^t,du, ressort  de  Ifi  th^-* 
.rapeutique^  dans  le  traitemefit.de  cette  maladie,  etTqn- 
j^mt^le  de  sson  {travaU  ji^tifie.  s^ 

.  •  X>es  article^  coif^erojie, ,  croûte  de  lait^^  dartre ,  sont  le  ré- 
,sidtat  de. la  longue  le^qpérience  ^Wk  aoiteur.qui  occu|^:j(e 
,premi:^r  rsupg  ^wxà  «i[es.'sayaos  qui  put  écrit  ^ur  la  patho^o- 

;gie  cutanée.,.,.:!.,   .     '■*»•.  »  ■■    - 

.  'Crdne  ^  çoo^idér^  aous  ,1^  rapport  anatomique  y  nous  pré- 
sente les  prinçiipaleç  considératipDs  melatiy^^à  sa  foripaU.Qii', 
sa  forme  ,  son  extensipn,  son  épaississement.  L'auteur  s'.a.^* 
tache  à  pxou^yer  que  la  forme  du  crâne  est  déterminéç.par 
le  cerveau ,  et  établit  ,,par  ce  moyen  ,  une  des  hase^  .de  son 
sy^ème  .crad^oscopique.  Considéré  soù^  tè  rapport  patholo- 
gique ,  OjB  examine  les  diverses  lésions  qui  peuvent  arriver 
à  cette  b'o)te  o$séuj9^^  et  celles  qui.pourrs^ient  avoir  lieu  dans 
les  paHies  inollés  qui'  la  recouvrent ,  bu  qui  sont  comprises 
dsDs  sa  cavité»  Cea  li^iions  sont  examinées  relativement  aux 
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{Qfttmifteiift  )  et  |Mnm  les  aAcideiis  auxquels  eOftS  poorraSeni 
donner  lieu ,  on  n'oublie  p«A  les  épanchemens ,  les  eflfeis  de 
la  commotion ,  les  tumeurs.  Les  4î^i'enles  parties  de  cet 
article  sont  «listribnaes  «Tec  beaucoup  de  métko^Q  9  et  écrites 
avec  beaucoup  de  préeisiiCHi* 

Crdmoscopie*  L'opinioB  tfû  attribite  diffiSrens  siégea  anx 
fiienltÀ  morales  esc  trèsHiniQÎeane  )  mais  persmine ,  ayant  le 

^x^bciear  Gall ,  n'avait  pris  le  <nràne  comme  type  du  sj^iènae» 
Ce  savant,  et  ceux  qui  Tant  précédé  dans  la  même  carrière^ 
se  sont  efforcés  d'établir  une  doctrine  qui  a  paru  {Hx>bable 
tant  qu'elle  n'a  pas  été  bien  approfondie ,  et  qm  a  perdn  de 
aa  probabilité  lorsqu'on  a  prétendu  Uappuyev  sur  des  preuves 
inoontestables.  Les  auteurs  de  Tartiole  ont  £dt  sentir  tonte 
la  faiMesse  des  bases  de  ce  système.  Tout  oe  que  Ton  peut 

.^dire  de  pkis 'raisonnable  sur  l'encéphale,  se  réduit  à  una 
ehose-fert  simple  et  que  «mt  le  monde  sait ,  c^estHà--dire  qu'à- 
exerce  une  gi^nde  iafluenice'sur  les  fimctions  orgsniqùes.    -. 

Curat^^  curaiion  ,  cure^  L'auteur  de  ces  articles  examine 
jusqu'à  quel  point  on  doit  oonipter  sur  les  indications  curati- 
ves  -,  s'il  y  a  des  lïialadîes  que  Ton  ne  puisse  pas  espérer  de  gué- 
rir ,  et  d'autres  dont  on  ne  doive  pas  même  tenter  la  guénson. 
Ils^occupe  du  sens  qu'on  doit  donner  au  mot  cwre ,  traite  des 
diiSifrentes  cures ,  paièc  en  revue  les  maladies  auxquelles 
'elles  sont  appliicables;^  belles  tpie  l'état  actuel  de  la  science 
peut  faire  regarder  comm'e  curables ,  et  les  caractères  d'après 
lesquels  .on  peut  déterininer  la  curabilité  d'une  maladie. 
^Tpus  les  raisonnemens  de  i^auteur  sont  fondéis  sur  Fd^ser* 
vaticfn. 

'  Il  y  a  quelques  articles ,  tels  que  cravate ,  culotte ,  qu^avant 
d'en  faire  la  lecture ,  on  serait  ten^é  de  regarder  comme  peu 
.  intéressans ,  et  qui  cbarment  le  lecteur  sous  le  double  rapport 
de  réruditîon  et  de  Tutilité.  On  n'écrit  pas  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  et  il  est  difficile  de  mieux  réunir  Futile  à  l'agréable: 

u  '  Lettorem  '^^iedéftidé  poriterquM  monehâo  ». 
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,^e  même  auteur  apassé  en  revue,  à  Tartide  détigation ,  ce 
qiJi'a  été  dans  tous  les  terni  Tart  d'appliquer  les  bandages ,  et 
il  a  su  épargner  au  lecteur  les  détails  manuels  qu'on  trouve 
dans  les  livres  élémentaires.  Il  s'occupe  dfe  quelques  faits  pa- 
thologiques d'un  grand  intérêt  à  l'article  creyasse,  considérée 
dans  quelques  viscères ,  et  dans  les  cloisons  et  enveloppes 
membraneuses.  U  prend  occasion  de  parler  de  l'état  d'ulcéra- 
tions radiées  des  pieds ,  et  surtout  des  mains ,  auquel  on  a 
donné  aussi  lé  nom  de  crei^asse.  Si  on  voulait  faire  mention 
de  tous  les  articles  dont  ce  savant  a  enrichi  ces  deux  volu- 
mes ,  on  ne  devrait  pas  oublier  l'article  débriàement  /dans  le- 
quel il  définit  d'une  manière  {)récise  Popératibn  qu'on  doit 
indiquer  par  ce  mot ,  examiné  les  circonstances  dans  les- 
quelléi  elfe  doit  être  faite ,  et  apprend  à  épargner  des  souf-* 
rances  inutiles  et  souvent  préjudiciables.  On  devrait  aussi 
parler  de  l'article  m,  et  surtout  de- l'article  rfeAjpotat^j  dans 
lesquels  l'on  trouve  tout  cequ'urie  sensibilité,  éclairée  peut 
suggérer  à  un  ami  de  l'bumanif é. 

Je  passeà  l'art,  croup ,  qui  ifeérîte  également  une  attention 
particulière.  L'auteur,  après  avoir^ait  l'histcrire  de  cette  ma-t 
ladie ,  rappelle  les  différens  noms  sous  lesquels  il  a  été  connu 
par  |es  praticiens  ^  nous  donné  la  description  la  plus  détaillée 
des  trois  périodes  qu'il  parcourt ,  des  symptômes  essentiels 
ou  accessoires  qui  l'accompagnent  dans  sa  marche ,  parle  de 
ses  complications ,  des  maladies  consécutives.,  de  s^  diffé- 
rence de  quelques  maladies ,  avec  lesquelles  il  parait  avoir 
des  traits  de  ressemblance ,  des  causes  qui  le  produisent,  des 
différentes  méthodes  qui  ont  été  employées  pour  son  traite- 
ment ,  des  résultats  qu'on  obtient  de  quelques  spécifiques».,. 
L'analyse  est  l'opération  par  laquelle  nous  étudions  séparé- 
ment les  phénomènes  d'un  objet ,  pour  bien  les  voir  dans  leur 
ensemble.  L'étude  comparative  des  objets  qui  présentent  des 
résultats  analogues ,  conduit  à  la  formation  des  classes  et  h  Ta 
connaissance  des  phénomènes  généraux  ,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  lois.  L'auteur  de  l'article  décomposition  (tes 

Vr.  Année.^ Novembre.  53 


5î4  iStJLtEtlK 

malades  )  demande  de  quelle  manière  Tanalyse  pmt  être 
appliquée  a  la  médecine  ?  Faut-il  établir  les  recharches ,  d'a^ 
près  les.caractères  communs  et  particuliers  des  maladks ,  io- 
diquées  par  les  signes  extérieurs  et  sans  aucun  raisonnement 
vague  :  oU  bien  faut*il  apprendre  à  décomposer  une  maladie 
dans  ses  affections  élémentaires  ^  en  pénétrant  dans  sa  nature 
intime ,  et  en  employant  d^s  raisonnemens  souyent  très^ub* 
tils,  et  quelquefois  même  hypothétiques?  L'auteur  déve^ 
ioppe  dans  cet  article  lesbiiotifs  qui  lui  font  préfëi^r  là  pre- 
ioière  méthode.  Si  on  ne  peut  pas  dévoiler  les  ressorts  secrets 
de  la  nature  ^  on  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  nature  intime 
'  d'une  maladie  9  pour  la  décomposer  dans  ses  él/mens.  Ceuac 
qui  prétendent  vaincre  ces  difficultés ,  s'exposent  k  V|carter 
de  la  route  des  observations  et  à  ramener  la  manie  des  spé« 
€ulations«        ,        .  . 

Défloration,  '-—  Article  très-important ,  sous  le  rapport  de 
la  médecine  légale ,  et  dans  lequel  Ton  parcourt  les  usages  éta- 
blis chez  les  différens  peuples.  Après  l'histoire  des  bizarre- 
ries liumainés ,  l'auteur  passe  à  Texamén  des  signes  de  la 
ttéfloratiôn  foi^dés  sur  les  différentes  parties  qui  composent 
l'appareil  sexuel  et  considérées  dans  l'état  sain^  dans  l'état 
de  maladie)  et  après  le  congrès  plus  ûU  moins  répété.  A  ces 
signes  il  ajoute  ceux  tirés  des  ckangemens  dans  quelques  au-^ 
très  parties  du  corps. 

;  Dégénération»  —  Ce  mot  employé,  jhsqu^à  présent  d'une 
ttianière  vague  en  anatomie  pathologique  ,  est  ramené  k  sa 
Vr^e  signification  ^  et  restreint  à  la  transformation  d'un  tissu 
quelconque  de  l'économie  animale,  en  une  substance  de  na« 
tUre  différente  ^  par  une  sorte  d'infiltration  6u  de  déposition* 
«de  la  matière  accidentelle  dan^les  interstices  du  tissu  primitif, 
qui  serait  <^n4uite  détruit  par  l'absorption  ou  par  la  pression 
qu'il  recevrait  de  cette  matière  accidentelle.  L'auteur  fonde 
cette  nianière  de  considérer  les  dégénérations  y  non  sur  des 
raisônneinens  hypothétiques,  mais  sur  leurs  carâctèries  dis« .. 
linciifin  etabiis  par  l'observation.  \  ..  . 
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ïl  tsi,  îiiipossibte  ée  éMtxer  vaut  idée  ■  âe  toutes  les  atKH 
taaiîes  de  resprit,  IcH'sipi'il  de  trouve  dans-  cet  état  c[uW 
Appelle  déHrey  les  eoticeptiotis  ies  pltts  bizan^es  petnrent  de^ 
Venir  des  fausses  sensations ,  et  les  idées  les  plns'incokérètiteil 
peuvent  être  réunies  par  le  jugeitlent  égaré.  L^autëur  par» 
«ourt  les  nuanèès'  les  plujl  remarquables  ^  que  le  déline  pté* 
aënte  dans  ses  pliénomèttês  physiques  et  niôrAux',  et  passe 
ensuite  à  le  considérer  comme  sigue  de  maladie  et  COmmë 
symptôme  important,  pour  le  pi^ouostic.  Si  cet  article  isM 
rempli  d'observationsr  inti&re^safites  ,  Vsaùèle  démence  nê^ 
mérite  pas  moins  ratteution  du  lecteur«  Ici  FaUteui*  trace  té 
désordre  dès  facultés  intelleetueUes  ^  càrftciérisé  par  k  fai-» 
blesse ,  ou  par  l^aboKtiou  pltiS  «ou  moius  prononcée  des  &<<> 
ctiltés  séhsitives»  Ayant  rénui  uti  très^^grand  nonjl)te  d^ob^i 
servations ,  il  les  dispose  en  tableaux ,  dans  lesquels  11  ia^ 
diqi|e  les  réstdtats,  sous  le  rapport  des  causés  qui  ayaieiit 
{produit  la  démence ,  de  l^àgé  qui  tvâ  avait  été  le  plus  firvorablé^ 
de  ses  diffieretites  espèces ,  des^aladies  auxquelles  ont  sue« 
cômbé  ceait  qui  en  étaient  affectés,  et  des  observation^ 
qtii  ont  été  fournies  par  Tautopsie  cadatériqûei  II  est  illi« 
possible  de  donner  eu  peu  de>lignes  Une  idée  exacte  débet 
«rticle,  et  encore  moins  de  Farticle  démononuutté '^  âxdiA 
lequel  on  trouve  les  résultats  d^uue  sensibilité  désof dbtt» 
fiée ,  d!\me  croyance  exaltée ,  compliqués  dé  démence  ^  dé 
fureur ,  4é  paralysie  ou  d^autres  affections  màladiveà  ^  qui 
fôrmentle  comble  du  désordre  des  facultés  inteileetuelleii 

Si  on  veut  lire  avec  attention  {^article  désùifictûm  ^  on  r#> 
eennaitfa  Tauteur  de  Tartide;  aire  Mufeetioti  est  pt^tdttf 
par  les  émanations  délét^s  qiie  contient  l'air  >at|tt0^hé< 
rique ,  et  désinfecter ,  c'est  cbangei*  cette  constitution  lttâl« 
faisante,  s<»t  par  des  moyens  mécaniques 5  soit  pat*  deé  a^ené 
chimiques.  Si  les  principes^  non  respirableS  sont  eti  excèi 
dans  la  composition  de  Tair,  il  faut  le  rendUt^er  eti.  établis^ 
sant-des  courans ,  ou  par  des  lessives  ajcalinc^  daUs  la  SUJI* 
jposiiion  d'une  trop  grande  quantité  d'acide  CdrbouiquA 
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Si  les  gaz  ou  les  émanations  ont  i^ie' qualité  délétère, 
ipdors  il  feiit-  joî«d|«  i  la  yeatilattion  lea  moyens  .fournis  par 
la  chimie,  pour  détruire  les  miasmes  et  les  gaz  nuisibles, 
^  .tds  que  les  famigations  guitonîennes,  etc.  Uauteur  fait 
■ensuite  Ténumération  des  di^érefus  'moyens  propres  à  cpm- 
JMttre  les  émamtions  qui ,  «^ns.  altérer  k  respirabilité  de 
Fair ,  le  rendent  nuisible  et  vénàieux.  Ces  moyens  sont.plus 
•pu  moins  utiles ,  mais  les  fumigations  guitonienues  sont  les 
.plusjeffieaces,  lorsqu'elles  soQt  appliquées  avec  lesprécau- 
.4ions  convenables,  et  nous  en  avons  mille  exemples  dans 
nos  hôpitaux  militaires,     l 

Derme.  Cet  arliele  conq;>cafed  Texamen  de  cet  organe,' 
•dans  les  différentes  parties  du  corps;  les  ppînions  des  anato- 
•mistessorsa  texture  ;  celle  de  IVIa^^hiqui  considère  le  derme 
composé  de  trois  couches  superposées,  et  les  difiërentes 
.opinions  des  anaionûstes  sur  chacune  de  ces  couches  \  enfin 
Topinion  de  ^.  Chaussîer^  qui  le  regarde  comme  formant 
«ne  seule  et  même  lame  j^  ou  moins  épaisse ,  composée 
rde  toutes  les  parties  qu'on  suppose  former  autant  de  couches 
•superposées.  Après  les  détails  intéreseans ,  dans  lesquels  les 
^auteurs  sont  entrés ,  pour  développer  ces  différentes  opi- 
*nions.,  on  cite  avec  le  plus  grand  intéi^t  tout  ce^  qui  a  été 
•dit  relativement  à  la  question  sur  les  différentes  couleurs 
'de  la  peau. 

J'aurais  bien  vodhi  parcourir  1  nrticle  déUyrance  et  ceux 

appsutenant  au  même  auteur  ;  Tarticle  dépuration^  et  ceux 

qui  sont  sortis  de  la  même  plume;  mais  f  ai  déjà  outrepassé 

lés  borqes  d'un  èoctndt ,  et  je  prôfilerai  d'une  Jiutre  occasion 

. -pour  réparer  cette  omissimi« 


j. 


«\ 


*    i 
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TiUiTÊ  DES  î»oï^oîfS  tirés  difs  règnes  minéral ,  uégétal  et  ani* 
'    mal  y  vil  tôxicohgm^éhér'àle  considérée  sous  les  rapports 

de  la  physîdlogie ,  dé  la  pai/iologie  et  de  la  médeèinè  lé^   • 
'jgale,  ^j^ar'M.  P.  Or^-ïla,  naturaliste,  pensionnaire  d^Es" 
pagne ,  docteur  en  médecine ,  professeur^  etc.  -^  Secùiide 
partie  du  tome  premier.  -—  Pans,  c^éz  Grochard/  li^     " 
hràirey  rue  de  VÈccie  de  Médecine ,  «**;  3.-— ^  î  s>oh  itiA^^ 

'       *       »   :"    i    •        •         -,       •  '       •     '  ,.      ...M    • ...         î    •  ■•;   ".    f  r      '.    (  l.'"  •  • 

(«ECONOi  EXTRAIT  ).  't. 

NotJ9  avons  recommandé  ,  dans. le  prettiîer  ariîcle  inséra 
page  279  et  suivantes  (Juin  i8i4)  de'çebulletiri^  Fotïvrage 
instructif  dé  '  M.  Orfila ,  aux  médecins  et  aui  phar-* 
maciens  qui  se  trouVeilt  '  «(Consultés  au  sujet  dés  subsiancei 
empoisonnantes.  Nous  àyoîns  loué  ce  travail,  pkrcé'  que  Tau- 
teur,  éclairé  des  lumières  actuelles  des  scietfces  physiques ,' 
chimiques  ,  naturelles  et  liiédîbales,  paraît  avoir  réîiiii  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exactét  déplus  certain  sur  la  tiature  et  l'ac- 
iioh  des  poisons.  C'est  tout  èe  qti'on  peut  rkisbtlnableiiaLent 
attendre  dans  Ce  genre  d'oiii^rage. 

Il  est  néanmoins  une  (Considération  que  les  médecins  né 
doivent  jamais  pefdre  de  vue ,  et  que  nou^  ne  croyons  pas 
même  assez  sentie,  soit  de  M.'Oi^Ia,sôit  de  plusieurs 
personnes  qui  traitent  le  même  sujet  que  Itii.  Céit  que'  l'ac- 
tion vitale  et  les  propriétés  dé  sensibilité ,  d'irritàbiliié  des 
corps  animés,  modifient  prodigieusement  Peffet  des  poisons, 
soit,  pour  en  diminuer ,  soit  poui?  en  accroître  Fénergie.  Rien' 
n'est pluç  faux  de  conclure,  des  expériences  snrles  humeurs 
KmrnAes .  hors  du  corps  ^  que  l'action  cMmique  sera  sem- 
bMiblç  oii  !6aème  analogue  ,  sur  ces  mêmes  humeurs ,  dans  lé 
éorps  \fivarit.  Il  faut  bïeii  qiieM;  Orfila  en  c8ûviehne^  puisqu^îf 
écrit  dans  une  notfe  (  page  1 56  de  cette  secondé  parde):  Nous 
«  avons  dît  que  le  sang  d'étaft  pbint  coagulé  par  ia  potaése. 
>>  Quelle  p^ttt  donc  être  la  cause  dû  coaguhim  fôrmé  dans  ce 
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»  fluide ,  Ior8<{a*oii  injecte  cet  alcali  dans  les  veines  ?  notni 
n  Fignorons  complètement.  Nous  remarquerons  seulement 
ir  combien ,  dans  certainescircopstances^les  phénomènes  qu« 
n  Ton  obsenre  sur  les  fluides  «nimaux  recueillis  après  la  mort, 
^  »  aont  différens  de  ceux  qui  ont  lieu  sur  les  mêmes  fluide» 
»  encore  viTans ,  et  par  conséquent  combien  le  médecin  doit 
»  être  en  garde  contire  les  applications  outrées  de  la  cVimië  à 
9  la  physiologie». 

Je  dis  qi|e  ce  n'eat  pas  assez ,  de  jeter  ainsi  quelques  notes 
éparses  sur  un  point  d*une  importance  si  capitale  et  si  déci^^ 
^ire,  quand  il  s^agit  d^appréeier  les'  eflets  des  poisons  sur 
^économie  animale*  Certes  y  personne  plus  que  moi  n^est 
disposé  k  rendre  à  la  chimie  tout  iq  tribut  d'hpnunages  qui 
lui  est  d4  9  pour  les  brillantes  découvertes  dont  elle  enrichit 
]a  n^édecine  et  le»  arts  chaque  jour  ^  et  particulièrement  la 
pharmacie,  i  laquelle  elle  donne  un  grand  lustre..  Mais 
il  est  inconljestable  que  ses  indiscrètes  applications  a  lapa- 
thjolog^j^  à  la  physiolo^e  et  à  la  médecine  nVantê  entraînent 
fpureiit  les. plus  graves.,  les  plus  ridicules  explications.  La 
chimie,  sous  ce  rapport,  a  peut-être  retardé ,  jpour  plù^^ 
sieurs  siècles  les  progrès  de  la  vraie. médecine  et  la  connais^ 
lance  de  YQr^anùimei,animé,  Un  médecin  trop  chimiste,  n& 
peut  être  un  bon  médecin ,  k  moins^  que ,  comme  Stahl ,  il 

écarte  tout^  idée  de  cette  science  dans  4'étude  des  lois  de  la 

'  •         ■  •■  .  >  '    '.  .  .       .  •  ■ 

fie.  Qr,^  le  point  délicat  est  de  savoir  jusqu'où  (  dans  Tem- 
poisonnemient  par  une  substa^^ce  minérale  délétère  )  va  Fac^ 
tàojx  chimique  sur  nos  organes  ^  quelle  part  prennent ,  et  la 
fuseeptibUiténerveuseetrétatpatholoj^quederôi^aneaâecté, 
.et  rimpressioi;imqrale  de  tout  le  système  sensible,  et  ses  efforts 
de  réaction  plus  ou  moins  conservateurs,  et  les  i;elationS  sym^ 
pathiques  ou  le  concours  pllia  ou  inomi^  général  ^  la  synei^e 
plus  ou  moins  complu  des  divers,  appareils  .organiques. 
Pn>^t  çoxnbien  est  quelquefois  aggravée,  changéç,  déna^ 
turée  rac^on  chimique-  àà^  ces .  circonstances.  ^ense4-ôn 
à  Ailleurs  concUire ,  des  esqj^ériejpiçe^  sur  le«  aniinaiàtyivâns  ^  . 


gujI  en  sera  dç  même  sur  Thomme?  D'abord,  ranimai  jeat 
moins  sensible ,  en  général ,  moins  nerveux  <|ue  Fhommë  ; 
«on  moral  est  infiniment  moins  étendu  ,  moins  excitable  :  et 
si  1  on  a  vu  des  bommes  pâlir ,  tomber  en  syncopé ,  devenir 
dangereusement  malades  sur  le  soupçon  qu'ils  étaient  em- 
poisonnés ,  et  mourir  de  la  crainte  imaginaire  d'avoir 'aValS 
quelque  poison  lent  par  la  scélératesse  de  leurs  ennemis , 
quelles  transes  funestes ,  quelle  exaltation  cruelle  n'éprouve 
pas  l'imagination  d'un  individu ,  lorsqu'il  9  la  certitude  que 
l'arsenic  corrode  ses  entrailles  ?  Le  cbien  n'aivant  point  ce» 
terreurs ,  n'éprouve  que  l'action  pbysique  "où  désorganisa--'  ^ 
trice  du  principe  destructeur.  Be  plus^  le  cbien  a  l'estomac 
plus  robuste  que  le  nôtre*,  puisqu'il  digère  fort  bÎOT  les  os* 
Beaucoup  d^autres  raisons  de  structure  ou  d'organisation 
projpre ,  de  sensibilité ,  de  contractilité  animale ,  doivent  nous 
obliger  à  restreindre  leé  applications  trop  directes  qu'on  faîl 
de  ces  expériences  sur  les  bètes  ,  à  ce  qui  doit  arriver  danU^ 
t'bomme  par  les  mêmes  moyens.  Nous  dirons  de  plus ,  que 
l'injection  d'une  substance  dans  les  veines,  les  ligjUures de& 
në^fs ,  l'occlusion  de  ^œsopbàge ,  les  moyens  violens  d^in*s 
trusion  d'un  poison  dans  un  aoiimal ,  peuvent  singulièrement, 
^banger  les  résultats  qu'on  en  attend.  Ne  sait-on  pas  que  des 
membranes ,  les  méninges  séreuses  du  cerveau ,  par  exemple  ^ 
presqu'insensibles  à  l'état  sain  naturel ,  aux  stimulans  cbi^ 
iniques,  développent  bientôt  une  sensibilité  exaltée,  lors^ 
qu'elles  sont  dans  Tétât  d^érétbisme  infiammatoii^  ?  etc. 

Sans  nous  appesantir  plus  longuement  sur  ce  liijet ,  noua 
dirons  néanmoins  que  M.  Orfila  à  fait  plus  que  ses 
prédécesseurs  à  cet  égard.  Médecin  distingué  ,  aussi-bien 
^e  cbimiste,  il  ne  croit  point  que  les  poisons  agissent  sut 
les  membranes  de  l'estomac  ,  par  exemple ,  comme  un  acide 
siif  les  parois  d'une  eucurbite  de  métal.  S*il  n'a  pas  toujours 
pu  apprécier  l'action  vitale ,  il  faut  s'en  prendre  à  Timper^ 
fection  de  nos  connaissances,  puisqu^il  çbercbe  partout  à 
s'entourer  des  lumières  que  rexpérieuçe,  les  ça&  nombreux 
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d'empoisonnemetit  peuvent  répandre  sur  Tobjet  quHI  traita 

La  seconde  partie  de  son  ouvrage  a  pour  objet  Texamen, 
I®.  de  Tétain,  k  Fétat  de  muriate  et  d'oxidè  ^ 

a®.  Des  diverses  préparations  du  zinc  ; 

3°*  Du  nitrate  d'argent  et  de  la  pierre  infemate  ; 

4^.  Du  deuto-murîate  d'or ,  et  de  For  fulminant  3 

5^.  Du  bismuth,  ou  plutôt  de  son  nitrate  et  sousnitrate; 

6^.  Des  acides  concentrés  ,  tels  que  le  sulfurique ,  le  ni- 
trique (eau-forte),  le  muriatique ,  le  pbosphorique ,  le  fiuo- 
rique,  les  sulfureux,  nitreux  ,  phosphoreux  ,  Toxalique,  le 
tartarique  \     .  ^ 

7^.^e$, alcalis  caustiques  ou  carbonates,  potasse  ^  soude, 
anunoniaque  ^ 

S*'.  Des  terres  alcalines  caustiques ,  la  baryte  et  son  car^ 
bonate ,  son  muriate ,  la  chaux  vive  ] 

Q^.  Du  phosphore  ; 

ro®«  Du  verre  pilé,  avec  des  faits  qui  prouvent  son  in- 
nocuité 'y  •  , . 

II®.  Des  cantharides  (  la  nature  de  ce  poison  ne  parait 
pas  devoir  être  réunie  à  celle  des  précédens ,  à  notre  avis). 

la*.  On  traite  des  poisons  astringens  et  principalement 
dé  toutes  les  préparations  de  plomb ,  ou  saturnines  ; 

i3**.  Dans  une  addition ,  M.  Orfila  traite  de  Faction  de 
de  Fiode  sur  Féconomie  animale  ^  de  quelques  contre-poi-^ 
sons  proposés  pcAir  Farsenic  et  le  sublimé  corrt>sif ,  et  de 
Faction  du  sulfure  hydrogéné  de  potasse. 

Entrons  en  quelques  détaijs  sur  plusieurs  de  ces  articles. 

Le  muriate  d'ét<|in  est  un  poison  qui  corrode  et  enflanune 
Festpmac^  il  tue  assez  promptement;  mais  il  agit  avec  beau* 
coup  plus  d'énergie  encore  sur  le  système  nerveux ,  surtout 
si  Fon  en  injecte ,  même  à  tr^s-petite  dose  (  trois^juarts  d'un 
grain  ) ,  dans  les  veines  ;  les  chiens  y  succombent  en  dix  à 
douze  heures*  Plusieurs  expériences  très-bien  faites  ont  dé- 
montré que  le  lait  était  le  meilleur  contrepoison  dé  ce  mu-  ^ 
riate  avalé  ;  le  lait  est  coagulé  complètement  y  et  son  coagu- 
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Itiifi  qui  n*est  plus  vénënefax  à  cet  état,  contient  beaucoup 
d'oxlde  d'étain  et  d'acide  muriatîque. 

Le  sulfate  de  zinc,  en  dissolution  concentrée^  stupéfie  le 
système  nprveux  cérébral,  si  on  Tinjécte  dans  les  veines. 
Lorsqu'on  Tavale ,  il  produit  des  vôn^i^semens  assez  vîôlens, 
qui  font  rejeter  cette  substance.  Ce  n  ek  qu'en  empè(;hant 
ce  yomissefnent  par  la  ligature  de  l'estomac,  qu'un  a&ixnal' 
meurt  dans  deux  ou  trois  jours,  et  jiar  suite  d'une  inflamma- 
tion à  l'estomac.  .!«••«  .    \ 

Si  l'on  injecte  danfs  lès  veines  uû  tiers  de  grain  de  pierrîf 
infernale  dissoute  en  deux*  gros*  d'èau,  Ie]^ôuiikori  et' le"  sys- 
tème nerveux  en  sont  spécialement  affectés  ,  et  raniïnâl'pâJic 
en  cinq  ou  six  Heures.  Tr^fe  six  grains  de  rtiti'ate  d'argent 
dans  l'estolnàc'd'iÊiî  dbièii,  ne  sont  hullè'niènt  absorbés  j  tiîaî» 
ce  caustique  ç<^rrôdé  Testoïiikc;'  'tbtttéfoîis  Panîînal ;'6titvî| 
quatre  à  cinq  jours  à  cette  Violente  inflammation.  Le  vert* 
table  contrç^ppison  est  le  sel  de  cuisine,  m\iriàte  de  soude,' 
qui  décompose  ausàitôt  le  nitrate  d'argent.  Deux  expériences' 
ont  prouvé.      ^  '  .  »      / . 

Si  l'on  injecté  tfoîs"«quarts  de -grain  de  deutoniumte  d'ôr, 
dissous  feti  un  gros'd'éaù,  dans'  lés*  véîties^l'animâraprièS* 
avoir  vîolémlnent'hîflèté',  succombe^  sSx  6u  sept  Ue'ùiiek' 
Si  l'on  fail  JavÀlèr  dôuze'grains  dé  té  sel,  îl  n'est  point^Ë^ 
sorbe,  nfais*c6rr6dant/Kestomà:c,'^fli6ît  périr  ranimai  aii 
bout  de  cinq  à  six  jours. 

En' injectant  dans  leà  veines  du  nStrâtè  de  bismuiJÎ,  Tani- 
mal  meurt  bientôt',  et  son  système  nerveux  est  spécialement 
agité  de  convulsions.  »•*;-.:   j  /.,. 

:  Il  faut  bien  peu  d'acide,  où  d'ftlldâli'  hkiét^  ésihs  les^^^éit 
pour  coaguler  sur-le-champ  le  sang  et'çfbAiSre  liaiiort^  Ta-^ 
cide  sulâirique  ùharbbâbe  ixÀtàb  è^'  Kq^ldé  dàfns  lètiôrf^l 
encore  vivàiit.  Mais  ces  agèns  aoided  où  alcalis  caustiques  in* 
troduits  dans  l'estomac,  le  rotogétit,le  perforent  ai4diane( 
âfireuse  activité^  l'animal  Hurlant ,  rend  des  rooÀiStttiSétÈs^ 
sanguinolens  ,  et  périt  agité  des   plus  horribles  côàvul-* 


i^ORS.  Pelletier  pire  avait  proposé,  comme  cevtare-poisoa  4^ 
acides,  la  magnésie  calcinée ,  et  ce  moyen  réussit  parfaite^ 
i^pt  en  effet ,  lorsqu'il  est  encore  tenpips  ^  mais  si  Too  a  laissé 
agir  le  caustique ,  ce  remède  tardif  est  inutile* 

Si  ^empoisonnement  est  produit  par  des  alcalis  çausti^ 
ques  I  le  remède  le  plus  efficace ,  reconnu  p^r  M.  OrfUa 
au^si  ^  eU  d'ayaler  du  vinai^  pour  les  saturer  si^^Ie-champ», 
Si  l^on  avale  de  Tammoni^^e  caustique,,  ou  même  sous^^ 
carbonatée,  à  la  dose  d'un  ou  deux  gros ,  elle  stimule  le  cer* 
yesia  et  p|t>duit  bientôt  la  mort.  Injectée  dans  les  yeinjes., 
elle.  â^T^e  viokmment  suitout  le  syçtènpie  nerveux  et  çoa-: 
guk  le  sang. 

Soit  que  Ton  injecte  dans  les  veines ,  pu  ffVLon  appliqua 
même  extérieurement  le  muriata  de  baryte  ^  on  fait  u^, 
piTcmptement  mourir  les  animaux ,  qui  se  dél^Uent  dans  le^ 
pluf  .effbiyantes  convulsions  et  une  a^^lion,  furieuse  du  sj9^^ 
tème  nerveux >^  comme  Topt  remarqué  ,Brodie  et  d'^autres 
yypçrifueptateura.  IVbis  les  çoyeos  Ieap|u4,e$cace3  dec(»qi« 
battre  Faction  de  la  baryte  et  de  ses  sels ,  sont  dVmployer 
abondamment. et  i  plusieurs  reprises^  les  sulfates  de  soude 
09;,de  n^gnésie^  .ou:  il  se  forme  alors  du  sulfate  4^  baryte 
qui  est  sans  danger..  Ces  sulfates  out «ucore  lavantage  de 
faj^g^fit  d^évaqi^erle  Sje)  barytique.  La  baryte  pure  ^et  son 
çi^-I|(^lM^  8pi|V<;w)batt)^  d^ii^  leur  action  déliétèce,^  par  Ja 
même  procédé. 

,J9^  jlî^gendiejiirait  observé  q|ie.  du  pbi9^bore  dissous 
4f^  Pbuile  et  iiyecté  <^bns  les  veines,  se  convertissait  en 
acide  pbospboreux  qui  s'exhale  rapidement  par  les  ponmcms 
f|l,fM|s^J|^  ;9iiart^Le.php^|ipr^  en  cyUu^es,,  ^tçoduit  dan;^ 
Fi^to|%ac^y  4fsyip>i4.,^cidiç.phosphoreux,  mais  en  rongeant 
If^Si^membc^es  et^iai^an^  périr  enmoiiis  àç  deux  jours  un 
apîmji^*  Nous^  aypt^  rf^parç^  nous«qiêiues  que  de  Téther 
ji^f^p^ATé)  àmf^  ç|i  potioa  à  la  dose  de  trente  à  qua.* 
mî^fK^^tisa? ^^f^^^l^ .l>jsa#<9qup  d'in4anfmaûou,,unç  p^ua^ 
ic^pîde  cir€n)aii!(>ii  »  et  Tépi^taxis. 
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fi'liufle  phosphorëe  c(»T6de  également  le  tissu  âe  Ye$tOf 
ûKic,  car  le  phosphore  devient'  acide  phosphoreux.  L'anv* 
mal  périt  apràs  ^aelcjaes  heures  ^t  son  estomac  est  tout 
perforé. 

A  l'article  des  cantharides ,  M.  Orfîla  rapporté  les  expé« 
riences  deBeaup<Hl  et  la  bonne  analyse  de  M,  Robiquet, 
mais  il  ne  trouve  pour  contre-poison  à  ces  insectes  pris  ^ 
Vîntiérietif  »  que  4es  remèdes  généraux ,  émi^sifs ,  adpuôs* 
sans ,  opiaiiques ,  huileux ,  etc.    . 

A  Tarticle  des  poisons  astripgens  (  M.  Orfila  range  dan| 
cette  classe  les  préparations  saturnines),  il  remarque  que 
l'acétate  de  plomb  introduit  dans  IV^^^^Daac  à  la  quantité 
d'une  once  et  dçmie  pour  un  chien  de  moyenne  force ,  pro« 
duit  là  mort  après  dix  k  douze ,  ou  même  quinze  heures , 
précédél  de  violens  et  abondons  vpmissemens.  Les  vrai^ 
cOntre^poisons  en  cette  circonstance  spnt  encore  les  sulfates 
de  magnésie  ou  de  «oude ,  puisqu^il  y  a  échange  de  bases  et 
qilK  le  sulfata  da  plomb  formée  ne  pipc^uit  plus  dç  mal| 
ou  dû  linoius  )  jisst  facilement  expulsé  par  les  voies  inférieures  ; 
mais  ces  sulfates  alcalins  ou  teiteux.  doivent  être  employés 
en  assez  graside  <|iiaiQktité  et  à  pl)isieui%  repnses.^  Ainsi  j  1<h*s« 
que  lé  vin  est  fr^até  par  la  lithargci  lorsqiae  diverses  liqueurs 
sont  clarifiées  au  moyen  du  sel  de  satnnie ,  comme,  nous  Fa» 
Tons  indiqué  dans  le  BuBetin ,  kur  usage  eausant  k/coliqué 
de  plomb,  il  Imt/recourir  à  l'emploi  de  ces  sul&tes.  L'a-»- 
cétate  de  plomb  cause,  mais  aveq  plus  de  lenteur  que  le^ 
autres  poisons ,  une  iziflammalicm  dan^reuse  de  Testowic 
et  de  tout  le  trajei  de  l'aj^areil  digestif.  Il^*'  Orfila  fait  voir 
que  les  suHures  alcàhns  proposés  par  !D^avier,  pour  neuuiw 
liser  les  seb  métalliques,  ne  «Ont  nullsmient  utiles,  lisitme 
pour  les  sels  dèplonib.  he  moyen 'de  teoOneaittd  laprésen^e 
dé  ce  métal  dans  les  vins  rouges ,  par  des  hydrosulfures  ti'e^ 
pas  toujours  exact  et  fidèle,  puisque  ces  ré^ctife  produisetit 
dans  les  vins  les  plus  purs ,  une  couleur  violette ,  salé  ou  noi« 
râtre ,  et  un  précipité  léger.  M*  Mérat  a  proposé ,  en  plaça 
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d*hydrosnlfare ,  Texa  hydrosblfurjêe ,  maïs  M.  Orfila  préfère 
le  sous-carbonate  de  sonde ,  comme  beanconp  plus  sensible. 

Dans  une  addition  à  son  ouvrage ,  M.  Ofila  traite  de  Tac- 
lion  de  Fîode  sur  le  corps  vivant ,  et  fait  voir  qu^elle  agit  k 
la  manière  des  poisons  corrosifs;  à  la  dose  de  deux  à  trois 
gi^s,  elle  fait  périr,  en  ulcérant  la  gorge  et  Testomae^  à  moins 
^'elle  ne  soit  rejétée  'par  le  vonlissement.  En  petite  quan- 
tité ,  elle  stimule  ce  viscère  et  fait  vomir,  comme  M.  Orfila 
Ta  éprouvé  sur  lui-même.  Cette  substance  agit  sur  les  corps 
organisés  à  la  manière  de  Facide  milriatique  oxigéné;  elle  a 
une  saveur  borriblement  désagréable. 
*  A  la  suite  de  ces  éi^périences ,  M.  Orfila  rîippelle  celles 
^e  M.  Bertrand  préteùd  avoir  faîtes  pour  cpfrstàter  cjue  la 
poudre  de  charbon  de  boià  est  le  plus  excellent  contre-poison 
de  l'arsenic  et  du  sublimé  corrosif.  Mais  lorsque  ixs  essais 
de  IVf.  Bertrand  parurent ,  ils  furent  4éjà  réfutés  dans  le 
SuUetin  dej>harmàdie\  février  i8 14 ,  p«  ^3*)  rp^^  nôtre  con- 
frère Boidlaj  ;  M.  OHils?  vient  encore  éè  pi'ôiiver ,  par  d'au- 
tres expériences  cpie  ni  Je  charbon ,  nî  Teau  de  charbon  ne 
sont  des  contre^>oisons  datts  ce  cas.        - 

'Une  autre- additiôh  de  M«  Orâla  prett^e  «q^ue  le  sulfure 
hydrogéné  de  potassé  ,<  foie  de  soufre  dissous  tlans  Teau  ^ 
Vanté  par  Navier-  et  datitres  médecins, 'OOnuHe  un  précieux 
êontre|»ôison,.estàu.G€fntraire  empoisonnant W-mèmie,  et 
avec  beaucoup  d'^éi^gie^iAIaidbàéâ'uii'gi^s^yil^tue  en  dix^ 
huit  à  vm^  hedi^ëé,  -èu'  autant  ^  enflammant  Testomac  et 
^tiffidlant  prodi^eusément  le  système  nerveux  1  à.  moine 
quMl  ne  soit  rejeté  par  le  vomissement.  Injecté  ^aktô  les  vei- 
nés, le  sulfure  hydrogéné  produit  aussi  laïnoi^. 

Tel  est  le  précis  exact  des  observatio&s  conleiiues  dans 
cette  seconde  paiptie^  du  tome  V^.  de  la  toxicologie.  Cette 
production  distinguée ,  p^r  M.  Orfila ,  mérite  Vaccumi  qu  elle 
a  reçue^  soit  de  rinstitut  et  de  ses  juges ,  soit  du  public^ 

:  J.  J.V.D.M.P- 
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I  *  * 

Floeb  ]>U:t>icTioin!iAiiis  i>Bs  sciEKGEs  u^BUCkL^s,  déertte  par 
F.  P.  CHAUMETQii,  doçjbçur  fsnjn4deàne  ^  peinte  par  mor- 
damelEé.  P....,  et /?ûr  P. J.-F.  TuRprar.  —  Deuxième  et 
troisième  Jîs^raisùns. — Paris,  chez  C.-L.-F.  Panckoucke, 
éditeur  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  rue-  et 
hôtel  Serpente,  n9.  i6. 

«  Nous  nous  empressons  d'annoQ<;er  k  suite  des  livraisoiis 
de  la  Flore  médicale.  La  seconde  contient  Vaconit  napel , 
Vagaric  du  mélèse,  V agaric  amadouvief,  Vagmis  castus\ 
dans  la  troisième ,  on  trouvera  Vaigremoîne ,  Vail,  la 
,  jolie  airelle  myrtille  et  Yalcamia ,  ou  henné.  Les  des- 
criptions et  les  figures  justifient  complètement*  les  louan- 
ges  que  nous  leur  avons  données  d'abord ,  et  Topinion 
publique  paraît  aujourd'hui  imiforme  à  cet  égard.  Il 
était  facile/ de  voir  que  Je  savant  docteur  Chaumetori, 
dont  FexactiUide  sévère,  et  les  vastes  connaissances  m^ 
ritent  tant  d'être  appréciées  (  et,  ceci  n'est  point  un  éloge  de 
complaisance ,  il  n'en  a  jamais  mendié  )y  ne  produirait  rien 
.de  médiocre^  il  est  lj[^i7mème  le  plus  austère  censeur  de  ses 
écrits. 

/ .  Il  £Ekut  également  du  mérite  dans  les  figures  pour  soutenir 
la  réputation,  des  premières,  et  nous  devons  à  la  justice  de 
reconnaître  que  celles-ci  ne  leur  sont  nullement  inférieures. 
*  A  l'article  de  l'ail ,  on  cite  l'excellente  analyse  de  son 
bulbe  par  notre  confrère,  M.  Cadet»  En  parlant  de 
Faconit ,  le  docteur  Chaumeton  pense ,  avec  plusieurs  pra** 
ticiens,  que  Stcerk  a  beaucoup  trop  i^nté  les  propriétés 
de  son  aconium^  captniarum.  L.  (ou  à  grandes  fleurs  vio* 
jettes).  Les  baies  récentes  àHagnus  castus  sont  acres  et  ap- 
pelées poivre  sauvage»  Le  docteur  Chaun^eton ,  loin  d'at- 
tribuer à  l'arbuste  ^ui  lesjbumit,  la  propriété  de  calmer 
l^f  feux  d'amour,  suivant  son  antique  réputation,  pens« 
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au  coatnure  qftul.doit  les  icduûr  avec  une  nourelle  inet^e  i 

mais  peut-être  ne  prodûit-^îl  aucun  effet  réellement  en  Ftiil 

ou  Tautre  sens ,  sur  des  organes  indociles  et  caj^cmix ,  ou 

pIntAl  soumis  au  pouToir  de  rimaginatiou ,  qti^k  raciion  des 

mëdicaniens.  

V.D.M. 
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NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

Nouvel  emploi  de  TàUiage  fusible  de  Dargbt. 

Xi^kLLikot ,  connu  dans  les  arts  sOus  le  nom  de  Métal  de 
Dorcef  ^  ei  composé ,  comme  on  le  sait,  de  huit  parties  dé 
bismuth ,  cinq  d^étain  et  trois  de  plomb ,  a  été  employé  aree 
beaucoup  d'avantage  par  M*  Darcet  fils ,  à  prendre  des  em-^ 
preintes  de  médailles  ^  ou  à  faire  des  cfichés  *,  M«  Jaquîn  de 
Vienne  s*en  est  servi  pour  lier  ensemble  des  tablettes  de  mar- 
bre ou  de  granit;  mais  on  vient  de  Tappliquer  au  moulage 
en  grand  d'une  matiière  très-it^marquable.  Comme  cet  alliage 
se  liquéfie  entre  soixante^x  et  quatfe-vingts.  degrés  ^  on 
peut  le  couler  dans  des  moules  de  plâtre  sans  craindre  de  les 
altérer  ^  il  est  donc  facile  ^  en  formant  un  noyau  sYlr  une 
couche  de  cire ,  de  substituer  ensuite  à  la  cire  Falliage  fu*-« 
siblC)  et  d^obtenir  ainsi  un  morceau  de  sculpture  en  métïd 
XxxDjà  épaisseur  aussi  mince  qii^on  le  désirera.  M.  Denon 
vient,  dit-on,  de  faire  esitécuter  de  cette  manière  plusieurs 
bustes,  dont  le  moulage  a  parfaitement  réussi.  Pair  un  prt>^ 
cédé  partictdier  qui  a^mrtient  à  M4  Daf cet ,  On  peut  brot^ 
zer  ce  métal  à  Faide  du  sulfate  de  ctuvre  ,  et  la  sur&ce  poIié  . 
ensuite  a;vec  soin ,  prend  l'aspect  du  vieux  bronze.  Comme 
ce  genre  de  moiilage  n'exige,  de  la  part  des  fondeurs,  ni 
frais ,  ni  temps  considéraUes ,  ni  grande  habileté ,  on  petit 
é^bHr  ces  bustes  et  ces  sutuès  à  bas  priif ,  comj|^atiYetai%irt 
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av0D  celui  dés  bronzes ,  et  ces  objets  d'art  ne  craignent  (jûè 
J'incendie.  ^'^^■ 

Ces  premiers  âuccès  ont  dtmçé  i  M.  L'ec^ourt ,  cHrecteur 
de  la  pompe  à  feu ,  Fidée  de  se  servir  du  métal  fusible  pour 
accélérer  les  fontes  de  bronze.  H  a  pris  à  ce  sujet  un  brevet 
d'invention.  Nous  ne  connaissons  pas  ses  procédés  particu-*» 
liers  ;  mais  nous  croyons  qu^il  opère,  à  peu  près  de  la  mta^ 
nière  suivante  :  Après  aroir  tiré,  un  plâtre  du  modèle ,  on 
moule  ce  plâtre  comme  nous  Favons  dit  plus  baut,  pour 
couler  f  alliage  fusible.  Cette  pièce  à  toute  la  dureté  néces^ 
saire  pour  être  moulée  en  sable,  et  battue  suffisammetit.  Le 
eâdre  ou  cbâasis  sablé  se  met  dans  tme  étuve  où  la  tempéra^* 
lure  est  portée  à  quatre-vingts  degrés,  TaDiage  fusible  coule 
e^^-TÎde  le  moule  en  sable  ^  jdans' lequel  on  peut  couler  dtt. 
i©«îvre.  Par  ce  procédé  très-ingénieux,  le  travail  est  très- 
^régé,  les  avances  très»>légère8 ,  la  main-d'œuvre  peu  coû- 
teuse ,  et  l'on  peut ,  en  dix  jours ,  fondre  eu  bronze  une  sta- 
tue qui  aurait  exigé  plus  d'un  an  de  travail. 

i  \j»    ±jt    Va.' 


Noui^eau  moyen  de  transporter  des  semences* 

La  routé  de  nos  colonies  est  ouverte,  et  les  botanistçs 
ïrauçaiâ  s^empresseront.sans  doute  de  demander,  aux  vajsa-  , 
geurs  qui  se  rendent  soit  dans  les  AutiUes ,  soit  dans  les  pos^ 
.sessions  de  Cayennè  et  dans  celles  des  nouveaux  insurgés  de 
l'Amérique  méridionale ,  des  graines  de  plantes  précieuses 
trop  rares  dans  nos  serres.  II. est  plusieurs  espèces  de  ces 
graines  qui  arrivent  très^difficilelneçLt'en  bon  étau  Elles  se- 
tchcnt  entièrement  pendant  le  pwssage,  et,  semées  ici,  ne 
peuvent  plus  germer.  Un  Péruvien  botaniste^  actuellement 
à  Paris ,  M.  Zea ,  nous^  assure  que  les  graines  les.  plus  déli- 
jcates  arriveront  en  Frat^ce  en  état  de  lever,  si  l'on'  a  la  pré- 
«)aution  de  les  envoyer  daaa  cette  espèce  de  sucre  bru(  el 
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bmn  cpii  consenre  toujours  de  rhumiditë.  Cette  Kumidité 
n*est  pas  suffisante  pour  développer  le  germe ,  mais  elle  con- 
serve Feau  de  végétation  nécessaire  à  la  graine,  et,  cjuand 
on  veut  la  semer,  on  n'a  besoin  que  d'enlever  le  sucre  avec 
de  Feau  aune  douce  température  (i).  C«  L.  C 


CORRESPONDANCE. 

• 

M.  Peixetier,  docteur  es  sciences,  pharmacien  <|e  Lypn , 
â  écrit  au  secrétaire  général  de  la  société  de  pharmacie  de 
Paris .  (  en  date  du  i4  septembre  )  ,  que  celle  de  Lyon  met- 
tait à  sa  disposition  une  spnune  de  cent  francs  pour  être  em- 
ployée à  l'érection  du  monument  funèbre  de  M.  Parmeader. 
I  I  II  11  j 

(i)  n  y  a  long-lempt  qu'oa  ^  propotë  pour  le  même  bol,  et  qu'on  emploie 
nrec  eaccès»  le  tabloB  por  qo*oii  peut  rendre  plut  on  moins  homicle  à  vo- 
lonté. 11  ne  peut  absolument  communiquer  aucnn  principe  étranger  aux 
grainea.  Il  n'en  étt  pent-étre  pas  de  même  du  sucre  brut  qui  contient  touiours 
vn  peu  d'acide  maliqueiians  là  mêlasse  dont  il  est  encore  chargé.  Cette  mê- 
lasse même  ëpronre  un  commencement  de  fermentation  vineuse  toujours  pré- 
indtciable  aux  graines  quij  teraieut  ensevelies.  J.  J.  V. 


►  ^^^t^lgH^^^i^l 


ERRATA  du  numéro  précédent.  • 

Dans  quelques  exemplaires  de  ce  cahier,  à  l'article  du  Pédiïuue  sulfureux  , 
«m  a  imprimé  sont  acétate  de  plomb  §i  iS  >  au  lieu  de  sous  acétate  de  plomb  ^  Q. 
H  eat  important  de  rectifier  cette  çrreury  car  si  l'on  maintenait  la  quantité  d'une 
once  et  demie  de  sel  de  saturne,  non-seulement  il  ne  resterait  plns^  de  snlfore 
de  potasse  dans  le  bain ,  mais  encore  la  liqueur  contiendrait  un  excès  d'acétate 
de  plomb  qui  changerait  totalement  la  nature  et  les  propriétés  do  ce  remède. 

Pi^  4'^>  ^P'^  ^>  coloriqne'9  lisez  :  calorique. 

4^9»  ^  t  **n*  cettfedporatioo  ;  Usez  :  dans  cette  opération. 

4$59  7»   nécessaires  ) /iVez  ;  accessoires. 

447»  ^^>  extraction  ^  lisez  :  extractif. 

44^»  I9  et  avant;  &«ez/ avant. 

45o  y  M ,  des  sulfates  ^  lisez  :  da  sulfate» 

55i  y  ligna  dernière  >  <iiri|aga  par  l'dUnllitioo;  /mcsc  r  «amage  ^  par 
i'ébullition. 
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SUR  DES  MÉDICAMENS  IMPORT  ANS, 

Qui  numquent  essentiellement  dans  le  service  Ses  Itâpitawc 

,      ^      ^militaires. 

Par  J.-J.  ViRET,  docteur   en  médecine  ^  ancien  pharmacien  en 
chef  de  IHiopilal  mititdire  du  Yal-^de-Grâce. 

No  V  s  n  imiterons  pas  certaines  personnes  ,  hardies  au- 
joiird'hm  contre  le  précodent  gouvernemetit  qu'elles  ado- 
raient bassement  dans  sa  fortune  y  qu  elles  décriant  avec  fu- 
reur niaii\jtenant  Tel  est  le  courage  de  nos  jours  \  on  combat 
ceux  qui  nont  plus  ,  dan^  Topinion  et  le  pouvoir,  des 
.moyens  de  défense  égaux  à  ceux  de  Tattaque ,  aussi  : 

A  ▼Mticra  «ans  p^il ,  cm  ivîompbc  tans  giiHre. 
.  Jfam  cupide  coiteuliuUur  mmis  wUà  meUUum» 

Mais  qu^l  soit  permis  à  celui  qui ,  de  tout  temps ,  a  ma- 
nifesté hautement  combien  ses  sentimens  étaient  éloignés  de 
cettfe  indigne  et  parcimoifteusé  suppression  de  remèdes  es- 
«eoli^  pour  le  trûtenent  des  nûlitaires  malades  ^  qu'il  soit 
permis ,  à  celui  qui  a  souffert  pour  cette  cause,  dis-je ,  de 
iaire  voir  combien  il  .est.isniail)!^  d^ôter  ^ux  médecins  miU« 
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taires  la  faculté  d*user  de  plusieurs  médîcamens  indispensa-  ' 
Lies  eu  diverses  maladies.  Npus  pouvons  traiter  ce  sujet  sans 
y  poner  d'autre  bitérët  eue  celui  dut  bien  ;  et  près* de  vingt 
années  d^enfiploi  dans  les  hôpitaux  militaires ,  nous  dcmnent 
le  droit  d'en  parler  avec  connaissance. 

Nous  devons  aux  inspecteurs  généraux  du  service  de 
santé  militaire  /la  justice  de  déclarer  qu  ils  ont  toujouirs  sou- 
tenu les  intérêts  du  soldat  malade  (  c'était  d'ailleurs  un  devdir 
lionorableet  doux  à  remplir).  S'ils  ont  été  obligés  de  retran- 
cher  certains  m^dicamens  devenus  rares  et  chers  par  suite 
des  événemcns  politiques ,  ils  ont  du  moins  constamment 
tempéré  ,  par  des  vues  d'humanité ,  la  rigueur  des  suppres- 
sions qu'une  trop  étroite  éconotnie  leur  colnmandait.  Ils 
n'ont  dit  enfin ,  que  le  génie ,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, doit  suppléer  à  tout  (i),  que  lorsqu'on  ne  permettait 
presque  rieif. 

Autant  il  faut  repousser  le  luxe  superflu  et  dispendieux  de 
lapolypharmacie,  dans  les  armées ,  autant  il  est  toutefois  né- 
cessaire de  donner  des  substances  essentiellement  indiquées 
en  plusieurs  affections  graves.  Sans  présenter  les  étrangers 
pour  modèles ,  nous  croyons  cependant  que  tous  portent  plus 
loin  que  nous  la  libéralité  et  l'htimanité  à  cet  égard  dans  la 
médecine  militaire. 

Une  sage  condescendance  ouvre*t-elle  aujourd'hui  ,'dans 
quelques  cas ,  des  ressources  thérapeutiques  non  désignées 
dans  le  Formulaire  pharmaceutique;  ce  ne  peut  être  qu^uti 
effet  de  la  bienveillance  du  gouvernement  et  du  ministre  de 
la  guerre.  Nous  croyons  assea  connaître  les  sentimens  de 
plusieurs  médecins  et  chirurgiens  militaires ,  aussi  instruits 
qu'estimables  par  leur  zèle  et  leur  humanité ,  pour  reven- 
diquer l'emploi  de  quelques  rei||èdes  qui  paraissent  i|^dis- 
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(i)  P.  TJ  de  Tavant-propos  da  PormultHre  pharjitaceutiqut  Jei  ftopitftinc 
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pensables,  mais  dont  Fusage  n  est  pas  adopté  dans  unFor^ 
mulaire  dont  il  n'est  nullement  permis  de  s'écarter. 

On  concevra  facilemejçit  combien  étaient  sur  cet  pbjet , 
faibles ,  méticuleuses ,  inefficaces  les  réclamatious  de  la  plu« 
part  des  officiers  de  santé- militaires  sous  un  régime  qu'on 
appelait  ^rf,  lorsqu'il  était  despotique.  Il  est  certain  que 
quiconque  proposait  au  contraire  des  projets  d'économie  , 
était  évidemment  écouté  ,  favorisé ,  avancé ,  dans  un  temps 
(  et  nous  pouvons ,  sans  être  suspects  de  calomnie  ,  dire  ce 
que  nous  avons  vu  )  où  l'on  paraissait  attacher  plus  de  prix  à 
J'argent  qu'à  la  vie  et  au  sang  des  hommes.  On  sait  ce  qui  est 
arrrivé  à  plusieurs  personnes  qui  ont  plaidé  la  cause  du  mal- 
heur ;  ayant  trop  à  dire  sur  ce  sujet,  nous  préférons  de  gs^rder 
un  silence  dont  on  respectera  les  motifs. 

Sans  prétendre  attribuer  aux  drogues ,  des  vertus  et  une 
efficacité  exagérées  ,  n  est-il  pas  permis  de  croire  que  cer- 
taines affections  très-funestes ,  et  particulièrement  le  typhus , 
les  fièvres  nosocomiales,  ataxiques,  adynamiques,  nerveuses, 
les  dyssenteries  et  diarrhées  ,  eussent  moins  dangereusement 
sévi  qu^elles  ne  l'ont  fait ,  si  les  pharmacies  des  hôpitaux  mi- 
litaires n'eussent  pas  manqué  de  plusieurs  médicamens  im-» 
portans  que  n'admet  point  leur  Formulaire  ? 

Par  exemple,  on  sait  que  les  plus  puissans  antiseptiques 
sont  très-nécessaires  dans  la  pratique  des  hôpitaux  militaires^ 
et  les  ravages  des  fièvres  malignes  le  prouvent  trop.  Cepen- 
dant on  ne  trouve  dans  le  Formulaire ,  ni  serpentaire  dé  Vir- 
ginie ,  ni  valériane ,  ni  contrayerva,  ni  des  aromates ,  tels  quç 
le  gingembre  ,  la  zédoaire ,  lé  galanga ,  le  curcûma  ,  le  gi- 
rofle -,  mais  j'en  citerai  même  de  beaucoup  plus  communs  et 
indigènes  ,  dont  il  n]est  nullement  question ,  tels  que  k  la- 
vande ,  le  romarin ,  les  sauges^  les  racines  de  souchet,  d'im- 
j)ératoire ,  de  benoite ,  et  une  foule  d'autres  qui  trouveraient 
d'utiles  applications,  et  n'augmenteraient  certainement  pas 
les  dépenses.  De  même  parîox  les  comportions,  la  teinture 
anti-putridç  d'Huxham,  l-élixir  de  Minsydit,  etc. ,  pifurais- 
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sent  assez  importans  pour  être  admis  ou  rétablis  dans  Fusage 
de  la  médecine  militaire  ;  car  on  sait  qu'avant  la  révolution  le 
Formulaire  était  plus  libéral  et  plus  étendu  (i)  cpCû  ne  Test 
aujourd'hui. 

Dans  lès  diarrhées  et  dyssenteries ,  qui  ne  sont  pas  moins 
redoutables  que  les  ûèvres ,  chez  les  soldats ,'  par  suite  ^es 
mauvaises  nourritures  ,  et  qui  moissonnent  même  plus 
dliommes  aux  armées ,  que  les  épidémies  les  plus  meur- 
trières ;  dans  ces  flux  de  ventre^  le  Formulaire  actuel  n'offire 
ni  le  simarouba,  ni  le  bois  de  quassia,  ni  la  racine  de  Co- 
lombo ,  ni  la  cascarille  ,  ni  gomme  kin6 ,  ni  noix  de  galles  , 
ni  malicorium  de  gi^enades ,  ni  noix  vomique ,.  ni  sang-dra- 
gon ,  ni  bois  de  carapèche ,  ni  même  la  consoude ,  etc. 

Plarcillement  la  conserve  de  cynorrhodon ,  la  confection 
d^hyacinthe ,  le  rob  de  sureau ,  etc. ,  peuvent  trouver  sou- 
vent de  l'emploi.  Du  moins  il  serait  bien  essentiel  de  Taire 
un  choix  dans  ces  médicamens ,  pour  faciliter  le  traitement 
de  ces  maladies  longues  et  fréquemment  rebelles. 

L'arnica ,  dont  l'usage  est  si  important  selon  le  célèbre 
StoU  (pied.  prat. ,  tonu  2)  ,  pour  les  dyssenteries,  les  fièvres 
«dynamiques ,  n'est  point  admis  dans  le  Formulaire  de  nos 
hôpitaux  militaires.  L'angustura  pourrait  quelquefois  y  trou- 
ver place  avantâgeus^nent. 

Bien  de  plus  incomplet  dans  ce  Formulaire  que  les  médica- 
mens anti-spasmodiques ,  si  nécessaires  lorsque  des  convul- 
sions surviennent  après  les  grandes  blessures  pour  prévenir 
le  tétanos  traumatique ,  ou  pour  calmer  les  violens  accideqi 
netreux  de  plusieurs  fièvres  ,  dé  Tépilepsie  ,  etc.  On  n'a  ni 
musc  y  ni  asa  fœtida ,  ni  castoréum ,  ni*  fleur  d'orange ,  pas 
même  le  tilleul ,  la  pivoine  et  la  valériane^  ni  l'huile  animale 
de  Dippel ,  ni  le  succinate  huileux  d'ammoniaque ,  etc. 

On  pourrait  croire  que  lés  remèdes  béchiques  ou  pecU>* 


(t)  f^ojrez  le  Jteewil  dobsavaUoiu  de  Ricbn^  d'Biiutetietck,  ipr  ks  hA- 
l^iuuz  mUiudçci.  In'4^.  Pms,  1766 ,  t,  1,  le  a*,  est  de  177a. 
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ranx  sout  plus  nombreux  ;  cependant  le  lichen  d' Islande ,  le 
polygala  de  Virginie ,  et  quelques  autres  non  moins  utiles  en 
plusieurs  cas,  fussent^  vulgaires  conùne  le  coquelicot ,.  le 
mélilot  et  la  violette ,  etc. ,  ne  sont  point  admis. 

Parmi  les  remèdes  diurétiques  j  la  digitale  pourprée  tient 
un  rang  éminent;  elle  n  est  point  reçue  non  plus  que  le  raisin 
d'ours  on  Imsserole,  le  pareîra4nrava,  la  garante,  le  ^hou- 
blon •  etc. 

Rien  ne  serait  plus  convenable  contre  plusieurs  afieetioaas 
cutanées  que  Temploi  de  la  sa^nmaire ,  de  la  scabieuse  ^  de  la 
douce-amère ,  de  la  pensée  sauvage  et  d'aiftres  herbes  de  nos 
pays  ;  rien  n'en  facilite  Femploi  dans  le- Formulaire. 

Contre  les  vers ,  Thuile  de  ricin ,  ou  du  moins  la  tanaisîe , 
la  gomme  gutte  ,  pourraient  être  usitées  ,  mais  il  n'en  est  pas 
question/  La  sabine  en  poudre  est  nécessaire  quelquefois  eri 
application  sur  des  ulcères  fongueux  ;  elle  n^est  point  com<^ 
prise  dans  le  Formulaire. 

Si  Ton  ne  veut  pas  admettre  le  thé  ,  du  moins  la  vâftmî» 
que  ou  quelqu*autre  plante  eh  poitrrait  tenir  lieu. 

Des  purgatifs  drastiques  deviennent  indispensables  en  quel* 
ques  circonstances,  et  Ton  n  a  ni  gomme  gutte ,  ni  hellébore , 
si  elateîinm^  ni  coloquinte,  etc.  La  fève  Saint-Ignace  et  Iç 
bois  de  couleuvre ,  sonLquelquefois  très-indiqués  contre  le^ 
£èvres  quartes  rebelle^ ,  qui  ravagent  les  garnisons  placées 
dans  des  lieux  marécagqiix.  On  n  en  peut  pas  preserire  non 
plus  que  les  pilules  hydragogues  de  Bontius,  Fextrait  de  Ru- 
dius ,-  etc. ,  même  ]e  fiel  de  bœuf  dans  certains  empatemens 
d^  vi^c^res  abdominaux ,  la  résine  de  |[ayac  ,  etc.. 

Les  préparatioiifi  mercuriell^  sont  fort  circonscrites  f  Ton 
mwquie  d'onguent  citrin  contre  certaines  g4es  difficiles  à  ex* 
tirper. 

Plusdenrs  plantes  narcotiques  seraient  utiles  à  employer, 
telles  que  la  jusquiame ,  la  morelle  noire ,  etc. ,  ou  le  baume 
tranquilleetd'autrescompositiobs^  elles  ne  sont  pas  adoptées, 
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ce  qui  fait  qu'on  est  ohlîgë  de  prodiguer,  poUr  l'usage  ex"* 
terne ,  Topium  qui  est  beaucoup  plus  coûteux. 

En  général ,  la  dépense  ne  serait  pas  sî  considérable  qu'on 
peut  le  supposer ,  car  le  médecin  qui  manque  d'un  objet ,  est 
forcé  de  le  remplacer  par  un  autre  moins  conT«naI>lë ,  mais 
qui  coûte  à  peu  près  également. 

Nqus  sommes  fort  éloignés  de  pensa:*  que  les  mécticamens 
que  nous  avons  cités  ,  soient  tous  nécessairement  indispen* 
sables  ;  mais  la  plupart  deviennent  tellement  urgens  et  iadi- 
"^àé^  m  certaines  occasions ,  que  nous  avons  vu  des  médecins , 
detcbicurgi^is  et^harmaciens imlitaMTes^en  acheter  de  leura 
propres  denierst,  pour  le  seprice  de  plusieurs  malades.  Nous 
pourrions  nomoner  ainsi  des  personnes  honorables  ;  n^ais  ce 
fait  n'est  pas  tellement  rare  y  que  beaucoup  d'autres  officiers 
de;  santé  ne  manifeste^t  les  mêmes  sentimens  d'une  géné- 
reuse humanité ,  lorsque  les  circonstances  lea  j  déter* 
minent. 

Il  suit  de  tous  c^  exemples  que  le  Formulaire  actuel  des 
médicament  employés  dans  les  hôpitaux  militaires  de  France^ 
est  le  plus  incomplet  et  le  plus  parcimonieux ,  à  Beaucoup 
d'égards  ,.quî  existe  peut-être  parnli  toutes  les  nations  'civili- 
sées d'Europe.  Nous  croyons ,  par  les  seuls  motifs  d'huma- 
nité ,  qu'un  gouvernement" sage  et  réparateur  recrîfiera  sans 
doute  cet  état  d'imperfection,  et  y  apportera  d'ùtîles  augmen^ 
tatlons.  Il  saura  concilier  une  prudente  réserve  avec  une  noble 
libéralité  potir  le  guerrier  qui  prodi^ie  son  sang  et  sa  Vie  à  ik 
défense  de  son  pays.  Il  repoussera  de  k  même  main  lé  Vain 
étalage  des  médicamens  exotiques  que  la. mode  ou  le  Charla- 
tanisme préconisent ,  conime  il  répandra  de  salutaires  remèdeé 
dans  l'asile  de  la  isoufirance  et  dtt  tnalhéUr*  Son  ééononiîe  ne 
ressemblera  point  à  l'avarice  et'sa  génék^ité  à  de  folles  pro^ 
digalités.  C'est  le  vœu  des  médecihs  estimables  et  humains  ^ 
c'est  èelui' des  hommes  les  rafoins  intéressés  pérsouneHement 
a  cette  amélioration  ;  et  les  pharmaciens  militaires  devien- 
dront d'autant  plus  dignes  4e  con^dération ,  qu'ib  seront 
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mieux  bcmorea  dâàs  leur  profession ,  comDiQ'Iameckome  et 
la  chirurgie. 


Comparaison  du  Formulaire  actuel  des  hôpitaux  miHairesy 
ai^ee  Fancien^  rédigé  en  ij$5  (i).  : 

Pmm  offrir  une  idée  plus  exacte  des  changèmens  apportés 
dans  ta  thérapeutiipie  militaire ,  pendant  un  dem^-sièele  eu 
France ,  il  suffira  de  présenter  les  différences  principales 
entre  le  Formulaire  moderne  etFancien.  Nousn^en  conclu- 
rons point  avec  M;  TrommsdorfT,  chimiste  et  pharmacien 
prussien  ,qui  a  traduit  tiotre  Formulaire  actuel  jei^aUemand , 
que  la  médecine  mUitaire  des  Français*  est  doHsmh  état  d» 
barbarie  et  d'ignorance  complète ,  OM/^ea^en^U^^  selonlui* 
Nous  savjons  ^  au  contraire ,  qu  elle  compte  Un  grand  nombre . 
d'hommes  extrêmement  distingués  par  Içur  mérite  et  leurs 
Qonnaissanées ,  et  que  le  Formililaire ,  s'il  est  fort  incomplet 
(:  ee  qui  11  a  |iotnt  dépendu 'd'eux  ) ,  offre  du  mmns  des  pre&*; 
criptidns  bien  conçues  et  des  perfectionnemens  remarquables, 
en  plusieurs  préparations^  comme  celles  des  vins  médici-» 
naûx ,' suivant  la  méthode  d^  notre  illustre  Parmentîer. 

i  Outre  les  médicamens  que  nous  avo&s  cités  commet  dési- 
rables ,'  et  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  Formulaire  ac- 
tuel, celui  de  Ilîchar4  de  oautesierck  en  contenait  un  grand 
nombre  d'aju^reS;,  mais  qui  ne  sont  pas  tous  également  ^  re- 
gretter«  On  voit  même  y  p^r  les  quantités  qu  il  présume  néces- 
saires .pour  le  service  de  deux  cents  ipalades  pendaut  trois 
mois ,  qu'elles  suffirwint  aujourd'hui  pour  le  double  de  ma- 
lades ou  de  temps.  Nous  ne  voyons  nullemient  la  nécessite 
dci  conserver  maintenant  beaucoup  de  substances  et  de  com- 
positions «tombées  en  désuétuxle  ou  reconnues  peu  e^caces. 


(i  y  Formulas  meâicamentorum  nosodochiis  mililaribus  adofftatœ^  digeêiœ^ 
et  tuuctoB'h  D.  Rîchàïd  de  Haafcetierck.  Paris ^  1 766,  impriiaerie  royale. 
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Ainsi  Ton  p«iit  retranclier  les  racinei^  ^de  néimpbar ,  de 
donij^te-venin,  la  sanicle,  la  pâquerette,  Tortie-blaiidie^etc., 
les  myrobolans  citrins ,  les  santaux ,  le  '  corail ,  Ul  mère  de 
perles ,  Fos  de  sèche ,  lé  sperma  ceti,  les  •yeux  d'écré?isses  , 
Thuile  d'œuf  j  Thuile  par  infusion-  de  vers  de  terre ,  les  sels^ 
d^absynthe  et  de  genêt  ,  les  poudres  composées  d'arum  , 
diaireos ,  de  Guttète  ,  diatragacanthe ,  etc. ,  des  électuaires 
tek  que  le  lënitif ,  le  catbolicum  double ,  les  confections 
alkermès)  lepbiloninm  romamim ,  Toprat  de  Salomon  *  etc. 
De  même  le  baume  de  Lucatel ,  Femplâtrediabotanum ,  celui 
de  méKlot  compose ,  la  teinture  de  laeqiie ,  les  sirops  com- 
posés d*erysimum  de  Lobel;  celui  d'altbea  de  Femel ,  celui 
d'oeillels,  les  eaux  de  canelle*orgëe ,  tbëriaeale,  Fantimme 
dîapbôrëtique  et  l'andhectique  de  Li^poterâe ,  le  sel  de  mars 
de  Rivière,  le  cristal  minéral  ^  le  sel  sédatif  d'Hombcrg,  ei 
d'autres  préparations  semblable» ,  peuvent  être  aans  peine 
abandonnées  oii  changées. 

n  j  aurait  pareillement  d'atttres  réfeones ,  smt  pour  le 
UKum  de  Pàracelse ,  soit  pour  roAgrient  ieg^ti|o ,  le  verre 
d'antimoine  ciré,  etc.  ;  mais  on  peut  tirer  avantage  de  rélîxir 
de  propriété ,  du  baume  de  soufre  anisé ,  àvL  baume  vert  de 
Metz ,  deTalcohol  aromatique  huileux  de  Sylvius,  dei  huiles 
voktUes  de  citron  et  de  romarm ,  des  baumes  du  Pérou  et  d^ 
Tolu ,  de  Tacide  benzoïque ,  du  savon  de  Starkey^  du  car- 
bonate ammoniacal  huileux,  delà  tuthie,  de^  sirops  de  li*^ 
mohs ,  de  coings  ,  d'écorces  d'oranges  ,  ^c,  à  moinsqu^on 
n'en  craigne  Fabus.  Parmi  les  drogues* simples,  nous  remar- 
querons encore  quelque  utilité  dans  TécorcedeWinter,  Firia 
de  Florence ,  la  me ,  le  ^mbi ,  les  hellébores  noir  et  blanc , 
Fononîs ,  Fàlkékenge ,  leâ  figues ,  les  raisins  de  caisse ,  etc. 

Toute  cette  revue  ne  ccunprend  pas  lès  substances  moins^ 
importantes  qui  se  trouvent  encore  dans  Fancien  Fotniulaire; 
aussi  nous  y  remarquons  le  vice  du  temps  ou  une  tendance  à 
la  polyphannacie.  Mais  on  est  tombé  dans  un  défaut  touHt* 
fait  opposé  et  non  moins  nuisible  en  Fépoque  actuelle. 
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-  n  n^eiitre  pas  dans  notre  snîet  d^^xasiiner  les  antres  mejens 
ée  traitement^  tels  que  le  régime  diététique ,  1^  soii»,  eCc^. 
lyous  savons  seulemetit^  ànebpaa  dontcr^qfue  Ton  n  a  points 
dans  les  hèpîuux  militaires  français ,  en  général  n  des  res«* 
sources  thérapentiquearassez  multipliées  pour  tons  Aes  genres 
de  maladies  qui  s'y  présentent  à  traiter  y  diaprés  le  Forain*- 
laife  actuel. 

'  Nous  croyons  sincèrement  que  ^  ce  Formulaire  était  beaih^ 
cpup  trop  étendu  jadis  ^  il  eH  maintenant  trop  resserré,  trojf: 
pauvre ,  et  évidemment  insuffisant. 

La  nature  ojSr^  à  rhomme  de  saliHaire$  reix^èdes,  pourquoi 
«'en  priverait-il  lui-même?  Pourquoi  le  sang  le  plus  noble , 
celui  qtn  ne  doit  étxe  versé  qae  pour  la  défense  de  laf^atr^e  , 
seniii-il  le  moins  précieusement  eonservé?  Pourquoi  un  g^u* 
vemement  humain ae  tounierait*îl  pas  ses  regardabienveîHAns! 
et  paternels  vers  ces^ate9^demeni«#)oà  souffrent  et  s'èn^ou^ 
tissent  tant  de  braves  ? 

.   -  •  ,.  ...  •     . 

RECHERCHÇS 

Surlanatute  du  Uclten  d'Islande, et  $ur  son  emploi  comme ^ 

aliment  ,•  par  M»  !•  BEnaiixius.  , . 

(Extrait.) 

"        >  '  ■  '  . .      , 

-M.  Bemeliiis  y  dans  le  {nréambide  de  son  Mémdre  y  rap* 
pelle  ^e  lichen  d'Isknde  est  employé  parmi  nous-  commo 
un  excellent.médicaannt ,  et  chea  les  Islandais  comme  loupl 


jnincipale  nourriture  ;  que  plusieurs  savans  et  particuUàre^ 
ment  Urban  Hjeme  en  ont  recommandé  Fusage  aux  habitana 
des  pays  oà  la  culture  de  ce  ^yégétal  ae  propage  ;  que  cet 
usage  n  a  pas  été  adopté,  à'  cause  du  principe,  amer  qui  ^  • 
dians  le  lichen ,  est  mêlé  avec  le  principe  "npurrissant  ;  que 
depuis  peu  MM.  Pïconst  et  .Westring ,  pour  déterminer ,  an^ 
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mmns  dans  on  temps  de  disette  f  son  esiploi ,  ont  chardié 
i  Itii  enlever  son  principe  amer  ^  que  M.  Proust  j  est  par^ 
venu  en  partie,  en  mettant  tremper  le  liclien  dans  Tean 
froide  et  plus  jMromptement  encore  dans  Teau  chaude  ;  que 
M.  Westiing  a  ccnnplètement  réussi  ta  substituant  à  Teau 
pure  une  lessive  de  cendres ,  etc» 

Nous  reviendrons  avec  M.  Berzelius  sur  ce  mode  de  pré- 
paration ima^nëpar  M.  Westring,  et  qui  facilite  éingolié- 
t^ement  Fusage  alimentaire  du  Mchea. 


Analyse  du  Hchen  d^Island^. 

I*.  M.  Berz^us  fait  macërer  à  deux  ou  trois  reprisés 
le  lichen  pulvérisé  dans  de  Teau ,  à  vingt  degrés  de  teiftpé* 
rature ,  et  chaque  fois  pendant  vingt*quatre  hetu^es  ;  en  réu-^ 
nissant  les  produits  de  cçs  macérations ,  il  obtient  une  lî-^ 
queur  qui,  filtrée,  parak  d'un  brun  jaune^slair,  n'a  pres-^ 
que  point  d'odeur ,  est  d'une  amertume  insupportable ,  et 
qui,  soumise  à  r«ction'de8*  agens  chimiques,  présente  les 
résultats  suivans. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  elle  est  trouUée  par 
le  muriate  de  baryte ,  mais  il.  ne  s'y  forme  point  titi  dépôt 
semblable  au  sulfate  de  baryte  ,  et  la  présence  d'un  muriàté' 
n'y  est  point  démontrée  par  le  nitrate  d'argent  ^  le  sel  d'o- 
seille en  précipite  de  Toxalte  de  chaux  ;  l'acétate  de  plonih 
y  produit  un  précipité  jaune  et  la  décolore  presqu'enûère* 
ment.  Mèime  effet  par  le  niCk*ate  de  mercure  au  minira^anu 
Le  sons'-carbonatç  de  potage  foiice  coosidérablemeiit  sa  coù--'^ 
leur  ;  le  sulfate  de  fer^  en  la' faisant  passer  au  pourpre,  y  dé- 
couvre une  petite  quantité  d'acide  gallique;  la  dissolution 
de  Golle^forte  u  occasionnant  point  de  précipité,  y  faitcon^ 
naître  l'absence  du  tabnin^' l'eau  de  chaux  y  produit  un 
dépôt  qui  passe  au  bnin-noir ,  et  qui  séparé^  par  le  filtre  y* 
séché  et  brûlé,  donne  un  résidu  dont  la  dissolution ,  qui  a 
iieu  avec  effervescence  j  par  l'acide  mnliatique ,  fournit  à^ 
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I^alde  de  rammdniaqiie  un  précipité  qui  se  trouve  être  dvk 
phosphate  de  chaux. 

a®.  M.  Berzelius  évapore  une  antre  poJ'tioa  de  cette  liqueur, 
il  obtient  un  extrait  d'un  brun-foncé;  cet  extrait  se  dissout 
en  partie  dans  Talcohol ,  et  lui  donne  une  couleund'un  brun- 
jaune. 

Cette  dissolution  alcoholique ,  évaporée  d'abord  à  Taide  d^ 
Falambic,  puis. d'un  vaisseau  ouvert,  laisse  un  résidu  qui 
se  dessèche  avec  peine,  et  qui  se  dissout  dans  Teau,  à 
l'exception  d'une  substance  pulvérulente ,  le  principe  amer 
du  lichen.  i 

'  3^*  Là  solution  aquçuse  défxmillée  de  cette  poudre  amère, 
et  mise  a  évaporer  dans  un  vase  de  verre ,  donne  un  sirop 
brun  sucré  fcdtoime  celui  du  sirop  de.drèehe,  laissant  im 
arrière-goût  piquant. 

Ce  sirop  redissous  dans  Feau ,  clarifié  par  l'acétate  de 
plomb  avec  excès  de  base ,  privé  d'oscide  de  plomb  au  moyen 
du  carbonate  d'ammoniaque,  remis  par  évaporation  à  isa  pre- 
mière consistance ,  se  trouve  d'une  couleur  moins  foncée , 
mais  son  arrière-goût  est  encore  aussi  acre  qu'au paravant.  < 

4^:  La.pdrtion  de  l'extrait  ac[ueux  que  l'alcohol  nV  point 
nttaquée ,  se  dessèche  faciiement ,  et.  se  convertit  m  une 
nuisse  dure. et  cassante  qui  se  dissout  presqu'en  totalité  dans 
l'eau  ;  l'oxalate  d'amipioniaque  ver$é  dans  cette  dissolution , 
foi:meun  dépôt  doxalaie  de  chailx.  Si ,  après  la  précipitation 
de  cet  oxalate ,  On  évapore  la  liqueur,  ou  en  brûle  lé  résidu , 
on  en  lessive  les  cendres ,  on  en  neutraKse  l'alcali  par  l'acide 
nitfeux,  on  pourra  4  l'aide  de  Teaù  de  chaux  précipiter  de 
^tte  lessive  du  phosphate  de  chaux..     > 

5^.  Le  lichen  épuisé  de  ses  parties  solubles  dans  Yehn 
froide ,  en  fournit  encore  k  fr^id  de  nouvelles ,  dans  une 
eau  alcalisée  par  le  carbonate  de  potasse^  le  produit  des  trois  * 
macérations  se  trouve  très -amer;   évaporé  à  siccité  da^s 
une  capsule  de  porcelaine ,  JI  laisse  une  masse  brune ,  dure, 
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qui  n*a  plus  la  moindre  amertume ,  et  qm  est  presqu'en» 
tîérement  insoluble  dans  Valcphol. 

6^.  Le  résidu  de  lichen  soumis  une  première  (bis  à  Fé- 
bullition  dans  l'eau ,  et  exprimé  ^  donne  une  liqueur  claire 
d'un  brun-jaune ,  qui  par  le  refroidissement  perd  sa  trans- 
parence ,  et  se  prend  en  une  gelée  consistante  ;  cette  ébulli-* 
lion  répétée  trois  avcres*  fois  ,  la  liqueur  qui  en  résulte  ne 
se  prend  plus  en  gtàie ,  eit  la  masse  insoluble/  gonflée  et  d'une 
couleur  verte ,  patse  au  noir  si  on  la  dessèche. 

7^  La  gélatine  eoagulée,  placée  sur  une  toile,  laisse 
échapper  peu  à  peu  un  liquide ,  qui ,  réuni  avec  celui  des 
dernières  décoctions ,  présente  à  sa  surlace ,  pendant  son 
évaporation,  une  pellicule  qui  va  toujours  en  augmentant, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  coulant  à  fond ,  elteett  rem^aoée  par  ' 
une  nouvelle. 

De  l'eau  frmde  versée  sur  le  résidu  desséché  de  cette  li- 
queur écoulée.,  le  rend  gluant  et  en  dissout  une  parue; 
aprèâ  l'évaporation  de  cette  ean,  etTentière  dessiccaticKi  de 
ce  qui  reste  dans  la  capsule ,  on  trouve  une  substance  d'une 
couleur  brune>jannitre,  qui  se  gonfle  et  finit  par  se  dissou* 
dre  dana  de  l'eau,  en  la  rendant  visqueuse.  L'acétate  de 
plomb  ainsi  que  Falcohol  forment  dans  cette  solotionnu  pré^ 
cipîté  ;  le  tannin  la  trouble^  et  avec  l'addition  d'un  peu  d'al* 
cohol  on  obtient  un  pTécijMlé  qui  a  toute  l'apparence  de  celui 
que  forme  la  fécule  par  l'isfiision  de  noix  de  galle ,  il  s'agglur 
fine  comme  lui ,  devient  coriace ,  et  se  diviserdans  l'eau  san^ 
a*y  dissoudre.  • 

8<^.  La  partie  insoluble  âa  lichen ,  traitée  pîur  l'alcol^dv 
fournit  une  pelite  quantité  de  cire  verte  que  contient  ht 
plante ,  mais  point  de  résine. 

Les  expériénees  ci-dessus  ont  fait  découtrir  à  M.  Berz»- 
lins ,  dans  le  lichen  d'Irlande  : 


.^ 
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Sirop  mêlé  d'un  peu  d^extracdf ,  et  à^une 

petite  quantité  de  sel  végétal.  .  •  .  •     i  gr.  5. 

Principe  amer o         i . 

Extractif  soluble  ilans  Feau ,  mêlé  de  sels 

*    à  base  de 'chaux. o       58. 

Extractif  soluble  par  le  carbonate  de  po- 
\       tisse 9  -     8a. 

Substance  coagulable  de  la  aatul^  de  la 

gélatine. ••....  20       a3. 

Gonune  formée  par  Tébullition.  .  •  •  «  •     o       49* 

Squelette  insoluble  •  >. «  .  .  i4      00. 

Mais  ne  trouvant  pas  la  quantité  de  plusieurs  substances 
assez  rigoureusement  déterminée  y  Tauteur  a  recours  à  d'au- 
tres moy^is. 

i^.  Il  met  digérer  pendant  yingt-quatre  heures^  et  en- 
suite bouillir  dan»  quatre  onces  d'alcobol ,  dix  grammes  de  li- 
cben  d'Uaade ,  desséché  et  pulvérisé  :  Falcohol  décanté  se 
trouve  d'une  couleur  brune ->^erdàtre;  il  emploie  de  nou- 
velles doses  d'alcohol  jusqu'à  ce  que  le  demiei^  ne  prenne 
plus  de  couleur  9  le  lichen  alojrs ,  de  vert  qu'il  ^ait ,  est  de- 
venu gris. 

a*.  U  soumet  les  différentes  liqueurs  réuipes,  à  la  distil- 
lation, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  à  deux  onces. 
Continuant  ensuite  l'évaporation  dans  une  capsule  de  terre 
jusqu'à  sitcité,  il  obtient  ;une  substance  d'un  brun-ver- 
dàtre ,  pulvérulente ,  douce  au  toucher ,  et  un  peu  cohé- 
rente, du  poida  de  o  gr.  99. 

3^.  U  délaye  cette  poudre  dans  de  l'eau  tiède  ^  il  l'en  sé- 
pare par  le  filtre,  et  diesséchée ,  elle  pèse  o  gr.  ^6. 

La  liqueur  filtrée  donne  par  évaporation  un  sirop  mf lé 
de  cristaux,  il  redte  tenace,  et  se  trouve  peser  o  gr.  Sq. 

4**  ^^^^ ^^P^**^^  1^  cristaux,  il  ajoute  de  i'alcohol  qui 
dissout'  le  sirop ,  et  laisse  intacts  les  cristaux  saUs  par  un 
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peu  d^extrait  brun;  il  enlève  cet  extrait  avec  une  petite 
quantité  d'eau ,  qui ,  à  la  vérité ,  dissout  une  partie  de  sel. , 
mais  qui  laisse  Fautre  portion  intacte ,  absolument  blanche , 
et  pesant  o  gr.  09. 

Ge  résidu  blanc  est- d- un  goût  acidulé  et  amer,  il  se  dis- 
sout avec  peine  dans  la  salive ,  rougit  le  papier  de  tournesol, 
bràle  en  répandant  une  odeur  acide  et  empyreumatique  , 
sa  charbonne ,  fournit  par  l'incinération  une  quantité  con- 
sidérable de  potasse.  Ce  qui  porte  M.  Berzelms  à  penser 
que  ces  cristaux  sont  ceux  du  tartre% 

5^.  La  dissolution  aqueuse  (n®.  3)  fournit  par  Févaporatioa 
une  masse  cristijlisée  d'un  brun-jaune ,  qui  a  également  les 
propriétés  du  tartre ,  et  comme  tout  tartre  contient  du  tar^ 
trate  de  chaux  ;  il  fait  redissoudre  le  sel  dans  l'eau',  ajoutiede 
l'oxalate  de  potasse ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  soit  fkns 
troublée.  Le  précipité  est  très-considérable  pour  la  petite 
quantité  de  tartre  employée. 

Il  fait  évaporer  à  siccité  la  liqueur  séparée  par  le  filtre  -,  il 
incinère  le  résidu ,  lessive  les  cendres,  sature  par  l'acide  mu* 
riatîque ,  ajoute  de  l'eau  de  chaux  en  excès  ;  après  quelques 
Iieures  il  trouve  un  dépôt  très-peu  considérable  de  phos- 
phate de  chaux.  Les  o  gr.  o^  de  sel  acide  sont  donc  du  tar* 
trate  acidulé  de  potasse  mêlé  d'un  peu  de  tartrate  de  chaux 
et  d'un  peu  de  phosphaté  de  chaux.  Soupçonnant  que  cette 
substance  saline  pouvait  bien  aussi  contenir  du  tartrate  d'am- 
moniaque ,  il  en  prépare ,  et  la  mêlant  avec  de  la  chaux  vive , 
il  eu  dégage  une  odeur  alcaline  désagréable ,  msh  très-peil 
ammoniacale. 

6**.  La  dissolution  alcoholîque  (n<>.4),  d'une  saveur  amère, 
évaporée  à  siccité  k  une  chaleur  très  -  douce ,  laisse  un 
résidu  o  gr.  4*  De  Teau  versée  sur'ce  résidu,  le  dissout  à 
l'çxception  d'une  poudre  brunâtre*  La  dissolution  aqueuse 
a  un  goût  douceâtre  ;  elle  fournit  par  l'évapovatioa  un  sirop^ 
semblable  à  celui  ci-dessus  meutionifé ,  et  qui ,  évapocé  après 
«voir  été  débarrassé  de  Texuait  qu'il  conû/çut  par  l'acétaid 
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de  plomb,  et  du  plomb  suraboadant  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré ,  se  trouve  d'uu  jaune'  pâle ,  pèse  o  gr .  36 ,  prend  une 
couleuf  bnine  ^  à  uVe  tempéri^ture  plus  élevée  y  il  oontracte 
.  une  odeur  désagréable  ^  et  perd  son  goût  sucré. 

7°.  U  traite  par  Talcohol  les  o  gr.  4^  de 'substance  restée 

indissoute  par  Feau  (  substance  i  ).  L'alcohol  prend  une 

.  couleur  d'un  yfmt  ibncé ,  et  laisse  une  poudre  jaune-claire  ; 

la  partie  amère  du  lic)ien ,  dégagée  d^  tout  mélange  ^  est  du 

.poids  de  ogr.  as»  La.  solution  alcoholi({ue  évaporée  .donne 

uae  cire  végétale  contenant  ime  assez  grande  quantité  d'amer; 

•il  essaye  de  séparer  ces  deux. substances  par  Téther ,  par  le 

carbonate  .de  potasSse ,  mais  il  ne  réussit  ]f»s  complètement', 

Téther  dissolvant.  im  peu' d'amer  et  la  potasse  de  la  cire; 

cependant  il  croit  pouvoir ,  sans  commettre  d'erreur  y  sup-* 

poicr  que  les  o  gr.  4^,  contiennent  o  gr.  '$o  d'amer,-  et 

o  gr.  i6  de  cire. 

6^.  11  fait  maGéror- à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  à 
4-  35^  le  résidu  de  lichen  laissé  par  l'aloohol.  Le  produit 
de  .ces  macérations  est  une  liqueur  d'un  brun-jaune  daii:  ;  elle 
donne  par  évaporationo  gr.  33  d'une  masse  transparente,  d'un 
jaune  hi:nnâtre  presqu'insipide ,  avec  un  arrière-goût  un  peu 
acre,  et  qui,  mise  dans  F^au,  devient  visqueuse,  se  fond 
ensuite,. et  laisse  pou^  résidu  un  exttftctif  pulvérulent  et 
brun;  cette  solution  ne  réagit  pas  comme  acide,  le  sel 
d'oseille  y  produit  un  précipité  abondant ,  l'acétate  de  plomb 
avec  excès  de  base  y  occasionne  un' précipité  peu  abondant. 

La  quantité  de  tartrate  de  chaux ,  dit  M.  Berzelitis ,  y 
est  trop  petite  pour  que  je  puisse  en  indiquer  le  poids  de 
Veste  ;  la  mati^  dissoute  dans  l'eau  tient  de  la  gomme  et  de' 
Textractif ,  mais  cependant  elle  se  rapproche  plus  de  la 
première.  -   • 

'  ^^,  Sur  le  résidu  du  lichen  des  expériences  précédentes , 
il  mefl  une  pinte  d'eau  aiguisée  de  deux  dragmes  de  carbo«- 
nate  de  potasse;  elle  prehd  une  couleur  d'un  brun  fohcé^ 
^ette  eau  décantée  et  réuniei  à  ccUe  employ4^  àatui^  à  lai^er 
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le  résidu,  il  £ut  éTaponr  a  une  douce  chaleur,  ajoutant 
pendant  Févaporation  de  Facide  acétkpie  pour  saturer  com- 
plètement la  potasse;  il  obtient  une  masse  d'tti  brun  noir 
qu'il  détren^  arec  de  Teau ,  puis  il  ajoute  de  FalooKol  qu'il 
renoUTelle  au  bout  de  TÎngl-quatre  beures;  la  première 
portion  d'alpohol  est  â  peine  devenue  jaunâtre,  la secfmâe 
est  restée  sanscouleur  ;  il  éoumet  cet  alcohobà  la  ^stiUation, 
et  'il  trouTe  déposés  sur  les  parois  de  la  eomue  de  grands 
et  de  petits  cristaux  qu'3  reconnaît  être  de  tarcnw  de  cbauJc 
qui  s'est  dissous  dans  la  potasse  sans  se  décomposer  ;  il  reste 
dans  la  cornue  de  l'acétate  de  potasse  légèrement  teint  en 
jaune.  L'extrait  l^ssé  par  l'alcobol  devient  une  masse  sem- 
blable an  gluten;  elle  est  dure ,  brillante,  cassante  àjwès  sa 
dessiccation ,  et  pèse  o  gr.  7. 

lo**.  Il  frit  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  le 
résidu  laissé  par  la  liqueur  de  carbonate  de  potasse.  La 
partie  Coagulée  de  la  d^oction ,  bien  séparée  du  liquide  et 
desséchée  ,  pèse  2  gr.  98 ,  et  la  portk>n  resiée  liquide  donne 
après  son  évaporation  un  résidu  de  a  gr.  18 ,  dont  o  gr.  66 
sont  solubles  dans  Feau  froide* 

1 1^.  Le  reste  insoluble  du  lichen  pèse  3  gr.  6a.  Avant  de 
détaillçr  davantage  les  résultats  de  cette  analyse,  M.  Berzditt 
ajoute  un  mot  sur  èhacune  des  subsuuioes  d<mt  elle  hii  fidt 
connaiire  Fexisience  dans  le  lichen^ 

/•    De  V Amer  du  Lichen.   , 


Le  principe  amer  obtenu ,  expérience  de  la 
analyse,  est  pulvérulent,  léger,  d'un^auuepale.  Cbanjfésuf 
un  canvau  de  verre ^  il  se  liquéfie  à  moitié,  aeboursouffle, 
fume ,  exhaie  une  odeur  désagréable ,  empyreumatique , 
laisse  un  charbon  spongieux ,  difficijle  à  incinérâr,  et  donnant 
une  trèa*petite  quantité  de  cradres  .grisâtres;  il  est  p^t 
solttble  dans  Feau  y  sa  solution  est  d'une  amertume  insui^r^ 
table;  amàéva^orer  a  une  douce  chaleur  ^  Famer  réparait 
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éktiA  lé  t*^idu  sans  aÙéFatiôn  ^  mais  si  Tévàporation  s'est 
faite  par  ébulliûon ,  il  u  a  plus  d'amertume. 

Eu  faisant  évaporer  Taleoliol  dans  lequel  il  s'est  dissous 
plus  facileinent ,  on  le  trouve  soUs  la  forme  d'une  poudre 
asses  semblable  au  pollen  des  fleut*Sé 

Sa  dissolution  par  les  carbonates  alcalins ,  ses  meilleurs 
dissolvâns  ^  est  verte /d'une»  grande  amertume  qu'elle  perd 
aussi  par  rébullitic»!  ;  en  le  Raturant  par  l'acide  muriatique 
ou  acétique,  le  principe  amer  est  précipité  son3  la  forme 
d'une  poudre  blancbe,  * 

//.    Des  Acides    et   4^s  Sets  contenus  dans    te   Liclien 

d* Islande. 

Le  lichen  d^Islande,  diaprés  les  eitpériences  précédentes  y 
contient  du  tartrate  acidulé  de  potasse ,  dn  tartrate  et  du 
phosphate  de  chaux,  mais  il  ne  contient  ni  murîate  ni 
sulfate  de  chaux ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  : 

M.  Berzelîus  fait  incinérer  lo  grammes  de  ^Ichen ,  il 
obtient  o  gr.  1 1  de  cendres  blanches  griââtfes.  La  lessive  in« 
finiment  peu  alcalisée  de  cer  cendres  étant  neutralisée  par 
l'acide  nitrique,  n'est  point  troublée  par  le  nitrate  d'argent. 
La  partie  insoluble  de  ces  Cendres  dans  l'eau ,  traitée  par 
l'acide  mtuîatique,  s'y  dissout  avec  eflTervescence  ^  laissant 
pour  résidu  un  peu  de  silice  d'une  couleur  grisâtre  ;  l'am- 
moniaque versée  dans  cette  dissolution  y  forme  un  précipité 
qui  jaunit  à  l'air  conune  le  précipité  obtenu  de  phosphate 
de  chaux  ferrugineux*  Tous  ces  effets  lui  confirment  que  ce 

Srécipité  est  réellement  ce  phosphate ,  et  que  la  chaux  forme 
t  plus  grande  partie  de  ces  cendres. 

///.  De  t Extrait  et  de  la  Gomme  du  Lkïie^. 

M.  BerzeUus  est,  comme  tous  Icjs  chimistes ,  mécontent 
de  ridée  vague  qu'on  attache  au  mot  extrait  f  il  s'arrête  su^ 

Vr.  Année.  — ^  Décembre.  35 
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jjes  deux  siib«taQces  obtames  à  Taide  de  la  liquenr  de  potassa 
dans  les  deux  analyses. 

La  première  deces  substances  était  brune ,  assex soluble 
dans  Teau ,  et  formant  avec  elle  une  solution  opaque  d^noi 
brun  foncé  ;  Tautre ,  dans  Tanalyse  commencée  par  Talcohol^ 
était  d'un  brun  moins  foncé,  et  lorsqu  elle  fut  débarrassée  de 
Falcali  parFacide  acétiq^e^de  Taçétate  de  potassepar  Falcoliol^ 
elle  devint  élastique  comme  le  caoutchouc^  et  se  trouye 
en  cet  eut ,  très-peu  soluble  dans  Veau,  même  alcalisée,  H 
ajoute  qu'ayant  obtenu  ces  deux  substances  si  hétérogènes 
•en  même  quantité  dans  les  deux  analyses ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elles  ne  doivent  toutes  deux  leur  origine  à  la  même 
partie  constituante  d^  lichen  modifiée  dans  Vnn  et  Fautre 
cas  par  les  agens  employés  pour  Tanalyse^ 

• 
IV.  De  Ja  partie  cottstfiuarUe  du  Licften ,  soluble  seulement 

dans,  teau  bouillante. 

Elle  forme  une  gelée  ordinairement  brunâtre ,  mais  pi:es* 
qu'incolore  si  on  a  lavé  le  lichen  avec  les  précautions 
nécessaires.  ' 

Cette  gelée,  très-différente  de  la  gélatine  animale ,  jetée 
sur  un  filtre ,  il  s'en  sépare ,  à  la  manière  du  lait  qui  se 
oaille ,  un  liquide  qui  eoptient  ime  substance  analc^e  k 
h  gomme  ;  li|  portion  qui  pestç  coagulée  est  preoqu'insipide^ 
elle  se  eontracte  en  se  desséchant,  et  après  sa  dessiccation , 
elle  forme  une  masse  noire,  dure  comme  l'os,  d'une  cassure 
vitreuse,  susceptible  de  reformer,  par  sa  dissolution  dans  l'eau, 
bouillante ,  une  gelée  qui  cette  fois  n'admet  pas  la  partie 
colorante  brune,  et  qui.,  si  on  la  met  sur  le  filtre,  laisse^ 
encore  échapper  un  liquide ,  mais  qui  ne  fournit  que  très* 
peu  de.résidu  lorsqu  on. loi  a  fait  subir  l'évaporation. 

M»  Berzelius.^  en  distillant  cette  substance  à  l'aide  de 
l'appareil  pneumato-chimique  ,  en  incinérant  son  charbon  y 
et  soumettant  ses  cendres  à  l'action  des  agens  chimiques , 
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&  trouvé  que  cette  gelée  n'a  poiUt  la  moinclre  ressemblance 
ftrec  les  substances  animales» 

Ba  la  traitant  avec  Fiacide  nitrique ,  il  a  réconnu  qu'elle 
n^est  ni  de  la  mâture  de  la  gomme ,  ni  de  la  nature  des 
mucilages  )  mais  qu*dle  se  i^pproche  dWantage  de  la  fécule  ; 
et  pour  s'eti  assurer ,  il  soumit  à  des  expériences  compara- 
tives des  solutions  également  concentrées  de  gélatine  du 
lichen)  de  sagou  et  d'amidon  ,  et  qu'il  employa  toutes  trois 
à  la. température  d'environ  5o*. 

(A)  Le  nitrate  de  mercure,  au  minimum^  produisit > 
dans  les  trois  solutions ,  ui^  léger  précipite  blanc  qui  en  * 
troulïlaît  à  peine  la  transparence. 

(  B  )  L'acétate  de  plomb  à  excès  de  base  y  forma  un  pré- 
cépité  qui.  au  bout  d'une  heure  ,  fut  entièrement  rassemblé 
et  laissa  le  liquide  absolument  clair. 

(  C)  Le  sulfate  de  fer  ne  kur  fit  éprouver  aucun  change- 
ment. • 

(  D  )  L'infusion  de  noix  de  galle  les  troubla  toutes  les 
trois  ,  le  précipité  disparaissait  par  l'ébulUtieu ,  et  reparais- 
sait par  le  refroidissement  ^  celui  de  la  solution  d'amidon 
s'agglutina  et  devint  élastique^  ceux  des  deux  autres  so- 
lutions restèrent  gélati|ieux,  le  tannin  artificiel  ne  donna 
de  précipité  dans  aucun^  , 

(E)  L^Acéute  d'alumine  fut  sans  effet,  vcoàs  l'alumine 
fraîche ,  qu'on  y  délaya,  s'y  précipita  colorée  engria  foncé» 

(F)  AbandcMinéés  à  ellefi-mèmes,  celles  du^ lichen. et  du 
sagou  se  conservèrent  long-temps ,  l'autre  passa  assez  vite  à 
la  putréfaction,  ce  qui  provient  d'un  peu  de  gluten  resté 
adhérent  à  l'amidon. 

M.  Berzelius  Gonclat,de  ces  résultats.,  que  la  partie  ge* 
latineuse  du  lichen  n^est  qu'une  modification  de  la  £écule« 

r 

•  i 

V.  De  la  partie  insobtbk  du  Lickené 

'   •   •.       •   -  .   .   . 

Après  la  dissolution  de  la  fécule  ,  il  restait  le  squelett<$ 
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de  la  plante  qui  est ,  à  la  fécule  da  lichen ,  ce  que  la  partie 
féculo'iSbreuse  des  pommes -de -terre  est  à  lenr  amidon.. 
M.  Berzelius  le  fit  bouillir  dans  le  digesteur  de  Papin;  ce 
digesteur,  au  bout  d'une  heure ,  ayant  pris  air  \  ce  qu'il  con- 
tenait fut  versé  sur  un  filtre ,  le  Hquide  passé  ne  se  congela 
pas  par  le  refroidissement ,  et  pendant  son  évaporation ,  il 
ne  se  troubla  et  ne  se  figea  pas ,  mais  il  devint  peu  à  peu 
visqueux  comme  une  solution  de  gomme  ;  après  sa  dessic- 
cation complète ,  il  formait  une  masse  transparente ,  légère- 
ment jauilfktre  que  Feau  froide  faisait  seulement  gonfler, 
mais  que  Feau  bouillante  dissolvait.  Le  tannm  ajouté  à  cette, 
dissolution  la  trouble  sans  y  former  de  précipité  propre^ 
ment  dit  ^  et  l'alcohcd  y  en  produit  un  qui  est  élastique. 

L'acide  acétique  ,  mis  à  bouillir  sur  le  résidu  insoluble , 
se  chargea  d'une  substance  tout-à-Êiit  semblable  à  ce&e  ob- 
tenue par  l'ébullition  dans  le  digesteur  de  Papin. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'ébullition  change  peu  a 
peu  la  nature  de  cette  substance,  et  la  rapproche  de  la 
fécule.  Cette  substance ,  semblable  à  la  gomme ,  restiant  en 
dissolution  dans  le  liquide  dont  la  gélatine  s'est  figée  ^  pa* 
raît  devw  son  existence  à  on  changement  opéré  par  Té- 
buUition  dans  la  constitution  de  la  partie  insoluble. 

L'acide  muriatique  ^  la  lessive  caustique  ne  dissolvent 
|XMnt  le  sqpektte  du  lichen  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  le 
durcit,  et, par  conséquent,  s'y  combine;  le  vinaigre  de 
satume  le  durcit  et  le  rend  d'un  gris  clair« 

Résumé. 

Cent  parties  de  liqhen  contiennent  : 

Sirop  .  • •       3^6, 

'    Tartrate  adidulé  de  potasse^  tartiate  de  chaux 
et  une  petite  quantité  de  phosphate  de 

chaux I  >  9* 

Amer  •* • 3  , 

.  .  8,  3. 


; 
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.   Cî'-coiitre.'  •  .  •  .  8,3. 

Cîrc  verte i  ,  6. 

Oomme 3  ,  7. 

.    Matière  colorante  cxtrâ'ctfve 7^0. 

Fécule  du  lichen.    .  .  .  .  ^ 44  5  6- 

Squelette  féculaeé *......  56  ,  6. 

Total «  .  .   loi  ,  6. 

Augmentation  de  poids i  ,  6. 

Le  lichen  contient  encore  une  quantité  à  peine  appré- 
ciable d*acide  gallîque  ;  miaîs  M.'  Berzelius  n'a  pu  découvrir 
la  plus  légère  trace  d'alumine  ni  de  résine ,  que  M.  Westring 
dit  y  être  égaleipent  contenues. 

6.  Sur  Tusage  alimentaire  du  Lichen  â^Islande. 

V 

Les  Islandais  vont 'en  caravanes  récueillir  le  licheil  dans 
)es  endroits  où  il  est  très-fondant,;  ils  le  rapportent  dans 
des  sacs,  en  séparent  les  substances  étrangèresr,  le  lavent^ 
le  dessèchent  et  le  font  moudre. 

Ils  trempent  la  fkrine  dans  de  Teau ,  laissent  reposer  le 
mélange  pendant  vingt-*quatre  heure» ,  ajoutent  ensuite  du 
lait  ^  font  bouillir ,  et  mangent  froide  la  bouillie  qu'ils  ob  i 
tiennent. 

M.  Westring  employait  le  carbonate  de  potasse  pour  en- 
lever le  principe  amer  du  lichen ,  qui  empêche  les  habiians 
autres  que  ceux  de  Flslande  d'adopter  le  lichen  comme 
aliment. 

M.  Berzelius 9  pour  atteindre  au  même  but,  emploie  le 
procédé  suivant  : 

n  verse  sur  une  livre  de  lichen  divisé  seize  livres  d'eau  et 
huit  livres  de. lessive,  chaque  livre  contenant  environ  un 
gros  de  carbonate  de  potasse  ;  il  fait  macérer  le  Hiélange 
pendant  vingt-quatre  heures ,  ayant  soin  de  le  remuer  de 
temps  en  temps  ;  après  il  décante  la  liqueur  devenue  noire  y 
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et  ayant  une  saveur  amère;  il  exprime  légèrement  le  lichen  ^ 
le  lave  dans  deux  ou  trois  eaux,  le  fait  macérer  encore  pen« 
dant  vingt-Kjuatre  heures  dans  de  nouvelles  eaux ,  et  alors  il 
est  propre  à  servir  d'aliment.  Si  cependant  on  veut  lui  enlever 
jusqu'à  la  dçmière  trace  d'amertume  et  obtenir  une  gelée 
absolument  décolorée ,  6n  répétera  la  lixiviation. 

Le  lichen  ainsi  préparé  ,  il  Ip  fait  bouillir  dans  doiize  ou 
quatorze  livres  d'eau  jusiqù'à  k  réduction  de  huit  livres  ;  il 
jettele  tout  encore  bouiUant  sur  une  toile ,  exprime  le  marc  ; 
la  liqueur» obtenue  est  d'abord  limpide,  elle  devient. bientôt 
opaque  par  le  refroidissement-,  il  se  forme  une  pellicule  à  sa 
surface ,  et  la  gelée  se  coagule. 

Cette  gelée  est  fort  insipide ,  mais  à  l'aide  de  la  cannelle , 
du  raisin  de  caisse ,  du  sucre  et  du  vin  du  Rhin ,  on  la  rend 
fort  agrédUe. 

M.  Herselius  conseille  de  ne  pas  employer  trop  d'eau  pour 
la  préparer,  €9;  de  £siire  évaporer  à  gros:  bouillon ,.  afiii  que  le 
dégagemiMit  rapide  des  vapeurs  empêche  autant  que  p9^LbIe 
\fi  contact  de  l'air ,  et  par  conséquent  la  formation  des 
peUicules. 

En  ajoutant  à  la  gélatine  encore  chaude ,  et  assaisonnant 
avec  de  la  vanille  et  du  sucre,  la  quantité  suffisante  de 
crème' sans  la  faire  bouillir,  on  obtient  un  ti>ès^bon  eoti^metsv 
La  vanille  parait  cire  Tépice  qui  lui  convient  le  mieux. 

La  partie  non«Klîissoute  du  lichen  se  trouve  gonflée  conuno 
du  sagon  à  moitié  e^t^  Proust  et.  Westring  l'ont  mise  e^ 
salade  avec  de  l'huile  et  d^  vinaigre  ;  ils  disent  qu  elle  Ibn4 
presque  dans  la  bouche. 

•  '  M,  Berzelius ,  en  terminant ,  att^once  que  le  Uche^i  est 
sans  contredit  après  les  céréales  le  meilleur  aliment ,  et  qu'il 
pourrait  être  d'une  très-grande  ressource  à  borddes  bâtimens^ 
Il  recommande  de  le  lahre  réduire  en  farine  grossière  aprè^ 
l'avoir  £itt  bku  lécher*  P.  F,  G,  B» 
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NOTI€E 

w  I 

Sur  FEaurde^-'^ie  de  Gçptiane  ^  fahriqiiée  en  Sius^  ^  et 
obsçryiUions  sur  V^au  distillée  de  cette  plar^^^ 

Par  L.-A.  Plàwché. 

Les  motàBkffaea  de  la  Sniste  sont  èouyertes  en  plusieurs 
endroits  de  IgeiiÛAiie  jaune,  g^fiUana  bitea  L. ,  dont  lés  ra- 
cines prâfohdés  fAtitettt  sid^ièrement  à  Facoroissement 
des aùtres'végétâiix  TOtsins.'      ^.  ^ 

Quoique  cette  plante  soit  d'nii  grand  usage  en  médecine  ^ 
la  consommation  n'est  pas  à  beaucoup  près  en  rapport  avec 
la  prodigieusetquantîté  qui  s^en  récolte  chaque  aniiée  ;  en' 
«orte  que  des  cultivateurs  de  certains  cantons  se  sont  vus 
souvent  obligés  de  détruire  une  partie  de.  leur  réooUe  de 
gentiane  fkute  d'en  trouver  le  platement  avantageux.  >Ce 
H  est  que  depui»  quelques  anuéès  qu'on  est  pas^emi  à  1  utî^ 
liser  dans* l'économie  domestique^  en  la  faisant  fehnenter 
pour  en  tirer  de  l'alcbhoL' 

ÀujotmThm  cm  fait  usage  en  Suisse  de  l'eaurde^-vie  dé 
gentiane  (i),  comme  on  fait  usage  en  Prusse  et  eo  litbuaniè 
de  l'eau-Klé-vie  de  pommesrde-4erre. 

M.  le  doctair  Hanin ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  à 
qui  îe  suis  redevable  de  ce  ikit ,  a  bien  voulu  se  charger 
de  demander  dans  le  canton  de  Vaux  des  renseignémens  sur 
Ift  fabrication  die  Teau-de^vie  de  geatianew  II  vient  de  me 
communiquer  la  note  suivante,  qui  lui  %  ét^  adressée  pat  * 
son  correspondant,  et  à  laquelle  était. joint  un  échantilloa 
de  celte  eau'»de*'vie« 

ni  .a  ■■....,     ,  I I      ■  ■    ■ I  ■"  .  ■   n. 

(i)  Dès  Tan  179$ y  cunt  pharmacien  à  Vannée  du  Rbia^^jv^Ai  àomui  con- 
naissance de  cette  cau-de-vie  à  M.  Parmentier.  Elle  se  fabrique  aussi  daos  Ig$ 
dtpartemeus  des  Vosges  et  du  Jura.  L'eau-dc-vic  de  poiin(ties-dc't.erre  est  pea 
•fféablc;  ou  en  distillait  aussi  dant  dÎTcrs  cantons  d'Alsacc«.  J.  J«  V. 
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0eTent  près  Bex»  le  is  dëbembre  181 3. 

«  La<  distillation  de  Feau-de-vie  de  gendane ,  qui  avait 
été  momentanément  interrompue ,  va  recommencer  au  paro 
en  deçà  de  Grioa. 

»  L'eau-de-vie  se  fidt  afec  les  racines  que  Ton  coupe  par 
petites  ti9nches  ;  on  les  met  ékisuîte  dans  des  cuviers  en 
chambre  chaude;  on  remjJït  les  ouvea  d'eau,  et  on.  laisse 
-"fc^menter  une  quinzaine  de  jours ,  après  quoi  on  distille  dans 
un  alamliic  ordinaire.  La  liquear'qui  provient  de  k  première 
distillation  a  beaucoup  d'odeur  et  le  goAt  de  la  gentiane , 
mais  on  la  distille  une  seconde  fois  avec  des  heibes  odorifé- 
rantes, telles  que  Fabsinthe,  Fhysope,  eic.j  alors  Feau- 
dewvie  est  ^us  forte  et  a  beaucoup  perdu  de  son  goût  de 
gentiane  «.  • 

L^échantillon  que  je  possède,  marque  19*  et  demi  a 
1  Wéomètre  de  Baume ,  sa  saveur  n  est  pas  désagréable  , 
mais  Fodeur  de  la  gentiane  y  est  très-^reconnaissable. 

Il  faut  observer  que  la  gentiane  qui  croit  spontanément 
en  Suisse  a  ^e  saveur  sucrée ,  assez  prononcée ,  qu'on  dis^ 
tingue  fort  bien  malgré  son  excessive  amertume.  *J'ai  goaté 
de  l'extrait  de  gentiane  qui  avait  été  préparé  avec  ces  racines 
fraiches ,  et  je  l'ai  trouvé  aussi  sucré  que  de  l'extrait  de 
baies  de  genièvre.  La  gentiane  qui  nous  vient  de  FAuvei^a 
n'a  pas  tout- à- fait  la  même  saveur  que  celle  des  Alpes, 
mais  ce  n'est  point  une  nûson  pour  qu'elle  ne  fournisse  pas 
d'alcobol  par  la  fermentation.  lisserait  intéressant  que  les 
pharmaciens  des  environs  de  Clermont,_où  cette  plante 
crolten  abondance ,  voulussent  se  charger  de  faire  quelques 
essais  a  ce  sujet ,  peut«^tre  seraientrils  amplement  dédom-* 
mages  de  leur  peine. 

M.  Moretti ,  professeur  de  chimie  à  Milan ,  m'écrivait^ 
il  y  a  quelques  mois ,  qu'il  s'occupait  de  l'examen  comparé 
de  la  gentiane  et  de  la  centaurée  ;  ainsi  nous  pouvons  espérer 
bientôt  une  bonne  analyse  de  ces  deux  plantes  intéressantes, 
£a  atteudaut  que  ce  chimiste  publie  son  travail  j  qu'il  ma 
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80Ît  permis  de  consigner  ici  quelques  observations  qui  me 
sont  propres  sur  Feau  distillée  de  gentiane.  Ayant  à  préparer 
de  l'extrait  de  cette  plante ,  j^ai  profité  de  la  circonstance 
pour  me  procurer  de  Feau  distillée,  bien  saturée  de  ses 
principes  volatils. 

I.  Pour  cet  effet ,  j^ài  distillé  trois  fois  la  même  (sau  sur  de 
nouvelles  racines.  J^ai  obtenu  en  dernier  résultat  ou^  eaa 
de  gentiane  légèrement  trouble,  un  peu  jaunâtÉ^.,  Au*.l»« 
quelle  nageaient  deux  gouttes  d'une  huile  blanche  butyracée^ 
peu  sapide; 

II.  Cette  eau  avait  une  odeur  vireuse  et  nauséabonde  -y 
ni.  Elle  rougissait  fortement  la  teinture  du  tournesol  ; 
IV.  Sa  saveur,  dJabord'fade^  devenait  ensuite  piquante^ 

acidulé; 

¥•  Conservée  pendant  quelque  temps  dans  la  bouche  y 
elle  laissait  une  impression  analogue  i  celle  que  produirait 
ime  décoction  légère  de  tabac  sec. 
.  YI.  LWu  distillée  de  gentiane,  prise  à  la  dose  d'une 
cuillerée  à  bouche,  m'a  fait  éprouver  de  fortes  nausées ,  et 
au  bout  de  troisv4ninutes ,  une  sorte»  d'ivresse  qui  s'est  pro- 
longée p^odant  plus  d'une  hevire. 

Ces  elTets  indiquent  dans  la  gentîme^un  acide  libre  qui 
est  probablement  l'acide  acétique«  * 

Un  principe  nauséabond  volatil  agissant  sur  le  cerveau, 
à  la  manière  des  plantes  vireuses  ;  c'est  sans  doute  à  son. 
mélange  avec  le  principe  amer  que  Finfiisum  de  gentiauf 
doit  cette  saveur  repoussante  qu'on  lui  connaît. 

L'expérience  prouve  en  effet  qu'un  sohUum  aqueux  d'ex- 
trait de  gentiane  est  bien  moins  nauséeux  et  moins  désa- 
gréable au  goût  que  YiF^usum  de  la  racine^  Ton  etF^tire^ 
étant  supposé^  d'une  amertume  égale. 
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SUR  LE  PRODUIT  DES  FABRIQUES  DE 
SUCRE  DE  BETTERAVE. 

l)Airs  les  premières  «nnëes  de  ce  bulletin ,  nottft  avoav 
fait  c^iiiiaitre  les  procédés  imaginés  pour  extraire  le  sucre 
de  la  betterave ,  nous  aTOD^  publié  par  extrait  les  différen- 
tes instructions  rédigées  par  plusieurs  chimistes  ,  et  les  ex- 
périences qu^ils  ont  faites  \  mais  nous  avons  ignoré ,  comme 
lous  les  consoUunateurs  de  la  France ,  les  grands  progrès  de 
ce  nouvel  art  v  qui  tendait  à  nous  soustraire  au  tribut  oné- 
reux  que  nous  payons  aux  colonies  étrangères. 

.  M.  Cb.  Derosne  nous  apprend ,  dans  un  mémoire  qu^il- 
a  composé  pour  démontrer,  aux  chambres  des  députés  et  des 
pairs  ^rutili té  que  le  gouvemem^  retitsût  en  protégeant  la 
fabrication  de  sucre  de  betterave ,  des  £uits  très-importâna 
que  tous  les  eommer^s  ,  et  surtout  les  phanseiacîens  ont 
intérêt  à  connaître. 

Il  assure  quil  y  a. en  Fyunce  plus  de  âop  lubriques  de 
sucre  de  betterave  en  activité*,'  et  il  évfdtte  à  plus  de  sîa> 
mUHons  pesant  le  produit  de  sucre  en  pains  obtenu  de  ces 
diverses  fabriques. *Cette  évaluation  n'est  pas  hypothétique,  ' 
mais  faite  d'après  les  renseignement  positifs  pris  à  la  direc- 
tion des  manufactures.  D'après  ce  résultat,  M.  D^osne 
pense  que  cette  cpiantité ,  en  formant  i  dile  seule  près  de  la 
moitié  de  celle  que  S.  Exe.  le  ministre  dés  finances  déclare 
avoiir  été  importée  en  France  pendant  l'atitiée  i6t3  ;  il  est 
très»pr^>able  que ,  dans  l'espace  de  4  ûU  S  ans ,  la  France 
pourrait  subienir  à  la* totalité  de  sa  consommation,  quand, 
bien  même  nous  ne  rentrerions  dans  aucune,  de  nos  colo-* 
nies. 

Tous  les  produits  obtenus  jusqu'à  ce  moment  des  fabri^ 
ques  de  sucre  de  belterave ,  dit  encore  M.  Derosne ,  après 
avoir  été  raffinés,  ont  été  débités  dans  le  commerce ,  où iU 
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«ml  été  coiifdudus  ayec  le  sucre  de  catuiè ,  fiane  que  Toeil  et 
le  palais  les  plus  exercés  aient  pu  le  reconnaître  et  lui  assi«^ 
ligner  la  moindre  différence.  S'il  n^en  eût  pas  été  ainsi ,  quel 
débouché  le$  fabricans  auraient^ls  pu  trouver  pour  plii« 
4le  neiif  millions  de  sucre  brut ,  qu'il  est  bien  avéré  qu'ils 
ont  fabriqués  depuis  la  c^éalien  des  manufactures  ? 

Mais  à  quel  prix  pourrait-K)n  se  procurer  ce  «ucre  de  htu 
lerave^  si  on  ne  nou6  le  vendait  pas  comme  sucre  de  cannée 
M.  Derosue  nons  l'apprend  un  peu  plus  loin.  «  On  peut  ^ 
dîl-il ,  regarda  comme  probable  qu'un  jour  viendra  où  le 
prix  du  sucre  brut  de  betterave  s'^iablwa^tsntre  7  5  et  6a 
centimes  la  livre  et  peut-^tre  moins  encore  n.  Nous  le  croyona 
aisément,  puisque  ,  d'après  l'aveu  de  quelques  fabricans,  ce 
sucre  ne  leur  est  revenu  qu'à  8  ou  10  sous  la  livre. 

A  quelle  époque  pourrait-on  espérçr  d'obtenir  le  sucre  à 
ce  prix?  ce  serait  sans  doute  quand  la  France ,  n'important 
plus  du  sucre  des  colonies,  suffirait  elle-même  à  sa  con- 
fipmmfition.  Or,  d'aprè.s  les  calculs  de  M.  Derosne,  il  fau- 
ilrait,  pour  arriver  là,  que  cent  vingt  mille  arpens  de  tene 
fussent  consacrés  à  la  culture  de  la  betterave. 

Si  les  fabriques  de  sucre  indîgèn(9  étaieat  protégées ,  les 
agriculteurs  se  livreraient  volontiers  à  cette  culture,  qui 
leur  oflfre  d'immenses  avantages ,  et  l'on  verrait  prompte- 
ment  s'élever  douse  cents  fabriques,  nombre  nécessaire 
pour  fournir  aux  besoins  de  la  France, 

M.  Derosne  demande  avec  raison  que  Ton  probibe^  en 
France ,  les  fsucrcts  de  cannç  dits  terrés ,  parce  que  ,  sous 
cette  dénomination ,  on  introduit  des  sucres  raffinés  et  con- 
cises, «  Cette  fraude  se  fait  avec  une  telle  impudeur,  qu'elle 
ne  peut  manquer  de  porter  un  grand  préjudice  à  toutes  nos 
Raffineries,  Ce  serait  en  vainque,  pour  l'excuser,  on  allé- 
guerait une  ressemblance  parfaite  \  omtre  une  légère  difTc- 
rence  dans  la  cristallisation,  qui  est  toujours  plus  brisée  dans 
le  sucre  terré ,  ce  dernier  sucre  a  un  caractère  qui  lui  est 
particulier  j  c'est  un  pjirfum  qu'on  désigne  géncralement 


556 


BULLETIN 


I       "^ 


SOUS  le  nom  de  goût  de  fourmi ,  et  qull  retient  de  la  canne 
k  sucre ,  parce  que  dans  les  colonies  ,  faute  de  pouvoir  se 
les  procurer  en  suffisante  quantité,  on  n'emploie  pas  de 
darifians  tels  que  le  blanc  d'œufs  et  le  sang  de  bœuf.  Dans 
les  raffineries  de  l'Europe ,  au  moyen  de  Fun  et  de  IWtre 
de  ces  agens ,  aides  encore  par  l'action  de  la  chaleur ,  on 
fidt  disparaître  ce  parfum.  Ce  caractère  est  très-tranebé ,  et 
peut  seul  faire  prononce ,  ai  un  sucre  est  seulement  t^rd 
ou  raffiné*  C«  L.  C 


DE  LA  SODA-WATER. 

1 

Chez  plusieurs  pharmaciens  de  Londres  et  dans  la  pli^ 
part  des  tavernes ,  on  vend  une  boisson  rafraîchissante , 
gazeuse  et  fort  analogue  à  une  limonade  (jui  serait  chargée 
d'acide  carbonique.  Cette  liqueur  s^appelle  soda^water  (eau 
de  soude  )  \  elle  est  efTectîvement  composée  avec  du  carbo- 
nate de  soude  et  im  acide  végétal.  On  la  vend  dans  des  bou- 
teilles de  grès  ficelées  ou  goudt'onnées  comme  les  vins 
mousseux.  Les  pharmaciens  préparent  aussi  une  poudre  qui 
sert  à  composer  siu^le-champ  la  soda-^water  lorsqu'on  est  en 
voyage.  Il  suffit  d'en  jeller  une  petite  cuillerée  au  fond  d'un 
grand  verre  et  de  l'emplir  d'eau  pure  5  à  l'instaht ,  cette  pouctre 
est  dissoute  et  le  gaz  se  dégage  en  mousse. 

Une  dame  anglaise  ,  maintenant  à  Paris ,  ayant  presque 
épuisé  sa  provision  de  poudre ,  m'en  apporta  environ  une 
once  à  examiner, «eu  me  priant  de  lui  en  préparer  de  sem-^ 

blable.  Je  décomposai  cette  poudre ,  et  je  reconnus  qu'elle 
était  faîte  avec  du  carbonate  de  potasse,  de  l'aeîde  tartareux 
et  du  sucre.  Je  parvins  à  l'imiter  parfaitement  en  prenant  lesi 
proportions  suivantes  : 

Carl)onate  çature  de  potasse .     3  iv 

Acide  tartareux .•  •  •  •     Z  '^' 

Sncre.   .  , ,..,.,...  ^  .    3  it 
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Comme  la  poudre  anglaise  avait  nte  légère,  odeur  de 
citron ,  j'aromatisaî  le  sucre  avec  une  goutte  d'essence. 

Un  Français ,  qui  revient  de  Londres  ,  a  rapporté  une 
poudre  du  même  nom ,  mais  divisée  en  deux  paquets  dont 
Tun  contient  Tacide  tartareux  uni  au  sucre  et  l'autre  du  cai- 
bonate  de  soude.  Il  faut  y  dit-il ,  les  fendre  séparément  dans 
deux  demi-verres  d'eau  et  les  mélanger  au  moment  de  les 
boire.  Cette  manière  est  moins  commode  que  la  première  el 
ne  produit  pas  un  meilleur  effet. 

On  voit ,  par  ces  deux  exemples ,  qu'il  est  indifférent  aux 
Anglais  d'employer  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse. 
Cependant  les  tartrates  de  soude  et  de  potasse  n'ont  ni  la 
même  solubilité  ni  les  mêmes  propriétés  médicales;  c^est 
Aux  gens  de  l'art  à  indiquer  celui,  qui  convient  le  mieux  et  à 
quelle  dose  on  peut  faire  usage  de  la  sodorwater  comme^ 
boisson  d'agrément  ou  comme  remède  (i).  Nous  remarque- 
rons seulement  qu'elle  est  analogue  à  ce  que  l'on  connaît  dans 
les  pharmacies  sous  le  nom  de  potion  de  Bivière^  préparation 
employée  avec  succès  pour  arrêter  les  vomissemens.  On  se 
appelle  aussi  que  Yenel ,  avant  que  l'on  connût  la  théorie 
des  gaz ,  imitait  les  eaux  gazeuses  naturelles  en  jetant  dans 
une  bouteille  d'eau  acidulé  une  certainç  quantité  de  carbo- 
nate de  potasse  et  en  bouchant  hermétiquement  cette  bou- 
teille, avant  que  le  gaz  eût  eu  le  temps  de  se  dégager. 

C  lit  C. 


(i)  La  différence  enlre  le  tartra^e  de  potucc  et  celai  de  toade  est  de 
t>eu  d'inaportance ,  en  égard  à  la  qaaniîté  c[u'on  en  prend,  et  à  Tétat  de 
santé  dans  leqnel  on  <  en  fait  usage.  A  dose  '  plulî  forte  on  répétée  »  et 
dans  les  maladies ,  Téflet  derrait  être  l'objet  d'nne  attention  pins  spéciale.  On 
sait  que  tons  les  acides  agacent  l'appétit  et  stimnlent  l'esiomac.  C'est  Tanigoe 
but  de  cette  préparation;  mais,  comme  elle  dispose  les  premières  Toies  an 
monvement  péristaltique  et  les  intestins  à  faire  descendre  ce  qu'ils  contiennent, 
à  cause  de  son  lel  neutre  yxOn  voit  qu'elle  ne  pent  être  ni  fortifiante ,  ni  tonique  , 
«rt  qu'elle  doit»  par  sa  trop  fréquente  répétition ,  débiliter  les  première»  Toiss. 

V.  D.  M, 
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GORRESPODÏDANGE. 
MÉDECINE  ET  PHARMACIE  TORQUES.    * 

Extrait  (Tune  lettre  de  M*  Georgîno  iV. . . .  ^  négociant  grec  f  ' 

à  M.  Cadet. 

II.  me  serait  difficile ,  ttionsîeur ,  cle  rOiis  don- 
ner, comme  vcms  le  désirez  ,  une  idée  exacte  de  Yét»i  actuel 
de  la  pharmacie  à  Gonatantinople.  le'  n'à!  pas  habité  cette 
ville  depuis  1786,  el  ki  dernière  correspondancfe  que  j'y  aï 
eAtretenue  rehrtîirement  aux  sciences,  m'a  jfort  peu  éclairé 
sur  rexercîce  4p  Fart  de  gi^érir  chez  les  Turcs.  Il  a  dû  ce-- 
pendant  y  foire  quelques  progrès,  puisqu'én   1804  on  me* 
demanda  d'y  foire  passer  une  traduction  grecque  de  IsiPhih^ 
Sophie  chimique  de  Fourcl6y ,  ce  que  je  fis  religieusement. 
Vous  savez  qu'à  cette  époque  je  vous  demandai  s'il  existait 
une  pharmacopée  élémentaire  assez  abr^ée ,  assez  précise 
pour  pouvoir  être- traduite  prpmptcment.  Votis  me  dites  que 
cet  ouvrage  étatit  encore  à  faire. 

Les  dîiférentes  branches  de  Fart  de  guérir ,  sont'  fort  en- 
honneur  dans  fempire  ottoman;  mais  lés  Turcs  aiment  miemc 
laisser  exercer  cet  art  par  des  étrangers ,  que  l'exercer  eux-* 
mêmes.  Ils  donlieni  aux  médecins  l'épithète  de  hahim ,  qui 
veut  dire  sage  ou  philosophe  ;  ils  étudieraient  l'anatomie 
ailleurs  que  dans  les  livres ,  si  les  idées  religieuses  ne  s'y  op- 
posaient. Les  muftis  et  les  moUas  ou  prêtres ,  leur  disent  que. 
Tàme  d'unmahométan  ne  sort  pas  de  son  corps  toute  à  la  fois  ^ 
mais  qu'elle  p^sse  de  membre  en  membre ,  et  qu'enfin  par« 
venue,  au  thorax  ,  elle  abandonne  tout-^-'fait  le  corps.  Cette 
croyance,  superstitieuse  que  vous  trouverez  développée  dans 
IVIapsigli  (i),  est  un  des  plus  grands  obstacles  aux  progrès^ 

{1)  Jktatde  C empire  Ottommiy  part.  I ,  pag.  39.  Amsterdam ,  t73a# 
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de  la  médecine.  Cependant ,  il  y  a  dans  la  SoUmanie  des  pro^ 
fesseurs  qui  donnent  des  leçons  de  médecine ,  de  chirurgie 
«t  dephannacie  \  ces  leçons  consistent  dans  la  leeture*et  Fex- 
piication  des  livres  ;  mais  les  médecins  conduisent  leurs  élèves 
au  lit  des  malades ,  et  leur  donaent  des  conseils  de  clinique. 
Us  composent  les  médicamens  suivant  les  anciennesformule» 
d'Avicenne  et  de  Dioscoride. 

Ils  ont  traduit  Sydenbam  et  Boerhaave ,  et  ils  font  grand 
cas  de  plusieurs  ouvrages  nationaux  dont  les  auteurs  sont  : 
lïagi  Bascia  ,  Mustapha  Effendi  \  Seid  Mohammed  y 
ffàjndlah  Effendi.  Le  livre  du  premier  de  ces  auteurs  a  pour 
titre ,  Taschà'Fit  Thebb.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  traite  de  la  médecine  théorique  et  psatique  ;  la  se*- 
conde  des  alimens ,  des  boissons  et  des  remèdes  ^  la  troisième 
des  pronostics  et  des  causes  de  maladies. 

Ils  ont ,  sur  les  maladies  de  Foeil  un  livre  excellent ,  inti- 
tulé Sihir  aloiumy  (  magie  de  Toeil) ,  et  un  autre  très-curieux 
sur  la  peste.  Il  a  pour  titre,  P^afil-Devay  Fi  Kîus  Fi  a 
Fàkil  f^eba ,  (  traité  de  la  peste ,  des  maux  qu'elle  occa- 
sionjae  et  de  leurs  remèdes  )  ;  par  AlrBasthami, 

Après  la  .peste  et  les  pphtalmies ,  la  maladie  qui  fait  le  plus 
de  ravage  en  Turquie ,  c'est  la  petite  vérole  ;  mais  ils  ont 
Tinoculation ,  puisque  c'est  de  Constantinople  que  milady 
Montaigu  l'a  apportée  en  Angleterre ,  et  l'Angleterre  par 
reconnaissance  a  donné  aux  Turcs  1^  vaccine,  qui  commence, 
dit^on ,  à  se  propager  chez  eux. 

La  chimie  n'est  pas  cultivée  à  Cmsti^tînople ,  et  je  ne 
crois  pas  même  qu'on  y  ait  une  connaissance  exacte  de  cette 
science,  telle  qu'elle  est  professée *ea  France;  car  je  n'ai 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie  que  des  traités 
d'alchimie.  Ces  ouvrages  au  nombre  de  onze ,  sont  ceux  d^ 
Hiaber^  de  Geber^  de  BhasiSex  autres  chercheurs  de  pierre 
philosophale.  Il  y  a  cependant  à  Sainte-Sophie  un  manuscrit 
traduit  de  l'arabe  ^n  turc,  sur  la  médecine  etl^  m<klici|il9eii8,' 
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ckimiqaes.  Il  est  divisé  en  ai  chapitres.  L^autear  est  ai» 
nommé  Taflissi  ou  médecine  de  Teflis. 

Les  Turcs  appelent  la  chimie  Ehir ,  et  ils  j  joignent  quél-^ 
^piefois  Tartide  AU  C'est  de  ce  nom  Al-Elsir  qu'est  venu 
votre  mot  Elixir^  dont  la  traduction  doit  être  brew^eige 
chimique* 

Voua ,  monsieur,  tout  ce  que  )e  puis  tous  dire  sur  la  me-* 
decine  et  la  pharmacie  turques.  Peut'*ètre  trourerez-vous  plus 
de  lumières  sur  ce  sujet  dans  la  Bibliothèque  orientale  d^Her-r 
helot,  ou  dans  Touvragede  Toderini  sur  la  littérature  des 
Turcs.  Cet  ouvrage  a  été,  je  crois,  traduit  en  français  par 
M.  Coumand  (i).  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Addition  à  FfUstoire  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie 

turques. 

AtrK  renseignemens  intéressans  qui  précèdent,  nous  join^ 
drons  ceux  quT  nous  été  communiqués  par  un. voyageur 
éclairé  qui  a  parcouru  plus  récemment  l'empire  ottoman. 

Relativement  à  l'hygiène  publique ,  on  peut  considérer 
conmie  une  des  causes  de  la  mollesse  orientale  Tusage  frér 
quent  des  ablutions,  des  bains,  des  lotions  particulières  qu'on 
doit  répéter  exactement  cinq  fois  par»  jour ,  ou  autant  que  le 
dévot  musulman  fait  de  prières.  Ces  purifications ,  ces  lustra- 
tiens  doivent  même  sç  réitérer  pour  pftu  qu'on  touche  un  chien 
ou  quelqu'animal  immonde ,  4|^elqué  substance  malpro- 
pre, etc.  Les  nécessités  naturelles,  le  devoir  conjugal, 
mille  autres  souillures  entraînent  de  semblables  purification» 
ordonnées  par  le  Cpran,  et  dont  personne  ne  s'exempte  (%). 
Chez  les  fenunes  surtout,  la  menstruation,  les  suites  de 
raocouchement  exigent  *des  bùns  continuels  de  propreté 
prescrits  par  la  loi ,  mais  il  est  illicite  pour  elles  de  se  lavei^ 

(i)  Trois Tolumes  in-8^.  Paris ^  ao  1^86. 

(a)  Si  l'on  maoqne  d'etu  poar  ces  lustrations ,  comme  dans  les  déserts  arides  , 
\é  prophète  a  prescrit  des  ablutions  puWçrales,  ou  de  se  frotter  avec  le  sable  ea 
poildiè  ou  d'autres  poussiètet^cA.  ' 


Bfi    rtlÂtlMACIR.  ,56l 

1 

iot^neutement  muMebna;  les  jeu|ie$  mahom^Un^,'  incir* 
concis  encore ,  doivent  ab  ebtttfalf^  nettoyer  l'inténeur  âa  ' 
prépuce.  ÂucuWe  éau  ne  doit  être  arotnkti^ëe  pour  toutes  ces 
ablutions: 

Une  autre  caisse  d^inertié  est  ta  proscription  dli  viA  oti  dés' 
liqueurs  spiritueuses ,  et  Tabiis  deis  prëpâtatiohs  d'opium.  ' 
£n  outre  ,  là  vie  sédentaire  et  accrbup^ë âttf  dés' tapis,  des 
divans  ,  des  sopBas,  des  nattes,  pour lés*feQiii|ies  des  hlaréliU^ 
principalement  ;  des  nourritures  vegétaïçs ,  hudiideç,  de  pas^ 
tèques  ;  nielonEs ,  concombres ,  figues,  btc.  qui  forÉienf ,  avec- 
le  pilau  où  riz  cuit  h  Teau,  les  trois  quarts  ^des  alimiCM 
habituels*,  des  parfums  ënérvans  respiré^  coçtînuéDemenft , 
ime  températu^  constamment  chaude  4^  climat  qui  taxte^' 
tient  la  moiteur  et  la  langueur  ;  Fabus'  des  voluptés  ;  toutes 
ces  causes  contribuent  à  Tsiffaiblissement  des  peuples  maho-^ 
métans ,  quoique  là  natio.n  turque  soit  originairement  tré^ 
vî^ureusè  (selon  le  proverbe,  J&rC  comme  un  Jiiii'c);*càlp'dk(' 
est  d^  race  tàrtai^e. 

Ce  qui  dWide  un  peu  là  jravjté  sévère  et  religieuse  dui 
musulman ,  est  rusa^è  ou  pjut6t  Tàbus  du  café' moka ,  dont  ^ 
îrprendplusieurs  tasses  par  jour,  et  jamais  avec  le  sncrè,  0vl 
la  crème  et  le  lait,  mais  au  Contraire  très-chai^é,  et  même 
tenant  une  pArtié'du  marc  réduit  en  poudre  fine*  Cest  en  ' 
fumant  sa  pipe  et  en  savourant  pDUtte  a  goutté  son  café^  que  -. 
léTutç  charmeses  joùmécsl  Le  tabac  en  poudre  eàt  peu  usité. 
Peut-être'  que  reffèt  narcotique  4é  Topium  et  du  tabac  e&t 
contrébalaticé  par  IVction  stimulante  du  café,  et  qu%  lei^ 
excès  dé  çelur-ci  sont  tqinpérés  par  lés  nai*c6ti<^es  à  léuiT 
to\ir.  '  ' 

Lé  principal  ^ecédané  des  boiissôÀs  enivrantes  est  Topiitàl: 
et  ses  préparations,  parmi  leisquéHes  on  compte  surtout  l^V 
màdjmnn.  Cest  un  électuàiré' solide jpréààré  j  9oitpài**dél 
fiibricans  j^ion^nés  ma^oun^jr^.oa  phU.ordinairéniêntpar 
dfik  «ûédecins ,  dc^  chii;afsie9M.y  rOI^  4es  ^jurigues.  Lf 
madjounn  ordinaice  est  Fofnum  purifié ,  dans  kiquel  ofkmàU 
;    y I*  jinnée.  —  Décembre*  56^ 


I 


» 


502  BULLETIN 

diirqv  aromales  ^  tels  que  la  ORuuellc .  le  bois  d^aloës  ep  pou*- 
dre,  le  safiraa ,  le  girofle ,  etc.  afin  dep.  masquer  Todeur  vi~ 
reuae  et  d'en  diminuer  Faction  stupéSante.  On  forme  de  cet 
ëlectuaire ,  de  petites  pilules  du  poids  dW  grain  ^  appe- 
lées /ia&6-  On  en  prend  une  on  deux  par- jpur ,  souvent  beau- 
coup plus ,  en  buvant  par-dessus  une  tasse  de  café  ou  un 
VfTte  d*eau.  Ces  pilules  se  portent  dans,  une  petite  boite  à 
la  manière  des  pastilles.  On  en  fait  une  étonnante  coi^omma- 
tion  dans  toute  la  Turquifs  ^  comme  du  tabac  y  du  café  et  des 
p$u*fums.  Plusieurs  personnes  qui  prennent  juisqu'â  uu^gros  y 
€(  plus  )  par  |ouc ,  de  ces  pilules  de  madjoimu ,  sont  plongées 
dans  une  ^Tcesse  habituelle  qui  les  abrutit  et  les  fait  mépriser  j 
on  les.  nomme  alors  fériahys. 

.  I^  maii^ounn  des  riches  contient  de  Tambre  gris ,  du 
musc  et  d'autres  aromates  préci|uic  ;  mais  celui  qu^on  prépare 
{M[>ur  sa  Hautesse^  pour  les  princes  e,t  princesses  du  sang ,  Les 
sultanes  •  les  ministres^  les  grands  de  la  cour ,  les  oulémas  ^ 
contient ,  en  outre ,  dit-on ,  den  poudres  de  perler  fines«,.de 
ndiis.,  d'.émeraudes )  de  corail ,  de  codienille,  etc.  qu'on 
croit ,  en  ces  pays,  des  spécffîques  et  des  cordiaux  excellens  : 
aussi  nomme-t-on  cette  préparation ,  J^ew(iliù>rnadJQunj , 
ou  électufire  sublime  de  pierres  précieuses.  On  le  vend  si 
clier  )  que  le  pot  revient  à  trois  ou  quatre  cents  piastres ,  ou 
près  de  mille  francs  (i). 

Un  autre  électuaire  sans  opium,  nommé  tennsoukh^  est 
une  pâte  odorante  composée  dejnusc ,  de  bois  d'aloës ,  d'am- 
bre gris,  de  jpoiAre  de  perles  ,  d'essenesi^de  rose ,  etc.  On* 
en  forme  des  pastilles ,  empreintes  d'une'  marque  avec  le 
mot  mascKalldh,  Ge  sont  les  pcistiUes  odorantes  du  sérail ,  \ 
connues  à  Paris.  On  en  prend  par  petites  porUons  dansjdu  ' 
café ,  pour  s'exciter  aux  voluptés.  \^  _  ,    \   .     * 

Chaque  jinnée\  les  médecins,  les  chirurgiens  attachés  au 

-i : — :— -'""''  — '•/•'• 

•  t..  ''"k  %' 

(i)X>t  ëlcctnaire,  dont  màit  TamliMsadear  GhaUh^Effendi\^diti%^  était  * 
4'ime  oâèar  M«te,  d^tnt  ii^èl' tesoMtîf^/tiii  pcta  «nèref  éclurairtole',  a«  ' 
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séraîl  et  aux  ^ahds^  sont  tenus  d^énvoyer,  vers  réquihôxe  dto 
'  prîmerops,  du.  tennsoukli  et  du  madjounn  de  difféi^nte» 
compositions  ,  prépares  par  eux-mêmes  ou' sous  lèifirs  yeux. 
iieliétçùn  ba^chi,  ou  premier  médecin,  et  le  djerMftbascïn,, 
oii  premier  cUîrurgien  cfe  saïlautesse,  ayant  seukltedrdît  d'ca 
fabnquer  pour  la  cour  de  %  suBlîVne  Porte,  en  tirent  le  plus 
de'prôfit^  par  Içs  présieii»  magnifiques  qu*fls  reçoivent  eti 
retour.    *   '   ;  ^î  =  .   /      i  *.  .  .        .  •         '    . 

Xa  médecine  e^'  du  reste  fort  peu  avancée ,  soft  par^ 
'  que  le  Coran  dëfi^d  d^ouvrir  les  cadàvreé  (  amsî  les  cÛrur* 
giëns  n'ont,  presqu'aucune  Î3ée  de  Tànatômie  hmnaine ,  e% 
sont  incapables  de  fah^  '  des'  opérations ) ,  ^jt  J>irf  suite  du 
dogçiè  de  la  ^édestînatîon  ,<juî  ,*  étàBlissant  que  nos  jours 
sont  mesui'és  par  Va  ^fôfàlîtê ,  i^egardè  tout  '^cooi^  comme 
'  superihî'êt*  vain.  «  A  quoi  servent  tous  ces  remèdes  ?  a  disait 
un  ambass'acleur'turé  en  France,  entrant  dans  une  riebe 
pnàrmacle  ,  «  nés  'jours  "ne  sbbt-ils*  pas  comptés  ?  »  Aussi 
Jainédecine  est  négligée  dafcis  les-hôphaux  dès  musiMmans^ 
D^affleurs',V1es  m'édecîiispeuventexetcerleur  profession  pour 
lés  hommes ,  0s  éprouVeîrft  Ie$  plus  grands  obstacles  à  l'égard 
'  dei  fênunes  malades;  Ils  në*^euîfl^t  yii^t  câle^^^ci  qu'en 
'pr^sencè'dû  mari ,  oti  a^èfclaViè',  et  toùclier  leur  pouls  qu'au 
travers  ^ùùe  moussëBnè.  0  iliut  une  extrêlne^'  une  absoluf 
nécessité ,  pour  examiner  la  Ikngiie^'lèsyeûi^',  le  vfsage;  il 
ne  serait  même  pas  permis^deVôir  ott  toucher  les  régions  les 
plfis  inoifiTérentes  ;  c^esi  pourqiioi  la  médectine ,'  dans  les  hii<- 
renu,  né  s'exerce  prévue  jamais  que  par  des  f^mes.  01es 
n'ont  presqu'au^nne  instruction ,  excepté  'quelques  pratiques 
traditionnelles  dont  elles  font  usage  pour  toutes  les  maladies 
du  sexe.  ISUes  seules  peuvent  faire  ^des  accQUchemena  (les 
sagés-feiunËs  se  Aoaupoiébi  eké^^aiàin^%,iei\:ot\%em%  un 
'opprobre  inefiaçable  ^p^  ^  f%  serw  ^vai  accoucheur.  L'art 
même  d'embauiiiter  tes  cadavres ,  inventé  par  la  vanité  hu- 
«latfaef  ^611  îgomné  ée^nKétométant.  On  conçillt  danc*  qu'ils 
doiveni  rechercher  avec  plut  d'empressepji|iil  diPQS  leufs 


jM]#<Çes  et  hpn  bla^uras  ^  Jes  m^ecîns  pa  chinir^e^  de^ 
^peuples  ckrétieDS  d'Eoit^^  cçfountt  beiEi^icpupplus  instruits. 
CepëodftiMt  Us  spnt  peu  recmtfaissans ,  et  il  mit  les  faire 
payer  d  ayaBCê. 

Les  Jkmbes  ayaientt  établi  ^  <ltt  lenips  de  léiiri  khalifes 
(  swlDut  êçui^  les  Abassîdes  et  les  Fathimites  ) ,  des  cpO^çs 
ùà  Vcm  ensei^^t  la  jiiédecîi)^}  ^^rfg  hs  aij^^«s  sqi^cçs ,  & 
k  Mekke ,  A  Médiae  ^  à  Kiuèe ,  à  l^dad',  &  fjfamâs,  et 
.«oPeaie,  ea^ypte,  es  Espagne^  elc.  ]Vfa|s  Usm^dre^sés^ 
on  coH^gp9  «etiiels  des  Tares  ^  .n'cnH^a^m^tr  presque  jamais 
eette  scî€»ce.  Ce  n'est  donc  g9(hre.c|iie.par  trjAdiuqn  chez  les 
.médecins. y. plaidas  les lHbliothé<|ues  ^  dans  le«  livres  arabes 
d'Avicenne ,  ci'4raiBaar ,  de  Rhasb,  d^àl^iif^s ,  d' Aarçn 
al  lU^hild)  de  Mesué^-^de  Sm{ûaB ,  d' Ayei»:!^ ,  Abea* 
guefit^  eia^  gue  les  Turcs  ^'mst'Vi^^ti^  ^e  Ifi  ^ç^qmQsition 
des  médi€i^nieps;,  des  opérations  çjbîrjicgju^l^  ç^  $f®M^  ncÀo- 
logie.  :I1  j  a  beaucoup  de.  ces  .puyT^gl»  de.  nsédei^me  arabe 
h  CoMiiKiiKiplet  «t'i^oomple  <i5«e|i^iqq,  bp^ 
pii4^i<{Aes  ett  eetlB  capitak^joU}  près  de^  jfioaquées,  soit 
jéparéfB  4r  m  l^mi^es.  Les  plup  jie^itini  de  oi|$  l^î^Jâifinks 
om  depuisj9iiV^ii^^>4^K?(,|i|iJI}e>fiaq  qepf^  yj^jçjoies ,  les 
autres  iw^fu  a  c^  JÉûUe  ;  Lo^^ç^U'^iUiojthé^  du  serai] 
pu  ofit  plus  de<]pÛAae  Ipi^e.To«p  jqç^  (myj^gc^,,^,^^  Fl^fî^e 
tous,  soutF  ii^i^as(^ts.^les ^b^oj^<^^^^ 
journée ,  ^xq^^  lea»  W!i^4^*^tu^end]fedis,  sont  cmservées 
par  des  bJLUiof)^ciare&  fittt  polis  ;  on  nepjrètç  ppiiu  les  livres 
pour  empïçrter  ^Wik  le;  particuli^s ,  mais  on  çst  libre  d'en 
tirer  de^  extr^^  ^ou  des  qojjies.  J,  J*  y .  î).  Si. 
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t>BrAftMi^cwir.  ' 


MAt^AntisB......  âel}rw....  ,,  i^vvedm  pbàmai)ieè  4e 

proviiH^ ,  lM)ua  a  écrit  peur  V^  demstideiisi  dam  tioe 
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*éctie  ta  daés  ub  jury  mé^eul  ^  ^Ife^qiHji^  AiGe;a^|iii;pâ^ 

à  «tatebk  f es  0S«m«i»  é'o»i)gtf{Klwi»]f^p<H»4'!CM;^^tv^ 
lAAcieo.^M;  Cadfl&kii  m îrppoiiiil  ji| fallBe  fi4vi9u^te> ...    i^ 

"oti  goÉl  «Mses  nf  ^qur  ^«^  en-foi|i>i»i  J'^}^  ;8y»cirf  âe 

letm  <tli(ihsi«  ¥«»  uws ,  dUt^TOii» ,  ]«  .^tm^qp^e  ^^Wit 

'  de  V01M  jnmitt ,  vm»  «fies  «wfi  à  iBm  HmumÂ^f^tifié^ 

doiitiabtk  ^ômah«atM)«'des  pp^twiiwas yli4in»o|>liJli(piflf  ; 
enfin,  vém^ifmev^fymHi  émêàxéffoaaLdn  0(isiK^pMstîwâ||tt^'^n 
pourrai  1HMW  Cpire  V  fi  fet  4  iigiiiii  lifl  îdo  |ft  ^phnwjimie  |iff^ 
inetCâS<mtittt4colét4'ifd»etttmm«<êi^^ 
ÏBdkts:  ¥ôttê  flNiiiVesvajttsiiDia  lot  iapvm'M;oMle  <{u'fii»<^l|M#e 
mx  VMVes  de»  {AÂnpiidnw  y  posrcoBtiiiMr  leur  oMmp'^e 
cn'i^herciiàiil  ni!  <iefMAroia  4»liiiti)|5giaft  ety»ii»  «le  4î^  ^ 
Pourquoi  lesfemÊmes  ne  ^eraient^lles  pas  refms  «mn/miles 
iomnieà',  êi  M»dpm$Ltmùks  miiiiiwi  Uilcm  P  tkÊMMiiplu- 
pan  êe$  hôffim$at  uMb  m  J^dMiàbm  y  ne  jonhter  pm- éps 
scBÛrs  ^rèUss  (fài itetmÊm4àpfkMàwmiie[  mhsjaÊMfffnisesne 
sùM-^hi  paif  méiieitili  wénigmmmtûmi^  ie  foèi|rM|  v><iiMi* 
^ddme ,  me  iMÊÊ&f  k-  i»n»  i  i|iu«B>L  yn ,  Jtlgsunwtiipbfs 
exigent  la^i^ttUMMâie ,  Veit  iin.ak«»é«lMt#«oigb'«iJÉfpi^l 
on  a  universellemeni ,  mais  .yniijMiihpttirfiwin.ciyMi'  ées 

latine,  m  f&999tklA ^ot^iaàÊft .^^ 
dans  eeeiè  laiigifti^  «ï  tMidttirei«tfHp|r  cowgéyÉm  wfcytter 
8cniptdèns(ttBÉènt  fat  fanjuks  énm^ééi^ém  :  qi>e  Jw^Mades 
ne  aaiiraim  àdrineilM  iittfi  Ahm^  ^-tfUMifijik  |pi,  MJnse 
i  Cet  ëgla<Â  ,'^par«6^1fttt  Mmm  tà^la^loi,  ](a  oMtaneifnt 

tonte  espèce  d'usagi».  ?  « 

aérieiises  que  iqeHMi^obtt'oitei^  é»4îtofd«eaimtMire>«iPKk , 
«oos  onye  j»ûc3BBfiUcfi&.jaiis  liante^  jnad^me^  ipiebpest  siti^- 
tioA^  hisitpi:i<]^f^,9^i  pe  ?opt^a^-^traQ|èm  à  vosprétçmw^^ 
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Ghei  les  anciens  ,  ht  pikarttftcîe  n^éuît  fÊA  distincte  4e  la 
SttédeGne  :  qui  exerçait  INine,  extrçaH  Faatre.  Or  rjhistoire 
de  Tait  de  gnérir  non»  préwnie  fdnsieiisa  {emxises.  célèbres 
^  ont prefesié  cet «|tk  uéf$émise^tmne4ëlCmti^€salûysât 
avec  ^QDcès  la  médecfne*;  jâipaaiey  phoeaenne ,  maitre^fe 
de  Cynuet  d^AHasetee)  %  écrit  sur  cetieecfemei  Oéopâtte 
•  Mbêé  <ui  tfiitétio  nMiladiea  dea^anmea  y  enfa  jàgnofUce  j 
jctaié  et  beHe  MAéÊJmmn ,  aat  dégniaa  :€»  llogune  poor  iin- 
dier^et  exercer  1»  mëdecniaL  Lea  ttédiMÎÉe.  diifi^  de  s^^ 
ddg<lmaent ,  Taeenaèrent  de  a'inlaodnîre  cIm»  Jk^a  fenipies 
pour  lea  ciromprew  u^igmHUm^  dnét  devait  le  tribunal,, 
pnmvtf  mm  sexe^  et  leJdinàii  deapï^eimibreaiMnilka  d'Athè- 
nes #/ tendâvent  paitiea  dana  oe  procèè^^iAp^î»  phiaieurs 
antteaees  y  l'aréopage^  non:  nlohw  oootninam  4ul  mâ^te  4^ 
rMMsée  <pie  tooclié  de»aes  chainaas^hw  aoeorda,  le  libi^ 
exertiee  de  ies  talena',  et  adbte  perwt  au  'kamll^  àe  ou}- 
tîfnr  la  médecine.   ^  / 

»  noua  ne  sonnnea  pas  anaffi  galaaw  qfmJ^iféojiiB^i^  et  si  ^s 
ftuBies  fent  qodqaaâm^AM  nous  àe^jfmi^  adnwa|>les , 
ee  nttt  poi«t  aMrea  lo  itMa^^e-dMleiMn  de,la  fecaltë.  Elles 
«Aantpaapln^  de  dmîtà  T^iarcioe  dejikidiai^cie^  et  les 
vanJÉn-^'allas  .Mfs.adnifiataent ,..  queiipie  fort  4oa;x 
pnrffesa.'M  loat  «ftaanoa  ,  sont  taujoni»  diM  ^  .  uu  i»npi«^ 
risn»ylna.€w  waini  iiiéfaK 

-^Je^ connais ,  ila^lfnaa  ^  d^  oonsanfs  jRffijs^.séyèjres  ponr 
sontinh  ^'«ae  fainins  ,  ^ndqtt'insiruHe  .^nielle  soit ,  ^i 
déplacée  dapa  le  coiiptBÎr*  d'mie  pluimaeie^Qn  ne  peut 
demander )  disaBil4ta>  cealains  remèdes  t  st^s^aviM^r  ^n 
mèam  téppe  rtafaineanidadicii)  qu'oa^AGlei^âr^  voloQtior^ 
aen  îm^nria,  mais.destt  oMit^  pwi  ^ipMMpfid^nce  à  oi|e 
dune  sâm  Texposer  à  rOHdr*  E*  AÛema^  y  eii  Pnis^. , 
en  Angleterre  ^  en  Russie ,  il  est  très^rare  d^yoif  une.  f(ÇiHHie 
éÊpêiàmffkÉnm^gkkyC^hi^it' sembtr  taop iprave pour  qlles. 
Cotte  cMlu^km  i^'i8Stipa%  d^^segc  «n^FxfiMt  (i)i  ^  ^ 

(i)  A  Paris,  il  y  a  loixliÉte  ànV,  les^femmet  qui  léuiént  U  '^diptoir  dfcs 
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• 

'  >i^PIasiears'de  A08  cônfi^ères  oiltà  s'applaudir  d'avoir  conGé 
à^eun  épotufas  le-soin^  dea  détails  commerciaux, de  leurs 
ntniscms  /et  lé  public  ne  rerid  pas  moins  de  justicp.à  leur 
grâce. décente  et  à  leur  aifabi£|é.>  EUes  s'abstiennent  spî- 
gneusemem  de  donner  aux  mal^df^  des  conseils  thérapeuti- 
ques et  ne  prennent  aucune  part  aux  travaux  manuels  de 
Fofficine  et  du  laboratoire.  II  est  cependant  beaucoup  de 
préparations  d'agrément  qui  n'exigent  qhe  de  l'adresse;  de 
îa  patience  et  de  la  propreté  (i).  Ces  occupations  peuvent 
convem'r  ^ux  femmes  ,  et  c'est  à  des  préparations  aussi  fa-* 
cilesis  qu'elle»  doivent  bornier  leurs  travaux  de  pharmacie 
phittque.         :  ;  V  .       •        ...         * 

,  »  Ainsi,  Madame,  l'usage,  l'opinion,  la  décence ^tnllmeia 
raison^'  s^opposent  au  désir  que  ttitis  avcft  de  vous  présenter 
pour  subir  des  examens.  Vous  citez  eh  vain  la  célèbre  Laure 
Bassi qui  reçut  à  Bolognelei bonnet  de  docteur ,  la  savante 
Agnési  de  Milan ,  qui  scnrtint  à  dix«4tettf  «&&  cent  quati^vîngt* 
onze  thèses  ,  dont  la  collectioh  est  imprimée  -,  les  écdles  ni 
les  jurys,  sans  une  loi. nouvelle^  nie.  consentiraient  pas  à  vous 
interroger  et  ne  signeraieiit  ^as  vôti$  diplôme.  Si  Famour 
des  sciei^es  vous  domine  ',  la  carrière  ne  voos  est  pas  fermée  : 
vous  pouvez  ,  madame ,  vous  cxencer  dans  votre  cabinet  ou 
dans  votre  laboratoire  ,  rédiger  des  observations  ,  écrire 
des  mémoires  et  placer  votMt  lumirà:  c6té  de.  ceux  de  mes- 
dames (tArconvSle  (a),  du  Ceuimjr  ^^JDÙpkry  (4)y 

•    .  .  .... 

pharmacieiis  <ftaîcnt  cotistammeiit  yétnes  de  noir ,  ecavaietiC  le  costume  scrieox 
d'une  rcligiensc'  qui  atirait  dépose  son  voife. 

(i)  Ëpluclierdes  fleurs ,  découper,  mouler  et  coller  des  étiquettes,  rouler 
du  cacliou',  ployer  d^  paquets  de  |f9ndte ,  coiâbrilés  flaoOns,*  pv^arer  àm 
bandes  de  liage  pour  ks  sparadraps ,  etc.  9  etc.  »  etc. 

(2)  Oa  a  de  ce|te  dame  des  Lsqon»  de  Chimie^  traduites  de  Shaw,  In-4^. 
1759 ,  et  un  Traité  mOstéoîogie, 

(3)  £Ue  a  écrit  avec  succès  sur  VArt  des  jieeouchemtns. 

(4)  Madame  Dopiery  u*a  pas  borné  ses  ëcndcs  à  l'astronomie ,  on  lui  dptc  les 
TabUs  tmaijrti^fues  du  Myuèriw  des  cQrmâi^sanifes  ehimques ,  |^  Fonreroy. 
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FoucqiÊêt  (i)  ,  GwfUm  iè  Mtprpemu,  (2)  €t  Lefoxoe  (}). 
Pftmasae  des  daines  est  d^è  trèMlfavtre  (4)9  nais- il  y 
ihan<iiie  tme  phàrmadehne  et  il  B^esSfMt  un  cbiniiste  qui  n« 
se  ùuue  honneur  de  ydhs  donner  la  maini  pour  ymonter. 
t  Je  snis  a?ec  respect ,  aie.  C*  L.  C.  » 

: [ f 

(t)  Milwii  VmÊOfÊt^  •  yahiîrf  àmm  totaw»  mc  k«  MmiMet  faciies  et 


(9)  Oa  <ioit  &  lAnw  Goyttm  «le  Monreaa  W  Mémolreê  de 
éehieie  ,  cndulu  en  fmacaîs,  et  un  Tnàté  $mt  /(M  AfètAi^ 

(3)  Madame  LepaàM  a'cottj^oi^  ^liisifedtt  .ourréffM  lor  rartrMMWie,  les 
matlicmatf quai  et  ITioiJcyiie.  EMc  était ,  aimi  ^eé  Madame  Dn^ietyf  <âèiv«  ei 

Luai   iliiîl  ilifilMiln 


•(4)  liw  yiatiui  ajtmar  »•  iHaaplof  grtnd  nomliM  de  TciiiQie^céUI>ro8 
dapa  IcewsUHio»»  îadependainiiieiit  det  femibef  qoi  se  sont  fait  an  noin  dana 
les  lettres.  D  en  eat  ea  anatomîe ,  en  médecitie,  en  botanique»  en  beavcoop 
d'aotres  études  »  aiaia  la  lilte  eé  s«#rit  l(MgM«.  et  exîcpBrSit  des  tedierdifli 
«tranfftNs  an,  èait^li^e  jmwwii.  I^mpit  «as  fhermiKi^nmtt  de  rafoUquiié» 
outre  M  smcîèrel  Medée /Gréé ,  il  en  est  qoi  ont  «c«-it  des  formuie»  easmé- 
ti^aes  eldet  recettes  pour  le»  maladies  de  lear  teze.  Plti^eors  de  ces  remklés  ' 
ont  même  été  proscrits  à  canie  de  lear  kn  et  de  laui*  denyis.'       J.  h  V. 


mm0immmmmmm0^*^  Of  ^»#w»>»»»4nn»i»^0g  #  % 


I  *>»*>»*#  <i#  ##  »» 
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£RKATA  du  numéro  pfécéêetU» 

Pige4|9,%M«, leim«dajin|w$  Hm-.  Ittiesndapiviei. 

Méasepa9e,l%tteni,liL|9iiMi1ft!MlMMation    finttrWIftic  de  laifiMi#. 
mutation. 

Page  5oo,  ligne  3  »  qui  ont  rejeté;  Ziiea  :  qui  ont  répété. 

Page  Soi,  figne  antépénnluèsM  »  du  produit  dn  gaz  awte  j  ÎUtz  :  du  gaz  aaote 
produit. 

Ps«a  So3  f  li§ne  ad.»  itetiaerign  laite  de  ruaûdonj  Iims  ;  abstracUo^  faite  de^ 
cendres^ 
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